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CONDUITE DE M. OLIER

DANS

LA KÉFOUME DE LA PAROISSE DE SAL\T-SULPICE,

ET DANS L'EXERCICE DU MINISTERE PASTORAL.

LIVRE SIXIEME.

M. OLlF.n VA VÉNKsnER LES RESTES DE SAINT-FRANÇOIS

DE SALES A ANNECI, DIVERS AUTRES PÈLERINAGES.

Api'cs avoir ifjivaillé dans sa paroisse l'espace d'environ
i.

cinq ans , avec un courage el uu zèle infatigables , surtout , ?" «r*'*'"îî®
' '

° " '
à M Olier de

les deux dernières ann«''es , M. Olier se trouva bientôt si s'éloigner de sa

,., p , . • . 1
• < . I paroisse pour

epmsc, (lud fui conlranit de recouru' aux l'einedes. Jus- i.litablirsasan-

tiu'alors il s'('lail toujours reliisfî toute espèi.-e de délasse-
"^'

nient. Lorsqu'on lui représentait qu'à la fin il succombe-

rait sous le poids du travail : « Jésus-Christ est notre

» l'orce , répondail-il ; sa charité doit dissiper toutes nos

» craintes, et l'ainonr pur nous faire embrasser toutes ces

" peines avec joie. Que n'a pas souffert le Fils de Dieu pour

» le salui des âmes ! » Lorsque M. Olier était accablé

d'alfaires el de travaux, et que AI. de Bi'elonviUiers l'in-

vitait à prendre un peu de délassement : « Mon enfant

,

• lui répondail-il avec douceur , ce n'eu est ni le leiiips

•-i'' pari. M. l
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(I) Ei>imt lie
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p. 650.

(2) Eiprit (lu

il. (Hier.

II.

M. Olier so

détermine ii

faire le pèleri-

nage d'Auneci.

Dessein de la

Providence

dans ce voyage.

2 PARTIE II. MV. VI. PAROISSE. — lfl/i7.

• ni le lieu ; Nuti'(;-Si'ij<nciir ne me perinel pas d'nvnii*

» (lueique coiisolaliuii sur la terre. Attendons la bien-

» lieiireuhe élei'iiile, et alors nous jouirons de DiKi uni-

- (|nenioiil ; ô elière éternilé
,
que lu es aimable , mais il

• faut souHi ir avanl (|ue de le posséder (1) ! » Plusieurs

fuis , néanmoins , il céda aux inslauccs qu'un lui lil d'aller

prendre un peu de repos à la campagne. Mais là , il ein-

ployail la matinée à l'oraison , à la cél('-l>ratiun du saint

sacriliee , à écrire des letln^s , (pielquelois à lire ; el
,

l'après-midi , s'il donnait (jnelquc temps à la prumeiiudc

par pure eundesccndnnee , il se remettait incontinent au

travail et à l'uraisun jus<iu'au souper. Lursqu'un s'efforçait

de le retirer de ses uecnpatiuns , en lui re|tréseiitant <iu'il

n'était venu à la campagne que pour prendre du repos :

" Moire-Seigneur , disait-il , me lait la griice de me repo-

• scr beaucoup mieux eu cela (lu'eii toute autre chose (2). -

Mais l'aiMU'e 1()^»7, il se truuva plus épuisé encure , et les

médecins lui déclarèrent que s'il refusait un prompt sou-

lagement, il était impossible qu'il ne succombikt tout-ù-1'ait,

et ne se vît dans la nécessité de renoncer à sa cure. Il crut

alors devoir se rendre à cet avis , et conseulit à suspendre

ses travaux , à s'éloigner même pour un temps de su pa-

roisse.

Depuis dix ans, il désirait de pouvoir accomplir la pro-

messe qu'il avait faite à Dieu d'aller à Auiieci , vénérer

le lonibeau du bienheureux évoque de Genève , et lui

rendre grâce de la santé qu'il avait recouvrée autrefois

par son intercession. Quuiqn'il eût cherché , d'année en

année , les moyens de renq)lir son engagement , il avait

toujours été arrêté par de nouveaux obstacles. Les besoins

exil èmes des âmes, au salut desquelles il avait travaillé

continuellement , lui avaient paru une raison légitime pour

différer ; mais la circonstance dont nous parlons le déter-

mina enfin : car , d'un côté les médecins lui recomman-

daient l'exercice corporel ,et , de l'autre, il croyait avoir

4
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(1) »ïf.W.«. rf«

M. Oliir, fHir M.
lUIlrflumillicr.i,

I. II. p. -i\i>.

i-l'i — ll.mii,-

l. 1. p. n.witr.

p£l,EniIS.\fiG A A^iNECl- i

.'issoz de forces pour entreprendre ce voyage (l). On verra

liienli^t que ce ne fut p'ts sans un dessein parlicnlier de In

Providence. Dir.i ileslinant son si ivilenr à iiufiilierà h

sanctilicalion du clerj^é , voulut ((u'il porta: de ville en

ville la lionne odeur de ses vertus, et se conciliùt ainsi l'es-

time el la confiance desrcclésiasli(|ues. Dans ce même des-

sein, il se plut à inspirer pour lui aux i\nies les plus ëini-

nenlcsde ces contrées un respect el une vénération extraor-

dinaires ; en sorte que, parvenues elles-niénies ri une per-

fection eonsoniinéc , elles iiit pouvaient lui lémoiji[nei' tant

d'estime sans coniinuniq(i<;r aussi à chacun cette haute

opinion. De ce nombre lurent iMarj^uerite du Saint-Sacre-

ment , en Hourj^ogiic ; Marie de Valence , el la mère de

Uressand, en Daiipliiné ; Françoise de Ma/.elli , en Lan-

guedoc ; la mère di; Saint-Michel , dans le comlat Ve-

naissin ; Madcleiiiiï de la Trinité , en Provence , cl d'autres

dont les Vies sont publiées pour l'édirication des ûmcs

pieuses.

Avant de sortir de Paris, M. Olier alla , selon sa cou-

tume , demander dans l'église de Notre-Dame la bénédic-

tion de la irès-saintc Vierge f ;
[uiis il se mit en chemin

t Lo jour lie son <li''|if>i't , M. Olior dicta sos disposilions tcslameii-

laii'os, coiiinio ou faisait qiu'lqucrois alors, avant d'cnlri'jti'rndi'P de

lou^s voyagi's. Par ini arlc ndlaiii', il donna la jouissance de la lerrc

do lontenelle, à M. de Lanla^jes , coinine il a élf déjà rapporté;

et, par un autic , il lit donation , au séminaire de Saint-Snipiee , de

la l'emie du Plessis-Plaey , composée d'environ qualre-vinjçts ar-

pents de terre labonratile , el de diverses dépendances , situées dans

la Hiie, ià irei/.e lieues de Paris. Il allègue , pour motif de celle do-

nation, ratTection qu'il porte au séminaire, cl la considération des

services qu'il reçoit de celle cominunaulé , dans l'exercice de sa

charge pastorale. Il léyna sans doute la terre de Fontenello à son

sicoiul frère, qui en portail déjà le nom. Outre cette terre el le (i) '^'•lei <le

m • «I .1 / . .
Maneait, iiolai-

l'iessis-Ptacy , il possédait encore, eu 1649, une terre seigneuriale, reà l'ant.^iep-

appelée le l'rc-Untur (t). juillet ibjo.

III.

M. Olier fait

lepélerinagede
Chi\tillon-sur-

Seinc.
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iv4m; (|(icl(|ii('S ('((l('>si:isli(|ii<>H du sciniiKiirc , du iionihro

d('S(|ii('ls('l:iil .M. il*> Itirloinillii'i's. Sa dt'Utlioit aux divers

saiiith duiil un iiioiilrail les i't>li(|ut's daiit» les proviiicos

qu'il allait liaviTsui* , «M son ri's|)e(;l puur les lit>u\ (lu'ils

avaiciil aiilroluis sanclilit'i) par li;ui' pri'suucu , lui avaiciil

iiispini la pciiscodc l'aire l'c long voyage en espril de p»'-

leriiiage el de religion. Ayant dessein de visiter d'ahord

l'alibayede C.lairvaux , il prit sa route par la Itotirgogiu'

,

el passa à Cliàtillon-sur-Seiiie , eelèhre |iar le cnlli! qu'on

y rend ù l'auguste mère d(! Diku. Il savait (|ue saint Iter-

nard y avait ét('> l'uvorisé de plusieurs grâces extraordi-

naires ; et , à peine y lut-il arrivé
,

qu'il se rendit lu soir

narine à l'église , et demeura quelque temps en oraison
,

prosterné devant l'image iniraeiileiise de Marie. On peut

présu'iier qu'il y reeul l>eau<'oup de grâces : du moins il en

tiortit proiondémenl anéanti ù ses propres yeux, plein de

(1) ivc (/>.)/. mépris poni' lui-même; et le lendemain , en ceieliranl la

î!'"''' '"''"''' sainte iMessi; à l'autel consacré sous l'invocalioii d(î la

11.
l>.

2'2o. i!-ii. sainte Vierge, il éprouva des consolations si vives, ciue

rnoiVfs «iH«f/. */. jîi'^i'is OU ne vit plus éclalei' sur les traits de sou visage,

iW. o/)('r, L V.
,,j |',)„ inj |.,,j(s»'nii( mieux dans ses entretiens les pures

luii'- llammes de l'amour divin (^1).

IV. Do (liàiillon , il |*ril la roule de (llairvaiix. M'en étant

iv... ^'r"!'! •

' pl»"^ <l>i'î' •>'•<' «It'ini-lieue , il descendit «le cheval avec ceux

viÉiix (tci'lliMli! qui raccompagnaient , et voulut aller à pii d jusqu'à l'ah-
('.ilt'itiix.

naye , en sdeiice el en faisant oraison. La nature du lien

l'y invitait , et semlilait lui l'ournir un sujet continuel de

iiK-dilation : c'était un bois tort couverl et l'oit épais
,

comme ceux <pii environnaient la plupart des anciens mo-

nastères. Il arriva à C.lairvaux la veille même de la Nati-

vili'dela saiiili; Viergi", hieii consolé de voir entin la so-

litude qu'avait ciioisie auirel'ois saint Bernard , et admi-

laiil comment
,
par le grand iiomlire de saints (pi'il y

avait roriiK's, il .ivait l'ait une image i\{\ ciel , d'un désert

rempli de bêles l'éroces. il y demeura deux jours, si abîme

^^K.rle, e

en coiiin
i'

COIIIIIK

Maïuuoil

If.
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a naune du lien
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l (!i l'on épais ,

dos aneiens mo-

mènie de la Nali-

voir enlin la so-

•I nard , el aduii-

de sainls (lu'il y

ciel , d'un désert

IX jours, si abîme

dans une conliinielle oraison, (|u'on avait peint- à l'en reii-

nr *'f lui lon(e son orcnpalion lejonrde la fèlc. Le IriMle-

niiiifi.il ci-ji'lira la sainte Messe dans l'aiicimne ciiaprilc d(>

s.'iiiit litinard , et > isila ensidle tniis Ifs emiroils du dedans

Il diideliorsdn nionaslère
,
qui rappelaient qnelqin; trait

particulier de la vie du saint fondaleur. Ayant été conduit

à une petite eelltile du bienheureux, (pi'on y mollirait , il y

demeura lon^-lenqts en prières, el il ne l'ut pas facile de

l'en l'aile sortir : ce qui remplit d'admiration ponr sa per-

sonne les bons reli}fienx (pii raccompa^iiaieiil (I).

MeClairvanx , il se rendit à Dijon, et s<-journa dix jours

à la cliarlrense de cette ville, ui'i il l'ut r» en avec des dé-

moiislrations dt> joie exir.K.rdiiiùin : . hiaiit allé de là à

l'abbaye de (liteaux , sa première pensé'c fut, selon sa con-

liiiiic , d't iilier d'aboi d a l'e^lisc |(oiir y adorer Notre-Sei-

gneiu', vei>;iiil iU; ia plénitude de son «'spril dans l'ordre

qui y a\ail pris naissanct',et qui de la s'('lail ré'pandn dans

J'i'^lise a>ec tant d'edilicatioii pour la France el les Miats

Voisins. Oulre les jçràces personnelles qu'il reeni de JÉsis-

(.iiiiisT dans ce lieu de béiiédiclion , l'abbé du monastère,

le pieux el /é>l('> ('.lande Vaiissin (2), siipérieur-jrém'ïral do

loin l'ordre, lui accorda pour lui-même et pour le séminaire

de Saiiil-Snipice , l'avanlage d être spécialement associé à

loiiles 1rs prières el bonnes œuvres de sesrelij^ieux (.'5).

I De Cileaux, M. Olier prit lu route de Heaune. Lorsqu'il

était parti de Paris, plusieurs grands serviteurs de Dieu

l'av aient engagé à s'y arrèler, pour voir la sa'ur Margue-

lite du Saint-Saeremenl, religieuse Carmélite (4) , l'une

des âmes les plus l'avorisées des dons de la yràee , et sus-

eiice pour renouveler, dans ce siècle , la dt'volion u la

{faillie «'id'ance du Sauveur (5). M. de Henly , dont on a

j):irlé, el (pu l'ut l'un des upoires de cette dévotion , était

eu coumirrccde lettres avec les (>ai'melites de beaniie; et

connue les voies par lesipielles Diiiu conduisait ia sœur

Marguerite, paraissuieiil s'éloigner de l'ordre comnain , il

IL j.

1^ Vif lie .1/.

OlUr, (mr M. ili-

Uniimiilliirs, t.

II. p. 334. 3a5.

(i)r,all. Chris-

liiimi, t. IV. loi.

4014, et seq.

(3)Fit',iW(/.p.

325.

V.
M.Oliervisilo

lasœurMui'KUu-
rite tluS.Sjuri-

nu'iil. (îiikes

qu'ils ii'çoivonl

1 un et l'autre.

(4) Vie de .M.

(Hif.r, par 31. de

nretonvilliers,l.

II. |). 23(j.

T)' Vil' (le la

minir Murijucrite

pur te P. .Uiic-

lofe , liv.viii.
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désira vivement que M. Olicr profilât de l'occasion de son

voyage pour connaître celte sainte lille, et qu'il lit l'épreiivo

de sa vertu. Entièienicnl appliquée à Dieu , elle vivait si

retirée dans l'intérieui' deson monastère, (|ue lorsque M. do

Renly s'était présenté la première fois pour la voir, elle

n'avait parlé à aucune personne séculière depuis treize

ans (1) ; et ce motif apparemment fit désirer à M. Olier que

les religieuses de Beaune lussent prévenues du sujet de son

voyage. Dans ce dessein, M. de Renty écrivit hii-niênie(y

en ces termes à leur prieure, la mère Elisabeth de la Trinité.

<• Ma révérende mère
,
je crois que vous aurez une

" gi-aude joie (d'apprendre) ([ue la providence de Dieu

•> fait aller M. l'abbé Olicr par vos quartiers, se rendant

" ail tombeau du bienheureux évèque de Genève, François

» de Sales. Je l'aï snpplié que ce ne fût pas sans vous voir;

» il m'a témoigné que c'était son desseiti , et m'a prié de

' vous écrire , et à ma so'ur Marguerite. ( e que je lais

• plu:ôt pour lui obéir
,
que pour vous lecommander un

• saint L-i très-grand (saint) de nos jours. Vous le remai-

^ querez bientôt. J'espère que Notre-Seigneur fera abon-

•> der sa bénédiction sur votre entrevue ; et si j'avaisà vous

• donner conseil , ce serait de lui faire connaître enlièic-

" ment ma soeur Marguerite
,
parce qu'il n'y a personne

» en (|iii vous puissiez prendre plus de coniiance, et qui ail

plus de grâce et d'expérience pour vous servir d'ap|uii

» devant Dii:u et devant h's hommes, autant qu'il sera m

-

' cessaire. J'aïu'ais tort de vousen dire davantage. C'est ;ui

saint enfant Jksus et à sa grâce de tout gouverner.

•' Je vous supplie que la communauté demande quelques

» conf(''rences à M. Olier. Il est toujours plein, vous verre/

•> un grand vaisseau de grâce et une pure lumière (.'5). "

En arrivant à Ucauric, dès qu'il (;ut rendu ses devoirs j

Jésus-Ciiuist au très-saint Sacrement de l'autel, M. Olici

visita l'hôpital , disant â ceux qui racconqiagnaienl : qu'a-

pr:'" avoir adoré Jésus-Christ dans le trône de son amour,
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Il fallait l'adorer dans la personne des pauvres où il se ca- ivyi';,pnr \t.

chc(l). Ensuite, d ie rendit an couvent. La sœur Mar- p. 228.

guérite, qui ne le connaissait point encore, savait d'une

manière surnaturelle que Dieu devait l'unir
,
par la dévo-

j^^ „,,y ^^^

tion à l'enfant Jésus, à une unie qui lui serait donnée pour --^- '""" «^
W. Otier à la

guide dans les voies spirituelles; et ce qui se passa dans sœur Harguen-

cetle occasion ne lui permit pas de douter que M. Olier ne carmetUeT
'</*

fût à son égard l'instrument de la Providence (2). Car elle i^'^""'"'-

se sentit pénétrée d'une vén<';ralion si profonde pour sa

personne, qu'elle ne put s'empêcher de se proslorncr devant ,„^,•^ •
{S)!.vUres spi-

lui, et d'adorer l'enfant Jésus
,
présent dans son serviteur, riiueites de m.

comme si elle l'eût vu de ses yeux dans la crèche. Nous ne
cci.'xvr'|). ow.

saurions raconter les faveurs intérieures qu'ils éprouvèrent. —''"''^ "'"•''"

i»ri/i(',|i "71—
" C'est une chose incompréhensible à tout l'esprit humain, uriiiirs des

• que loperraton divine de l Esprit-saint dans les âmes, «
i{e„„ne.

écrivait sur ce sujet M. Olier (3). Enfin la sœur Marguc-
, [f'^'''i'.Z

"•

l'ile , au comble de ses vœux , après avoir rendu grâces à p. 227.

la bonté divine de lui avoir donné ce guide promis (4), —yià'n. mu.de

remit à M. Olier une image sur laquelle elle avait ^^''*^'Z'}'^.}^'

écrit ces paroles -.Mon révérend père, Feufaut Msv fi {ti)i.eitrfaut.

qui est notre liatxon , notre vie , notre tout, perfection- !,Li.^,v„/â' "/Js

nera et consommera la nràce qu'il nous a faite aujour- CanmlUcs. Ar-
^ ' I J

ihiivs <le ces re-

a nui (5) ; et M. Olier de son côle lui donna le crucifix //f/i(K.vts.

de la mère .Agnès (G), qu'il portail toujours sur lui, irait |,,i^',;oiuh,TVr

qui montre la singulière eslime qu'il faisait delà sœur *^''''''
• 'l*''^"*

''

iiHiil (le l:i sd'Ui-

Marguerile (7). Il conlinua à la diriger par lelires , le peu Minsueriie.

de temps quelle vécut encore; et elle ne cessa de témoigner,

pour la personne de M. Oiier , «'l pour tout ce qai lui

venait de sa part, la plus extraordinaire véiiéralion.

Un des fruiis que la Provi(lenc<' voulait lirer de ce

voyage , était sans doute de faire connaître, par le moyen

de M. Olier , la verlii caclic'c , et les dévolions de la scem-

Marguerite. Elles seraient vraisemblablement demeurées

inconnues, s'il n'eût renouvelé
,
pour celle sainte fille, ce

cpiil avait fait déjà en faveur de la mère Agnès, en pro-



M' Le iii'i'c

(iolll'd^lll llKllil

iivoir ;i|i|ii'i> l'c

liiil lin iii'i'c (le

Suiiil-l'é..(r<7/i.

les, ihiil.

(2i Nous ou-
ïrons cnforccn
|iîM'l(!(>s(l('voirs

(le litSoiMf'k'dt'

l'iMiliincp , que
illllll' ll'('S-ll(>-

muv IViTe (le

itcMly nons ;i

liaient' connnn-
ni(jii( • l.mrcs

nul. (Il M. (ni,r

Il lit lia lu lilisd-

Iwili de tu Iri-

tiiu , iiiiiurc (les

Ciiniulilcs lie

llrciiitc.

(ô) Cdliudrkr
liinl.ii tu piif'iis-

tf lie S. Siiti)iee,

«777. 1778. |i.

t)4. — lli.stuire

lien latevlii.siiws

(le S. Siilpice,\\

47.

6 /er. l'ARïii; n. ia\. m. i'auoisse. — Wil.

cni'anl quo s;i Vi»' lui ôcrilc ; car ca lïil lui qui délermina le

[H'ic Aiii(.!ul(j ;i ((jinposcr l;i Vit- Je la sd'ur Mai^ucrilc

(liio ;i()iis j)uss(.'(iuiis , ri qui i'U^a;;«'a cucorc; plusieurs

doclcurs , des plus lecouiuiaiidulilcs de co liinps, à l'ap-

prouver (i). >iulle pail, pi'Ul-èire, les dous cl les ver-

Uis de celle grande servaule de DiFX', ne fureul plus

connus , ni ses pialiquesde piélé plus goùlces qu'au sémi-

naire de Sainl-Sulpice. Les rap|)ortsspirilueisde M.Olier

avec elle el avec M. de Ueiily , furent même luccasioii

(pii lil nailre ou qui augnienla dans celle cuuuiiunaulé la

devoiion à l'enlance du Sauveur; jusque-là que M. Olicr

voulut que dou/.e ecclésiastiques des plus zélés el des plus

léi'^ 's, en récitassent l'ollice (2), l que M. Blaulo,

comme nous ledironsdaiis I:i s;iii ,c-'::iposasur rEnfnncc

chrctieiine , un petit éi:il q
'

!al publié après sa morl.

CeiUM'' oiion s'établit aiiss! a l;i paroisse, où l'on eu lai-

sa' iuce le viugt-cinciui .mo ymv de chaque mois; el

pour !'„ l'cndre plus solennel , un piètre de la couiniunanlé

des (lins distingués, qui lut depuis l'illustre nrclievèquc

de Candjrai , composa les Litanien de l'Ln/'an( Miava
,

(pi'on y chantait après les vêpres (i) , el (pie l'on a insé-

rées depuis dans divers livres de piété.

Le scjuui' que M. Olier fil à Ueaune , ne lui pas scule-

nieut utile à la sœur Marguerite, toutes les religieuses du

cou\enl \oulurenl couléier avi'C lui ; el, comme l'avait an-

nciicé M. u. Heiily, elles lron\èrenl dans ses entretiens

une source abondante de lout(,' sorU; de giàces : cai' la

sujiericiiue leinoigiia souvent depuis
,
que si l'eî-pi'il de fer-

veni' s'était renouvelé sensiblenuMil dans le monastère,

c'était à ses entretiens spirituels avec les religieuses

qu'il (allait attribuer ce changement. M. Ulier lut si

édilié dvu ^ainles dispositions on il les a\ait trouvées, el

de ceilis où il les laissa, <|u"eu sortant de licaïuie , il dit à

M.ûv liiclonvilliers (pie leur communauté était une des

l'erventes qu'il connût. Non content d'y avoir

^
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répandu la bonne odeur de Notre-Seigneur , sachuni que

le monastère <!tail pauvre , il lui iil une aumône conside- o/,-^^ ,7„(/ pag.

rable(l). '^2' 228."

.^ En quittant Beaime, il r(?solul d'aller V(;n(^rer le corps de .. Xf; ,.

sainl Claude. Lorsqu'il était à deux journées de celte ville
,
{^aro dans les

dont il ignoiail le chemin , il fut obligé de prendre un guide
ju,*".'sôn ,'.Ra-

pour y arriver plus sijrement ; mais celui-ci s'égara, et con- ''' •,|"'}»»i' ''""*

duisil la compagnie dans un passage foi'ldangei eux. D'un

côté c'était une haute montagne, el de l'autre on ne rencon-

trait que des précipices , où plusieurs torrents venaienl

se jeter avec un fracas
,
qui

,
joint aux ténèbres de la nuit,

augnienlail la frayeur dont on a peine à se défendre, quand

on se trouve en pareille exlrémilé au milieu d'un désert.

% Chacun marchait à talons : on était descendu de cheval, el

à ptiine pouvait-on rien distinguer. Ce qui ajoutait encore

à la dilTiculté de sortir d'un si mauvais pas , c'était une pluie

abondante dont il était impossible aux voyageurs de se

mettre ù couvert. Le guide d('concerté fut contraint d'a-

vouer qu'il avait perdu le chemin , el qu'il ne savait plus

commeni le retrouver. Dès ce moment, toute la compagnie

trembla d'elîroi. M. Ojier fut le seul qui ne perdit ni le

calme de ses sens, ni la présence d'esprit. <• M(^s enfants,

» dit-il à tous ceux qui l'accompugnaient, mettons-nous en

" prières , et supplions jN'otre-Seigneur qu'il daigne lui-

» même nous conduire. U nous a dit : Je suis in tune ; sui-

• vons-le donc, et nous retrouverons notre chemin. He-

» comiuandons- nous à la sainte Vierge, et au grand saint

» Clamh; que nous allons visiter. » On pria l'espace d'un

demi-quart-d'henre. Alorsle guide, comme revenu à soi

,

s'écrie : <• Vouez, je sais maintenant à peu près par où il faut

•' aller. "Un le suit avec peine à travers l'obscurité ; maisenfm

on arrive sans nul accident. Durant tout ce temps, M. Olier

ne pronon(,'a pas un mot de plainte contre le guide ;el quand

ileiit marché dans le chemin le plus sûr, au milieu du plus (-) ''"'/'' "•
Oliir, ibiil. pag.

beau jour, il n'eûtpasmoutréplusde tranquillité d'esprit(2). -iv\. iij.
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VII. Son ôgaliU' (I'ùiihî pariil oiicoro après qu'on fui sorti de

cne'il ;c jii:
^'t^ danger. Le lieu où I on termina la journée elail un vil-

foiii des \i!la-
^ „^ j^, Franciie-Conil(! , nonuné Condé ; les habitants,

gcois ; il gagne ° 7.7
leur confiance, voyant arriver einq personnes à cheval au milieu de la

nuit , s'en défièrent , et les prirent pour des ennemis

,

contre lesquels il fallait se mettre en garde. Le refus que

ces villageois faisaient de les laisser avancer, fit craindre

aux pèlerins d'être forcés de retourner sur leurs pas ; mais

cette terreur fut de peu de durée. Le serviteur de Dir.u eut

bientôt dissipé celle des Franconitois qui allaient se mettre

en défense. On croyait avoir surpris des espions armés-, et

dès qu'on les eut vus de près, on reconnut que c'était une

compagnie de pèlerins
,
qui faisaient le voyage de Saint-

Claude. On leur laissa donc libre l'entrée du village, el

on leur per.nil de s'y arrêter. Mais soit qu'on ne pût

faire mieux , soit qu'il restât encore quelque impression

de défiance contre eux, ils ne trouvèrent pour retraite

qu'une chaumière, où , après leur avoir servi du gros pain

el de l'eau , on leur donna pour tout logement , celui des

animaux qu'on nourrissait dans cette pauvre demeure.

Un lieu si incommode, pour des voyageurs excédés

de fatigue, put bien augmenter celle de M. Olier;

mais il n altéra point le calme que âon âme savait conser-

ver en toute rencontre. Loin de montrer le moindre iné-

conlenlenient, il parut au contraire si joyeux el si satisfait,

qu'on eût dit, à le voir el à l'enlendie, qu'ils avaient

trouvé un séjour délicieux.

La douceui^'ln la paix ([u'il montra ; l'aflabililé avec la-

quelle il entretint ceux qui le trailèrenl; les paroles de

salut qu'il mêla dans la conversation-, tout cela, joint à

un air de bonté qui prévenait tous h.'S esprits en sa faveur,

dès qu'on entrait avec lui en conversation familière , les

toucha si vivement , (|u'ils ne |)ouvaienl se Ias8<'r de l'en-

tendre parler de Dieu. L'alVection ((u'ils conçin'enl pour

lui, et leur vénération pour sa vertu, parurent surtout le
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lendemain. Au moment de son départ, on les vi; l'oiulre en

larmes. Le regret (ju'ils avaient de le voir pailir ('lait si

profond
,
que ne pouvant se séparer de lui , ils k; condui-

sirent jusqu'au bord d'une rivière qu'il avait à liaverser

pour continuer sa route; ce qui fut regardé comme un

trait de providence; car ces paysans ayant vu de loin,

lorsqu'ils se retiraient, cpie l'un des pèlerins (jui conduisait

la li'oupe , coumiençait à travcrseï- la rivière à cheval dans

un endroit rempli de pn'cipices, ils l'arrèlèreiil par leurs

cris; el leur montrèrent un autre endroit où I(î gué était

praticable (1).

Les pèlerins arrivèrent enfin à Saint-Claude. Il serait dif-

ficile d'exprimer les consolations intérieures que M. Olier

éprouva eu îionorant les reliques de ce grand saint (?).

La peine qu'il avait à s'en séparer , fil juger à ceuv de sa

compagnie qu'il y reçut des faveurs bien pa:iiculières.

«Je ressentis, dit-il lui-même, des elfels qui embau-

» niaient mon ame, autant qu'elle l'ait jamais ét(''. Comme
» je priais devant ce corps admirable, encore entier depuis

» tant de siècles passés ' , un bon prêtre voulut me con-

» duiie dans l'église pour me faire voir de belles <;lioses.

f» J(! souffrais assez en mon intérieur, en attendant que je

» pusse reionrner vers ces sacrées reliqties, pour y aller

» chercher iXotre-Seigneur. Mais enfin ce bon homme me

» conduisit dans une chapelle du très-augusto Sacrement

>' de l'autel ; là je m'arrêtai , el après m'èire occupt' quel-

» (|ue temps en sa présence, je considérai que, sij'hono-

S» rais les reliques des saints, je devais attendre tout de

" l'esprit de iNolre-Seigueur oi de son sacré mystère , (|ui

'• avait rempli les saints de toute la saiutetci qu'ils possè-

"deut, et que c'était de ce mystère adoiable que nos

» messieurs piésenls avec moi devaient aussi tout rece-

i» voir (3). »

Ln quittant la ville de Saint-C!:«Vide , M. Olier se mit en

l'ouie pour Anneci; et , à peine ful-il arrive dans celte

(I) Vie (le If.

Olier, pur M. île

lirehinrilliers, t.

II. piij,'. iV'l. el

unir,

VUI.
M Olier vé-

ii'''ii' If corps lie

suint Cliiudo et

(>cliil (le siiiiit

rniiicois (le .Sa-

les.

('2) Vie (le M.
Olier, ibid. paj}.

228.

* >OTR I.

i

f^) Moiioireu

(llllnr. lie M. 0~
li.'r, l. V. p. 7153.

r»* i. 7)7)5.
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dernière ville, qu'il se rcndil sur-le-champ nu loiiibeaii

de saint Fran(;ois-de-Salos. La lendre aniilié (|u'avai( eue

pour lui ce bienheureux , depuis le niumcnl uîi il lui avait

été présenté à Lyon , fut alors liop présente à son esprit

,

pour ne pas r<-Neiiler dans son cœur les plus vifs senlimenls

de reconnaissance, ellui inspirer la conliance la plus en-

lièi'e. rendant les trois joui's qu'il demeura à Anneci , ex-

«•epl('' le temps des repas , et de quelques visites qu'il fit aux

religieuses de la Visitation , on le vit toujours en oraison,

non au tombeau du saint évêcpie , mais diivanl le tabei'na-

cle où reposait le très-saint Sacrement. Ce qui l'arrôla

ainsi près de Notre-Seigneur , ce lut un mouvement secret

qui lui avait fail connaître que ce serait dans le mystère

adorable de l'Eucharistie , cl au pied des autels
,

qu'il

ressentirait le plus les effets de l'intercession du bien-

h(!nrcux. Dès cette première journée, il crut apprendre de
(1) Vie (le .1/.

<niicr,imr M.iiv uii, quc SOU dclaut était de namier pas assez, purement

fiTirSo' ssÎ!
^"'^ ^'^ '^'<-'"' ''"P allac'"' « s«;s dons (1). <• C'était en

» vt'rilé, dit il, ce qui me causait de grandes peines, el

» m'ôiail le repos, la simplicité el la dilatation du cœur.

» Je connus donc dès-lors que je devais aimer Ditt pure-

» ment pour lui-mèuie et en lui-même , l'aimer en son Ls-

" prit, qui est charité, mais la cJiarilé pure; que je devais

" eniin embrasser tous mes l'ières en Jésus-Chkist, pour

» désirer à tous la plénitude d(! ses dons. Je ne puis poiir-

» tant espérer cette grâce (jue par le mystère sacré \\(

» l'autel ; car lorsque je veux m'adressera va grand saini,

» pour avoir parla l'amour dont il brûlait pour Jésus, je

« le trouve comme insensible ixinv.s demandes, quoique sur

" la terre il lui la douceur même , el connue luw vive ex-

•> pression de la bontc'î divine. Plus consomni'' iiiUi. tenant

» en Di.i;, et en ses |x;rfeclions, qu'il ne l'c'lail it;i-bas,

» paraîtrait-il si indifférent pour une àme (jui le recherclic

'< qui a l'honneur de lui appartenir par alliance spirituelle,

" et qui reçoit même de lui de suintes instructions pour son

\:
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» salnl, si Jésis-Curist lui-même no sV'lail n'serv*' d'o- (i)riV,/mT.v.

, . . . ,. ,, lie nicluHiilliers,
« percr, dans s<m ires-auguste mystère, celte consomma-

,,.251. an^j. —
» liuii (lu'il me l'ail espérer, et me proinel tous les jours ,

•"''"• "'"• ''<-''"•

" (Ulet , t. V. p.

« comme il a l'ail dès le cominencenienl de ma vocation à 5iu. r>ii. m-î.

>> son service (1)*. •• " ^^'^^ 2-

Dans son st'jour à Anneci, M. Oliereul lieu d'admirer ix.

la rare humilité d'une des religieuses de la Visitation de qnabie iriiumi-

cette ville, Anne-Mario Rossel, ancienne supérieure du ''f^'
«''•'"« re'i-

gioiisc.M.Olier

monastère de JJourges , et que saint rran(;()is de Sales visiit- le ihîtc

. ... ..... , -Il i' .• 1 lie Di'essund.
avait lui-même dirigée dans les voies de la perleclion. La

mère de Chantai, sachant les grâces dont Diei' avait coii-

Umie de la favoriser , en avait pris occasion de la trailer

avcc nne grande sévérité apparente ; et il semble qu'après la

mort de cette sainte fondatrice, on continuait d'en user de la

sorte à son égard. Du moins ce fut la conduite qu'on tint

en présence de M. Olier, lorsqu'il se présenta au mo-

nastère. Comme il é>lait nu parloir avec la communauté, la

supérieure voulant qu'il jugeât lui-même de la parfaite

obéissance de la mère Anne-Marie , la lit venir près de la

gi'ille, cl lui comniauda <le chanter. Quelque désagréa-

ble que fût sa voix , ettle vénérable ancienne obéit sans

répliquer un seul mot, et eonliiiua jusqu'à ce qu'on lui eût

fait signe de cesser. Une obéissance si prompte, dans une

religieuse de cet âge, édifia beaucoup le serviteur de Dieu :
{^)Viesdeplu-

'

_ _ _
siviirs siiprrieii-

Citiquante miracles, (fit-i/, ne m'auraient pas si bien nsde lu Visiia-

1 . , , j . . . I , lion. Anncci, liiez
cenraincu de sa. rerta, qa un acteae .soumission si lie-

ii,„„i„.ri lonmi-

roiqueîX). «it, 1G95 in /»».

Continuant de là son chemin , il fut viveiiK'iit touché à la

vue de Genève; el ne |)ouvant dissimuler sa douleur, « Pas-

• sons
. mes enfanis, dit-il à ses compagnons de voyage ; ne (5) Vie de M.

» nous ai-rèlons pas dans un lieu où l'on rejell(,'le règne de 'nfZmiiiiiers i-

« Jésis notre divin maître el docteur (8). •> Il avait rem- '"''• P- -'*'*•

pli le but principal de son voyage en quittant Anneci
;

pais au lieu de revenir sur ses pas
, il voulut faire le pèle-

rinage des saints lieux de Provence. De Genève, il se rendit
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à (IrciKiItlc, (liiiis le dessein d'y visiter |;i mère do Rros-

sand , eliie depuis peu supérieure! du UKinnslère de la Vj-

silaliou (l<' celle ville (I), eKpii, en se rendant de i\;uiles à

sa nouvelle desliiialiou , ('lail venue elle-uiènie l(> visiter

à Palis. Il passa ciiui .'ptiirs à (ireiiohie , diiranl l(>s(|uels

il fil eoninie une pelile mission , lanl aux relii^ieiises fin

eoiivent (•>), (pi'à (pielipies eeelc'siasrKpies de la ville; ne

laissant éeliap|)eraueuiie occasion de s'entreteniraveecenx

des lieux par où il passait (.?). On peut présumer ([u'il vi

sita alors .Marie de \ aleriiol , dame d'iien^iilais, p(mr ipii

il avail conçu la jiliis haute estime, et aux prières <l(! la-

(pielle il se recommandail en ('crivanl à la mère de Bres-

saiiil ('i)'. Celte daine, (piijdans l'étal du mariage, s'éleva ;i

la plus sublime perfeclion, était conduite par des voies as-

sez semlilablesà celles de M. Olier : une .soif insatiable de

soiiflrir , une oraison presque sans interruplion , un ospril

conlinuel de servitude envers Notro-Seij'neur, élaioiil

comme ses attraits dominants et les (îaraclères disiinclil's

de sa pi(''lé (.ï).

Le serviteur de Diei' se Irouvanl dans le voisinas^o de

la ffrande ('harireuse, sanclilu'e par la présence de saiiil

Bruno , eiil la dévoliim de la visiter. Il y passa deux jours,

durant lesipiels il demeura pres(|ue conlinuellemenl en

oraison. Ilvisilaaussi l'abbaye de .Sainl-.\iiloiue de Vienne,

et y veiiera les relicpies de ce saint patriarche des soli-

taires d'Orient '. Do là il se rendit à Valence, pour cou-

fc'i'cr avec la célèbre Marie l'eissonnière. Depuis Ls

missions d'Auveri>ne , celte sainte lîlle conservait unevi'

iK-ration singulière pour M. Olier; et sa confiance en sc-

lumières ;illa niè.ne si loin, cpie, dans celle dernière entre-

vue, elle lui remit tout ce (pi'elle avail ('oril parle commaii-

demenldesoiiconressenr- Ils eurent ensemble deux ou liiii^

coiir<''rences,el se s<''parèrenl en se disant le dernier adieu

pour celle vie, ave(; la confiance d(! se rejoindre un jour

dans l'éleruilé. Marie de Valence lui annonça sa mon '

•' Laiigij

" âmes il

" le IVjiJ

" clièiol

." Dieu,

.» iiiaiidcl

" latioiil

\{ vt
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( oiunic procliaiue : elle uiuui ul eu ellel au lioul de six

umis. M. de Uiclonvillieis, qui elail picsoul , rappoile

(jue ia vue de celle giaude seivaule de Diiii; lui iil (-

prouver les jdus doiu;es cousolalious (ju'il ei'il jau)ais '^où-

léesdesa vie. « .le croyais voir pluKil uu auyedueiel,

' dil-il, (pi'uue erealure encore vivanh; sur la leire : elle

.' me parulsi remplie de l'espril de Diia- , el la modeslie

.. lavissaiile de sou visage , (jui avail queUpie chose de sur-

» naturel , me fil uue lelle iuipressiou
,
qu'aujourd'hui

" mt'Uie, (juoi(lu'il se soit ("coulé déjà bieu des auuées de-

• puis uolreeulrevue, j'eu suis loul aussi éuiu (|uaud j'y

» songe , (|ue si je l'enlendais encore à préseul. » Une des

nièces de Marie de Valence voulait embiasser la vie reli-

gieuse , jNl. Olier sachaul qu'elle n(! pouvait fournir w qui

élail u(''C(,'ssaire
,
pour supplé(!r à rindigeuce du couveul

OÙ elle désirait eue ro«.'ue , le donna généreusement, au-

laiil pour procui'er par celle bonne œuvre la gloire d^' ourr.imr M.de

Diiaj , (pie par véiiéraliou pour la personne à qui appar-
||"'^"",'i'i"':*:J'

tenait celle piéteudaule (1). 255.

Lorsqu'il eut quille Valence , el en se rendant à Avî- xf.

cnon, il eut le désir de voir au Pont-Sainl-Lspril la mère ..*';
'*'','''' ^\~

Franijoise de JMazelli , fondalrice el première supérieuie Mazolli.

du nioiiaslère de la Visilation de celte ville. 11 semble

que l'occasion de celle enirevue ne fui pas loul-à-fait or-

diiiuir(!; du moins c'est t'idce ({u'eii donne la Vie de la

Uière (le Ma/.elli. " Diiu; Iil voira noiie mère, lil-on dans

» cet ouviage , son grand el admirable serviteur, M. l'abbé

'• Ulier, que sa providence conduisait eu l^i'oveuce el en

» Languedoc, pour y faire de merveilleuses conquêtes des

" àines à l'accioi-sseuienl de sou roy aume. il ()asha par

» le l'oiil-Sainl-Espril , el fut inspiré d'if'loi' voir celle

" clièie mère, qui le re(;ul ;oiiiuie un auge envoyé de

» UiEi, et s'ouvrit ingciu(enenl à lui. 11 ne faut pas dc-

.» niaiidei' si ce fui avec tme abondance de saintes conso-

i» lalioiis, et une très-grande utilité pour elle. Ce grand
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(I />/vr<i(,(,v » homme ol grand t'cclôsiasiicine appiouva paifaiiomciw

rvMtsiiiiriii.i:, > iVsprit t'i la vie de noire excellenle religieuse; il la

8«. An,,m,n
,

' P'" P"'"' ' ""*' tie ses plus clieies filles qne Ditu lia a sa

108!). 11.257. „ giàee,el en Til depuis grand élal (1). »

XII. 1^1' Ponl-Sainl-Espril , M. Olier alla visiter les sainls

siiî*'l"''s!iinrs
''*''"^ ''*' ï*'"^'^'"^'''' '!» »:•'"•<' Bannie, Marseille el Taïas-

litux lie l>io- eon(2),où, d'après la tradition de «elle provinee, sainte
VPncc.L'i MM'ic ,, , , . . , ....
tic lu Triiiiu''. Madeleine, sainl La/are et sainte Marthe , ont veeii et oui

f;/iVr,V«/.w.'!/t
*'"' 'i'""'s .i<'»''^-

* <-«'ï^ ''t-'«ix fie IX'Ierinage étaient depnis

itreiui.iiiiicn, t. loiig-t( nips l'urt eélèbies , et M. Olier y venait alo-u pour
II. p. 'iTy't.

la seeonde fois (;{)• Du moins il avait déjà vénère li s re-

liques de sainte Madeleine , envers laquelle son gruiid es-
(7t) MéindircS ... ... . . ... . . .... ,.

mniujnii,. (k M. P"*^ "'^ ix'iiiience lui avait inspire une partieulierc devo-

oiitr, t. II. p. lÏQn. A Aix, il espérait revoir le père Yvan, oeeupé, de-

puis son retour de Paris , à perreetionner et à étendr»'

l'ordre des religieuses de JVotroDanie-de-Misérieorde. La

maison où l'institut avait pris nais ••née dans cette ville,

était alors dirigi'e par la mère Madeleine; di; la 'Iriniti''

,

([ue Dieu avait suscitée pour aider le père Yvan à jeter

les t'ondements de cet ordre. Quoiqu'elle fût d'une condi-

tion obscure , et fille d'un simple soldat , la reiiomiiuV

de sa sainteté lui avait tellement concilié l'estime uiiivei-

(4) liimiyc de gejie q„'y Aix elle était le conseil de toute la noblesse : cl
rOiire df y. />. ' ^

,

du Miséricorde , il u'élait pas possible d'ajouter à la conliance que le comte

tn/iiif. 3'/w/(//- d'Alais
,
gouverneur de la province, el ta comtesse sa

""'• femme lui témoignaient (li). C'était pour le père Yvan
,

d'ailleurs si rude envers lui-même et envers tous,un prétexte

journalier pour la traiter avec rigueur. L'on n'imaginerail

pasjusqii'où allait laduretéappareiitedesa conduite enveis

. w- /^'l',"""/" (l'Ile sainte lille. M. du Ferrier en rai)porle un trait re-
de M. du terrier, ' '

paK- >>• iiiarquable dont il fut témoin (5), el la visite même que
{(i)\'ii- du pi're

- . .. .

i"((/»i. in-4o. p.
"• Olier rendit a la mère Madeleine peut en fournir une

nouvelle preuve (G). Par un elfel de sa eoiiliance entière

au serviteur de Dieu , à qui le père Yvan lui avait recoin-

mandé de décoiivrir ses dispositions intérieures , elle l(i>

exposa et

u;\'\\vs , 1(

ne put s'ei

jugeant <|

riiimiilii(>

ger à ton

l'ordre qi

religieuse!

prèsdequ

tout ce (|u'
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convonail

qu'il la eoi
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exposa en détail , et avec sa simplicité et sa naivelc' ordi-

naiirs , toutes les «lik-es qu'elle avait re(;ues. M Olier „ ,:^,|,'^':i,|,. j,

ne iiiit s'eninéclierdadniiier la conduite de Du r sur elle, et !•• "' '"• '''' '"

' ' Innilf lie so

jnSCMMl ([u'une ànie si favorisée di'vait se < onseiver dans (i('iii..iin! de sa

riuunilité la plus profonde, il elierclia l'occasion de l'obli-

ger à titiil qiiitler ; el de l'ondalricc; el de preniièie do

l'ordre (prelle était , à se faire la dernièie de toutes les

relif-ienses. Dans ce dessein , il la laissa parler pendant

près de (piatre lieur«'S. Ensuite, renversant en qi'elqiu' sorte

toHl ce ([u'elle venait de lui dire, il conclut par lui conseiller

de s'Iuiniilier et de renoncer ;\ sa charge , ajoutant (pi'il lui

convenait beaucoup mieux d'obéir que de commander
;

qu'il la C(jnnaissail assex pour lui parler ainsi, qu'elle devait

l'en croire , el faire aveuglément ce qu'il lui proposait.

Qnoi(iue la mère Madeleine fiil un peu surprise de ce

dénoueinent, ayant toujours en une liorrenr extrême pour

la vanilé el les honneurs , toutefois , elle ne s'en olfensa

point, ni n'en léinuigna aucune peine ; mais en t\mc vr:ti-

nient humble, elle avoua à Al.Ulier (in'elle était encore pire

qu'il ne disait , et dé'clara (prelle était résolue de ir-ivailler

eiricacemeiit à se corriger, et d'exécuter de point en point

des avis si salutaires. Elle passa en ell'et la nuit dans un

profond anéantissement devant l)iia< , gémissanl de ses

imperfections, el croyant n'avoir pas encore connnencc à

le servir. Le lendemain matin, elle alla trouvei'M. Olier,

lui témoigna tout le respect el l'affection possibles, etiui dit

ces paroles : Monsieur., peu parler, bien aimer, et beau-

coup faire. Il n'pondil : Mère 3Iadeleiiie , peu parler

,

lien aimer, et rien faire , voulant de nouveau lui faire

entendre qu'elle devait s(! démettre de sa charge , el se

contenter d'obéii'. ('.'('tait ce (pi'elle-nu'snu' avait souvent

demandé au père Yvan ; mais celui-ci voyant le besoin

que l'on avait de ses conseils, au milieu de tant d'afl'aires

épineuses
, el dans des commencements si dilïiciles et si

imporianis
, rejetait toujours cette proposition. Il était
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alors à Alaisrillr ; iM. Olicr ('>t;iiil iillr l'y iroiivci', <>( lui

iiyiiiil l'ciiilii i-(iin|)l<' (!(• (oui ce (|ui s'cliiit pii^st* (hms

relie visile , le |)èi'(> V\iiii leioiiiiiii |)i'oiii|ileiiieiil à Ai\ , et

pi'oposii liii-iih'ine :'i lu mère Madeleine de s(; dt'>iiiellre.

Klle se souinil euiiiine un iij^neaii :t lonl fv (|u'il voidiil
;

el la eoninuinanli' ayant ('>l('> réunie an eluenr, on le pèiv

Vvan elail à la '^v'tWv en sut plis, la inere s'approcha de lui ,

el, en pr«'senee de loules les relij'ien.ses , lid reinil les (•ler>

el le scetiii du eonveni , en deelaranl (lu'elle se deniellail

de sa charge. Ce ne l'ureiil alors
,
parmi elles

,
que larmes

,

que ^émissemenls el que sanglols. La mère Aladeleinr

s'ofl'oieail vainenieul d(; les eonsider; ses [taroles ne ser-

vaient au eoniraire (|u'à au^Mieuler leur désolation. Kidiii

il l'allul se soumettre, el la laisser faire. Après sa démission,

elle lit plus d'un mois de retraite sans parlei' à personne.

Elleeoiiiinuniait tous les jours, et elail pr«>s(pie sans eesse

eu oraison. La suite monira maniteslemenl (|ue eelle eoii-

duile, à ré<.>,ard de la mère Madeleine , u'avail pas el('' sans

un dessein pailieulier de Dir.i' pour W. bien de rinslilul :

car ce lut après sa d('>missiou qu'on la pressa beaucoiip

d'aller établir un«! maison de ses lilles , à Paris (1); cl

jamais on n'aurait soutlèi l (pi'elle ipiillàt la ville d'Aix poni

exécnlei' ce projet , lanl ({u'elle aui'ail élé^ supérieme, *i

chargée, par-là même , du gouvernement de tout l'ordre.

Aussi le pèi'e Ivan, écrivant à M. Olii r , après ce voyaj^e .

lui distiit : • Vérilablenienl Diiivj venl (|ue U's filles de Notre

» Dam«'-de-Miséricorde aieiil une entière conlîaiice en

» vous , el que leur saint institut soit entre vos mains : il

> n'en lanl nullement douter. Diia; vous avail prépan

» pour cela, il y a long-lemps; el il a voulu ([ue je sois

' allé à Paris
,
pour vous connaître el pour avoir loi av

» snrée en vous , aliu de vous supplier de i>rendre h

' conduite de cet ordre de la Mère de Miséricorde. Il ui'ii

• l'ait demander un homme selon son cceur , et il me l^i

" doiiiK' (i). "

1
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A Marseille , après (|ii»' M Olier cul salisl'ail sa dt'vo-

lioii eu v<'>iiéi'aiil le cliel' «le saiiil l.a/are, sou /.cle ue pi.i

(leineiirer oisif. Nous ne coiiiiaissoiis pas eu delail ce (pi'il

lui inspira pour le salul des àiiics ; nous savons seuluiueiil

«pie «laiis celte \ille ou à Ai\,M. Olier, coiiiuic il l'avail lait

eu d'autres lieux (I) , adressa uu discours aux occN'slasli-

(pies, eUpi'il laissa dans ses auililcurs les plus vives iui-

pn ssioiis ('i). li'liislorieii de la uiùre de Ma/elli rappelle

proliahlcuieiil les t'riiits de ces coiirt'-reiices , en disant (pie

IHcii romhdxdit M. (ffier en /'rovcticc /nntr y faire Je

nurrvilhusex eomjiirteii tien âmes (A) ; et ce lui peul-

clre aussi par uu elVel des résultats cuiisolaiits (prelles

avaient produits sur les prclres
,
qu'une l'euiiue le voyant

passer au milieu de Marseille , s'écria dans un traiispurl

d'adiiiiration : JJtcii/tcnfcu.f le ventre (fui ruux porta
,

bieiiheureaxefi tes nuimellcs qui ruuK allaitèrent (Ji).

Voiilanl coiiliniier sa roule pai' le Languedoc , il

repassa à Avignon , où Dieu l'uiiil de la manière la plus

étroite à une sainte Ame (â) , la mère de Saiiil-Micliel ,

•upi'rieiire de la Visitation, morte en odeur de sainteté dans

celte ville, et dont la Vie a été imprinice. Voici, en elVet, ce

qu'on y rap|)orte : Sur la lin de l'aiiiK'e U\M , au mois

> d'octobre , la divine providence , dont les dispositions

• ne sont pas les suites du hasard , conduisit en celle ville

• l'eu iM. l'abbé Dlier , de sainte mémoire, el voulut que,

» s'élanl cliarg('! par boulé de (pielques lettres adressées à

» notre grande servante de Diel , il vint les lui rendre en

» personne , sans l'avoir jamais connue ni de nom ni de

> répulalion. Dès qu'elle parut devaul lui , ils se senlireul

• l'un et l'autre élev('s en Dieu d'une fa(.'on cxlruordinaire,

>> sans pouvoir se dire un seul mot. Ce grand homme cul

f alors quelque connaissance du mérite cl de la vie de

• notre sainte ànie , el // sentit que Pieu la lui asso-

» était
,
pour user de ses expressions

,
/)«/• une union

• d'elal. De sou etilé , elle éprouva comme une iiiriisiuii

>.'' part. II. 2

(I /.(/(rit «H».

'/<• H. (Uur, |).

ïJîJO.— Iii',/, .1/.

<ttwr, imr M il,'

llriltiiiiilliirs, I,

II. |>. -Ji'J.

{'1 1,'niiiiiiirfii r

ilis Miiil/rdiiiis

,

ihiil. |(. 717(7.

( 7» ) Disiiiiirn

Mir lis iir\ lie

/iliisiiiirs iiièri'S

vl .111 iirs ilr lu

\'i!iilitliiiu,fU\[>.

{i} iiii'sidiidm

militiiniplws liiii-

t liant .)/. DIUr,

|> KM».— /></;()-

siliiiiis lie lu mère

ilcSiiiiil-tiiiliriel,

XV.
M. Olier vi-

site la mère de
Saiiil-Mlehel ,

à Avignon.
(S) lie (le M.

Dlier, /iiir .W. lie

Itrelimi illiers, t.

II. |). -iji.

m



18 PAKTIE II. LIV. VI. PAROISSE. — 1647.

» de grâce qui se répandait en elle , et une opération in-

• téricure inusitée. N'en comprenant pas le mystère , clic

• s'abandonna à Dieu , et se livra à lui pour tout ce qu'il

•> voudrait faire d'elle. Ce mouvement divin les remplit de

» si fervents sentiments sur la grandeur des merveilles de

» Dieu dans ses créatures
,

qu'ils ne purent
,
pour ce

• coup , se parler qu'en silence , et ils se séparèrent de la

» sorte. Le lendemain , ce vénérable personnage vint dire

» la sainte Messe à notre monastère ; elle y communia

,

• et , ensuite, ils eurent ensemble une longue conférence,

• ayant reçu l'un et l'autre la liberté de s'expliquer à la

• façon des hommes , après n'avoir pu le faire la veille

» qu'eu celle des anges. Notre sainte Mère lui rendit

» compte de l'état de son âme et de toute sa vie ; il en

» conçut une si haute estime
,

qu'il disait depuis
,
que

» c'était une des plus saintes âmes qui fussent au monde.

" Le jugement de ce saint homme , dont la glorieuse

» mémoire est particulièrement chère à toute la France

,

> et dont les lumières descendaient d'en haut , ainsi qu'on

" le sait par tant de preuves de sa sainte vie , doit être

» d'un grand poids pour faire estimer la voie de notre

" sainte héroïne. Elle , de son côté , ne le nommait point

» autrement que Vhomme destine à porter le Ferle dunn

» les âmes , ù peu près comme on disait de saint Ignace

» martyr. Quolriues sœurs , voyant la vénération de nolic

» Mère pour lui , le prièrent instamment de l'obliger à

» modérer l'austérité de sa vie. Il leur fit la réponse la

» plus douce et la plus obligeante , leur témoignant que

> l'intérêt qu'il prenait lui-même à sa conservation ,

» le rendait très - sensible à leure soins pour elle , ei

• qu'il les priait de les lui continuer ; n»ais qu'au reste
.<) Discours ^ *" ' «

utr les vies de » elIcs uc s'inquiétassent pas, que celui qui lui donnait la

et"swurs dTTa " ^0^*^*^ de subsister avec un tel genre de vie , voulait

linitmion ,
etc. „ qu'elle vécîil de la sorte, et la conduisait en cela , connue

thap. XVIII. p.

320. 547. 530. • en toul le reste de ses actions (1). • Depuis cette rcii-
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contre , M. Olier entretint par lettres des rapports spi-

rituels avec cette grande servante deDiKii(l).

( i ) biKottm
sur tes ries de
liliisieiirs mères

D'Aviptnon , où il s'arrêta quatre ou cii .: jours , il se '' """•' '''' '«
°

,
l(vi((i». ele. p,

rendit
,
par iVismes, a Montpellier; et la, comme partout Sii-.-ch.xvii.

!iiil(!urs , il ne laissa point stériles les grâces qu'il avait
'*' —'"'*""'•

reçues pour la conversion des âmes. Cinci ou six jours „ '^Y'

après son départ d Avignon , il mandait à la mère de i<''ieàMoiii|iel-

Sainl-Michel : « Depuis ma lettre écrite , mi conseiller peiroux.
"'""

» (le celle ville de Montpellier, que nous avons entretenu

» deux fois, et qui était en mauvais état, nous témoigne

" vouloir être toiu à Dii;u : vous prierez pour sa con- (2)'W'/ 1)-329.

[T^j.ireliii'es du
version et potirson achèvement (2). • Se trouvant près de ministère de la

Montpeiroux
,
petite ville du Languedoc , il désira d'en 'iîom''!k'itvï.

visiter le seigneur, M. de Parlages (3) , dont un des fils
'''«'<' 274».

était entré dans la compagnie de Saint-Sulpice , et tra-

vaillait alors à Paris dans la comnuinauté. Il fut extrême-

ment touclu; du bon accueil qu'il reçut de cette honorable

Camille. « .le ne puis vous témoigner , écrivit-il à l'abbé

•' de Parlages , l'extrême joie que j'ai ressentie en voyant

» M. votre père et votre très-cher frère. Je ne pus re-

» tenir mes larmes en parlant tî" vous à ce bon père

,

•' dont la droiture de conscience et la piété égalent les

" belles (iiialilés selon le monde , et sont la grande édifi-

" (Mtion et la bonne odeur de toute la province. Je fus

» extrêmement confus du bon accueil et de l'honorable

» n'ceptlon qu'eux et la bonne mère me firent dans Mont-

» peiroux , joignant encore à tant de bontés la com-

:» inodité de la litière , cl ne pouvant trouver assez de

» (t'inoignages d'obligeance et d'affection pour me les «fc ja ofer" p"

» prodiguer (Jx). »
'^'*'

De là, M. Olier prit sa route par Clermont-Lodève et

luKlcz
, ou il visua plusieurs de ses ecclesiasliques

,
qui y de.\i.dni-errier,

li;iv;iillaient à la réforme; du clergé de ces diocèses (5) ; el, '''/(j)'*!-/^,
,/^, y

en leveiiam à Paris , il voulut passer par Limoges , afin ^^''*^ '""' " '«

», . , N
Bretuiwilliers,l.

d y vénérer le tombeau de saint Martial (6). u. p. aô".

I
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S'il fui Ikièle à Dieu duraiil le cours de ce voyage

,

ce ne fui pas sans éprouver coinbieu Dii.ii esl fidèle à

ceux qui le seiveiil. Ceiil fois on eut lieu d'admirer les

soins de la PidvideiK»' sur lui ; ils élaieiit si fréquenls

et si sensibles , (jn'il dil lui-inèine : • Je crois vraiineni

» que DiKiJ a envoyé ses anges pour être toujours avec

» nous , el l'on pourrail presque voir ici à la lellre l'ac-

• coinplissemenl de ces paroles de David : Anijelis suis

• nuindaiHt de le, ut custodiant teinoiniiihus riis fuin.

» En loiile renconlre el à loul inoinenl , où nous a>ioiis

^ besoin de guides , soil pour nous rainener au clieinin ,

» quand nous l'avions perdu, soil pour nous l'indiquer

" lorsque nous l'ignorions , ou même pour nous conduiiv

» bien avanl dans la luiil , nous en Irouvions à l'inslaiil qui

» faisaienl pour nous l'ollice des anges gardiens, lis

" arrivaienl si à propos , selon les reneonires^ qu'il n'élaii

" pas possible de méconnailre la boulé de Dieu envers

" nous; el c'élail le siijel conlinnel de nos louanges (1).

Ce voyage
,
qui dura irois mois , loin de diminuer sou

union avec Dieu, cl de ralenlir sa ferveur , eiïel assez or-

dinaire dans les âmes d'une venu i)eu solide, ne servil, au

coMlraire, ([u'à le perfeclionner encore davanlage dans les

voies du pur amour ; el nous rapporlerons ici les princi-

pales pratiques donl il se servait pour sanclitier tous so

voyages. Une vertu, qu'on remarquait surloul en lui, était

la niortilication des sens , el parliculièremenl de la vuo.

M. de Brelonvilliers l'ayanl accompagne dans divers

voyages , el durant plus de douze cents lieues , assure ne

l'avoir jamais vu jeter les yeux une seule fois
,
par curio-

sité, sur aucune des choses ([ui ))euveut attirer les rtganb

des voyageurs (2). <^)uel(iu'un de sa compagnie, el que

M. Ulier savait être attiré de Dil:u ù une entière niortili-

cation de ses sens, voyant un jour un magnifique château,

le fil aussitôt apercevoir aux autres, en disant : Voilà une

belle maison. • A quoi vous amusez-vous , lui lépondil-ii

" avec do

" tien , c

'> mortifie

" f|n'<!llc

parlait de

•> qii'est-e

•' les iinei

» quand t

slanee , a
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" niera iiii
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traintc
; n

de SCS sei

ils avaieni

L'action

un j)rètre

ne .s'en di
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.Vssez SOI
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ariiver à

lien n'étai

quelque vi

le tiès-sa
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" joies iioi
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ce voyage
,

est fidèle à
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si fivqiieiils
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lonjours ave(

la leure l'ac-
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i> avec donccni-, à regarder des choses indignes d'un cln*';-

" lien , et qui ne devraient vous servir qu'à pratiquer la

» njorlilicalion , on rei'nsanl à voire vue la salislaclion

•> qn'fîllc vent y prendre ? » Une antre fois , comnn^ on

parlait de la magnifieence d'une maison : « Hé bien , dit-d,

" qu'est-ce que celle beault'i ? un grand amas de picrriis

•> les unes sur l<;s autivs : (jnel fracas à la fin du monde
,

- (|uand tout cela sera détruit ? • Dans une autre circon-

slance , ayant cédé à la demande d'une personne , il con-

sidéra ce qu'on lui montrait, puis il dit : « Le feuconsn-

" mera un jour tout cet éclat , cl toutes ces beautés s'en

» iront en fumée. Voilà l'estime que Jésus-Christ en fait;

•' il les condamnera au feu à la lin du monde. Ih'las 1 que

> n'enlrons-nous dans ses senlimenis ! • Ce n'est pas

qu'en morliliant ses yeux de la sorte , il y eût en lui rien

de singulier : il tenait toujours sa vue dans une lionnête

rcteime , également éloignée de la légèreté et de la con-

tiaiine ; mais son principe invariable était de ne se servir

<le sus sens que pour procui-er la glono de Dieu , a qui v. o/ri. i. m.
ils avaient élé consacrés par le saint Bapléine (1). •' •''*•' '' """'•

L'action la plus saaciiliante et la plus eoiisolanle
,
pour xvill.

Zèle (le .M.

un prêtre, est la célébration des saints mystères. M. Olier Olierycéiéluer

ne s'en dispensait jamais dans ses voyages
,
quelle que

(|,.,.^','i'',nini*st's

lui sa lassiliide ou queUiue incomniodilé (lu'il eût essuyée, vovunes. s,» li-

Assez souvent il e voyait obligé de partir de grand son.

malin , et de su|)porl<-r des fal ignés excessives
,
pour

arriver à quelque ("giise où il put satisfaire sa dévotion ;

rien n'élail capable de l'arrêter. Dès qu'il arrivait dans

quelque village , il allait d'abord à l'c'glise pour y adorer

U) irès-saiiit Sacvemcnl ; et s'il apercevait un clocher

daiii la campagne, il faisait réciler, à tous ceux qui

l'accompagnaient , la slroplie , Tantum nyo Sacra-
<fe£',JiJÏÎ;£î;

metifum (i). « ,1e suis heureux , écrivait-il
,
quand je '• ii.i>.239.240

" vois un lieu où mon maître repose , et je ressens des

•' joies non pareilles. Je dis en mon cœur : Vous êies-là,

I-. A\
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(1) VrmmVr.v „ nioii Toiil , sovcz adoi'é nai" l«s anges à jamais (1). »

ma. de M.Olur,
' n .1 \ /

1. 1. p. 1 40. Lorsqu'il onirail dans les villes ou dans les villages
,

après avoir rendu ainsi s(!s devoirs à Noli-e-Seigneur, sa

coinmne «'lail encore de saluer les anges (|ni en élaienl

les gardiens invisibles. Il se n.'eonnnandail à leurs prières
;

Cl , lorscpi'il devait y travailler, il se donnait à eux, pour

obtenir plus raeilement
,
par leur crédit , le don do s'in-

sinuer dans l(!S co'in-s.

Son oraison n'élail presque jamais interrompue. Dès le

malin , il y consacrait une lieiire entière, selon le n'^gle-

ment qu'il s'élait pres(;ril , et qu'il faisait observer à ceux

qui voyageaient avec lui. 11 la taisait à cheval, puur ne pas

trop relarder sa marelie ; ensuite il récitait son olTice , et

faisait tous les exercices de pit'lé qui lui élaienl ordinaires

en tout autre temps. Il en donnait bien peu à la récréation
;

encore le plus souvent ce n'était que pour parler de

choses saintes et éc'ilianles. Pendant son séjour à Ma-

çon , une demi-heure après son coucher, dix heures son-

nèrent ; n'ayant entendu que les cinq derniers coups , il

crut être ù cinq heures du malin ; il se lève aussilùl , el

veut réveiller un de ceux de la compagnie (pii couchait

dans la môme chambi-e : celui-(;i, qui ne s'élait pas en-

core (Midormi , lui lit remarquer son cri'enr. 11 descend

pour s'informer de l'iienre qu'il ('lait ; ayant recoimu sa

méprise , il remonte sur-lc-chainp, et lui dit de continuer

son repos : |)our lui , il se mit en oraison , el y passa la

(2) iiniwiris 1''"* S''î>"tle partie de !.« nuit ; ce (pii lui est arrive* phis

mit. lie M. on,f, d'une fois en d'aulres (îirconslances (2). Aussi son appli-— Vit Ile M. ^ ^ '
'

oiier , ihiii. p. caliou à DiEu douiia-l-elle TuMi un jour , aux d()inesli(|ues

{Tv'iUmi lie
•l'»"<^ hôtellerie, qui le irouvaient toujours à genoux dans

il/, uiier, t. III. sa chambre, de se dire les uns aux autres : <• Il y en a un
!»• 8. 0. . .

" dans celle compagnie, quiin; fait (jue prier I)mvI!(;î)- "

XIX
(]!iiHii('uic.>l

^'"'^ '""^ '''^'^ voyages, il ne laissait échapper auciuR'

OliiMenvcisles occasion de rendre (|uel(iiu> service au prochain. .S'il élail
pauvres , dans
ses voyages. ap|>elé dans des monastères, il s'v rendait anssilôl , et ecoii-



lu.

jaiHais (l). «

es villages ,

Si'ignciir, sa

ni en élaionl

•urs pi'ières
;

à eux, pour

don de s'iii-

inpiic. Dés le

•Ion le H'gle-

server à ceux

,
pour ne pas

son ottice , (!l

iMil ordinaires

la récréalioii ;

ui' parler de

séjoui' à Mà-

X heures son-

iers coups , il

e aussi loi , cl

i' (jui eoHchaii

i'élait pas eu-

ur. Il descend

ni reconnu sa

il de continuer

, el y passa !:•

si arriv*' plus

ussi son appli-

\ d(>uiesli(iues

i genoux dans

« Il y en a un

ier DiivuOO-

lappei- ancuiH'

hain. S'il élaii

issilôljClécoii-

COMMENT IL SANCTIFIE SES VOYAGES. SS

lail loulcs les religieuses qui le consullaienl sur leurs

besoins spiriluels. Élantallé en pèlerinage à Moniricliard,

pclilc ville de Touraine, où la irès-sainlc Vierge esl parli-

culièrenienl honorée, el ayanl visilé en chemin un couvent

de reliiïieuses, il leur fil une aumône considérable, dès qu'il W ^i*^ ''>' •"•
"^ Olitr, pur W. (le

appril leur exlrôme pauvrelé (1).A Monl-Ferrand, en Au- ummvUUers, t.

vergue, il vil passer une grande foule à la suite d'un nialheu- "" '" **''"

reux que l'on conduisailen prisou,pour une delte de soixante

écus , à laquelle il n'avait pu faire honneur. Touché de

compassion , il se fil donner aussitôt des éclaircissements

sur celte affaire, et dès qu'il eut appris que tout le crime

de celui qu'on venail de saisir était l'indigence, il le fil dé-

livrer , en payant aussitôt celte somme pour lui.

Lorsqu'il rencontrait quelque pauvre en chemin , après

lui avoir fait une aumône, il lui parlait de Ui2U el de son

salut , avec toute l'affection d'un père. Voyageant une fois

par eau , il admit dans sa compagnie deux pauvres qui dé-

s" "cm se rendre l'un ci l'autre au terme de son voyage ;

et, pendant tout le trajet, il les traita, les nourrit et les

catéchisa avec la plus tendre charité. Ayant rencontré

im jour sur le chemin une femme chargée d'un fardeau

beaucoup trop considérable pour elle , et qui ne pouvait

presque suivre son mari, il fit arrêter le carosse,dont il était

alors obligé de se s(!rvir , et voulut qu'on y déchargeât tout

ce ({u'elU; portait. La peine que prenait cette femme lui

donna occasion d'adresser à ceux qui l'accompagnaient

quelques paroles d'édification sur l'amour de l'Eglise pour

son divin époux , cl sur celui que doivent témoigner à Jé-

siJS-CniiiST les âmes qu'il a ain)ées jusqu'à mourir pour

elles , en le suivant partout où il va , et en portant son joug

après lui (2). su:

Dans l'un de ses voyages , comme il était sur le point

d'entrer à Moidins, il trouva un pauvre à demi-nu, qui pa-

raissait malade, el qui était couché sur un las de fumier. Il

descend aussitôt de cheval , avec un autre ecclésiastique

]

{i) Ibid. |»ag.
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(1) ViedeM.
fUicr, pur .1/. de

Hnloiiiillier.s, t.

II. |). :î()I. sua.— l'ar le pi're Gi-

nj, part. ii. ch.

IV.

XX.
Charili'(l(>!\f.

Olier pour ses

coMipagrionsdc

voyaf^c.Snn Ini-

iiiilitc.

(2) Mémoires

de M. liaudrnnd,

p. 78.

2^ p.vnTiK n. Liv. VI. pauoissf., — iG/i?.

qui raccompagnai!. Il s'appioclio de vv. inciidiaiil, el voyant

auprès de lui des hiiillons, il l'aide à s'en revélir, el l'en-

gage à se iranspoilerà riiù|)i(al où il s'ollrail de le faire le-

cevoif. Celui-ci lui repi'('senlaul qu'il ne pouvait inan^lier,

le serviteur de Dieu api)elle auprès de lui sou compagnon

de voyagi! pour le secourir. Tous deux chargent le men-

diant sur leurs bras; et, quehiuerebulant qu'il fût, parla

malpropreté de son coips et de ses liabils , ils ne rougis-

sent point de le porter ensemble jusque pi es de la niaisou

des Frères de la Charité , fort ('loigiiée de la porte par la-

quelle ils étaient entrés. Lorsqu'ils eurent fait une partie du

chemin 4 ne pouvant soutenir la fatigue plus long-temps,

ils s'arrêtèrent pour preiuh'c quel(|ue repos , et après lui

avoir dit quelques mots de consolation , se rendirent avec

empresseineut à l'hôpital , d'où ils envoyèrent une chaise

avec des porteurs pour l'y ti'ansporler. Ils ne savaient

pas qu'ils obligeaient un homme habile à tromper les

Ames charitables, en feignant de soulTrir pour surpren-

dre d(!S aumônes : Ils ne le trouvèrent plus au lieu où

ils avaient été contraints de le laisser poui* (pudipies mo-

ments. Mais le service (ju'ils lui rendirent fut trop sembla-

ble à celui que reçut Notre-Seigneur dans la personne de

l'homme blessé que rencontra le Samaritain de l'Evangile,

pour demeurer sans récompense ; le mérite de l'aumône

étant tout entier dans les dispositions de celui qui la fait, et

non dans la droiture de ceux, qui la reçoivent (1).

On admira souvent jusqu'où il portail l'humilité. Il S(>

faisait le serviteur de ceux (|ni voyageaient avec lui ; il les

réveillait le matin, portait derrière lui, sur son cheval, ('e qui

était à leur usage; prévenait tous leuis besoins, leur i'(;n-

dait enfin toutes sortes de l)onsonices,et les humiliiiit en (piel-

que sorte par son empn;sseineiit à les servir. Dans le pèle-

rinage à Saint-Claude (•>) qu'on a raconté , comnu^ les voya-

geurs passaient par une montagne fort rude, un cheval se

déferra. Cehii qui le montail él:int alors desct'iidu, M . Olier,

I

de son c<

changer

p('cl,n'(l;

, le resie d

f cinq quai

cheval co

prit la p

épais , el

le valet d

accablé d«

» lepréseï

•' pargner

» vocation

» non seul

• gard des

Cet espi

àM.delJr

les grande

qui lui par

demandé

qui avait

Voir des c

lui (il ceti

•' siniplicii

» pense/

;

» tique )jt

» ce qu'il

» est poss

celle vue,

où la naiiii

choisir un

de lui, con

tonlescho!

Si l'on

pour lui h



iil,ol voyiuil
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is au lieu où
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irop senibla-
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qui la lail, et

KO-
mniliu'". H se

ivec lui; il les

cheval, <H> qui
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niliailenipiel-

Dans le péle-

nnie les voya-

, un cheval se

iidu,M.01i(i',

COMMENT II. SANCTIl'IE SES VOVAOl'S. 2.i

(le son crtui, mil promplenienl jtied à lene, cl l'obligea de
'

changer avec lni;ranlie,îipièsavoirrésisl(''d'al»oidp!ii' res-

pect,céda paroljeissance,el ne puircnipècheide l'aire à pi(!d

Je reste du chemin, jusqu'au premier village, «'loigiié de

Icinq quarts de lieue, (le ne lui pas intime assez ; comme le

cheval courait risque de se l'aire quelque plaie, M. Olier

prit la peine d'envelopper son pied avec un gaiil Tort

épais, et le conduisit ainsi lui-même, comme s'il eùl été .j'i,'"'^!!"
'''

• ' ' M. Olicr, I. III.

le valet (le la compagnie (1). Il arriva au lieu du repos, p. r^nJ. r>ij().

accablé de fatigue et tout baigné de sueur. « Comme je lui

» représentais, dil M. de lirelonvilliers, qu'il devait s'é-

'« pargner davantage ; Vous le savez, me répondit-il, ma

» vocation est de vivre dans une servitude coiilinuelle,

" non seulement a I égard de Dieu, mais em^ore î> le- ^le iiiriomiliirrs,

. gard des hommes (i). •-
'"''• V-^^^-'^-'^^-

(>el esprit de dépendance lui faisait demander conseil

à M. (le liretonvilliers dans les petites choses comme dans

les grandes ; et celui-ci, presque allligé de celte déférence,

qui lui paraissait excessive et (Minme déplacée , lui ayant

demandé une fois pourquoi il consultait ainsi un homme
(|iii avait beaucoup plus besoin d'apprendre cl de rece-

voir des conseils, qu'il n'était capable d'en donner, il

lui lit colle r(''poiise : « Agissez , mon cher enfant , avec

•> siinplicit(', et dites-moi tout naïvement ce que vous

» pell^ez
; cai- , si j'élais seul avec Jean

, ( c'était un doines-

» ti(pie)je lui demanderais sonavis, et je ferais simplement

» ce qu'il médirait. ÎN'e faisons jamais notre volonté, s'il

» est possible, jusqm; dans les plus petites choses. " Dans

celte vue, il conseillait surtout pour le temps des voyages,

où la nature est portée à prendre plus de liberté , de se

choisir un de (;eux avec qui l'on voyageait
,
pour dc'pendre

de lui, comme nous tenanl la place de Diei; , et lui obéir en jw.^'n/inj'.'iiT

toutes choses avec une entière soumission (S). P-
"'"'•• "'"'*•

Si l'on arrivait dans mut li(itellerie , il prenait toujours

pour lui la chambre la plus incommode; et lorsqu'il y



(1) Esprit (le

M. (Hii-r, l. III.

p. TiUi. nin. (7

snir. - Viv di: M.
Olivr, ihid. paH;.

2iU. et 8uiv,

XXI.
Dans ses voy-

ages M. OliiT
'xcrrc son /.Mo

poiirle salut des
hiiies.

(2) Vie , ma.
p. •iiX. 'Uî.
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avait deux liis donl l'iiii paraissait divc destiné pour un

(lonicstiqiio , il lo retenait pour iui-niènie, et cédait l'aiilrt!

à quelqu'un de ceux qui raccompagnaient (1). Passant

une fois à Laoïi , et désirant y vénérer une relicuu; insigne

de saint Laurent, diacre, conservée alors dans l'abbaye

de Saint-Martin, ordre de Préinonlré, il sonna long-

temps à la porte de ce monastère, sans que personne

vint lui ouvrir. ËnHu, comme on le pressait de continuer

sa roule : « Ce sont mes péchés , dit-il uve<; luimililé, qui

» nous empêchent d'entrer dans la maison de Dieu, et nous

» privent du bonheur que nous désirions. Il faut, « ajoula-

» t-il , en se mettant à genoux, » demander pardon à Dieu,

" et honorer de loin ce que nous ne sommes pas dignes d(;

» vénérer de plus près. »

Entin les gens de la campagne qui se trouvaient sur son

passage, les maîtres et les maîtresses des auberges où il lo-

geait,les enfants et les domestiques,tous éprouvaient les ef-

fets de sa charité et de son zèle (2). Dans un voyage qu'il lit

après la mort de Marie Teissonnière, s'étant arrètéà Valence

pour y honorer son tombeau , dès-lors en grande vénéra-

tion dans tout le pays , il y passa un temps considérable

en oraison , et se rendit de-là chez un peintre pour y ache-

ter le portrait de la défunte. • J'y trouvai , dit-il, une au-

* Ire chose pour laquelle sans doute celte bonne àme m'y

» conduisait. Car, outre que, dans son portrait, je ne ren-

» contrai point de ressemblance , ce donl je n'étais pus

" beaucoup en peine, aimant mieux son esprit et l'impres-

» sion de sa grâce que son extérieur
,
j'y trouvai un graiitl

» tableau qui était fort déshonnête. Ce qui fit que,ni'adres-

» saut au peintre pour lui montrer sa faute, je lui parlui

» avec tant de force, qu'il se soumit à tout ce que je dé-

» sirais , et me vendit ce tableau
,
quoiqu'il eût déjà reijii

» des arrhes d'une autre personne, qui le voulait avoir.

•' Sur rheure,rayant mis en pièces
,
je fis allumer du feu et

•' le brûlai en sa présence. Ce bon homme en fut tellement

norable

serviteur di

lui apporla

d'une main

lepuis le

» ciève de

il igoiita

» riionneur

» li'uire (1)

lion si cliit

<'<)U1) plus l(

•ait rendu i
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linc pour »m

ci'daU l'aiiluî

(1). Passaiii

il'uiiu' insij^nc
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sonna long-

cjnc personne

du conlinuei-

lunnilité ,
qui

Dieu, et nous

faul, « ajoula-

aidon à Dieu,

pas (lignes d<!

vaienl sur son

lorges où il lo-

)uvaicnl les el-

voyage qu'il til

irêlé à Valence

;randc vénéra-

is considérable

re pour y aclic-

dil-il , une au-

onnc àme m'y

•ail, je ne ren-

je n'élais pas

)rit cl l'impres-

•ouvai un grand

Il que,m'adrcs-

e,jc lui parlai

l ce que je dé-

l'il eût déjà reçu

voulait avoir.

luuier du fou ei

en fut tellement

VOVAOE DE BRETAGNE. '7

» louclié
,
que nous souliailnnl mille bénédictions , il pro-

» testa (|ue jamais, pour (|ui (|uc ce piil être, il ne forait de

» ces inl'ùmcs j)eintnrcs (1) •]-. »

JVons placerons ici la relation d'un voyage que M.Olicr

fit l'année 164S
,
pour réformer quelques abus qui s'(''laicnt

introduits depuis peu dans son pri(>uré de Clisson (2).

Avant de rentreprcndrc, il voulut , selon sa coutume, va-

quer à sa retraite annuelle ; car il ne laissait pas, quelque

continuelle q"C fût son union avec Dieu , do consacrer

chaque année dix jours à ces saints exercices. N'ayant pu

y vaquer durant deux nniK'os consécutives , à cause de la

multitude de ses occupations , la troisième année , il fil

trois retraites do dix jours en six semaines (3). Quelque-

fois il se retirait au noviciat des Pères do la compa-

gnie de Jésus, à côlé^ de son église (4) ; colle année il se

rendit au monastère dos religieux de Saint-Fran^'ois do

INIoulan , à dix lieues do Paris (5). Le spectacle des saints

pénitents qui habitaient cette solitude, lui inspira de vifs

sentiments de componction (6), ot il commença sa retraite

le jour même de saint François, d octobre
,
par une confes-

sion générale de toute sa vio. Il la fit on esprit d'amende ho-

norable à lajustice divine, et afin disait-il, dose renouveler

( I ) l.ullrcs spi-

riliulli:s,[>. |!M).

XXil.
M. Oli<-r t'iiit

tous les ans les

oxci'cicos (le l:i

rclraite splii-

tiulk'. Péleri-

n:»j,'i' il Cliiirlrt's

et il Siiuimir.

('î)l,eUresaut.

(le J/. (Hier, |i.

77.

(S) Vie de M
Oticr

,
par le père

Oirij, pai'lie il.

cil. VII. licmar-

qttes hii uriques,

t. III. |). 5()5.

(4) Hemarques
liixloriques, t. I.

p. S7. unie C.

(5) Vie ,
pur

M. d>: BretitnvU-

lier.i, t. 11. iKig.

239.

( a ) lihcnur*

sur les vies de

pliisieiin nièreu

el sieurs de la

yisiiiiiiim,cie.[>.

64G. C47.

\ M. d(! nrotonvilliers en rapportant le môme trait ajoute que le

serviteur de Dieu était à l'IuVcllerie où il dînait , lorsque le peintre

lui apporta le tableau et que, se levant aus.sitôt de table , et prenant

d'une main le tableau cl un couteau de l'autre , il le perça ot le coupa

depuis le bas jusqu'au haut, en disant : « il Tant que le démon en

» crève de dépit ; • qu'enfin , jetant au feu les pièces de ce tableau
,

il ajouta : « C'est ainsi que doivent jiérir les ouvrages de satan :

» riionneur dft îi Dieu veut qu'on ne les touche que pour les dé-

» truire (I). » M. de Bretonvilliers semble avoir oublié la résolu- (i) Vie da W.
.-.II.. . . ... ... » • 0/ie;\ l.K. 1). -U7 .

lion SI chrétienne de ce peintre
,
puisqu il suppose qii il fut beau-

coup plus touché de la perle de son tableau
,
que dn mal dont il s'é-

lait rendu coupable.

i.' A
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dans la conriisiciii (|iic le prchciir dui! poilLM' <'ui)slainiiioi]l,

inriiip après la iciiiissioii tic ses iiéclM's (I).

IX' .Mriilaii, il pi'il sa roule vers (lliailres , lieu iiop elier

son souvenir , tiepuis les i^iàees |)arlieulièi'es (piil y

avail réelles à tlillereiiles f'-poipies de sa vie, pour ne pas

se senliralliré,(laiis celle eoiijuneinre, à porter encore ses

lionuna^esaux pieds de la mère de Diki:. Durant plusieurs

jours, ou le vil y demeurer eu oraison, depuis si\ heures

(In malin ,jusi|u'ii midi, et depuis deu\ heures jusqu'à six

heiues du soir ; toujours à genoux , innuobile , et dans nu

si profond reeueilleinent , (pi'il inspiiail de la dévulioii à

tous ceux (|ui le eonsid<'raieiii .i). En sorlaul de Char-

ires, il n'solut de passer par la Touiaiue , se rendit à Sau-

imir, et visita de nouveau lej^lise de Notre-Dame des Ai-

diiliers (;>).

Couinu' il était près de Clissoii , il entra dans une iiùtel-

lerie on il était lort eoiiuii, et parlieulièreiueul respecté;

el donna un exeni|)le d'humilile (pii dut :>.ii<uieuler encore

la véiiéraliou pour sa personne, 11 voi;iut soigner lui-même

sou cheval, étant bien aise, en vertu de siui vten de ser-

vitude, d'épargner cette i)eine aux valels de la maison.

Comme le lien était obscur , un gentilhomme ipii arrivait

de Voyage layaiil plis pour riin des domestiques, lui or-

donna d'avoir soin de son cheval, el sortit aussitôt, liavi

alors de trouver une nouvelle occasion de servir le pro-

chain , ]M. Olier s'empressa de faire l'oirice de valet d'c'cu-

rie , el il n'avait pas encore liiii, loiscjne le cavalier rentra.

Celui-ci le trouvant en celle l'onction, el recounaissaul sa

mé'prise, fut fort étonné de voir un ecclésiastique exéculer

avec laiit de docilité nu ordre qu'il croyait avoir donm; à

un domestique. Celait aissez de s'apercevoir (pi'il avail

parlé à un prêtre pour lui faire toutes sortes d'excuses
;

mais sa surprise el sa confusion augmenlèrenl bien da-

vantage , lorsqu'il apprit quel élait celui (pi'il avait trouvé

si obéissant. La scène se leriuina comme se lermineut or-

1
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dinaireinont les aventures de ce genre (pii arrivent aux

saints ; c'est-à-dire que, plus le voyageur lut alllii-e de l'aj'-

IVdiil (pi'il croyait avoir t'ait, sans le savoir, à M. (Hier, et

lui en t('iiioij;na ses rcf^rets, plus le servileur de Dii.i le

eoiiihia d'Iionnêteli's, vl 1 edilia par le ton agréable (pi'il

sut y mettre (l).

A peineliit-il arrive'' à {'.lisson,(pio, se présentant devant

le très-saint Sacreiiieiit , il oil'ril son prieure* à Notrii-Sei-

j^neiir , en le priant d'y n'tablir Ini-niènie l'cvdre et la r<'-

l'uriiie ; et tout porte à croire (jne sa prière l'ut exaucc'e. Il

prolita de ce séjour, poni' Caire de nouveau le peleriiia<>tMle

iV .-/> (le 7«///t'-./(»/V.oiiantrel'ois il avait revu beaucoup de

grùces ; et, y célébrant la sainte Messe, il y l'ut comblé des

plus douces laveurs (2). Diec, qui sait tirer sa [gloire de

tous les i)as de ses (-lus , conduisit ainsi son serviteur pour

la consolation de |tliisieurs âmes , (|ui avaient déjà retiré

de grands fruits de ses premiers voyages en Bretagne. A

l'exemple des a|)ôtres, qui ne revenaient jamais sur les

terres ()u"i!s avaient arrosées dc! leurs sueurs
,
que pour

conserve!!' leurs premières conquêtes , ou pour en Taire de

nouvelles, t«)Ut le temps qu'il ne donnail point à l'oraison,

il le consacrait , soit à ramener à Dieu des âmes égarées,

soit à perl'ectionner el alTermir les conversions qu'il avait

lai.ssees iniparlaitcs.

Au sortir de Clisson , il alla, comme il l'avait résolu en

quitlanl Paris, visitera Vannes le tombeau de saint Vin-

cenl-l'errier, l'apôtre de la Bretagne au XV siècle (;V; '.

Sa pieté envers lanière de la sainte Vierge ne lui permit pas

de (juitter cette province, sans l'aire aussi un autre pèleri-

nage très-reiionmie, celui de Sainte-Anne d'Aiiray, qui n'est

qu'à une petite jouriu'c de Vannes (4). Quoicpie la dévotion

des lidèles,pour ce lieu de piét('',nc fit encore que commen-
cer ' les miracles qui s'y opéraient en grand nombre y alti-

laient un concours de pèlerins extraordinaire. Louis Xlil

avait signalé sa piété , en y envuyaul une relique de sainte

^ I ) r.^jiiii lie

W. (Ukr, l. III,

|(. r>20.
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Aiiii(!,('(l:i U('iii(',soii(''|iuiiS(>,(>ny iiisliliiiiiitjcn riiuiiiicurdo

la saillie , sa patruiiiir, une ('uiiriTiic (Itiiii i>||(> voulut «^iro

iiu'inhi'c, ainsi (|iic le Dauphin, depuis Louis .\lV,el le due

d'Anjou, seseiil'anls. On vuil par U; eaialugue iniprinit'! (les

principaux assueiés, que I\I. Oliur fut do ce iinuihro, el

qu'il y écrivit iiiénie sou iiuui du sa propre niaiii (1) f.

Lurscpi'il eut salisiail sa dt'volion, il revinl à NanleH. Il

y ('lait trop près du inonaslùre, où, (pielques années aupa-

ravant, il avait opéré un si lieun;u\ clianij;enieiil, pour nu

le pas visiter de nouveau. Il su transporta duin; à la Hé-

grippiùre, et il eul la eonsolation de revoir cette maison

dans l'étal de régularité cl du ferveur où il l'avait laisst'u

ou 1641. La prieure et les relijj[ieuses n'avaient point assez,

d'expressions pour lui t(>nioi^ner la joie que leur causait

sa présence , el lu vénération qu'elles conservaienl tou-

jours pour sa persunne. Elles surent profiter de ses entre-

tiens pour se l'urtilier d-->ns l'esprit de leur vocation, (|u'il

avait coniniu ressuscité autrefois , el ne iié<>ligtirenl rien

pour se perfecuioimer dans les vertus de la vie rulii:;ieusu.

Retraites 4 coininunicalions du leur inté'iieur, confessions

extraordinaires, tels furent lus moyens qu'elles employùrunt

avec un très-<;rand succès
,
pour assurer leur saliil de plus

en plus sous sa conduite , <>l par où il s'ap]ili(pia lui-nièmu

à les coiiiirmer dans leurs anciennes résolutions (2).

Durant le même voyage, M. Olier lit le pèlerinage de

saint Martin du Tours , l'un des plus anciens el des plus

connus du monde chrétien. Il visita lu nionastèru de Mar-

moulicrs , où l'on voyait une grotte creusiiu dans un ro-

chur qui avait survi d'oratoire au saint ; el se rendit pareil-

•;- En véni'T.int l'image niiracnlonse tle sainte Anne il deinanila

à DiEi: le ilon il» silence dans les contradictions qn'il épi'tmvail de

la part des hommes , et dans les lavenrs qu'il recevait de Dieu
;

ainsi que la giAcr d'agir toujours dans les intentions de Notre-Sel-

gneur, el par \^i mouvement de son divin Esprit.

I
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VOYAOE I>E nRETAO^K. M
lemcnt à l\?irlise dv. Candes (l\ petite ville de Tonraine ,

(«)»>. pnr H.

(If llniiiiii'Hlierii,

silni'-e aux eonflnsdel Anjou, sur le bord de la Loire, où p. i<s\),

il était mort. Ce fut |)unr lui uni; très-grande eon...)-

lalion de répandre son unie, devant Diku, au in(^nie en-

droit où saint Martin avait rendu lu sienne , dans un

accès et un transport d'amour qui n'a prescpie point

d'exemple; mais la vivacité de sa reli};;ion éclata surtout

an tondteau du saint. En entrant dans le temple auguste

où l'eposaicnt ses cendres
-l",

et où l'on conservait (|nel(]ues

restes de son corps, échappés à la fureur des ('alviuistes,

(|ui, eu 15(32, mirent toulù feu et à san^ dans celte pro-

vince, il éproirva une terreur secrète, mêlée d'une douce

consolation : sentiment tout semblable ù celui qui saissis-

sait saint Martin , lorsqu'il mettait le pied dans les basili-

(jnes où reposaient l«!S sacrés ossements des martyrs.

Cette impression fut encore plus vive, lorscju'on lui fit voir

le lieu où avait été brûlé le corps du saint. Pendant des heu-

res entières, il demeura humblement prosterné devant l'au-

tel qui couvrait le tombeau, et y donna toutes les marques

de la foi la plus vive , comme de la piété la plus tendre.

Il y resta,une foi8,respa(!e de sept heures sans s'en aper-

cevoir -[-[-. Le temps d<! souper étant venu , on l'atten-

dit; et comme il ne paraissait pas, on le chercha en divers

endroits de la ville. A force d'informations, on sut enfin,

qu'à une certaine heure après-midi, il était entré dans l'é-

glise de Saint-Martin : on y courut aussitAi , mais les por-

tes en étaient fermées depuis long-temps. Après qu'on les

t L'église (le Saint-Martin de Tours , où se rendit M. OIkt .

n'existe plus aujourd'hui. Le culte de ce saint pontife a été transfère

h r(''glise métropolitaine , où l'on conserve quelques portions de ses

reliques.

tt Ce fut ce que témoigna le |»ère Constantin, alors correelciir ou

supérieur des Minimes d'Angers , qui le tenait de madame de Ra-

zillé
, chez qui M. Olier était logé à Tours.

)
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eu', fail ouvrir, ou lui fort surpris de voir le serviteur de

Dieu près du loinbeiui,dans la puslure d'un huuiuie qui seiii-

blail avoir perdu luul usage de sesseuse\l('rieurs(l).Oule

trouva eu elVet sans parole : il l'ut oouduildaiis la maison uii

il logeait jcncoreloul absorbé eu Diku ; elcouiuie si la nour-

riture invisible' ([u'il venail de goûter dans le lieu saint,

l'eût affranelii de tous les besoins du eorps, ou lui proposa

en vain de prendre ce jour-là son repas ordinaire; (2).

L'luiinilit(> de saint Martin cl sa patience au milieu

des contradictions domestiques , ravissaient surtout le

((Ciir de M. Olier. On sait (jue ce grand évèque eut à souf-

U'w les aflroiits les plus révoltants de la |)arl de sou pro-

pre diacre, donl néanmoins, par sou admirable longani-

mité, il obtint la pailaite sanctilication. Exemple conso-

lant pour les supérieurs
,
puisiiu'il montre que la vertu d(!s

plus gran;1s saints lie reçoit aucun doininagede l'indocilité

de leurs disciples
;
qu'au contraire elle n'en brille {|u'avec

|dus d'éclat, surtout lorsqu'elle parvient à les changer et

à les convertir. C'était ce que M. Olier demandait à L)ii:u

l)our plusieurs piètres d<; la communauté de sa paroisse,

n'étant pas exempt lui-même de cette sorte de croix. 11

écrivait durant ce voyage à M. deQuaylus: < Lescon-

» tradictions <|ui se rencontrent dans les sujets (|ue Dii:u

» îious associ»;, servent à perieetionner en nous, par la pa-

• tience, les vertus chrétiennes. Llles ôtent la joie du siic-

» ces
,
pour anéantir la créature dans l'humilité, la dou-

" cenr, la charité et la miséricorde. Ce sont les vertus que

» vous devez exercer envers eux, eu y joignant toujours

» l'exhortation fraternelle, qui les excite et les porte suave-

• meut à leur devoir (3).

L 'S plaintes que (ail ici M. Olier avaient pour objet l'in-

lidc'lité des ecclésiastiques de la paroisse au régleinenl

d(t la communauté. Depuis plusieurs mois, presque

tous manquaient à l'oruisoii le matin, et se dispeiisaienl

avec une égale facilité de la plupart des autres exerci-
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ors. L'absence do M. du Fcrrier , leur supérieur, en-

voyé à Rodez, avait apparemment donné lieu h ces relà-

cliements. Mais il plut à la bonté divine d'y apporter un

prompt remède, avant même l'arrivée de M. Olier à Pa-

ris. Après six mois d'absence, M. du FciTier étant re-

tourné à la communauté , cl se voyant contraint , malgré

l'épuisement do ses forces , de reprendre sou ancienne

charge, il crut devoir se faire suppléer par M. do Qiiay-

lus, lie pouvant être présent lui-même à tons les exer-

cices ; néanmoins , le mal continuait toujours. Com-

prenant alors (pie, pour le retranrlier infailliblement , il

était néix'ssaire (pie le supérieur donnât le premier l'exem-

ple, il commença à se lever à quatre hef.res et demie, au

son d(! la cloche ; el, tout malade qu'il était, se rendit à la

salle d'oraison , où il n'y eut ce jour-là que cinq ou six per-

sonnes. L'après-dîncr, chacun voulut lui persuader que celte

oxaclitude abrogerait bientôt ses jours: il témoigna le crain-

dre peu, et déclara (in'il ne manquerait plus désormais à l'o-

raison. Le lendemain il y retourna, et leur répondit encore

la même chose. <• Kiilin Diti) voulut, conclut M. du Fer-

" lier
,
qu'ils y vinssent tous le troisième jour ; et sa misé-

» ricorde fut si grande, ipi'il me guc'rit eiitièremenl cette

» matinée, par le mérite de leur oraison : en .sorte que celte

» maladie de trois ans ,linit ce jour-là iiiènie, à la satisfac- , (,',)
"';'"""""

" tion de louti! la conimunauK' (I). » p IS(i. 187.

Ce voyage lui pour M. Olier, comme l'avait été celui XXVIII.

de 1067 , une oraison continuelle (2), sans cpie lu marche
m,.,,/,!,» m. o-

du cheval ou la compagnie pussent le distraire de son al- ''^''' ''=""* '^'^^

leiilion a Dieu. Uiijour, comme il dînait dans une hôtellerie [H) iisprii de

avec les autres voyageurs, on l'averlil que la traite étant g
"'^'

longue, il était nécessaire de se hâter de partir. Quelque

temps après, il se lève de table, descend à l'écurie,

bride lui-même son cheval , et ne reinarquanlpasque les

voyageurs étaient encore dans la maison, il part sans rien

dire à personne. Le domestique qui l'accompagnait,

1^ part. II. 8
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inquiet de ne plus le U'ouvor, pari en loule hàle, et

prend sa rorle vers l'endiuil où l'ois devait coiicliei'. fl

l'alteigiiit à la perle du lieu , et lui dit tout ému le sujet de

,., , ,
,. sa peine. 31. Olier, loujouis recueilli en l)ii;u, lui répon-

wii. MuhaiitM. iiii : « Je croyais être resté le dernier dans l'iiùlellerie , et
Oliir, II. 11)8. ,, . , , , /-.NO . .

Il elle parti qu après tous les autres (1). •> Celte union lia-

bilnelleavec Dieu, qui le tenait comme mort aux choses

du monde, et à loules les douceurs de la vie, ne le ren-

dait (pie plus aidenl à déployer dans les occasions sa elia-

rilë pour ses frères, les cuiisidérant comme les images vi-

vantes de celui dont son cœur était sans cesse occupé.

Comme il revenait à Paris, il apprit en chemin qu'un de ses

amis, grand serviteur de Dii-c, ('tait à l'extrémité. A peine

en eut-il connaissance qu'il usa de la plus grande c('lérilé,

ou plutôt qu'il vola pour le secourir ; cl arrivant assez tôt,

(i») Vie de M. il eut la consolation de l'assisler à la mort, et de lui rendre
IHicr, ijiir M. de.,»...., . ,

Uniomitiicrs, t.
''"'^ '*^s oliiics qu inspirent dans cette circonstance la re-

II. [>. -Sii-i. ligion eU'ainilié la plus tendre (2).

'I
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NOTES DU SIXIEME LIVRE.

PELERINAGE PE SAINT Cr.ArOE.

NOTE 1 . — Sailli Clando , issu ilos seigneurs de Salins , était

lié wrs l'an (iOr>. Ayant été élevé, malgré lui, sur le siège de Uesan-

von , il le quitta , après sept années de ministère , pour se retirer au

nmnastèro de saint '>yond, dans les montagnes du Jura, où il mou-

rut âgé de 03 ans , k, latrième année du règne de Cliildebert III.

La réputation exil de sa sainteté, <|ui lui fil donner les

surnoms d'.lwomc (. >i. '> -omi;, attira les peuples à son tombeau,

smlout depuis le XIII» siècle ; et ce concours devint si continuel

,

<pie le luonaslèrc ne fut (dus connu que sous le non» de Saint- (i)(îo//.CAri«-

, ., . . I -i, ••.•. c • . . - linna, t. iv. col.
t.laudc! (I ), ainsi tine la vilio qui s otait lorinee ! nit auprès. Le corps .^j,. j»». ^ij.

du saint était reureriiié d.uis une chasse d'argent doré, ornée de ,,>,,£ a ,

pieries précieuses, et trois fois le jour on pouvait en baiser les pieds, '"'"' traduit par

qu'on exposait nus à la vénération des pèlerins (iî). Par une laveur juin.

assez exlraordiiiaire , les religieux (!(• Saint-Claude, ollrirent à ?-,) p^gprii de

M llurteveiit, qui leur avait l'ail quelques entretiens spirituels,
,''|r jw'!Mail/a"V

de lui imuitrer, durant la nuit, le corps entier du sai'U (5), qui était '''*•

ciicoie sans corruption , et palpable. La merveille de celte conser-

vation est un l'ait iiiconleslaltle ; eliacuii avait d'ailleurs la l'acilité de

s'en assurer, depuis qu'eu ITS.'i , le corps eut été transféré dans une

iKiiivelle clia.-se d'ar^çeiit, ornée de cristaux , et qui le laissait voir

eutièreiiient. Il fut ainsi conservé jusqu'à l'époque île la révolution.

Dans ces jours de délire, le !!• juin 1 7!) i, ce corps si vénéré de-

puis onze siècles , fut enlevé , traîné dans les rues, et enlin jeté aux

llaniines, au milieu munie de la ville (|ni lui devait son nom et sa

célébrité. Aussi s'accorda-t-on ii regarder l'incendie ipii la consuma

culicrenient, en t"!t!t, comme une veiigeaiiie d'un si horrible sa-

crilège. Il est au moins très-remarquable, que l'incendie nyaiit

éclaté, <in ne sait comiiient , en plein midi, le ciel élanl serein, et

l'air (aime, les habilants aient été frappés d'un tel aveuglemeiit, et

d'une stupeur si oxtraordinaiic , (lue , iitalgré la j rcsence dos secours

"•il

)



et riiomc raviiriildc, loin dVinpIoyor li's iiioyciis (IV^oindio le l'eu,

tluuuii se soil occupt' ;> ilciiu'iililcr sa niai.sdii , la laissiuil ilévorcr

par les llaiiiiiics : on sorl(f qu'apirs un loml espace ilo temps, le sdl

(|iieeoiiviail celle ville riche cl lloiissaute ii'oUVail plus h la vue,

<|ue eeuilics et déconiliri's eidlauiinés, Ou peut reMiaripier eiicere

(pie cet allreii\ incendie, cuusuuiina la ville de Saint-diaude , le

liijuin, i'"esl-à-(lire à pareil jour (u'i li> corps du saint avait aussi

iMé livré aux llaiinnes; et (|ue de tonte cette ville, le l'eu n'épar}?na <|ue

la maison irnii liiuiiine pieiiv , noiniué Calais, dont l'épouse avait

revu le chapelet, dit de- Saiut-diaiide, (|ue les impies 'ni avaienl

donné on 17!)'», à l'iustaiit où ils brûlaient le ciu'ps.

Ou conserve enoore un os (rnii des bras du saint, et i(ui est reii-

loriné dans un reli(|uaiio d'ary;out.

w
!•

(1) Vl> (Ir .W.
PKI.EHISAGE IIK SAIMT FU.i.MJOIS l>K SAI.ES.

(/(' Lanlaijit, liv.

IV. n. xxNi — iii'-

nwiiff tic W. (/i« NOTE tî. — Après le voyaf^c- de M. Olior au tombeau de sniiil

Fi'rrii-r, ii. :(!--. ,, , ^ , , , .— hiémoirrs sur l'iant,ois de ÎKales, plusieurs do ses tlisciples , mutant son exemple,

liéri' u'ir"'"^'
' '''y l't'iulireiit par dévotion (l), el ce pé!erina},'e n'a pas cessé depuis

d'elle en hoiuienr au séminaire de Saliil-Sulpice. — Pendanl la ré-

volulioii l'ranvaise , le corps du saint e\<~'(pu', ayant été soustrait à la

pioranation , par quatre habitants d'Anneci qui l'avaient caché,

M, (le iMérinville , évè([ue de <;hambéri, le reconnut en iutti, et C(ï

saint corps lut de nouveau eximsé à la vénération des lidf'Ios. En

IS(U;, AI. Dessoles , sucicsseur de M de .Mi'i'iinille , le traiislora dans

réalise (le ." aint-l'ienc .'"Aiiiieci , devenue depuis cathédrale; el de

reiluion'X. xu\. '' " •' ''''" l'""'' ='^''^' beaiitMiip de piunpe dans la nouvelle :''gli<e de

— ''B'r<'i'i(iri'i(m
''' ^ '^''='1'"" ''•' ''''"•' ^ *"•'

'
''' P'i'i''' <lt'i'iiére le «rand autel ,

au mois

/'an'», i.srii. d'aoùl l«"i<ii'J|l.

s* Il M.IUIE l>K V.tl.EIOOT D IIKUCIII.AIS.

NOTE r>. — Elle s(! levait ordinairement à trois heures, consa-

crait quatre on cin(| heures à l'oraison , et , après la .sainte iiies.se et

quel(|ue lecture de dévotion , elle coiiliuuait son luaison jns(|u'aii

dlnor; un <]uarl d'heure après le repas , elle rentrait dans son ora-

toire, et se remellail à loraison jusqu'au souper. Elle revenait en-

suite à l'oraison , y employait nue partie considérable de la nuit , cl

(|uelquel'ois la unit tout entière. I.a iiourriluro qu'elle prenait cha-

que jour égalait à peine la grosseur d'un a-ul'; enlin elle se relii^aii

^
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presque entiJ'renient le sommeil , en sorte que sa vie seule paraissait

être un miraele. Mais un miracle plus étonnant était sa parfaite ali-

né^'alion. Quoiqu'elle (m'iI pour le monde une hori'eur (pi'ou anrait

peine à imaginer, elli; se eonrormait aux modes de son temps , de

peur de n^idre la piété ridicule par ime sin^'ularité trop sensible. Un

jour (jiie son muri voulut donner à quelques-uns de ses amis le spec-

tacle d'une oliéi'isance si rare et si parfaite , il alla, dans un moment

où il savait qu'elle était en oraison, la prier de venir jouer avec eux.

.Sur-le-elianip , reconnaissant dans la volonté de son mari celle JtiRU

même, elle vient d'un air ^ai et content inviter la conqtagnie à (i) YieilcMa-
, , , . ,, . rie (leValernotyà

jouer, et pendant tout le temps que dura le jeu , elle y apporta une /u,m7erf'u„(/,j_
..... , ,. !.. . 11 <• • • 1 • • . ciiurt inlilulé :

SI grande altenlion , (|ii on eût dit qu elle en taisait son plaisir et ses p^, gtavileurt

délices (I). Sa belle mère
,
pour lui laisser plus de temps à consacrer

^'f

Dieu, etc. in-

anx exercices de i)iété, se etiar^eait elle-même de tous les .soins

<lomeslii|ues. Madame d'Ucrculais mourut en KJoi, âgée de trente-

cinq ans, et laissa une si grande réputation de .sainteté
, que l'évé- ,,, g^^^^. ^

que, le Cliapitre el le Parlcmcnl de Grenoble voulurent assister à l'influence dr la
' rniijxnn enhran-

.ses funérailles (2).

*a'l

ce, t. 1. p. ssï.

PELEIUNAME UG SAINT-A>TniME DE VIE.NMOIS.

NOTE -i. — Le corps de .saint Antoine, transféré à Constanli-

nople d(!piiis que les Sarrasins s'étaient emparés de l'Egypte , fut

transporté de celte ville dans le diocèse de Vienne , en Uaupliiné , à

la lin du dixième siècle , vers l'an 080, ou au commencement du on-

zième, l'n seigneur de iH'lle province, nommé Jo.sselin, auquel rein-

pereur de Conslaidinoiile en avait fait ; résent, le déposa daes

r(Vli.s(> du prieuré de la Molte-Saint-Didier
,
qui relevait de l'ab-

baye de Monlmajour-les-Arles, et (|iii diivint dans la suite le elief-

lieii de Tordre des Antonins. M. Olier visita la .Motle-Saiiii-Didier, en

1(J47,pour y vénérer les reliques du saint |)atriarolie , et c'est une

preuve de |>lus en faveur de la possession non iiilerroiiipuo de celte

église. Car les llénédiclins prétendaient ipie ces mêmes reliques

avaient été transférées, sur la fm du quatorzième siècle, à l'abbaye
(:ï^^'/,an Bu/-

dc ^lontmajour, etdépo.sées ensuite dans l'église de Saint-Julien de '''/ ,"'<•'"*;]' î"""
'

'
' " Godetcara, 17

la ville d'Arles (ô).
janvier.

l>KLEni>A(iE HES SAI^tTS I.IEUX I)K l>llOVE>'CE.

NOTE 5. — Sponde a respecté la tradition des églises de Pro-

vence ; le père Pagi , ce critique si sage , en a soutenu la vérité ; et

u
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l'im (les conlinualeiirs de Bolliunliis Ta tléfcnduc rontro Laiilioys.

sans parler encore dn pi-ro Alexandre, (|ni eu a p"is aussi la di-lcnse.

(1) A la tuile On peut voir sur celle matière une dissertalion publii^e en 18r»5, qui

dVl'ciilisi^ih'si''' ^ P°'"' ^'^''*' • ^-*"" *'" ('"poiloldl de Saint-Lazare vi (h-s aidrcs sainis

lUaillie, in-80. uiicUiiris de Provence (I), et où l'aulcur s'allaohaiit à explifjner le dé-

faut de monuments écrits, montre que cette tradition a en sa laveur

toutes les preuves historiques qu'une sage critique jieul exiger. Les

plus saints pcrsonna}.'os du XVII" siècle la suivaient pieiisement
;

on en \oil une preuve dans les écrits dn père de lleridie ; on a rap-

porté déjà, que M. de Quériolel lit le pèlerinage de la Saintc-Uauiiie.

M. Bourdoisc , écrivant à deux de ses confrères qu'il avait laissés à

Bourdoitp Ml.
^^''cs. leur recommandait de passer par Tarascon en revenant à

in-lo. 1
.
ion. Paris, afin d'y vénérer les reliiiues de sainle Slarllio (i2) ; et il est

indubitable que lui-même , en tenant la même ron'.e , les avait déjà
/S) Uémoir, de ,,,.,, ^ , . , , , , ,

M. tlu Ferrier ,
vénérées; M. de Quaylus et M. dn Ferrior firent le pelermagc de la

'' "" Sainte-Baume, lorsque M. Olier les envoya à Rodez (5). Kniin ce

qui montre encore le respect que tout le séminaire de iSaint-Sulpice

professait pour cette tradition, c'est ce qu ''crivait M. /fronson à

l'un de SCS confrères, le '.) aofit 1085 : « Je ne sais quel est cet ami

» de la maison dont vous me parle/. , qui s'avise de suivre les traces

WLeltret de » de M. de Lannoy , et qui veut détrôner les anciens patrons re^us

i. XI Cletmont] " ^^ l'onorés par la tradition des églises de France Je voudrais bien

'' *""
» connaître ce nouveau critique, et savoir son nom (4). •

PÈLERINAGE I)E SAINT VINCENT FEHRIEII.

i

m

iA

4'

NOTE G. — Saint Vinrent Ferrier, né en ir.5" à Valence, en Es-

pagne, entra dans l'ordre de Saiiit-Doniirii(|ue, et annonça la parole

de Dieu avec un zèle et nu succès <pii pariireiil l'égaler aux apôtres.

Il prêcha dans prescpii! toutes les provinces de l'Espagne, en France,

dans la Lombardie , le Piémont , la Savoie , dans une partit! de l'Al-

lemagne, dans l'Angleterre , l'Ecosse , l'Irlande, et mourut à Van-

nes, dans l'exercice du ministère apostolique, le 5 avril 1419, à l'i^ge

de G2 ans. 11 fut inhumé dans la cathédrale de cette ville. Les Espa-

gnols ayant résolu, en 1
'>!)(), d'enlever secrètement son corps, coniiee

un trésor qui leur appartenait , et de It transporter à Vale'"e ; pour

prévenir leur dessein, on l'aclia la châsse (|ui h; renfermait. Elle

demeura de la soi te jusqu'en l'année 1(157
,
qu'on la transféra sur

l'autel d'une chapelle qui venait d'élite bâtie dans la cathédrale; cl

c'était là qu'elle était exposte à la vénération des fidèles , lorsque
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M. Olicr s'y rendit en dévotion (l). Le eorps de saint Vinrent
{.\).illian Bm-

[denec, en Es-

ion(;a la parole

I' aux apôties.

lie, en Fraiiee,

partie de l'AI-

inoiirut à Van-

il UIO, à l'Age

lie. Les Espa-

1 eorps, eoniiee

Valt" "e ; pour

nt'erinail. Elit-

I
transl'éra sur

talliédrale ; el

idèles, lorsque

Feriier est placé dans la croisée de cette église , du côté de l'éxan- lir < Iradm, par
Oinli'Sru id , i

gile, et renl'ermé dans un tombeau de marbre noir , élev<' d'en- ntiiV.
{•!) I.iiilise (le

viroii cinq i«eds au-dessus du sol ('2). Bretugncp. us.

SL'II LK PÉLEHI.'SAGE DE SAINTE ANNE U AURAY.

INO'I'K 7. — Le pèlerinage de Sainte-Anne d'Aiiray d'il si'ii

origine à l'invenlion que (il, à la .suite de plusieurs signes extraordinai-

res , un paysan nommé Yves Nicola/.ic , li'nn morceau de huis tout

fangeux
,
qu'on leconnnt pour une ancienne image , tant h des

plis de robe, (jii'à des couleurs de blanc et d'azur qu'on y distingua.

Cet événement arriva un samedi , 7 mars 1025; et les peuples ac-

coururent en si grand nombre, et de lieux si éloignés
,
pour vénérer

la statue
,
qu'on ii(> peul expliquer ce concours universel que par

une sorte d'inspiration divine. La Providence se servit, en effet, de ce

moyen pour faire nailrc dans les cœurs des liabitants de la Hretagiie

une coiiliauce extraordinaire au secours de sainte Aune, regardée

depuis
, avec raison , comme la protectrice et la sauve-garde de la

province. L'ancienne statue, trouvée par Mcolazic, servit de matière à ^ W t-f" Grav-
' denrs de sut nie

une nouvelle image de .sainte Anne , exiiosée depuis à la vénéra- Anne , etc. déjà
cilée», p.aoo.ai.-,

.

tion des pèlerins (n). O'ite image fut brillée durant la révolution; on i\c,.i*\. ssi.ioj.

eu conserva néanmoins un fragmeni
,
qui est inséré aujourd'hui dan.>>

le pied d'une nouvelle statue , vénérée , comme l'ancienne ,, sous le

nom de Sainte-Anne d'Auray.

)



LIVRE SEPTIÈME.

M. OLIEU RKPARE UNE HORRIBLE PROFANATION. l'RKMIERt.

GlEHRE DE PARIS ; SA CHARITE l'ASTOliALE PENDANT OB

FLÉAU.

il'

r

i-M

I Peu après le reloiirdc M. Olier à Paris, Dieu permît

faiiaiion coin- *!"« soii aine fui noyée dans la plus ainere douleur , a I oc-

misc dans l'é- casion d'un événemenl qui lui fil verser des torrcnls de
ghseS.Suliiicc.

larmes. Dans la nuil du 28 juillel f 16^8 , vers deux heu-

res du malin , des voleurs cnli'èroul par une tenêlre dans

l'église de Sainl-Sulpice, pour y enlever une li-ès-riche

chapelle d'argent
,
qui appnrlenail à la conlrérie des Por-

tefaix. Comme ce jour-là était la fêle de sainte Anne, ces

confrères avaient prêté le soir même à ceux de la succur-

sale de ce nom,auPré-aux-Clercs,les chandeliers d'ai-gent

et la croix , en sorte que celle seule fois , depuis dix ans

,

ces objets ne se trouvaient pas dans le meuble destiné à

les renfermer. Les voleurs l'ayant enfoncé , et ne les y

voyant pas, pensèrent que l'argenterie était au fond du

meuble; et sans se donner le loisir de le vider, ils le ren-

versèrent tout d'un coup, el, parce moy«'n, n'aperçurenl

ni le calice, ni les burettes el le bassin qui étaient entre

les chasubles. Irrités de ce mécompte, ils oiifunc^Tcnt le

tabernacle de l'autel de la sainte Vierge , el prirent le sainl

ciboire, donl ils vidèrent les sacrées hosties sur l'accou-

doir du confessionnal de la chapelle par où ils étaient

entrés. Mais, par un mélange d'impiété et de religion as-

t Le manuscrit de la nil)liot!icque royale, IJahizc Oit», où l'Iiis-

toire de ce sacrilé^'e est rapportée , la fixe au 28 août. C'est nne

altirralion du cii|)isl(', puisque on y lit que cet événemenl arriva le

(1/ Fol. iG jour même de Sainle-Aiinc ;1), OutM
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religion as-
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Dùl. C'fsl une

mi-nl arriva le

SAr.nil.KOK RÉPARÉ. 'il

sez élrango , ne voulant pas enipoi'ler des paircllos al lâ-

chées au ciboire, ils le sceouèrenl si follement en
^^\ie[\i.,in'il'ni^^^^^

frappant contres l'accoudoir, (pie l'inipression des bords y l; ;-^"<;- ;-"'•
—

' Il ri, (In Uni, 1/v.

paraissait en plusieurs endroits , et plusieurs hosties ayant oV»:> . ii r>. itil.

roulé par terre, ils n'osèrent les relever (1).

Dès (pie les paroissiens apprirent la nouv( Ile de cet hor-

riblealienlai , ils en furent eonslernés; les divcrlisseinenls

cossèrenl aussilôl dans le faubourg, ci .;hacun se mil en

devoir d'appaisc^r la justice divine. On ne vit (pie prières

,

qu'd'uvres de piété el de mortilicalion , depuis les plus

grands jusqu'aux plus petits , tous s'el1'or(;aiit , autant (pi'il (i)!!!-!!!!!! iics

,
. ii'rlii.i (If lu hii-

leur élail possible , d ('lliicer par leur pénitence (x* crime ,,„„„. ,ie .\;i,iii.

dont ils allribuaienl la cause à leurs propres pc'chés. La
o,''^;,;'.'//j,'''J,|Ya!

baronne ih; Neiivillette se condanina à ne manger plus ""''
. |>- lof"-

quedupain bis, et à ne boire que deTeaii (2) *,el ])lusieiirs, * ^"^"^ '•

prenant pour un signe de la colère de JJiku, la patience
,/,..i;.,/,, /vcnVr

avec laquellt! il voulait souHrir des iiiipi(;tés si horribles, ""<'—'•"-"''<'«
' ' IniiKC , 10 iKiiil

s'attendaient aux derniers malheurs (;>). Aussi , lorscpie le Ki'iS.n. 120, p.

dimanche suivant, M. Joly, prêtre delà communauté,

voulut exposer au peuple les circonstances de ce sacrilège,

des lai'ines d'attendrissement el de douleur coulèrent de

tous les yeux ('1).

Personne n'en conçut une douleur si profonde cpie

(4) ;/ii(/.

II.

M.Olicr s\'f-

M.Olier.Ce/èlé pasteur, toujours brûlant pour la gloire de Corée (l'expier

son DiEi; ,el le salut de ses ouailles(ô), après avoir gémi
*tj,i'i,.

''j,'.',,*!"."'"

aiiieieiiienl an pied de l'aulel oîi le crime venait d élre l'rdtession eu
lialillsde ilenil.

commis , r(''soliil de le réparer par une cérémonie écla- :, lUsioin n-
,...., ,\ .

I , ,
. f i> 1 . 1 rildl'lc (le loin ci;

tante. < On pria durant quelques jours, afin d obtenir de
,,„, ,, v.v/ ;)mw «

» Dieu la lumière nécessaire pour lui rendre nue l'épara- '" "'"" '"" '''^''

viilciir-\, ilr. —
» lion proportionnée à la grandeur de l'olfeiise ; el avec — /iVmur//. w.s-

» le conseil des cun-s de Paris, on lit la salisfaclion pu- '"",]'î-''' '"' '"

» brupie en la manière dont elle est décrite dans un petit (") ""»""«
(le M.du Ferriir,

" livre composé à celtes occasion (G) [. « Du consentement p. isti.

]

ri'
'

.-l

Oulre la relalion tic la Gazelle <lc l'ranve , où l'on Irouvera les
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,., ,. ,
(!<' l'aM»!' (le S:iiiiHicrin!tiii , AI. Olicr piililiii ;ui niôiic

'I) l:\l)ril (h:
,

'il
M. oiiir, i. 11. l'ordre (in'oii sniviiiil , ot îiiinoiica (JIk; les Mois jours sni-

Viinls on Ici'iiil îiltslinciicctliiiisl;! paroisse, avec jcniu' (1):

ce (ini Un ii}>()iireiisemeiil oliserv('. L(! Iiiiidi, 3 du mois

(l'ani'il , dJ'S (ji;.' le son I(i<j;iiI)I'o des eloclies se (il enliMidre,

le peiijile, en liahil de deuil, se porla "ii foule à l'énlise

,

sans (jiie la pluie, (pii luinbail eontiiinelieineni , nrrèlàl

(1 r.iiziiir (le pei'soniie
,
|ias inèine les diiines de la plus haute eoiidi-

hùT'iîiUu! ih ''""' *^' ''" '" *'" ^'' '•'"''''• *^" <'liî>iil.inl des psaumes, daii>

«/'/(/, loi, i(j. l'cmlisc- (](> l'abbaye Saiiil-(ïerinain (5), où on (•(•lébra mie

3Iesse liaiile
, pro rcnnssione pcccotofutn , les minisiros

de l'aislel ('lanl revèlus d oriieiiKMits violels. Il y eut nii

coïKîours innombi'able , et ce lui uu(t vtsilable procession

de pénitence : car la pluie tombant en abondance, les

grandes daines, aussi bien que le reste, ik! marchaient que

dans l'eau j-, et avec tant de iiiodeslie et de religion,

qu'on n'entendait (|ue le chant des psaumes.

Les jeudi, V(!iidredi et samedi suivants, le saint Sacre-

ment lui expos('' dans la paroisse , avec une niagiiili(;eucc

sans exemple. Tonle la cour voulut y contribuer, en laisanl

servir à celle ct-remonie (<• que clKuini avait de plus rare

en tapisseries, tableaux, cristaux, chandeliers, lustre>

niuiiulrcs iiiti'llciilariir's de cette l'épaiiilidii , un en iinpiiniii nn autre

récit eiieonslaneié , ([ni a |iour titre : le vi'ilrwmi ilii Sinu imtirc , mi h-

siicrilciir coniiiiis ,sh)' le suiiil Sacriiiind de l'aiiul , à Siiiin-Siil fiicc , nrn

lu iipariilion (l'huiimur i/iii lui (i clé faite , et loin <c ijiii sV.vf passé vu lu

y(i(»y.ss(o/( ijitirralc fiinc le si t ani'it 10 4S. On trouve un exeniplairc <le

eetle relation aux Arvliivis du Hutjaumv. Ablmije Saint-dcrmain , t.. 12524,

liireiiliiire îles litres et pHfners eoiirerliant la jiiridietion spiriliulle sur li

Jiud'uiirii Sidnl-Ceriiiaiii , liasse 7>'\
,
paije TiS".

•; Il tant prendre à la lettre ce que dit ici AI. du Terrier : dansic

lenips-lii, où les inojiMis d'écoulenienl pratiiiués de nos jours, dans l:i

pin..ut des rues, n"e\istaient |)oint encore, il ne pleuvait jaui;iis

(fune manière un peu eonsidcralde , sans que les rues eu l'ussenl

tout inondées.

i
» «lans le s(

» a.|(inli'-|-

" aux plus

» à écliauU;
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iii an prônt'

s jours sui-

•(• jcnuc (1);

i, 3 (lu mois

lilonlcnilro,

le à répliso

,

ifiU, !irn''lfil

liiinle coiiili-

.anincs, diiiis

ccU'-bia un»'

los iiiiiiislrcs

Il y cul iMi

»' proiM'ssion

tiidaiHc , l«'h

iicliaicnl qiH'

de icligiuii,

R sailli Sacro-

uiaj'nilictîinM'

icr, on l'aisaiil

l de i)lns lart'

licis, liislio^

i|iriinii un aul''^'

mmiliiiiirc , II" ''

Uu-Siilincc ,
mit

i s'csl passe en lu

n oxcniplairo <li^

;inimin,L. 12ii4,

H npiriliiillc sur /

l'fiiier : dans i

c

los jours, ilitiis l;i

l.lciivail jaiiii.i^

nios eu l'ussi'iii

s\c.uii.i':(;r, iiî;i'aui':. V(

d'or (M d'ar{ï<'iil. T-ii niari|iiis«' de l'alaiscati (1), sacliani

(|iroiia\ail ilrssciii de înclli'o aii-dcssiis du saiiil Sacic-

nit'iii II!) II! il la romaine , pour y l'ormor iiiic cspccf ilc

dômr,onVil le sien rpii avait coûté vingt niillo livres; cl

comme on le refusait, parce (pi'il dcîvait recevoir la vapeur

de plus de ti'ois cents cierges, elle demanda avec prières,

que celil l'ait par vanité, fit sacrifié à la gloire île Jkms-

(jiHiST. On se rendit à ses pieuses instances, et ijuantl la

cérémonie l'iil achevée, il ne si; trouva gàlii ni terni eu au-

cune liMjon (2). M. Olier a\ail lail tendre la nef d'une ta-

pisserie brodé'e d'or; et le chœur, d'une autre de velouis

incarnat , sur laquelle paraissaient des porliipie.j en relief,

(les colonnes avec leurs eliapitaux brodés, les nus i^i or,

les autres en argent , et disposés avec tant d'art , (|u'ou les

aurait pris pour des ouvrages d'orfèvrerie. Kniiii, sur un

tr(jiie élevé en forme de pyi'aiiiide, tout couvert de vases

d'or cl d'argent
,
paraissait h; très-saint Sacrement, siir-

nionti' d'une couronne éiincelante de pierreries ; et tous

ces objets rehaussés par r(M;lat d'une multitude innombra-

ble de ll;unbe;iux , (|ui brûlèrent durant trois jours, don-

naient à ce temple l'aspect \v. plus majestueux et le plus

imposant -|-.

Le premier et le second jour do ceit(! cérémonie, les

plus célèbres prédicateurs y pirchèreii! '."'>) enpn'sence de

la lîeine régeule , (pie M. Olier Jivait invili'e à venir coii-

Irlliiieià l'édilicjitioii publique ; et la foule fut si grande

(pi'elli! remplissail même toutes les rues d'alentour. Le

iroisièmejoui- , les bontiipies élanl fernu'es , et toute (en-

vie servile interrompue dans la paroissi!, on lit nue pro-

•]• " Quo i'ciix-l;i se laisonl , qui blasphômoiil conli'c les (l'rL'iuoiiiL's

» tiaiis le scivicti divin , dit un aiilciii' ilii li-miis; car il l'aiil cniircssiT,

'< ajonli-t-ij, (|ii,. tant d'oriKinuMils hriliaiils sur icrre, rcpn'scMilaiiiil

> aux plus stiipides, la merveille des cieux, cl servaient grandcuieiil

> à échauffer le zèle des plus lièdes (I). .

I hahril, la.

I II i-(lii-lli'iililll,

l.il'iiil , I. VI il.

p. Il

(2) Mimnirf4

lie M.ilii l'iriirr,

p. 287, iJ88.

III

l'rciicssion

Milcunclle (lu

(rcs-saiul Sa-
(l'ciiicul. Mo-
iiuini'ii! cxpia-
loirc.

Ti" Mriiiiiiirs

lie M.ilil i'riii<-r,

p.-iSS.— //;\(n/-

)(• l'.i ilisiiisliijiic

ilit ITi' siiilr, I.

III. liv. M. cil.

XIX p.l'>s.j;».

in-'É".

)

(I ;
(iiliPlIr lie

Friiiirr. ilmj.
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rcssidii r(Hli|»t»>t'(Mlt' loill le clcii;»* scnilicr cl icgllliti' du

liinii )in :; , t'I où Ir lirv'iiiiil SiM rciiit'iil lui pitrlc |):ii' le

.Nome du I';i|M'. La diiclicMicd'Oi Icaiis sij>iiida >a pirlt' \m

lin iiia^iiilii|iir n'posoir iiu'clh' lil di't<ss(M' à IViilicc du

LlixciiilH>lir}{. La Itriiir i'('>;;ciil<- suivit Ir dais , accoiiipa-

giH'e lies primes, des princesses, et d'iiiie grande parlic

,. ,. , (l(> sa cour, en liabil de deuil, ainsi Mlle d'une iiiiillitiide iii-
(1J F.xiini de '

, , .

M. Oà,/
, i.ii iKiniltiablc d'aiili'C!'. peisuiines. l^a céi'i'iiionie si; ienwina

liui-'^liisiori'ii'i'ils, eiiliii i)ar une amende lionoi'able, (|(ie M. Oli^T pronom;;!

I. III. |i.()Yi. ri
j,^.,,^, |;,„ij,. iccvciii- cl desiiioiiveinenlssiinidres,(|iril re-

iiiMiiiir iir l'ii- pandil beaucoup de larmes ,
«'1 en lil verser ou abondance

(/'. i.ii.|i.i:.!t". î' '""*' "'^ assislanls (i). Depuis le jour oii le eriine avaii

élé cuiiiinis, on avait cessé de dire des messes à la cliapelli

de la saillie Viei;;(> ; elle l'iait reste«' sans aucun ornemenl

,

avec son labeniai le bi'isé;elelle deiiicuradans le mèmeelat

jiis(|n'à ce (jiie AL Olier y »'ùl porli' le Irès-saiiilSacremonl.

/V.s. Hiiiii:,' (/( .
" '*' i'<'i)b'i'i»<> dans un nouveau labernaele ina^iiili(|ue-

Idl. it). 17. iiienl oriK' (2); el ,
pour pcipi'liier à jamais , dans sa pa-

roisse, la mémoire de celle ri'itaralioii , il lil (ïiilotiror d'mi

baliislre le lieu même où Itts sainles hosties avaient elr

i'(''l)andues, el écrire on lellresd'or , sur nue lable de mar-

bre, les principales circoiislances du saciilcj'c el de i'cNpia

lion. Liilin , devant ce monumenl , il pla(,'a iiiii^ lampe d'aï-

' '

11) S''"^ M" '' •l'»""i> lui-niciiic,el ijui devait y brùlor jour

et nuit ' (;<). iMais désirant ollrir à Jksi s-diinisr un liom-

iiiago plus digne oiicori> de ranioiir qii il nous lémoigiii'

dans ce mystère , il r(''gia <|iie, clia(|ue année , le premier

liiiiianclie d'août serait consacre''
,
par une soleniiiti- par-

liculièr(; et pai' roxposilion du Irès-sainl Sacremenl , ;i

renouvelier cotte amende honorable, sous le nom de !{(•-

paralion des injures i'ailes à .li':srs-('.iiitis'r dans la saiiili'

Kucliarislie j. Il lil plus encore, voulant rendre an Saii-

* NOTK "2

^'1 Ciiliiiil

(iO.

5

s

r

=0

V OiiM'c la (•('it'iiKniicPxpialoirt', (''liil)li(' par M. Olior, cl i|iii ;i

lieu cncoie Ions los ans. on < ii ci'li'hie iiiic seconde , lo clcniiri'
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cl rcgliru'l' ilii

l porlt' par le

la sa pit'lt' par

à IViili'cc (lu

lis , accoiiipa-

giaiiiU' pari il'

niiilliliuic iii-

iiiu st! U'i'iiiina

)li«'r prononça

ii(li'('S,(|iril rc-

011 altondaiici'

le ci'iino avail

s à la chapolli

lin (irnonii'iil ,

is le nuMiioclal

liiilSaii'onioiil.

lo ina^iiili(|iio-

is , dans sa pa-

. ontonrord'iiii

ios avaioni oii'

table do niai-

se cl (le l'expia

\ui' lampe d'aï-

y hrnlor joui

iiitisT nn lioiii-

iiuiis U'inoigiii'

('0 , le preniicr

soloniiili' pai-

Sacreineiil , à

lo nom de llc-

dans la sainte

•ondro an Saii-

I. OliPi' , t'I (|ui M

onde, U' dernier

r

15,

I
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bien aise do
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» Jeté par teii

» douze pors(

» douze apôli

" lout ce que
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>> pour donbl
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» des vingl-q
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» vant son U
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" l'une après
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SACRILÈGE RÉPARÉ. 'l5

veur, s'il l'eùl pu , mille lois plus d'honneur que ce sacri- u-^ ;.-,^„.,7 ,/(.

1('SC ne lui en avnil ravi , ilélabiit, à eelle occasion , l'ado- '^'\['!'Z:
^' "'

°
p. C'J. 70.

ralion pcrpéluelle du irès-sainl Sacrement (1). On sera

bien aise de l'eniendre i"ipporier lui-même le dessein Pom- «onii-

d'une inslilulion si religieuse, qu'il désirait voir se ré-
«"i'^jIhoIÎ/m'o"

pandre dans Paris. « Ces jours passés , dit-il , dans l'é- ''i^'' •''';'i'''i ''»-

(Joration|)Oi'pt'-

» glise deSainl-Snlpice, Noire-Seigneur et adorable IMailre luelle.

» u bien voulu soudVii- l'altenlat effroyable de douze vo-

» leurs (|ui ont porlé leurs mains sacrih'^ges sur le saint

» ciboire, et par un mépris horrible de sa personne , ont

» jeté par terre son sacré corps. C'est ce qui a inspiré à

» douze personnes , la dévotion de s'unir en esprit aux

» douze apôtres
,
pour réparer ce crime abominable , par

» tout ce que leur inspirera la religion, dont leur cœur est

" rempli. Elles se sont associées douze autres adorateurs

> pour doubler leur n'paralion ; et
,
par celte réunion de

>> vingt-qualro, elles ont voulu imiter la fonction religieuse

» des vingl-qualre vieillards de l'Apocalypse, qui adorent

" conlinuellcnieut JÉsts-CnnisT, prosternés et abîmés de-

• vaut son ti'ône. Ces vingt-ciualre personnes se: parlage-

" ront lesviiigl-cpialre heures du jour, d(!nieuranl chacune^,

' l'une après l'autre, res[)ace d'une heure devant le Irès-

" auguste Sacrenu'iu de l'autel , afin d'y èire en adoi'a-

» lion perpéluelle. Leur dessein ne sei-a pas seulement de

> réparer l'injin'econnnise exlérieurement conire lui dans

" l'église de Sainl-Sulpice , et en tant d'auires lieux où il

" a souffert le mèmeallcnlat; mais les injures, les crimes

• et les sacrilèges sans nombre conmiis dans les âmes , et

> conmis de Dieu s(nil. Elles se consacreront à Jksus-

" CuRiST comme aulanl de viclimes qui lont amende hono-

1

lii'f

ilinianclic d'octobre , (ou l'avant dernier, lorsque le dernier tonilie

la veille de la Toussaint), en réparation des outrages commis envers (') Gazelle de
France, n. in. p.

In très-saiul Sacrement, dans la nuit du 25 octobre 1CC5, M. lia- m'ii. — Hemar-
. « , , , . ,, . „ , . . V

gueihisloriquet,
yuier de Pousse , étant cure de Sanit-Sulpice (1;. fn-iâ, p. uu.
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» rnblc poi'|t(!Ui»)ll(; , pour les p>ofinuuions de la Irès-saiule

•> KiiL'Iiarislio, «.'onuiiisos pai" les liériifuiiics , cl par les ca-

• lliuliqiies eux-iiR'iiu's. A colle assoeialiuii
,
qui esl plus en

•' espi'il (|U(' (le corps, suul admises des personnes de

(1^ Ciitic dex ' loules condilions , (jui
,
prcîiianl diacnne dans sou parli-

Mfiiiinrvsdiil. lie ,. i
• , . i • • ^

M. (Hier, t. m. " i^iiiii^''' <•"« t't's VHii>(-(iua(re heures, S(^ joignent aux

|i I Kl. - - itc- „ vinst-(liialre |)reniières, pour entrer dans leur dévoliou,

'/(icv, i.iii.|i;ig. » Cl siip|)l('er aussi celles qui, par infiruiilc ou par une

•• nécessité pressante, ne pourraient remplir acluellemeul

* M)ii: -.
„ iiiciiro d'adoralion (l) '. »

V. Celle réparation si niai>iiili(ine produisit un aulre avan-
riiiilsdct'ol- ,,,,.. , , . , , ,,

If it'iiiiiaiidii. '"n*-*
' ^'' '•" •' Mispirer , dans les provinces, le même zèle

.Mdit (le I >'" pour venger les oHlrascs l'ails à .hisis-CiinisT , au Irès-

sîK'iilégo. saint Sacrement de l'aulel. Elle lil, en elVol , une trop vive

sensation à l'aris, pour pouvoir èlre ij^norée de; personne

dans le royaume; on eut soin d'ailleurs d'en envoyer pai-

(out des relations imprimées
,
qui entraient dans les moin-

dres dc'lails ; et il arriva qwi: sept ans plus lard , en

!IG,)5, un pareil sacrili-i'e ayant élé commis à Grenoble,

dans l'église paroissiale de Saint-Laurent , on suivit aulanl
(2) }[iiii(iircn ,

"

. ,
, r i •<.••,

<u- M. lin 1,1 fier, '1" ^J" P"l )
1'*^"'' '^ repaicr , 1 ordre observe a Saint-

I' ^^^- "•^- ' Sulpice (2).

Trois mois après la cérémonie dont nous avons parlé,
{-]t\wiMiimj.

„„ j^.^ auleni S du crime (;')) , soldat du régimeiil des

gardes, lut saisi et mis en jiigemenl. Depuis le vol il se-

lait relire dans sa compagnie à Saint-Geiinain-eii-Laye;

élanl ensuile re>enu à Taris, et demcnranl dans la rue

des Vieilles- Tuileries, il l'ut soupçonné; par son liùte. On

appt.'ia lecapilaine du quartier, (|ui trouva, dans les eot-

Ircs du prévenu, le ciboire de Sainl-Snipice , et beaucou|)

d'aulres objets
,
que le coupable , accouliimé' à ces sortes

de vols,avail dé-robés en diverses églises, l.e l'ailement

de l'aris condamna ce voleur sacrilé-ge à fonder une

lampe (jui bi ùlei ait à ()erpéluilé devant le saint Saciemenl,

dans la chapelle de la sainle Vierge, où le ciime avait été

i

commis -|-

porlail de

les cireous

carrefour

M. Olierv

l'echafaud

(nimédii

troubles p

lent la pn

ici en pei

é'vénemenl

niiiiorilé' d

ivgenco d'.

lion du ca

longue prc

lieu deceti

mis, les y

^^lands , lei

l'arlenienl

Naiicc , la

cours de p

plus fatale

sous la mil

l'cliaulVer

Iciiieiit
; e

quelques i

cotiime le

talc (3) -'-l-

; C'est Cl

qu'il y :i l(

Vierge, non

i i' Le ctiii

lieux C(ini|i:i

iKiUi lie lu |{

'/ 1



très-saiiiie

)ai' les ca-

esl plus eii

rsuiiiies de

s son parli-

i<;iiciit aux

l'dévolion,

ou par une

clucliomont

aulre avan-

uiènie zèle

r , au l lès-

no trop vive

e personne

iivoycr pai-

ns les nioiii-

; tard , en

I Grenoble,

suivit aulaiil

vé à Sainl-

ivons parlé,

•ginienl des

le vol il s'é-

»iii-eii-l,ayo;

dans la rue

joii liôte. On

dans leseol-

el beaucoup

à CCS sortes

e Paiienienl

fonder une

l Saerenienl,

iiiie avait été

1 pKr.Mii;us TuounLiîs i»e la I'Rom)i:. M

eommis t , à faire amende honoiable devant le grand

portail de Sainl-Sulpiee, enliii , a la peine de mon avec; /„,,/,„,,,», s, ,i<:

les cireonslanfos usitées alors, et qu'il subit en elFet au |'^'~|-;
''•

"''"'•

carrefour de la rue de Tounioii , le Ki juin Ki/i!) (1). M_n>i,i.\.i.

M. Olier voulut l'assister lui-même, et raecoin[»agna sur !);j;'',, u!. /;!,-

,,,,,, , /.,x /h:c, 9 47). l') 17.
leelialaud (-)•

Immédiatement après celle profanation, arrivèrent les VF.

troubles politiques qui aidèrent le royaume, et amené-
i,,s iumos con-

renl la première s"*-''''*^ i'^^* Paris. Nous les rappellerons i'''' I''
•""•J"'':''

' M;i/irMi. (.(tii-

ici en peu de mots, comme étant liés avec la suite des duiie de .M. O-

é'vénemeiils que nous avons à rapporter dans cette vie. La
"''"

minorité du Uoi avait été jusque-là tran(|uille , sous la

r<>i;ence d'Anne d'Aulriclie, sa mère, et sons l'admiiiislra-

lion du cardinal Ma/.aiin. Tout semblait promettre une

longue prospé'iité à la capitale et à la France. Mais, au mi-

lieu de cette tranquillité apparente, qui durait depuis cinq

ans, les passions agissaient en secret. L'ambition des

;4iaiids , leurs jalousies mutuelles , leur haine et celle du

l'arlemenl contre l'autorité d'un ministre étranger de nais-

Nance , la mobilité d'un peuple inconstant, tout ce con-

cours de passions différentes donna lieu à une division, la

plus fatale au royaume que jamais la France ait éprouvée

I
sous la miiioritc' d'aucun de ses lois. Les mécoiiteiils, pour

1 l'cliaull'er les esiirits , coniineiuèrent à s'assembler au l'ar-

it'iiionl ; eiifin , la cour ayant l'ait enlever, le '.^6 août,

(|iu'lques magistrats des plus animés à la sédition , ce fut [7,) Histoire de

l'inis, pur l'rli-

(oiiiiiie le signal d'un soulèvement général dans lu capi- /.,,;, i. n. p;ijj.

,„,,,'.,, ,
, lôii.S. ir,!}!>.

l;ilc yo) -j-j-.

] tycst t'ii toiist'i|ii('iici* (If tel :iin"'l , «lit M. Simon de Piincoui'l

,

i|ii'd y :i toujours une liiuii>e idluinée ii la eluiiiellc^ do l;t salulc (i) Rimnrijucs
... . ., .

Iiisiii iqni». iii-
> icige , non corn[)iis celle ([ui est d ooligaliou (1;. i-j. p. .,v,i. miiei.

•['{ Le rtiaiieeller , l'ieii'o Séguler , étant venu do grand matin avec

deux C(iin|iai,'ines de Gardes-Suisses, pour interdire le Parlenioiit au

iiuia de la llegeule , la sOditioii s'ôcliautl'a toiit-à-cou|> : on chargea

n

I
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VII.

Le Hoi se re-

tiif il .><. (liM'-

iiiiiiii.Prt'niii'rc

giici'i'odcl'iii'is.

\r

h8 l'AllTIE II. LIV. Vâl. PAROISSE. — 16^0.

Au milieu (io 0(>ll(> fonncntaliou universol'.c , Rï. Olicr

s'ollVil à Nolio-Scigiu'Ui' coinnu' uuo viclimo ; cl s'il ne

pui'viiil pas à léuiiir les csin'ils divisés , il ubliiil quo la

pui\ (!l la cuiicordo iio lussent point troublées dans sa pa-

roisse.An moins la lianquillité qui ne eessa pas d'y léguer,

pendant (|ue tout était en désordre dans les autres quar-

tiers de la eapilale, lut rei-ardée c^ iUiie le fruit de ses

oiaisons ; on n'y vit point de barrieades couimc ailleurs;

et les iiabilanls monirèreni, par leur lidélité au serviec du

Koi , eombien ils avaient su prolîter des insiruelions de

leur pasteur
,
qui , en public et on partieidier , ne cessait

de reiHimniander l'obéissance à l'aiiloriK' légitime ('.^. f.a

Heine cependant consentit à nietlit; les prisonniers en

liberté, et à cette condition le Paibîmenl o'doinia que h^s

armes seraient posées et les barricades dc'faiies. L'arrêt lui

aussitôt publié par toute la ville , et si ponctuellement exé-

cute- (pie les carrosses roulèrent laiirès-miili (i).

]\lais iiiie paix. (pi4> la C(tnr venait d'acheter de la sorte

ne [toiivait être de longue diné'e , et chacun la regarda

coiniue le pi'('>lude de nouveaux d(''sastres. F,n ell'et , les

haines réciproques du cardinal Ma/arin et du Parlement

pniduisirent bientôt une rupture entière. Après plusiems

(;oiiseils secrets, la Heine régente sortit de l'aris avec le

Hoi, la nuit <pii précéda le (1,janvier 1 ()/»)), et se relira

avec tons les princes à Saiiit-Ciermain-en-Laye, (tù le con-

seil prit la ré'solution d'assiéger la capitale. I,e Parlement,

qui avait reçu ordre de se transporter àMontaigis, au

lieu d'obéir, ri'solut de h'vcr des troupes; il fit plus, il

. déclara le cardinal Ala/arin perturbateur du repos public

,

les Suisses en Hniir, et le ctianeolicr iiV-rliappa :i la l'iirciir du pcii-

])\t\ , (lu'on se jetiint dans le carrosse du beau frèri' de M. OliiT

,

M. Dreux d'.Vuliray, lieutenant civil de Paris; et enroro lit-on tVii

sur ce earross(>, (|ui fut perce en six endroit;; et dans le(|uel deu.x pei-

sonnes périrent. Ilhiuirc de l'iirin, {. H. |i. 1500.
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Le Parlenieni,
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oiK'ore lit-on liii

i le(|ucl deux pci-
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eiMieini du Hoi, lui cnj(>ignil de sorlir du roynunic dans les

huit jours, avec ordre à lous les citoyens de se saisir de

sa personne apivs ce dcl.ii; (îI invita tons les l\.:Ieincnls

du royaunn' et ions les onicicrs des provinces, à s'unir

pour maintenir l'aulorilé du !l;^i ^ car ou prétendait l'aire

la niierre i)our le inonar(|ne, conlie ic cardinal Ma/ariii.

On le\a en eflcl des troupes , et on s'ei'.prcssa de se inellr<ï

en dc-lcnse. Le jii incf! de Conti ét.iit alie d'abord à Saint-

Gcrniaiii ; mais il se (ii'lacha de 'a cour , et vint offrir ses

services an Parlement , qui le lomma généralissime des

troupes du Roi dans Paris, pendant que le prince de Coudé,

son frère , à la tète de troupes t'irangeres , s'approchait de

(ctle ville pour en former l(( bluciis (O.

Dès qi:c AL Olicr connut les prépai'ilil's de ("elle guerre

civile, se proslernaut les genoux eu terre, il s'olfril de

nom eau à la justice de Dua , et livra son ànie à une si

vive (louleii: , (pie AL' de lîrelonviUiers l'ayanl vu dans

ce! l'îit . en fut, dit-il, plus visemenl tou<'hé
,
que des

pliis fol les pr('dKiitions qu'il enl jania!s entendues de sa

vie. Ij) sa (;i;alilé de pasicur, M. Olicr se rcga'da coinine

( li:irg(' ih: |)é( iii's (K Imis, et s('\.ii ';'!;; ù fnirc vÎKique

jdiii (les ai.sicrilcs cvliaordinaii'cs • V II exiiorla pnis-

.i;ii!i!i('iit son peuple a la pcMiitencc (.>) , s'elfoi^'a de lui

aire comprendre (pic Du r ne cliàliait le p('clieur dans ce

Il !;•'(', (|Uc pour le convenir; et (|n an lien de s';iccnser

les lins les ;nitres des inanx cMrèines on l'on se voyait

rediiii , cliacnn deviiil (Miiièsser (in'il inerilail, pour ses

jieclies, (les cliàliinenls encore plus sévères, il 'es conjura

Ions de se ['('conciticr sans délai avec Dii.i , d;ins le tri-

IkiikiI de la penileiiee, aiin d'en èlre ensuite écoules

jiliis favorablement
, ou du moins aliii (juc leurs souf-

tiaiices pussent leur ineriler une récompense etcriielU' ; cl

il enl la cousolali(ui d'en voir un grand noml)ie niellrc à

priilit un conyeilsi s.ilulaire (^i;. il lit a celle intention des

piieics piib!i(|iies dans son ('glise (.">), et invita encore

•J-'' fiOiL 11. U

(I) Histoire de

/ViW,v,l.ii.l40l.—Siipplciiiiiiule
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conx lie SCS ('cclt-siasliiiucs (iiii li availliiicnl dans les pro-

vinces, à juinilic leurs prières aux sicmics. " Que Icsaiièls

» dtî lajuslici! (liviiH! soiciil accoiiipiis dans (uiiU; iciii' li-

» giit'iii", ('crivail-il à l'un doux; laites péiiiUMice pour nos

• maux, gémisse/ |)oui' nos oireiises,el pour e»;lles de i'aris,

" qui esl méii:i<<'' , aussi bien (juc tout le royaume^ de res-

» sentir les ellels de la eolère de Dieu, qu'il a méritésdepuis

" tant d'années. Il Tant que les arrêts de justice contre lu

(lc'M.oihr""\t. " ^l';l"ce soient accomplis dans toute leur rigueur. Dii;i; ne

— i.viircs spiri-
., [^^^ ;,y.,ij iiioiid,; \q^ verges que de loin ; il les avait tenues

tiiclle.s du iiiriiic.

p. 437. » au dc-lu»i's, mainlenanl il les l'ail sentir au-dedans(l). •>

IX. r,eiieiidanl les troupes du prince de Coiulé coniinen-

to los paîivn's ^"'"'^ ^' ''"'*-' ''"
''^'n''^ '''"'*> '•' campagne, cl les provisions

(le Si» paroi^su
, ^\^^ bouclic n'airivanl plus à Pai-is, la disette s(! lit bienlùt

cl leur proiMiri'
^

des sccoiiis. sentir dans celle capitale (2j. Ce l'ut alors tju on vil écla-

{i] Histoire de . • , .. • i aï /\i. i n i' i i

Paris i.ii. ibid.
'''''" '•' t^l'-T^'lc de M. Olicr poiir les malheureux :dal)ord

(r>) i.v'i.ijdn-
il jissembla les notables du l'aubmirg (.)), en exécution

lier 1(>.49. » \ / i

{-i;itàjistredes tliin aiièl leudu par le Parlement , el prit des mesures
ditihéralions de .

, . , / 1 \ i- •.

réalise S. Sidpi- 1'^'"' poui'voir au soulagemeiil des pauvres {f\). Liisuile
,

ce, Ms. delà lii-
i| j^ |., ^^^^^^[^; générale de tous ces indigents, donl il irouva

Miolliiy. du liui.
'^ " '

toi. 17. rerso. qualor/e ou quinze cents ménages tous réduits à la der-

{ï,)AnneeDo- •''«•'e nécessité. Quelque grand que i'ùl leur nombre, sa

mmic. 12 sep-
i^\y;^ii[(> inépuisable enlreprit de l<'s assister tous ; el, dans

— ltemar<i. his- cc dcsseiii, il associa au (l'ère Jean de la Croix, M. Gibily,
loriiims, l. ! p. ..

, , ... , ,

47^, prêtre de la communauté, plus connu sous le nom de

[G] liemnrques Confessetirilis iiti litres ('y). Ces deux hommes, qui coii-
hislorKiiies, t. I.

' ' ^ "^ '

p.li3. sumèienl leur vie dans les œuvres de la charité ((>),

allaient porter les secours spirituels et temporels parloiil

où M. Olier no pouvait se transporter lui-même. Frère

Jean leur distribuait les aumùnes ; et Al. Gibily , les enga-

geant à soiiIVrir patiemment la misère où la Providence

hisi'oriwicsxni.
P«'''"'^l'ii'i qu'ils lussent réduits , les disposait à s'ap-

P'64i. proeher avec Iruil des sacremenls j- (7). Mais personne

] La duiii'ciii', la chai'iléel l'o>prit de foi de .M. <iil)ily Inucliaiciil
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n'avait pins que M. Olier, le don de leur l'aire goûter les

consolations que la religion ollre à tous ceux qui sont

éprouvés par la soull'ranco.

La tendresse de sa cliarii('' paraissait princip;.leniont au-

près (les malades, dont le nombre était tort }'rand, surtout

en l()ô2 (1) ,
« j'ai eu l'Iionneur de l'accompagner souvent

» dans les visites qu'il leur Taisait, dit M. de lirelonvilliers;

I' el J'ai lemarqué qu'elles leins ('laient extrêmement

<> utiles. Ses paroles pli'irit's d'onction ne contribuaient pas

" seulement à les consoler , elles les poitaient encore à

" soulîrir leurs misères par amour poiu' JJieu , el à se

» sonmeilie de tout leur c(eur aux ordres de sa divine

« providence. Il conq)atiss;iil avec tant de tendresse à

" l<urs maux
,

qu'il en était touché comme s'il les eût

" endun'-s lui-même, elj'ai entendu dire, à cetU! occasion,

> ([u'on n'avait jamais vu un cœur plus tendre que le sien.

" Il ne don.Mnit aussi l'aumône à personne , sans ressentir

» vivement les maux de ceux qui la recevaient , surtout

" lorscpi'il les voyait tristes ou languissants (2). »

Outre ces visites particulières, M. 01i(,'r Taisait reclier-

dier toutes les Tamilles indigentes, dont le nombre aug-

mentait de jour en jour ; et , à cliaque tournée, la somme

(jui se trouvait disiribiu-e par ses oidres montait ordinai-

lenient à deux mille livres, il ouviait son c(i;ur el ses

mains avec tant de générosit<'' , (pie
,
plus d'une l'ois , on

( I ) Vie :Ws.

IKir M. (le Itri-

tdiiiilliers, t. II.

(1. i'M.

:2) ;/,/„'. p,l«.

305. soi.— /{(.-

miiniiws hislori-

'l'(CS, l III. [).

(j-ii.

X.
M. Olier fait

rectiercliuilon-

tt's les familles

iiulif;enles. Sa
{îiaiide libéra-

lité.

vivciiicnt le Irère Jean , qui ne pouvait .se lasser île l'admirer. Dans

uiiexercieo si liissipanl, il était, en cllét, continuellement uni à Dieu;
()ii,!f'i^\'f{,ié

aussi hiissail-il pour un saint dans l'opinion do tout le monde , et Hret"nvillivrs,l.

u. p.asT. ass.asg.

sni'tout des pauvres
,
parmi lesquels ou le trouvait loujoiu's (1). L'on i- 1. P- *0'.i.

lient jn j;er de la liante estime (pi'ils eu avaient conçue ,
|iar l'espt'ce

d'ciotïe ('uii''d)i'e dont ils décorèreu! sa sé|(ulture. On y vil nue grande

iiiiillilude de pauvr.-s , (pii, par leurs uémissemenls el leurs saUKlols, (-i) Remarques
'

' '
" r.

, hislnriques, M.
lui donnèrent des lonanaes bien plus louctiantes que n'aurait i)u p. au.—«émoir.

aut.de M. Olier,
laiie le plus éloquent oraieur ('ij. t. vi. p. a».

I

i:i:1

il.,
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(5) Vif
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par k

jicre Cirij , |iiirt.

l't. |).S(f.— .()!-

me Ihuiinir, lii

septembre , ]).

•4^5.— Utnitiini.

Msloriijiu's, 1.1.

p. 178.

(C; ^V.1/^.f/é,•

M. <Hi,r,ii.,r V.
ilillriliiiii il/ii-rs,

il'id. p. iJitJS.

U\

iVi l'Amir, II. Mv. vu. PAnoissK. — 1()?i!).

l'acoiis!! (le ni' siivnii- i>;is inotdvii sos niiniAiii's Icsbornos

(|irc\ij^'('!ii( la priKlcnco (\). L()rs(|ir()ii lui (h'iiiîiiulnil

(|iwl(H (' ..(••(uns , s'il aiiivail (iii'il se ironvùl sans ar^ciil

,

il (loiinail siii-lc-chainp ce (|ii'il avait sur lui, coiiuni' lui

livri', nu nniuclKjii', tui autre ciios»' (iti'on pouvait vcuili'o

pour avoir dw pain (i'). Une pors(inu(> ('laiil vcniu; rocoin-

Hiaiulciàsa chaiitr' une l'amillo inallicni'cns»' , et lui do-

uianilanl nue ccitainc soininc pituf l'assislci' : - ('»• u'csl

" pas assez, dit M. (.Hier, il laut lui eu tlouiicr tiois fuis

» aniaul ; - «M sur Km liainp il lui (il pi)i(<'r celle sonun('(."i).

IVoi'o Jt'iiii, h; priuci|»al dc'posilaire de ses atiniônes, di-

sait pour exprimer sa géiu'rosité : " Il no roi'usnil jamais

' rien de oc nue je lui pi'oposais, et il donnait à toute

' main ('0- " " "'.V îivait en clVel aucune esptVe <!( i)e-

soin qu'il ne voulût soulaj^er; pain, viande, potage,

habits, linge, instruments de travail pour les artisans :

loul était fourni à ceux ([lie la disette avaii mis dans l'im-

puissance de subsister, aulremeiit (|ue par les soins el

les eiTorts de la cliariK- chrétienne. Enlin , la rigueur

excessive du froid s'i'tanl,jointe à la disette universelle, il

fil faire de grands aiuas dc^ bois et de charbon, (|u'on

distribuait selon les besoins de < ha(|iie famille indigente,

surtout aux pauvres honteux (ri).

On a peine à (Comprendre (lu'il ail pu trouver assez do

ressources pour fournir à tant de besoins divers , (luand

on eonsiilère surtout (pie , celte aiiiK'e, les vivres ('taienl

d'une cherh' excessive ( (i; , et (iii'il doiuiail sans mesure.

" Frère Jean m'a assiiri' , dit M. de Hretonvilliers
,
que si,

'dans les aulres temps, iM. Olier ('tait libéral, dans

" l'hiver do Kl'iD , (jui fui liès-rigoureux , on pouvait en

• quel(|iie sorte lui reprocher d'être prodigue. » Mais sa

coutiaiK^o en Dii:u fui toujours pour lui nu inépuisable

trésor. Hue personne, (;hargj''(! do la dislribuiioii de ses

aumônes, étant veuu(> lui dire , (ju'elle elait sans argent :

" Vous n'av(;z point de foi , lui dit M. iHier; \)[v,i peut-il
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l>IU;MIKItE r.LKllUK 1»K PVRIS. iS.'i

» nous maïKpiei'? » Celle eonliance produisait en lui des

etlets (|ui ne sont pas toiil-à-lai' oi'dinaires. Persuad('>

que DiiU! ' doimerail loiiles choses selon .-.es besoins
,

jamais, dans les iKieessih's les |i!iis piessanles, il ne |)er-

dii nu seul moment la paix de l'ànu', ni ne se laissa aller

à l'empressemcnl ualurel , sa prali(|ue invariable ayaiil

toujours ('lé dt! ne mettre ([u'en \hix seul sa eonlianee,

non-seulein((nl lorsque le succès des allaires piuaissail

être impossible, mais encore quaiul il semblait èlr<' cer-

liiin (1). Aussi eettc confiance si vive ne lut jamais irom-

pé(!; et l'on <''tail toujours siu'piis, loi:tes les l'ois qu'il

était re luil à la dtTuière evlréinitii , de voirarriv(!r aiissi-

lôl les secours en abondance (:2).

On conq^rend néanmoins (|iu> les aumônes ordinaires de

ses paroissiens ne pouvaient suilire à tant de t'amilles, rt>-

duiles à manquer de loul ; car , d'un côté , le nombre des

iiécessitenx devenait toujours pins considérable, et de l'an-

tre, les secours au lien de croître à proportion, dimi-

ir>aientde joiueii jour. Use voyait d'ailleurs privé des au-

mônes des personnes les plus opulentes de sa jtaroisse , ijui

avaient (piitté Paris pour suivre la cour, on poinse mettre

en sûreté ; telles qir(''laienl la princesse de (londt' , la

duchesse (r.\i«i[ni[lon , la comtesse de lîrienue, dont l'ab-

sence ne se laisail (jne trop sentir (.')). Dans celle iiéces-

silé, il vendit loul ce qu'il possc'dail en biens de patri-

moine, et en distribua le prix à ses paroissiens (/i). Va, à

la lin, ne trouvant plus aucune ressource dans la ville, il

r( soiui d'en chercher hors de Paris.

Depuis U's arrêts que le l'ariemenl avait rendus, il

devenait de plus en plus dillicile et périlleux i\'n\ sortir,

les soldats l'olonais et Allemands, ré|)andns tout aulour,

exerçant sur les iransliiges les dernières violences. .Mais,

pressé par les mouvements de son zèle, et comptaiil j)onr

rien sa propre vie, s'il peu» '' ce piix conserver celle de

ses ouailles, ce ycMiéreux pasteur forme le dessein d'aller

( I ) Vii'Ms. j>nr

M. itf Hrctiinvil-

livis,l. I. liTiOI.

-2} Ihiil. imj,'.

•J!IS. 5>!t!),

—

llc-

iniiniiw.s hfiiiiri-

l/IICS, t. I. |). il.

VI.

M. Olicr Vil

sdllicilcr la k<î-

iii'i'osilij lie h
<'()iir à .S. Gci-
iiKiiu.

Itllns (le S. Vin-

ifiii lie l'attl , 1.

I. Inl. -2~. I.ill.

(lu WJcrr.KHU.
(Jiiv (lames de la

Cliuïilc.

1 i licmdKiiica

liisiiiri(iuc\, t. I.

|i. 17!).
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faire mi(! qiuMe à Sainl-Gciiiiaiii-cii-ljayc, où la cour («lail

alors. La prudoiicc ne lui permit pas de l'aire euniiailrc

celle résolution ,(pii l'ainail rendu siispeel ; et, pour l'exé-

cuter , sa eliari.lé lui inspira ce strataj-ème. il pria M. de

Grandval , l'un de ses amis, de le conduire, dans son car-

ross<', siu' les limites du faubourg Saint-Germain , du côté

de la campagne (1). Là, n'étant vu de personne, il descend

du carrosse, se coule dans la neige (pii couvrait les clie-

niins, et ,ae(;ompagiié seulemeni de M. Le; lloyer (2) de

la Dauversière , ce pieux laùpie dont nous avons parlé' , il

s'éloigne de la ville cl se dit ige du côté de Saint-Germain.

Le froid elail extrême, la neige très-altondante , et la

Seine exlraordinairemenl dijhordée. Maigre'' la didieulté

des chemins dont souvent il lui était impossible de recoii-

nailre lu trace , cl malgré la niullilude de soldats qui d(i-

pouillaient tous les passants, il traverse les ponts, les

corps de troupes , sans être arrêté par personne , et airive

enlin à Saiiil-Germain , après des fatigues (îxcessives (S)
,

ayant de la neige (4) jusqu'aux genoux (.î), cl quelque

foisjtisqu'aux reins (G).

DiKii bénit mie dt'marclic si héroïque. Ouoiipic la cour

eùl ordonné le siég«! de Paris , M. Olier la trouva sensibh'

aux misères de ses habitants ; surtout personne ne fut plus

loucliée de ce récit que la princesse d>' Gondé , la propre

mère du prince qui en commandail le si<'>ge. Il lui expo.sa

l'iilal affreux où étaient réduites tant de familles désohies;

et celte princesse , toujours pleine de pitié el de charité

envers les malheiu-eux , sembla se surpasser elle-même

dans cette renconlre. Il en re<;iil une somme très-consi-

dérable; el, ce qu'on ne peut attribuer qu'à une protec-

tion visible de Dieu , il revint à Paris avec son pieux

compagnon , chargés l'un el l'autre de grosses aumônes ,

sans être dé'pouillés (7). Gelte action
,
qui ne tarda pas a

être connue, bien loin de le rendre suspect aux magis-

trats , les plus animés conlre la cour , leur inspira , au cou-
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où la cour omit

l'aii'e coniiailiT

; cl, pour IVxc-

. Il plia M. de:

, dans son car-

l'uiain , du cùlô

)nnc, il descend

)uvrail les che-

e lloyer (i) de

avons parli' , il

Saint-Germain.

londanU; , e( la

;i'('> la dinienlté

isilde do recoii-

soldals qui dé-

t les pouls, les

ionne , et ariivc

. (iveessives (3)

,

(ô) , et quelque

Quoi(|ue la cour

i trouva sensible

ionne ne lut plus

oudé , la propre

{0. Il lui exposa

iniilles désolées;

lié el de charité

sser elle-ntènie

unie Irès-cousi-

ua une prolec-

avec son pieux

osses aiiniùnes

,

n ne tarda pas à

ecl aux ma^is-

iuspira , au con-

I i>nF,Mii:nK r.iF.nnr. df. i-Anis. Afi

traire, \\w. nouvelle estime pour sa persoinie,el chacun en

parlait avec admiration. (.)iiel(|ii'un é'iani venu le visiter

après son retour, lui «lenianda connnenl il avait |)U tra-

verseï' les nonis, mali-rc' les soldats (iiii les iJtardaienl. < Je (' '"'^'""""v

« n'en sais rien , lui r<>pondit M. Olier ; tout ce (jueje sais, <'i'iii,i M itiirr
,

" cestqiie la charité doniK! heaucoiip de force (l). • Les

aumônes (in'il avait npporli'es de Sainl-Gerinain, et d'an-

tres (|iie la Providence lui envoya , h; mirent en ("lai

de coiiliinicr à assister tous ses pauvres (2) ,
jnscpi'à l'en- '"' "'"'l' -'^'*'

tière cessation de ce llé-au. Il sollicita même en leur faveur

une dispense ^('nt'>rale de la loi de rabsliiience , diiraiil le

Carèiae, (in'il leur eût ('li' presque impossible d'observer
,

tant à caiist> de la disiUte de provisions nécessair(!s , (pie

de l'étal de iaibh'sse où la misère avait ré'diiil la pliiparl

d'entre «nix. Levicaire-géiK'ral d(! l'abbé de Saiiii-Gerinain

permit donc, à tous les pauvres du fanbtMirjî, l'usage de

la viande tous les jours, tpiand on leur en donnerait par

aumône , excepte'' le vendnMli. Il y eut aussi dispense de la >:,• .UirMitiim

même lui , ipialre jours de la semaine
,
ixMir lotis les par-

/ly///',''"' m'ill

licnliers, ei permission d'user d'oMifs (!t delroinaj;e. .Seu- ^i;-!iins,UiiUni-

lenieiil les jours de la semaine sainte, ioiiles ces permis- M)/7"i',/..liJii>.

siuiis d.'vaient cesser (.",).
'"'• «" '^'*"-

reiidaiil que les hosliliiés coiilinnaitMit aux portes de ^'"•
.

t^i'ssutioii (le

la capitale (^i), M. Olier nciccssail de s'adresser à l)ii;i:, taKucnccivile.

railleur de la |)aix
; et de rassembler le soir ses parois-

|^!s l 'lîliii's'ruîl

siens dcvaiil le irès-sainl Sacrement
,
pour demander tons "•'''^•

,i
eiiseiiilile niisi-ricorde. Il faisait inéine (iiivrir la porte du /'«nv, i.ii.'/'"'

labeiiiacle, aiiii d'exciter plus vivement leur foi et leur ,,,,1,';':. in.'',,:u''i"

(•(piiliaiice ; el luimême, cniiveri d'un rude ciliée , passait
'''''"/"'"''"'• !'•

souvent la nui! devant l'aiilel (.ï\ Kiilin Dnai se laissa //ivfoW-yms, i. i.

lonelier. On eniaina à Hiiel des coiHereneiis, el les articles
'*"

'''""

de paix fiirenl enrei^istres au P.irleineni , le premier avril,

jour (lu Jeiidi-sainl. Pour ne point inlerroinpre les ollices

de la semaine sainte, on dllfeira jus(pi'au lundi suivani à

''endre à Diei de solennelles actions de grâces ; el ce jour

î
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I:i,()ii cliiiiiia l'ii cllri, il .\()lri-l):iiii<',iiii /'< />r///'i,;iii(|iii'l

!• I*:ii'l(iiiciil !l^^l.va ;i>fi' les iiiiliTs r(iiii|i:i^iiifs. (.uiiiiiii'

If riiiiliiiiii;; S:iiiii-(it'i'iii:iiii «-Uiil s(i.!> l;i jiniilictinti iiniiii'-

(liali- (le I'iiIiIm' , un t ii;imI;i iiii>>>i le // /hinti iliilis IV^Iim'

il(ï I iiMiii})'. .M. Olit'i's'v li'i.iiva iin'M'iil avcr imisscs i-c-

(i(>siiislii|ii('s, cl (III iK)iiil)i'(> t'DiiNidcrahlc (If s(^ itaïuis-

siciis. On y a\ail ('\|h)S(> , iliiiaiit Unis joins, la tliàssr tir

Saiiil-Gi'i'iiiaiii , ('\('>(|iU' tic IViris, ct'iriiKniii' ipii n'avait

|)(iiiil rii lien il<'|iiiis soixaiilftliv ans.

fl lii-iiirf,!r
Aii'^i liiiirt'iil les iticinicrs liuiihlcs tic la capiialt' pcii-

/v,m, i.ii.//'i(/. ,|.,„| laniiiiiiiilctlc Louis \IV \\ Mais la nii.,t'ic |»iil»li-

(|Uo ne liiiit pas avec cii\. M. Olicr se \il ciicoii! cliaij't'

d'une inultilntie de iainitlcs, iiicapaliles de st; |)i'ociii'ci-

elles-im^nes les choses les plus nécessaires à la vie. Ce

tendre pasteur pourvut à Ions les licsoins. Il lit aclielcr

des i''lt)ll'es cl de la toile
,
pour nnèlir un ^laiid nt)iiil)i'(! de

ses paroissit n^, rciliiils prest|uttà la nnilile. Il eut sniloui

un soin parliciilicr tic lournir au\ rainillcs, ininet-s par le

nudlnuir des tein|):. , li;s moyens «le repreiidie leurs tra-

vaux , et dt! pourvoir ainsi à leur sid)sislaiice. C/t'Iail le

frère Jean de la (j-oi\, *pii faisait ces disiribulitiiis d'ctol-

fes et d'outils. M. Dlicr lui (itniiia, tians une ciroonslaiiee,

" dit M. de l!relonvilliers , des sectjiirs pour relever ciii-

('2' Vie Ms. ik " (|"i""<' familles, une antre lois pour IreiHc ; ci je ne sau-

ln.oiUr.i,„rM. „ ,.,,i^ évaluer le nomhrc (nul en lélahlil, t)n par le nioyeu

t. II. |). 5iiy. » du frèie JeiMi de la Croiv , ou par liii-niùiiu' (2). •• l'oiir

sulïireà tant detlépenses, il eut de iioiivean rectmrs à la

charité dt! la Heine, et a telle des princes, t|iii promirent

d'y contribuer f.

t M. Olior i^aivail l\ ntic (iiinn' do la coiii' ; « Lu llciiip \oiis a pi-o-

» mis pdiir li's p.mvrcs ; iroiihlic/. |(ii>i itIIc aiiniônc, ni ce ()u"t'llc

» vous a jiminis |MMir iiotir paroisse, dont la iiiisrrc osl loiiioiii;; t<x-

» lièmi.'. Il l'aiil , s'il voiisplait, tiiaiiilL'iiaiil t|iie vous Iroiivtiiv. les

" rii'iirs (•paiioiiis p.ir la paix, laiii; icssouveiiii' M. le diic dOileaiis
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ii'iilirlidii iiniiii'-

iint (liiiis I'c^IIm'

i\<'c Ions SCS ce-

„' (le ses |i,ii'(»is-

ii's, lii fhi'issr (le

i()tii*> (iiii ii'inail

lu ciipiiiilc |)(>ii-

:i iiii-,c'ic |(iiliii-

riicuit! clmrj't!

(U' S(! iH'unirci'

it's il l:i vif. Ce

s. Il lit ii('li*'l*>r

l'iiiid noiiihitulc

'-. Il oui ^iii'luiii

iiiiiccs |);ir le

iidrc k'iiis li'ii-

mci'. CV'iail W
billions dV>lul'-

M t'ircuiisiiinte,

ir rclfvcr rin-

.!; Cl je ne .sau-

I parle moyen

iu\i',. ' l'oiir

1 l'econi's à la

(|iii pi-uniir);iil

It'iiio vous a pro-

iiic, ni ce (ni"cll(!

osl tdiijdiir:; ox-

ms li'ouM'icz les

I' duc ilOrlcaii^.
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A» inilit'ii de tant de besoins, el loi siin'il se voyail oblige \l\ .

de soiiimir laiil de laiinlles ruinées , il lu nue aelioii d une ,],, , ,|,, >j,^

fuiiliaiiee en ))ii;ii M'aiineiil liert»i<|ne : ee lui de renoiieer •" •i'"'»^*'

ù son alibajede C.eKUineeaiix , el aux prieures d(( (.lissoii

et de lî.i/.ain\ ille
,
|»onr ne plus posséder (|iie sa cure. Il y

a\ail luiin-leiiips (pi'il mediliil ee projrl, cl il \onliil I'l'Xi'-

Ciilei'le joiirdii N eiidredi-sauii Je leiideinain de ^ellre^is-

treiiieiil des arlielesde paix. Il en expose ainsi lui-inèine

les inolils , dans fade de sa denilbsioii : « Par reeoiiiiais-

•• sani'*! pour le bt'iiflice de la loi don! j'ai experiiiienté

» lesa\aiila};es el reeiieilli les Irnits tiaiis ees leiiips de

» ealaniiles piibru|ues
;
puisipie Diei; m'a l'ourni aboiidain-

>> iiiinl de ipioi siibstnir aux besoins pressanis de nos

' peuples, (|iii inonluieiil à i|iial(ii7.e ou (|iiiii/.eeenls laiiiil-

>' 1rs; piiis(|ue d'ailleurs, duraiil toules ees dernières an-

» mes, je n'ai l'eeu aucun !>t>coui'S île mes bénélices, (|ue

"je n'axais gardes (|ue pour le soula;;euieiil des pauvres,

" el |iuiir achever l'dMivre (pie la. di\ine majesie m'a mis

'cuire les mains; voyanl sensibleineiil l'iiiulilite el la

" cliiii';»' siipeiiliiede ees im'îines benelices, (itiela boiiU' d(^ < ' )
•Wc'muci's

, ,

'

.

iiiil.iIcM.nlirr.

" DiKC m'a laisses jus(|irà piu'senl , en alleiidaiil celui (|ue t. v. p. ios.

—

j'espère pour raiilre vie, je in'eii deinels auji)ur(riiui /,,!',

|

'(',',,'' y*

eiilreles mains du l'ape , rima;;e visibb; de Dir.u (l). "
'^'^"•

Jji l'iiisanl celle démission (xin^ el simple, M. Olier pré-

seiila au soiiveiiiiii Poiilile, irois snjels(pril criil (;tre les

plus capables d'iidininisirer sainlemenl ses benelices ; el,

en idt'iiie lemps, il d(>in:iiida pardon à ses frères du maii-

\ais exemple (ju'il se reprociiail de leur avoir doun»', en jot";

les reieiianl si loiig-lemps (2) '. Ses parenls , inrorim's de . y,^^y /,_

: sa résoluiioii , le solli(àlèi'eiil vivonienlen laveur d'un de

ses neveux, à (jiii ilsd('-sir:iieiil l'aire iomber (|uel(|u'un th;

'• lii' ce (|ii'il a iii'onii-; , <|i(aii(i M. \c piinrc di^ r,o(i(!t! aiicail tlDiiiic.

"M. ilt> Choisi ma paiu du lioiino volo((l(' : s'il \o(is plall de l'ii jj j}/o'''iVi'.''''

" dite un mol en paijsaiil , vous la 'obligerez beaucoup ,1 1.
»

1-1) Ihiil. paj?.
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sosbônôliccs. Il s'y refusa constniD'viciil.f'l pn-féra choisir

un ('Irauj'ci'. • Je uv vi;h\ pas , dil-il , acquit'scor à la cliaif

» cl aiisauf^; oi ayant riionnciir d'èlre inonibrc (lo.iI:sls-

» (^iiKisT , l'I de posséder sa vie, je ne dois agir que par

» les niouvenienls d(! son esprit, et selon les désii's de

» son eœui". '

A la faveur de ees troubles poiiliques cl de tous les d(''-

saslres qui les avaienl suivis , les désordres avaient reparu

,

et sTiaieui uiullipliés dans la paroisse de Saint-Suipice.

Sans parler du vagalionilage de plnsieun. prôlres, qu'on

voyait mendier aux portes des («glises, an grand scandale

de la religion , et auxciuels il fut enjoint, par l'aiilorilé ee-

elésiaslique, de se retirer chaonn dans leurs diocèses (1),

un mal bien plus alarmant, et ineoniparablemeni plus

dillieile à guérir, e'élaient la licence des mœurs, le con-

cubinage , cl l'oubli des devoirs les plus sacrés de la reli-

gion
;
plusieurs paroissiens en ('-lant venus au point de m;

plus s'approcher des sacrements à l'àque. Pour les lou-

clur, lA )!iei' employa toutes les rcsson-rces de son zèle.

Voyant ilin (jue plusieurs n'élaient sensibles lii à ses ten-

dres invitations, ni aux menaces de la vengeance ccleslc.

il conjura le |)rieui' de Sainl-Gerniain d'user conli'e eux de;

l'anlorité doiU il ('lait revêtu ; et ce fut l'nccasion d'un

m. idenieni, doiim'ï le 11 juin iG,"iO (2). Ce religieux, après

avoir lou('' le zèle avec lequel M. Olier avait essaye' d'ar

radier ces scandales, concluait en ces tenues : < A ces

" causes, nous ordonnons audit sieur curi'î de procéder

•' coiilre ii's concnbiiiaires , suivant h; saint concile de

» Treule
, par Irois monilions consécnlives . et ensuile par

» rcxcoinniimicaliou , ajjrès laquelle fulminée, s'ils perse-

" vèrerit dans leui' mauvaise vie, nous défendons de les

•> inhumer en lerre sainte, lu, pour coupe, la ra<'iue à ce

» d(''sordie, nous ordonnons aiidii sieur cui*', api es les

» remè>les ui-dinaires, de nous donner avis d(! leur obsli-

• nation, pour y ajouter, avec l'aide de notre justice sécu-

i

I

» Hère , I

» 1res tel

•> qui,ini

" n'aurai

« fois lai

-^ « lions <

•^ n vees d

I M. 01

I
Dieu, ni

* ceur de

nérale.

j)aroisse

conlredi

gner la

ccclesia!

» pour I

» à la p!

.'I
» de Ion

» bre pc

ne croy

coopéra

Eudes

,

dist(!S (

don d'ar

»'on\ers
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» liùrc, Icspnnilioiis corpoivllcs de bannisseinenl , ei an-

» 1res telles que de raison, rareilleiiieiil à legaid de ceux

•• ([ui, inanil'eslcmeiilel noloirenicnt, sans excuse légitime,

" n'auiaieiit point reçu le sacrenicnl de; IV-nileiice une ,,,,,,',;,)/,|,,'"':'/,,',',

" fois Tau, et celui de rEueliaristie à Pào'ie, nous ordoii- iihinriii.i..\'i-Hi.

. .Iiiridiiiioiiyjaii-

" nous que ces personnes, venant à mourir, soient pri- ,„.,. Kiio. (/,.

» vees de la sépulture eedesiaslique (1). »

M. Ul'w.r employa alors, pour ramener ces pc-clieui-s à
A,'^(]^J,",r ;„_

DiEi:, un iiioven plus conforme à sa duiiilé , el à la don- viir le piMc Vm-

ceur de son zèle, ce lui le bieii'ail dune mission ge- un,, niission à

nérale. Il désirait depuis louc-lemps de procurer à sa [;'
P'"'".'^^'^

'''"

jiaroisse une grâce si préci(îuse (2) , la plus capablt; , sans (ti) Mcmnrini

,. ,, . , .- ,. • '
<'"/"'«' '•'"'^'''

M'-

contredii , d y reparer les ruines du peclie, cl d y laire re- kj h. /,«. yic

giier la ferveur; et, «'crivaiil à jM. Condcrc, l'un de ses ''^^•

ecclé'siasli(iiies : <> Il faiil , lui disait-il, nous conserver

" pour la grandi; mission (|ui aura lieu l'année prucliiiine

» à la paroisse, pendant le Jubilé. Moii; v aurions besoin
' '

{r-,)l.rilr(:iaiil.

» de tous nos ouvriers; et ils seront toujours en petit nom- de M. inier, p.

» lue pour une œuvre de cette importance (o). » Lu elle! , ""j'j^ ,,,, ^|^.

ne croyaiil pas pouvoir v siillire avec ce qu'il avait de /""' •"• "'• '•'"--

liiiirillii-r.s ,1.1.
cooperateiiis, il appeila

,
p(»nr ladirigiïr, en chef, le père p. ',HH.— Mr ilu

1- I ...... Il .. Il- lié: I' .Iran Ijiik's,
i.iides, son ami, inslituteur de la congrégation des Lii- '

o-,-. /,-,

disles (U). Il ne (connaissait personne (ini eût mieux le "'"mn/ms his-

,

liirii/ius , l. m.
don d annoncer la paroh- de Dieu , el d'opérer de grandes p. li-js.

coiuersions que cet liomme extraordinaire , (|u'il appel-
„„),i), (.v'w.'o-

laiila meri:cillc ite so)i siàvle (5), et aux travaux diKiuel '"'•

J)ii:u avait doniK' jns(|n'alors les fruits le plus abondants f-

Le père Eudes n'avait point encore prèclu! de niission a

Paris. Il partit avec douze de ses disciples, dans h; dessein

de commencer celle-ci, à Saiut-Sulpice, le jour de la Purili-

•] Le l)aron ili; KiMili , dans iiiio lettre (|M'il cciivil :i .M. Olior,

pai'lo en ces termes îles iiiiiiienses siiecès ilii iière Kiides. « Il Iru-

» vaille ici avec une béiiédietion iiicroyalde. La puissance de sii

» giàee à découviii' l'aniuni' de Diiiu pour les lioninies, el rimiieni

^

:| i
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ciilion ; mais la Seine ôunit oxlraordinaiiTmciil (loiiordi'o,

il so vil aiTÔU' dans sa niaiclic, el M. Olicr ouvril Ini-niênio

les exercices annoncés. « J'aurais besoin , dil-il dans son

exorde , de la hnnière de ce f^rand serviteur de Diiiu,

dont j'occnp' la place, pour vous parler dignement de.

Jësi.s-Cuuist, noire véritable lumière. Cel homme apo-

stolique a lin don loul cxli'aordinaire pour convertir les

('(purs; el nous avons la conliauce que, dans un temps

si lavorable , où le Jubil('' et le Carême se Iroiiveiil

n'unis, J)iel nous fera par lui grâce el miséricorde.

A'oiis enlrcpi'tnons celle mission pour honorer cebe

de Jési s-C.nuisT en terre, et qu'il continuera dans le

monde
,
jusqu'à la fin des temps. Nous la ferons aussi

,

mes lrès-(hers frères, par amour pour vos âmes, alii.

de vous procurer ie bien le plas ])r»'cieux qu'on puisse

trouver ici-bas, qui est tle vous faire «'iitendi'î la jjure

et la vive parole de Ji';sus-(^nRisT
,
pour briser, comme

un marteau , la dureté des cœurs obstiiM's , celle p'^role

(|ui é'cliaull'e et (|iii éclaire. Kiifiii
,
je le fais par justice

,

pour satisfaire à mon devoir, (pii m'oblige de procurer

votre salut par tontes l"s voies jxissiltles , el même en

ajjpelaiil di'S ouxriers a mon secours, afin que, trou-

vant dans autrui ce que je n'ai pas eu inoi-i'ième,

je puisse un jour, si vous abusez de ces moyens de

salut , dire a mon Dirr avec, son Fils : Qin'(/ ultra

debui [((<(•)•(' riiwn' iniiv , d non feci ,"/ '.' VA avec le

Prophète : Curnvimns Bdlnflimcni, et non est satin ta :

A'ous avons employé tous les remèdes (pie nous avons

(lu |)é(lii'', Il iL'ili'iui'nl |iL'ii(''lri'! ios ccviirs, (juc les i'oiilcssoiirs soiil

MCI iililcs [Ml' le iKiiiiini' (li's |»''<;liiMlls (lui (IciiimikKmiI |i(''iiil('il('i'

< ;iV('c l;iriii('>. Ils rcsilliiciil le liicii (r;uilriii , iN >-(' irciincilii'iil , cl

» proicsh Ml li;tiilciiiciil lie |ir(''lcr('i' l;i iiKiit au |«''(li(''. i'jilin, ses sci-

[i .{'Ic.iiuiiins allions sonl (les foudres qui luisent les iMcurs, el ne hiissenl poiiil

aiii. I: iirhiiiini.

o/iVr,]!.— > (' '/' » (le re|!os aux coiisciLMiPcs; el les eonli'sscurs Iravailleiil plus ;i coii-

• i-iu, |i. vi.(;ij. «soie. i|U à eiiiolivoil' (1J. »



KmO.

iiiciii (lobonlôt!,

oiivril Itii-nicnin

, (lil-il dans son

viUMir do Dieu,

r dij^nenient do

Cel iioiiiino apo-

ur convertir les

, dans un temps

me so irouveul

et miséricorde.

r honorer celic;

ilinuera dans le

la ferons aussi

,

vos âmes , atiu

IX qu'on puisse

ntendr'î la i)ure

' ijiiser , comme

('•s , cette p'Mole

lis par justice
,

ge {1(^ procurer

s , et m<^me en

afin (|Me , iroii-

en moi-i>(ème,

ces moyens de

s : (Jni(f iilti'à

ai '.' \'\ avec I(ï

\on est satidtn :

|ue nous avons

s ((iiilos.sr'iu's .soiU

;iiiil(Mit iKuiilciirc

I' iiM'iiiciliciil , cl

w. Kiiliii, si's sc'i-

III' liii.sM'iit point

.lilk'iil (iliis il i:on-

"
IL PROCURE DES SECOUUS AUX PAUVKES HOKTEUX. 61

» pu trouver pour guérir Bai)ylone , et elle est demeurée

.. dans ses pécliés invélc'-rés; ses maux sonl restés iucu-

» lables. Mais , à Dikî; ne plaise (ju'il en arrive de la

" sorte I Que ,i<'
>'»' 1>!»''^- poinl ainsi de vous , chère pa-

.. iuiss(! de Saiul-Sulpice ; ((ue je ne vous noinnio point

» Buhjloue, le lieu des réprouvés, mais plulôl Jèvma-

« lem , la demeure des élus du Seigneur : Surtje Uliimt-

" iiare , Jérusalem, quia vciiit fuinen fuum, cttjloria

" Doinini xuper te orta est. Rév(.'illez-vous ; voici la

. grande lumière qui vient briller à vos yeux : Surge, qui

(hrmis, et if/umittabit te Chrhtim (1). »

Ct'tte mission, qui dura loul le Carême (2), eut le suc-

cès <|ue M. Olier s'en é'tait promis. D'après ses inlen-

(1) Pièce aiit,

xvir.
M.()lu'i'V(Mit

.;(;!'!!!"r (les

.>OTK .>.

lions, l(! père Lt'des et ses douze coliahi.ralenrs logèrent ^'''o'""^ imx

.
paiivi'os Ikiii -

(DUS au [tresbytcre ;;5), et par la lirenl un double bien ; inix de sa pa-

(;ir, en même temps qu'ils rcpaudirenl la semence de la '*'(oTr/(.,/,, ,,,Vt'

iliviiMî parole sur le peuple liitèle , avec les plus abon- >'''"" '''"'''"
• V-

ilaiiles bf'uédictions , la sainlelé d(! leur vie et de leur (ri /{cmi/fi/mï

, ! I •, Il . • lii.sliiriiiKcs. t. I.
cuiiversatiou tut

,
pour les prêtres de la coni:nnuaule , une ,, cm./

iiiilif! es|»èce de mission qui porta son liuit comme la

première
*

.Mais IViVel le plus dinalile des picdications du père

Kiidi's, lut rétablissement d'hiie cunq)agni( de charité,

i|iM' .M. Olier mi'ditait , et a iaiprellc une undlitude de

iii:illiein'eu\ durent le salnl de ictus coips et celui de

It'iiis ànics. .\pi'cs les calauiilcs <\ur la capilale avait

rsMiMr'v, r.iinice 11) 'lit, il ya\aii, ciiiiime nmis avons dit

,

un nondire prcdigiciiN d'indigents , surtout de pauvres

liiiiileux. 11 s'af'crut ciicoïc iie;;U(;onp celle aniU'e !t).iO,

;i ! anse de ia ramiiie , orcasiounee par les debordenu'uts

il une iniiltilude de rivières , dans la plupart de nos pro-

\iiices. On a vu (jue !e père Kndes ;ivait ('te ai'i'ètt' par le

ilcliordciiieii" delà Seine, (fluide la Loire lut si considi'-

laliit , (|imI submergea picsciiie eulièrement tout le pays
,

ilii)uis Sully , dans l'Orléanais
,
juscju'à Angers ; de sorte
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(ju'il iiy ctil |»oiiil do rocollo celle .iiiiu'olà , cl qn'tiiic

iiilinilé do personnes y périrent de faiin. Le lUiône pa-

l'eillenieiil iiioiid,) toiil le Danpliiiu; , el endoinniageu les

pouls de Lyon , le poiil du SaiiU-Espril , el celui d'Avi-

gnon (l). Le inallienr des leiiips , el la circonslancc de

celle mission, parinenl doue à AL Olieruiie occasion fa-

vorable pour niellrc à exéculion le dessein qu'il avait

lurnié , depuis quelque temps , d'une conipagiiie qui se

dévouai spi'cialement au soulagemeni des pauvres hon-

teux, el perpeluàl ainsi , dans la paroisse de Sainl-.Snlpice

,

K's secours que jusqu'alors il leur avait lui-inèine pro-

ciin-s (:J). LescciMes , pendant la mission , élanl ouveris

aux impressions de la m'àce , il ne jjaraissail pas dillicile

d«( les émouvoir sur les misères du proeiiain , dailleiirs

si alVreuses dans celle paroisse, où se irouvaienl encore

8G() ramilles indigenles. Un en voyait beaucoup qui n'a-

vaient mèmi' pas de paille pour se coucher ; d'autres

languissaient dans de mauvais lits, et voyaient del'aillir

ou expirer à leurs côb's deux ou trois enranls qu'ils ne

|iouvaienl , l'aule de ressources , arracher des bias de la

mort. l'Iusieurs de c(!ux (iiii , avant celte calamité , se irou-

vaienl eu élal de secourir les l'amilles micessiteiises se vi-

rent lorces eux-mêmes, par dclaut de vèlenienls , à traini'r

leurs joui's dans des gi'eniers ou des caveaux , sans oser (!n

sortir , im'iiie pour assister à la Messe. Dans le <piarlier

des Incurables, on en rencontra tpii avaient passe i»lu-

sieurs joui's sans manger. ()ue!(pies-uns vivaient d'un

peu de son , cuit dans de l'eau de morue , el n'avaient

,

poui' adoucir l'aigreur de leur pain
,
qixa de la chair d'ani-

maux (|u'ils allaient ramasser dans les chemins ou hors

des murs d*; la ville. Les monuments, di'posés dans les

archives de la painisse, (pii ont loin'uicos détails, appreii-

iienl eiu'ore ([u'on Irmiva desculanls, qui, laute de lait,

que les nieres ii'elaient plus capables de leur donner

,

lanl elles élaienl desséchées par h's ardeurs de la l'aini

,

a.

liraient le

(leiaillir q

survivre

soupirs u

pciulie ai

snlIiHlues i

Ce lui

ses soins
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seulement
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vixiiia mit
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table (3).
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H- pnnct PK nrs sixouns aix pvuviiks iio.mki x. (i;^

liraient l(! sang de icius mamelles, et se sentaient plutôt

(Icraillir qiw revivre sur Kuir sein. Enlin, le désespoir de

sinvivie à leurs niau\ , et d'être témoins d'-s deiiiiers

soupii's (le leurs entants, porta des pères el des mères à se

jxiidre au plinclier de leurs clK\ud)res , on ils eussent été

siill'otiues sans de prompts seeours (1).

Ca' l'ut celte désolation (jui anima M. Oficr à redoubler

SOS soins pour l'ormer la compagnie dont nous parlons.

Apirs avoir long-temps reconnnandé son dessein a Notre-

.Scigiieiir , el l'avoir eonjui'é d'inspirer aux personnes

(ipiilentesde la paroisse, le d('"jir d'y coopc'i'cr, il le com-

nniniqua enlin à (pielques-'uies , el , dès cette première

oiiverlure , il comprit (pie le succès en était certain. ÎVon-

M'uienient celles-ci entrèrent avec joie daiis ses vues, mais

tlaulres , qui s'y étaient ujontrées d'altoid indifli'r Miles ,

s(ini)ressèrenl d'y concourir à l'envi, el de ra|)ituyer de

luiit leur pouvoir. Ravi de ces heureuN. commencements,

il ai)rls en avoir rendu grâces à Uill (2), M. Olier con-

V()((ua une nombieuse assendjiée de persoiuies de toutes

conditions , dans la salle du preshytère, pour le lundi do

PiKlues de cette année lOJl. Après leur avoir exposé le

lahleau de tanl de misères, el le dessein tpi'il avait i'ormé

(le les Soulager , il lit reniarcjuer que , dans ce lenq)s nial-

licurcux, rauin()ne était, plus que jamais, une obligation

|i(jur ceux ([ui pouvaient hi l'aire. Il exhorta les uns à re

-

liaïK'lier leurs dépenses superllues ; les autres , a se priver

(.le ce (pii ne leur était |)as absoiuinent nécessaire. Enlin,

laisanl un ap|»el g(''néralà lu charité de tous, il entra dans

If détail des nécessités des pauvres, que chacun pouvait

soulager selon sa condition , el demanda à ceux qui n'a-

\Mienl rien autre chose àoll'rir, d»' consacrer leur lenq)S

a celte charitable enirepi ise , ajoutant que les conseils

i|ii'on i)eut donner aux indigents, (.'l les soins ipie l'on en

picnd, sont souvent, pour eux, l'aunKino la plus proli-

lable (;)). Dii.t bénit les paioles de sou scrviiour. Elles

lliiliii'iqilcs, {,ti\,

|). ir,. li. 15,

XIX.
M. Oliort'lii-

l)lit la oompa-
;^ni(! chiiriliil)l)>

|)otir l'assislan-

fo (Jos pauvres
lionlt'ux.

(2 Vie M.t.pnr

Jf. de liretonvil-

licrs, t. II. |).

517. — IteiiKir-

i/iivs liist(iii(iiifii,

i. m. |). 051.

(r>) Rnunrqiws
/(I.Vjn)'/(/HC,v,l.ni.

p. 80.
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(ircnl laiil (rimprossioii sur l'assoiul)l(''<; , qiKï pliisioiirs

doiiiiorciil siii'-I((-(;li;iiiip des st)iiiini'S coiisiiU'rahlos ; l;i

plnp.'irl s'( iij',;i}'('i(Mil pdiir iiiic ccrliiinc soiiiiiic chiHiu'

mois , cl loiis (ilViiioiil ciicoi'c leur li'inps , leurs soins ci

leurs |)eiiies.

XX Pour cuiiiiailro les besoins parlieiiliers des ytanvres
Siii'iMlispi'ii-

, ,
. ,, ... ,. .

.siiiioii (les .se- nonlcHX , el les assister avec saj^csse , iu. Ulier divisa s;i

aux' piim'or l''"'*^*'''S(! fil sepl quarliers , ayant ('gard , dans celle di-

iKintoiix.Fniii.s vision , an nombre des pauvres (ini s'y tronvaient inci^ale-
(Ic (l'Ile inslitii- .<

r>

tiuii. nienl répandus , e( il les desii>na chacun sons I nii de ces

noms : le qnarlier de la t'olre Saiiit-(>erinain , c.>liit i\v

(""""""/" '^ .Séininaiie , celui des Incurables , ceux de la ine du Foui'.
«M/ >litjllCS,l.ll].

\i. :.'(. r.:.. de r.\l>l)aye, de la ('.liaiiU' , des Coiivalescenls (1). Dans

chaque (|narli«'r, il nomma (pialie pr(''pos(''S , chari!,»''s de

connailre les besoins d(î Ions les piiuvres honteux (jni \

avaieiil leur domicile , el d'en faire part à l'assembh'e. Un

grand iiondne de ces indi,i>cnls n'osant se faire connaitie
,

il établit un tronc à rentrée du presbytère , où ils ('taien!

invités à jeter leurs demandes par (''crit. Les préposes

devait'iit inconlinenl se lrans|)orter chez eux, pinr con-

iiaitre, |)lus en détail et pai' eux-niènie.>, !< ii>' itat el leuis

besoins , comme aussi leurs nueiirs et leuicoiidiiiie. Car

M. Olier avait réglé qu'on refuserait des s^mouis ii tons

ceux qui iK'gligeiaient d'eiivoy*!' leurs enl'aiits an caté-

chisme^ el de s'iuslrnii»! eux-mêmes des ventes de la

religion, ainsi (pi'aiix libeiliiis , aux blas|iheniat(Mii's, à

ceux i|ui aniaienl abns(; des anuuMies , ou (pii leluseiaieiil

de se réconcilier avec leurs ennemis. I.,es m :!di,iuls ne

devaient pas non pins avoii' part à ces secours , destinés

senleinenl pain les pauvres houleux. Kncore M. Olier

avait-il deléiidii qu'on les leur donnât ordinairement en

argent , sachant , par expérience , le mauvais usage qu'ils

en l'ont, ('/é'tait le plus s(Miveiit du pain , (h's vêlements,

des meubles de première nécessite , du bois ; el
,
pour

les artisans, des outils el la inalière sur laquelle ils ira-



- IG.ÏO.

, que pliisioiirs

uiisiilôrahlos ; h\

' suiiiiiic ohiii|iii'

s , leurs soins <i

•rs dos pauvres

. Ul'uT divisa s;i

, dans ('('Ile di-

tiivaicnl iiicgalo-

s(ins l'nn de ces

rniain , c.-Ini du

la iiic du Four.

iconls (1). Dans

•si's, (liari><''s (le

s lionlcnx (|ui \

rass«Mnl)!(''('. Un

faiiu'Cdnnaîli'c
,

i' , ((il ils ('(aicnl

I. l-cs |)r'c|ius('s

eux , p.)ni' con-

•iii' (lal t'I Icms

ni' coiidniic. (iar

. scconis à Ions

iilaiils an caU'-

s NcnU's dt' la

s|tli('inal('nrs, à

(|iii icrnsciaicni

s m :!ili;mls ne

ours
, dcsliiK's

coïc M. Ulii'i'

dinairoincnl vu

vais nsagc; qu'ils

les V(''U'nu'nls

,

»uis ; el
,
ponr

laqncik' ils ira-

11. pnocrnE des secoirs aux palvres iiostkux . G5

vaillaient. Dans ce dessein , il élablit un magasin où lonles ^^> ^^.^^^
.

les itcisonnesdiarilablesenvoyaieiil leliiij^c, les meubles, '''' ''""v in pa-

les liabils (!l ions les objels quelles destinaient an sonla- Sulpia-. iti-mw-

"ciiionl des pauvres , et où la ooiiipayiiio tenait en dépôt T'Z.'"''.'"'"'".^^'^ * l. III. pîiyti ^it,

loulee qui Ini apparleiiail (1). et .suiv. — vie

• I • 1 .11 . .
(le M. Olicr.par

Dans le dessein de rendi'c stable cette association, kphe Cmj, u^

M. Olier lui donna des régleineiils, qui furent imprimés p""7j'^' '^''" "^^

raiiiK'c suivante (2). Il prescrivit, pour le dernier di- (2) «t-num/ws-

. ,
hisloriiineH.l. II,

iiiaiirlie du mois , une assemblée de tous les membres , à p. 55. t. m. p.

!;i(lii'lleeliaiiiii était d'ailleurs admis, sans ilislinclion de
!/,f//Ji^,/m^'"|!^,!

lall^^ Au cummeiicenienl de l'hiver , on devait l'aii-e une '""' '"'«""''/"c

,

. , , , ,
/.. 1128. /v//iscs

visile j^eiierale de tous les pauvres , et au moins une puruimates.

iiiiliv à la lin, sans compler d'anlres visiles parliculières {%)rieMs.par

(j!ii avaieiil lieu tous les mois. Lorsque .M. Oli(!rent eon-
•"•''«/*''«"""''-

MiinuKi celle uMivre, la première de ce yvnre qw l'on ait ^''7- Pièce <kin-

,, . , , n ,. ... s ihée de la main
vue a l'aiis , et qui deviiil llorissaiile des son orij^ine (.'))> „v .w. Uschns-

il l'c donla pas qu'elle ne lût la source ou l'occasion Je "''jjote 6

licaiiiiiitp de bier.s. « J'espère , dit-il à M. de lire- fi) 'Wi/. pajif.

,! ,
. , ">I7. 318.— Vie

" iiMiMliiers, .^ne Dieu se servira de (elle compagnie , (/t.i/ . o/w,/);))'

' niiiir donner
, à d'anlres paroisses

, la pensée d'en l'or-
pai'tk./'ch'xv"

' Hier de senii)la'i»!es. > L'éveneiiieiil juslilia liienlôl cette i".
"2.—/iVmu^-

7i(f,v hiniorifiiws,

('-|ièce de piédiclioii ; car ou vit naine successivement , t. m. p. 6"i2.

liaiis les dillerenles pai'(usses de la capitale
,
plusieurs so-

i,i,i„,.i,.„^.s [,,„,

(i(''h''s roriiK'cs sur ce modèle (/i), et dirigi-es par les mêmes !'• *^^^- *''-•

1 1 cléments (.ï). Telle (>sl
,
pour la ville d<> Paris , lorigiiie {Cjiit Ms.pnr

(le c<'s conlreries ((>) si glorieuses a la cliarile & liietiennc , ., jr)_

Il (lui coiiiribiieiil , encore aujourd'lini , au soulagement

de laiil de mallieureux.

Aon contenl de secourir les pauvres lionleiix de sa pu- ,.^?;'' ,'

_
'M OliiTota-

l'disse, M. Oli(ti' voulnl ('tendre sa cbarilé à leurs entants, hlii dos tVoles

liabillant les plus pauvres
,

pia(;ant chez des maures ou
,.|it;iiit.s pau-

(ians des h(')pilaux ceux (iiii pouvaient y être i'e(.'us , et
^ '"'"*• •''^'^''^,'"^'

(lablissant des écoles jiour les insiruire. li dressa
,
pour usage,

ces écoles, un r(''gleinenl, d'après Itupiel les préposés des

i]uarliers devaient visiter, toutes les seiiiaincs , ou deux

JL^ part. II. 5
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fois le mois , celles (|hi ('taieiil eoiiiiees ;'i leur vigilance

,

cl s'tissui'er de l'assiduité dos enfants, de lenrapplic'alioii

,

deleurs pi'0};iès. On n'y adnuMIait d'ordinaii'e (|ue les en-

fants pauvres , à^és an moins de se[»l ans , et (|Ui rc'u-

nissuienl d'ailleius eeitaines (|nalités déterminées. Un

ecclésiastique du séminaire allait dans chacune faire des
(\)Iîcmar(ii(cs . . , , . „ , ...

hiswriqties,uii. insliuctu)ns elirclieniies aux eniants : ce (jm ne dispensail

*'/«?.,•. P!>s les maîtres el maîtresses de les conduire au calé-
(2) Ilml. pag. •

618. — Vif }Ês. cliisme les jours «h; fête el de dimanciu; (1).
pni- }f. (le lire- Il iii. ,^

lunritiicrs, t. I. ' «J'"' ' Usage de ces enfants , iM. Uiu'r lit composer, par

''/-?*^.;
. l'ii" <••' ses eeclésiastiiiues (i) el livra à l'impression (3)

(3) Item. t. I.
i \ ^ I \ y

p- 36. le pt'til ouvrage (jui a pom litre : Colvchiniue iIck en-

niiijitmne.seviiou fd/its de fil juiruissc ,vinif-i>u(j)n't', el ([ui lui approuve
MmN,,,ir L.

,jj, ,^. fév,.-,,.,. 16,5-2 (h). C'esl un abrégV' d'un autre

rfi/^HisiOiO. fol. ealécliisme (ju'on explicpiail , dans l'c-ylise de la paroisse
,

aux personnes capables d'une plus forte instruclion. Il

recommanda au prêtre (ju'il avait chargé' (h- ciMiiposcr

cet abrège, de s'attacher aux points les |i!us nécessaires,

el de les énoncer da'i!) It!s termes les plus simples el les

plus familiers aux enfants; connue aussi tl'y joindre des

lornudes de prières pour les actions les plus ordinaires
(5) Ciéihis'

, ,

Die. heriiasc - de la jouruce. Car le dessein de .AI. Olier , en ouvranl des

llh'toriTms'im ^'''^''^s à reufaiice , «'tait d<' lui incuhpier , dès le bas-àge
,

P 180.
|(,j^ pratiipies de la foi (b).

XXir. Il voidul encore subvenir à un autre besoin de ses
M. Olioi'.-.(,v

, ,
,, . ,. . ,

l)lit, on favoiii pauvres ; la plui)arl ne pouvant louinu' aux irais dej»

1'..'! i?i"i^"^^i' ail'aires litigieuses ni niènie s'occuper de les poursuivre
I it^M'iiinlec nu '^ ' '

Conseil cliuriin- ciaieiil cxposes à devenir les viclimes de ceux avec qui

ils avaîenl procès , ou même a se consumer en dépens les

uns ies autres, par défaut de personii(;s insinuantes, qui

apaisassent leurs diffi-rends : il ('tablil pour cela l'as-

semblé'edite duCoii-seit r/ian'lah/c \ . Klle était composée

•\- Celte hoiiiie a'uvie fut apiiaieiiinient iiili-iTonipuo ,
puisque

M. lie Poussé la rétablit l'ii I6(i6. Kemarqncs huionqiws. t. i. pag. 1 10.
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I(!ur vi}^ilaiu.'<'

,

iirii|t|)li(':Uioi)
,

iiT (|ii(' les CU-

IS , lîl (|ui i(''ii-

loniiinôos. Un
cniic lairo des

li ne (lisponsail

hùm au calt'-

coniposor, |)ar

iinprossion (3)

hixnte des en-

li fui ;ippronv(j

'j;('' d'nn aulrc

ilo la paroisse
,

insli'ucliun. Il

' (le ciMnpuscr

us ncM.'ossaires

,

simples el les

l'y joindre des

|)lns ordinaires

n ouvranl des

es le bas-âge
,

besoin de ses

aux Irais des

les [)onrsnivre

ceux avec qui

en dépens les

sinuanles, qui

)our cela l'as-

é'ail composée

oiiipiii' , puisque

|<ts. 1. 1. pag. HO.

r,o>si.ii, ciiAnriAiiUE. ()7

de plnsifurs persoimcs vei'sc'cs dans la conduite des af-

t.iircs ,
qui sollicilaicnl celles des pauvres , ipiand leurs

(Kiiiandcs elaienl jusles ; cl d'nn procureur , an(|nel il as-

>,ii;iKi des lioiioi'aires pour p(»ursuivi'c leurs procès, se-

lon que la iK'ccssiié le i'c(|uerrail (l). Il fut ravi de re-

I ('\ (tir, dans sacounuunaulé, un prêtre dinn; insi<;ne piété

et d'une iiioililication cxtraordinairt* , (pn l'aida beaucoup

;ui'l.iltlii l'union el la paix dans les t'annlles. Ca\ l'ut An-

iniiic Jacnie de (laclics , dn diocèse de Hode/ , ancien

|iri'>iiiciil (In si('';;(' d'Aurillac. Ce ma<>istrat , aussi

cclaii'c ipie vertueux cl intègre, qui avait connu le

serviteur de Dir.i [tendant ses missions d'Auvergne et

de Vehiy , s'attacha tcllcnn>ii( à lui , en culranl dans

l;i ( icricatiu'c , (|u'il ne le (|nitla Jamais , et (pn> la com-

iiiiiiiaiit('> de Saint-Sidpiee lut sou unique s(''joiu' Jus(|u'à

sa mort. Il partU que la diviin* providence Tavail mis

diiiis le barreau, el forme à la science des lois, pour le pré-

|iarcr an miuistèic (|ue lui conlia sou ainien ami. La cou-

iMlssanr'e (|u'il avait des alfaires, sou intellii>ence dans

les causes les plus épineuses, el le don de persnadei' les

t s|irils , lui servirenl beaucoup à leriaiiuT les piocès au

i;re de toutes les parties , comme sa cliariK' el son zèle
,

à reconcilier les c(enrs (-2).

Kufin M. ()li(>i' voulut (pie l'association pour le soula-

i,'('Uienl des pauvres lioiii(>ux , s(! eliargeàl de tous les

ridanls de la paroisse, orphelins de |)ère el de mère , el

les ( ntretînt dans la maison (pi'il avait (h'-jà établie pour

eux. Tonché de conq)assion sur le sori de ces enfants

iidortunés , i\yw la mort de leurs pnrculs laissait sans se-

cours , et sans autre ressotirce tpie la charité chrétienne , il

a\ait commencé, en lliiS
, par recueillir les garçons; et,

désirant leur procurer , avec une éducation chrétienne
,

d'utiles ('tats qui pussent fournir, dans la suite, à leur

lioiuH'le existence , il les p!a(;ait, chacun selon ses gonis

II ses inclinations, chez ('ifl'('renls maîtres , dont il con-

( 1 1 Urmarq,
liisliiri(iui;s,l.m,

p. (il5.

(i) Renmrquen
hi.sluriqi(i:i,l,iii.

pilg. «>ri". !t. t.

I. |). 224.— l'ifc'

.W.s. pur M. de

liretiiHi illiers, t.

I. p. VMi.

XXIII.
M Olier pro-

cure i'i'iitrclieii

(les iii'plielins

l)aiivres de sa

paroisse.

5
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iiiiissail la rrlii;i()ii cl I i iiioliilc. Il (Iciidil aux iillcs or-

(1)lici;s. ih
pin-iiiicslc'. iii(''iiicsin;uila"(s; ol deux lU.' >c'.s paroissiriis,

.1/. Diur, //,()• .)/.
•

iivi!niiiiiii:iicrs, il(''siraiil l'uiiii il)iii'i' à tiiic (l'iiMe >l ii(ilt> iiii Imcii piililic ,

{'1 \'n'iiiivMhi tliiiiiiciriii Mlle iiiais(]!i (I), 'iliKM' à iV'iiln''" tic !a nu; di;

Itoiiwimrsniim,
^^,y^^^^^.\\^, „ iiiii, ,.,|\.i|,. scnîl , 1)01 le le coiilral de duiia-

liirniiiiiif tuiii- • tioii ,
poiii Ic'^cr Ics paiivi'cs Iillcs ui|iiicliiics , ahaii-

ciriiiiiil lu iiiri-
, . , ,

,,...,
ilirUim MU' le " données de leurs parents, e; iices a Naiiil-dcrinaiii

,

il'"'.'""!','' ''i'^'"
» (c'esl-à-dirc dans le l'aiiltouri; de ce hniii surtout celles

irniiiitr ifiner- .. (|in soiil orplicliiics de pèie cl de iiutc , sous la coii-
iintil 1(1 jdiidii- ,..,.,, , . ,

lijit lin it. jinc " diiite de cnaiilaules i.iailicsses , (|iii loL^ciaient avec

pncnr.tuM.-i.
„ ,.||,.j^^ ,^.| les iusliiiii ail iil i^i'aHiilciiiciil ("J^ > .M.Mseoumie

celle maison elail trop éloignée île I cylisedoSaiiil-Sulpiec,

une i<('>nércus(t paroissienne , Madame de rilslui'i^con
,

ayant doiiiK! la sienne, l'iiedii l'elil-ISuiirbon, on y trans-

féra les cnlants el les niaîlicsscs. M. Olier no lixa pas le

nomine des eidaiils ainsi seconi us
,
qui s'elcvail (luehpie-

l'ois jiisiiu'à soixante , tant garçons (|ue liîlcs. Us elaieiil

''""""/ '• ' I'- reçus dès K; licrccau , ci élevés avec Itcaiicoup Uc soin
T-i. 7r>. i. III. [.. .

«Jir.. — 7ii/'/<,('f ,lus(in a ce {(u'ils lussent en (lat irèlic mis en apprciilis-

Viiri.s i-(i!) ii;- ^''a*' )
•*" pli>t-'»'S d uiic manière conveiial)!.'. <,.el etahlisse-

18. p. 148. mont a siilisisié jiiS(|na la ri'volulioii *
(.))•

XXIV. On îiiiiaii peine a croire (lu'îui milieu de laid d'occn-
Assi'iiil)ii l'S

,

divei'so.s(|iic.M. patioiis diverses, M. Ulier ail pu avoir I u'il ouvert sur

niilf moi "cil Ih-
l^'"* '*^''' l><'^<»i"'' il'' ^<'S parois-,ieiis , si l'on ne savait les

vtur (les pan- ^ajjies précautions (juH a\ail prises, poiii' ({n'ancnu n'é-

(;lia[)pàl à sa sollicilude pastorale. On |)eiil ajouter, ù ce

(juc nous Cl) avons di'jà l'ail connailre , l'ordre des as-

semblées de charité , ([u il tenait cliaque mois. Les assem-

bh'cs des premiers el lioisièines dinianclies , avaient

pour objet le soin des nouveaux convertis ; celles des

deuxièmes el (pialrièmes diinanelies, le s(»ulaiçemenl des

pauvres lionloiix ; celles du |H'einier samedi et du vingt-

cinquième jour de cliaiiue -nois , le soin de faire élever

les enfants pauvres dans les écoles de charité. Les pre-

miers el iroi^ièuies diiuaiiches , ou icaait encore les as-

NOTE 7.

ul

X
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;ui\ lillcs oi-

s [Kiioissiciis,

lit' lu riir (li;

iilr;il (l<> cloiia-

•liiics , ;il)im-

nl-CiciiiKiiii
,

siiHoiiI (('IIj's

, SOllS l.'l ((Ml-

i^cniii'iil iivcc

•' M.Mscdmiiic

!Saiiil-Siil[)ic(',

', rKsuii'm'oii

,

m, on y U'ans-

lU! lixa pas lu

cvail (iii(.'I(|iic-

l'S. Ils ('taiciil

icoiip uc soin

CM appii-nlis-

Cvl c'iabliss»!-
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scnililt'cs (In Cdiiid'l chorlluhfe \w\\y raccominoilcmonl

(les pinci's. On en Icnail (ranlics les iircniicis jcndis de

('li:;i|iii' niiiis|)oni' l'assislantc ilis nialailcs iii(li;;(>nls; its

piciniiTs sani('<lis , puni' h; soin des |)an\i('s cslropit-s,

:ivrnt;li's ,
paialyli«iiu's cl antres ; les (Icnxiènns Jrmlis ,

ponrassii;iici'i'nravcni'(l('s|)('lils onraiil>, des dislrihnlions

tic lail cl de l'arinc, cl donner des nonniecs à cenx (|uc

leurs nicres ne ponvaienl pas élevei'. Jjdiii des cccli--

siMsliiincs éli'.ienl eliati^cs , à < erlains jonis . de la deli-

M anic (les prisonniers; Cl de verliiciises dames, tlii soin
/,,,,?,.;„/«(•>, i. i,

de placer les lillcs sans ouvrage (1). I'-
'"''•

e lanl d'occu-

l'il oiivcrl snr

ne savait les

(in'ancnn n'é-

L ajouter , à ce

ordre des as-

is. Les asseni-

lies , avaieai

s ; celles des

iilagcnieiil des

li et du vingl-

Ic faire clcvci'

l'ilé. Les pr(!-

Micore les as-
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M
NOTES DU SEPTIÈME LIVRE.

SDH LA BAHOXNE RE I<iEl'VIM.F.Tri;.

il

(il

NOTK 1. — Bliulolcinc Rohinemi, née .'i Paris en ICIO, avait

épousé, f» l'Age de vingl-cinq ans, Cliri.s(o|)he de Champagne, baron

de Neuvillellc. Les six années qu'elle passa dans l'élal du mariage

,

l'iirenl ontiérenicnl tonsacrées à l'anionr du luxe el de la vanité. Rien

ne surpassait son exci'ssive délieatesse pour la table ; soi» earrosse

était im des (ilas beaux du la eour , et approchait mémo de ceux

des prineesses. Ses soins, ses pensées de chaque jour, son oi

-

cu|>ation habituelle avaient pour objet le luxe et la parure; pour

tout dire en un mot, elle était considérée comme un objet de curio-

sité à la cour, el c'était elle «pii donnait les modes.

Après la mort de son mari, tué au retour du siège d'Arras , elle

se sentit pressée de se donner à DiEr , el le baron de Uenti , l'ai-

dant de ses conseils et de ses prières, elle eut le bonheur de ne

pas être infidèle à cet .ippel. Elle réduisit son train à quatre domes-

tiques, avec lesquels elle vivait plutôt comme la servante (jue comme

la niaitresse ; et se livra aux œuvres de charité les plus rebutantes
,

telles que 1(! soin des malades, des galériens , des prisonniers, des

criminels coiidamué.s à mort. On pouvait dire d'elle, ce que M. Ulier

disait de uiadanu* de Fénelon
,
qu'en peu de temps elle s'était rendu

ramilières les maxiuies el les pratiques de la paroisse de Saint-

Sulpice ; car elle avait un respect souverain pour les prêtres, une

dévotion sans l)ornes envers le très saint SacremenI , et un abandon

parfait, à la très-sainte Vierge. « La regardant, éciivait-elle, comuic

» ma reine et ma maîtresse
,

je lui dis que je vais l'aire toutes les

V) choses qui se pré.sentent , connue si elle me les *»rdonnait de la

» part de son Fils, cl que je la visse de mes yeux
; je ne puis rien

» l'aire où elh; n'ait part. » Une de ses pratiques les plus habituelles
,

était encore! de vivre en esprit d'est lavage enveis Noire-Seigneur.

Pour étouffer en elle tout reste d'orgueil el d'estime des créatures,

elle alla visiter uee dame de qualité, au palais du Luxembourg , el

li'j.
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en IGIO, a\:\H

"'Pagne , l).iioii

Il «lu mariage,

<' la vaiiiii'. Rien

son carrosse

nu"'nio (le e,.iix

jour, son o*

-

!t parure; pour

objet de curio-

ed'Arras, elle

<Il' ReiUi, l'aj-

)onlieur de ne

quatre donies-

iitc (]ue connue

us rehniantes

,

sonniers, des

i! que M. Olier

s'était rendu

sse de Saint-

prèires, nno

l't lui abandon

t-elle, C(unnie

ire tontes les

loiniuil de la

ne puis rien

s habituelles

,

Ire-Seignenr.

K's iréaiiu'es,

cnibourg , et

11

se rovMIt à dessein d'une robe composéo d'une niultitiule de pitices.

A peine fut-elle entrée dans la cour du palais , (ju'une foide de

petits enliuits l'environnÙMent , et la conduisirent jusqu'n l'escalier eu

la saluant du nom de Reine et de Relue des ijiienilks. L'humiliation de-

vait élrc plus grande encore , eu présence de la personne qu'elle

allait ainsi visiter ; mais ce cœur magnanime se montra dans cette

rencdutrc supérieur à lui-même, en foulant {{énéreusement aux

pieds les maximes du moudi;, et en donnant ù la nature le coup de

la iiiiirl. Néanmoins elle génnssait encore d'une attache qui l'hunii-

liaif beaucoup : la maison qu'elle occupait avait une entrée sur le

jardin du Luxembourg, où elle allait souvent méditer , et où elle re-

(;iit d(i DiEL' des faveurs extraordinaires. Le calme dont elle y jouis-

sait, la facilité qu'elle avait de s*y rendre, les pieux mouvements

(ju'clle y éprouvait , et mille charmes divers lui avaient inspiré pour

ce jardin un attrait particulier qu'elle se reprochait comme une fai-

blesse condamnable , et dont môme elle se plaignait à Noire-

Seigneur. « La miséricorde divine, disait-elle, m'a détachée des

» ( r('aturcs ; il n'y en a pas une avec qui j'aie des entretiens , ni avec

'' qui je désire en avoir; je me trouve môme détachée de mes direc-

<• leurs, et des personnes les plus vertueuses : et, après tout cela, je

- sens que j'aime un jardin. »

Po\ir expier le sacrilège commis h Saint-Sulpice, elle se condamna

à no manger (pu' du pain bis, et à ne boire que de l'eau. RLiis après

avoir passé de la sorte environ cinq ou six semaines , elle en tomba

malade, et fut presque réduite à l'extrémité; ce qui porta son confes-

seur à lui défendre de continuer ces pénitences. Elle mourut en odeur

de grande vertu, huit jours après M. Olier, le l() avril 1 (!'»". Voi/ez

le recueil lies vertus el desck'rils de madame la baronm' de yeuvillclle,in-R'i.

I>HÉSÉA>CE.S A I.A PKOCESSIO?) DE ïtiiS.

NOTK 2. — On lit dans le récit de la Gazelle de France, « qu'à la

» piocession, pour la réparation des injures commises envers le très-

" sitint Sacrement , en IGiS , le clergé de la paroisse de Saint-Sul-

" l>ic<' el du séminaire, précédait les religieux de Saint-Germain en

«chapes, et que AI. Olier, revêtu de l'élole , venait après eux,

» ayant à sou cùlé le curé de .saint Jacques-dti-llaul-l'as. » Il pa-

rait que M. Olier niarcliail avec tant i!e recueillenient, (jne, par inad-

vertance, il quitta celle; place, et vint se mettre au milieu des religieux

de l'abbaye. Ils en fureul sérieusement alarmés; craignant (lue, par
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la siiile , les curés de Sainl-Siilpicc ne tirassent de là quelque induc-

tion contre l'autorité des relitçieux, ou ne voulussent se soustraire à

la juridiction de l'ablté de Saint-Germain. Pour calmer leurs inquié-

tudes, M. Olier leur donna, au mois de décend»re suivant, une décla-

ration par écrit, dont ils lurent satisfaits. C'est ce que nous apprend

l'un des Iteijisires delà jiiridiciioH spiriiiielle de l'abbaye Sainl-Ciennain

,

où ce fait a été inséré. « Et d'autant
, y lit-on

,
que le sieur curé do

» Saint-Sulpice , dépendant en tout de notre juridiction , par inad-

» \urtance. marcha en icelle pro(;ession, pèlc-méle parmi lesdits

• religieux, contre toutes coutumes, droit et raison: il adonné

(i)Archive$du
" •''^'^'"'"'lion écrite et signée de sa main, du 9 décembre suivant,

IJoi/aiimp
,

^

lect. „ j,^,, JaqueU^. il reconnaît qu'en cela , il n'a eu aucune prétention de

Cpcmui'ii.i.iîiii. , préséance sur les religieux. Leriuel acte ou déclaration se garde au
Jurtdirlinu tpi- o i n

riiuitlti dcpuii » Cliartrier, en la layette de la jm'idiclion spirituelle, pour s'en ser-
ni*ii jum/u'd

•osa. fol. s». » vir ainsi que l'on jugera bon (1). »

MONUMENT EXPIATOIRE FN L'IION.NELR DU TRÈS SAI.NT-SACHEMKNT.

NOTE 5. — En mémoire des honneurs qu'il s'était efforcé de pro-

curer à la très-sainte Eucharistie , M. Olier lit placer une table de

marbre dans la chapelle de sainte Barbe, où le sacrilège avait été

commis. Après qu'on eut démoli la partie de l'ancienne église où

se trouvait cette chapelle , et qu'on eut construit le nouveau chœur

,

on plaça cette table de marbre à côté de la grande sacristie. C'était

à peu près l'endroit qu'avait occupé ce monument. On y lisait cette

inscription :

« L'an 1G48, le jourde sainte Anne, h deux heures du matin, le

» saint ciboire fut dérobé dans le tabernacle de la chapelle Notre-

» Dame
, par des voleurs qui jetèrent en ce lieu les hosties sacrées,

» lesquelles furent recueillies avec le plus de respect possible.

« Peu de jours après, en réparation de ce sacrilège , fut fait par

» toute la paroisse un jeune de trois jours, accompagné d'une pro-

• cession lugubre, qui alla de Sainl-Sulpice à l'Abbaye, et ensuite

• le très-saint Sacrement fut exposé dessus le maître autel , trois

• jours entiers , avec une magnificence extraordinaire , et honoré du

» continuel concours de tous les peuples de Paris, qui assistaient

• les uns aux prédications, cl les autres aux prières solennelles.

» Enlin le jour de la Transfiguration, lut faite une procession auguste,

» où se Irouvèrenl tous les corps religieux du faubourg , avec les pré-

> très de

„ (Irviinl le

,. 1r Nonce

,. il lie loul

i It-ndirenl

x, iii'ccssair



I^J

lU' SEi'TiKMt: Livnr.. 73

là quelque induc-

t se souslraire U

ner leurs iiiqiiMJ-

ivnnl, une iJétl:!-

uc nous npitrend

/(! Saint -Certnain,

le sieur curé de

clion
, pur iiiiul-

le parmi lesdits

son : il a donné

L'end)re suivant,

le prélonlion de
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'
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iM-SACKEMKJiT.

efforcé de pro-

i' une table de

ilége avait été

ienne église où

louvean chœur

,

icristie. C'était

y lisait cette

s du matin, le

hapelle Notre-

losties sacrées

,

possilde.

e , fut fait par

lé d'une pro-

lye , et ensuite

fc aulel, trois

, «l honoré du

qui assistaient

s solennelles.

ission auguste,

, avec les pré-

, liTS de Saint-Sul|)ire ,
qui avaient Ions des (lamboaux à la main,

Il ilrvanl le très-saint Sacrement, porté en triomphe par monseiuniMU' , ..HHrmarqvr*
„ Ir Nonce du Pape, et suivi de la Reine , de madame la l'riufesse ,

hiti'niiiui» nur
l'r(jliKf cl In pa-

y et (le toute la cour, avec grand respect : leurs Altesses rojides Pal- roi»»c </.- Sainl-

,, ,, \ Suliiirc.i[\.\-2.\>.

), tendiri'ut au reposoir du palais d Orléans, avec toute la pompe •<;:.. —Euprii de

» nécessaire pour honorer une si sainte cérémonie (1). » 71.

M. OLIKR SE »EMET DE SES BÉNETICES.

KOTK \. — M. Olier avait demandé long-temps à ses diicc-

ti'ui's l'autorisation de se démettre des ses Iténélices, et l'on trouve

parmi ses pa|)iers un mémoire oi'i il expose ainsi les niulil's de celte

résohilioii. « I\ nie semble que ma vocation présente , me lii'.iit au

» sci'vice des prêtres, m'oblige à leur donner tous mes soins, et m'ein-

. Iièclie , par consé(|uent , de remplir la cliarge d'abbé
,
qui devrait

> maiipliqucr au soin des rtiiigieux , dont mon abbaye se compose.

' Les revenus, qui me sont donnés avec ce titre, m'obligent à réparer

» les biHiinents des religieux , et à t'oiiruir tout ce qui est nécessaire

Il |.oiir le culte divin cl pour les besoins temporels de la famille ;

•comme aussi à nourrir les pauvres du lieu, qui ont droit à ces

> liicns. Que si je donne tonl ce qui est nécessaire pour ces divers

! besoins, il ne me restera rien pour les pauvres de ma paroisse ; et

» si je veux en donner une partie à ceux-ci , je la dérobe aux au-

» très, n'ayant pas la liberté de dispenser les revenus selon mon

> bon plaisir, lîiifin, si j'ai parfois quel(|ue siiperllu, je dois le conser-

ver pour leurs nécessités extrêmes, comme un père de famille.

« (pii met du bien en réserve pour assister ses enfants dans leurs

» besoins.

» Ou médira qu'on peut prendre de ces revenus selon sa condi-

" tion et sa naissance ; mais depuis que nous sommes entres dans la

>' maison de Dieu, il n'y a plus de naissance ni de condition; nous

» avons renoncé an siècle , à la vie d'Adam et à ces distinctioir>

» imaginaires que la su|)cibe et l'avarice oui inventées. L'abbé est

« choisi de Dieu pour être le chef «le sa famille; il doit donc lui don-

•• ner l'exemple des vertus chrétiennes, et êiie le modèle vivant <ie

» ses religieux , étant chargé de les édifier par ses jiaroles et par ses

"exemples. — Cela est exact, me dites-vous, mais ce n'est pas

» ce (pie nous voyons pratiquer par quelques parliculiers qui sont

" très-verlueux , et plus (pie ji.' ne puis espérer un jour de l'être.

a.

<.,;h

m
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» Je réponds qu'à la vùrilù je dois rcspcclor la coiuliiilc tics aulrcs
;

» mais qu'il y a oblijjiatinii pour inui du vivro selon les petites lu-

» niières que la loi ollVe b mon esprit. C'est de cela que j'aurai à ré-

» pondre devant Dieu pour ma eonduite particulière. Au reste

,

> monsieur
, je ne dois point appréhender, en m'abandonnant à mou

» divin Maître ,
que rien défaille pour rela en sa sainte maison. Le

y séminaire, q;ii est son œuvre, a été Ibndé sur sa providence , sa sa-

» {!;esse, son amour et sa puissance. Il doit nourrir ceux qui reclier-

» client son royaume et sa justice. S'il laisse périr ceux qui le ser-

» vent avecnéjçligence, jamais il n'abandonne ceux qui , s'elTorçanl

» de le servir avec pureté , ne se contient qu'en lui seul. »

Après que M. Olier .se fut démis de son abbaye , il résigna encore

le setd prieuré qui lui reslAt, ne vonlant plus avoir que Jksls-Ciiiiist

sur la terre, ni posséder ici-bas d'autres l)énélices que sa croix. Il

est vrai qu'il se trouva obligé
, quelque temps après, à reprendre ce

prieuré; mais ce ne fui que par obéissance aux plus grands servileu''s

,. ihiciine t

• \(ilrc api

., ilicr iiitin

.. iirs (pu

,, lii'ies Si

écrit, c'cs

> sion ,
q'i;'!

« ll'S SII|l|H'

,. iic|iri'iliiil

iiièiiic ;
sa

. sililc poui

Toiil ,
qu

. vient |ioii

. pas la ma

lund qui

.. cl aKilé d.

« ^olicr^i'L "d
^''^ ^"''' ''"' ''"'^'"'^ "'"''* •' l'aris, et qui seuls purent le faire revc- «li'"'» 4"'

iiir de sa première résolution y.

MISSION PaÊCllÉE AL PÉHAV.

NOTE r», — Lorsque la mission de Saint-Sulpiee fut terminée,

Madame Tronson engagea le père Eudes à en entreprendre «ne au-

tre à Corbeil, petite ville voisine de Paris, et où est située b terre du
(2) Vie dupère

J.Eudet, p. ai3. Péray (2). M. Olier en lit prêcher aussi une dans le même lieu, par

ses ecclésiastiques, et mit à li'ur tète l'un des messieurs Tronson,

qui parait avoir été l'abbé de Saint-Antoine. M. Olier, dans une let-

tre
,
parlait ainsi du bon accueil que le peuple de cette ville leur

avait fait : « Noire-Seigneur en vous, est mieux reçu à Corbeil qu'il

» ne le fut à Jérusalem en sa propre personne. Bienheureux si vous

» ponviez être cruciliés comme lui. El si vous n'êtes pas dignes de

» col honneur , anéantissez-vous en sa présence , et offrez au moins

» votre intérieur, alin qu'il soit crueilié mort et enseveli, pour ne

» plus renaiire à sa première vie. » Au milieu des travaux de celle

mission , M. Tronson l'ut tourmenté d'un scrupule qui pensa en ar-

rêter le progrès par rabattement où il le jeta : c'était que les pou-

voirs donnes atix missionnaires ne faisaient mention expresse que

de lui. « Vous devez être hors de peine, lui écrivait M. Olier, sur

» la dilTicultû que vous m'exposez dans votre lettre. Ce nesl qu'une

i
l.^DlLUl;

NOTE G.

< iilicr ilans 1

Mes lionleu>

il laitiele de

11' 7 mars l(>

rniii injiniion

liiille ,
que l

ll'S religien:

élance ne se

ili' leur abbi

(II' la public

l'iiiir la l'air

luis elle poi'

iiuuii. .Moyt

•i(i mars Iti

ii'h'i'e le jou

aiilielbis j(

•'I pareillen

la Visitai loi
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iiuliiilo tlos aiilrcs
;

îlon les petites In-

lu que j'aurai ù ré-

gulière. Au reste,

baiidonnant à mou

sainte maison. Le

;)rovi(lence , .sa .sa-

ir ceux qui reclier-

ccu.v qui le .ser-

IX qui , s'efforçant

seul. "

il résigna encore

que Jksis-Ciiiust

\s que sa croix. Il

s, à reprendre ee

> grands serviteurs

L'Ut le faire rêve-

4

fliicane de l'espril malin pour vous troubler, et pour déloiiruep

voire a|>i>ii('ation de DiEiT, dans l'a'uvre qu'il vous eonlie. .Mon

cliei' iiioiisieiu', je deoiaiukii moi-niénie les gnU-es pour les piè-

lics qui allideul avee vous . et M, de S. me les accorda tout en-

tii-ies. Si l'on ne tait mention <|ue de vous dans la permission par

écrit, c'est (|u'on vous considère en cela comme chef de la mis-

sion , (inalilé (|ui n'exclut point vos membres, et (pii, au contraire,

les sniiiiiise rent'ermés en vous. Mon lils, méprisez tout ce qui

iii> iiroiiiiit en vous que peine et que lroid)le. Vide/.-vous de vous-

iiii'iiii' ; sans (pioi le malin prétend son ilroit, et fait tout sou pos-

sihlc pour pénétrer plus avant, en vous détournant de l'adorable

Tdiil ,
qui doit remplir la capacité de votre ;lme. Tout ce qui ne

vieiil point avec paix , et ne vous porte à l'anéaiilissement , n'a

pus la marque de l'opératiou divine. Diku veut vivre dans un

t'oiol qui soit toujours en paix ; il ne veut point être troublé, énui

cl afjité dans sou rovauinc et dans le trône majestueux de sa gran- .
{i) lellret aul,

* "
de M. Olier, p.

(leur, qui est l'Ame des siens : Seden Ihi anima jiisii (IJ. » iM.

l>DtLUE.NCËS rOLH I.A COMPAGNIE DES PAUVRES HONTEUX.

i

ice fut terminée,

prendre une au-

siluée la terre du

même lieu
, par

ssieurs Tronson

,

ier, dans une lel-

! celte ville leur

'Çii à Corbeil qu'il

ulieureux si vous

es pas dignes de

il oll're/, au moins

iseveli, pour ne

travaux de celte

qui pensa en ar-

itait que les pou-

on expresse que

il M. Olier , sur

. Ce n'est qu'une

NOTK (>. — Pour engager un plus grand nombre de personnes h

l'iiher dans l'asseudtlée que .M. Olier avait établie eu laveur des pau-

Mcs honteux, on demanda au l'ape, pour le jour de leiu' réception et

il l'ailicle de leur mort, des indulgences |)lénières, qui t'urentaccordées

le 7 uiai's Ki'li. La com|)agnie y est désignée sous le nom de imiipe-

niiii inJitiiHii'iiiit irrfi'iiwluriiiii. .Mais comme ou avait marqué dans la

Iniiie, i]ue la paroisse de Saiut-Sulpicc était dans le diinèsu de V<im
,

li's religieux d(^ l'abbaye alarmés, craignirent que celle circon-

sliiiice ne servit un jour de |)rélexle pour doiineratleinte à l'exemption

(II' leur abbaye, ou du moins à celle du faubourg, et défendirent

lie la publier. On fut obligé de prier le Nonce île la renvoyer à llouie

|i<Mir la faire corrigiM'. Klle fut doue expédiée de nouveau, et celte

luis elle portait que la pai-oisse était située : in imilorit) .smiiii Cir-

iii'iiii. .Aloyenuant eelti' ciu'recliiHi , le vicaire-général peruiit le

'.'(I mais l(>,")."'> de la publier. Klle aciordait cui'ore indulgence plé-

niin^ le jour de rKiiipliaiiie, et le dimanclie de la Ouimiuagésime, ,„,,.. ,.• i I 1 » 1
i

{ij.lriiiitcs du,

;iiilrelbis jours de dissolutiiiu et de péché , comme nous avons vu) Hoyaumv, sccl.

Il pareilleiueul les fêles de la Nativité de la Ircs-saiule Vierge, de dipuis ici^. etc.

la Vi.silalion , el de saint Charles ('2}.

t'

toi. IS 1.
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srn i.A MAisDX DES nnpiiELns pe saint-siipice.

NOTK 7. — Les diMix hiciifinlriirs qui iloiiiii-rcnl iino maison pnin-

(I,.hv7ii"i'c.«(/u
'''^ (ir|>!u'lins rlniciil IVctcs

,
ol s'aiipclMCiil Nicolas cl Simon ili>

A '«/''w'"'
'

*''^^''
"it'"<''i>"''0"''' '""•''' '''^^'""''^'"''- " 111' l'aul pas les conl'ondi'c avc(

*" '""""'• P- -M. ^iji. lînuidon ilonl il a ctc parle plusieurs l'ois dans celle vie La mai-

son qu'ils donnèrent était appelée de la Jli'rc de IMei' (I ' , sans doiiic
(•î nnnnn/iiet

, ... . , , .,"...
hisiiiiii/ifs, t. I. du nom q\ie portait une ronimmiaiitc alors supprimée, f) qui cileavail

a])paileiiii (ij. C'est apparemment pour cola aussi
, que l'élaltlissi-

iiu'iit est appi'lô par M. Synioii de Doiicourl : Mnison de In Mrrc (/(

(.">) Iliiil. p. 7i. ]Ur.V /Hiiir les i)ai(irr\ orjiliiliii\ dr lu pariiisse Sdiiil-Sidiiicr {?>]. Made-

moiselle Lescliassiur, toute dévouée à celte ti'uvre , demi m'ait elle-

niî'iiie aver les oriilielinos, dont elle |)ouvail être considérée coniiiir

la mère et le soutien. Elles les transféra do la maison qu'elles oecii-

( \] Ihid. paient, dans une antre située rn(> du Vieux Colombier ;'i) ; et, do con-

cert avec M. de Poussé , elle travailla à consolider cet élaldissemenl.

Il l'ut approuvé, en IG7S , par leltres patentes du Hoi, ein'e}.',istrées an

C'tjh.-Tdlilcau, l'arlemenl l'année suivante. La maison des orphelins, rue du Vicim
de riiiiiiKiiiitè

,

/'(jr.«i-iii.|i.u'<. Ciiliiiidiier (5) est celle où le noviciat des Filles de la Charité l'ut élalili

dans les premières années du XIX>' siècle, et que les sapeurs-pom-

piers occnpenl aujourd'hui.

Jaillol , dans ses Iterlierelies sur la ville de l'iiris ((!) , en ri'ievani les

erreurs de ses devanciers sur cet élahlissement , a manqué lui-

même (rexaclitnde. « On doit rumidérer M. Olier , dit-il, eumme /.

« premier , et , i) ee que je rrnis , le seul i/ui nit proeuré tin asile et (/(^

» seeniirs nnr (irpheliiis. » On est snrjiris qu'un auteur aussi versé

dans riiisloire des élahlissemonts de Paris, se soit mépris d'uni'

manière si grossière. Cependant les maisons <le ce f;eiire élaieiil

assez communes avant M. Olier. Sans remonter pins liant (jne !.•

.siècli' précédent , nous voyons Mar},Mierilc de Valois , sieur de

François lor, et fonnue de Henri d'Alhret, roi de Navarre
,
pro-

curer rétahlissomeni des r.ufauis-Dieu
,

plus connus dans la suile

sons le nom (Vilnfanis-nmiiics. François l^r, dans ses lellri.'s palenle^

du mois de janvier l">fi, .s'exprimait ainsi ; « On recevra , dans c(M

» hôpital , Ions les pauvres petits enfants (|ui .seront trouvés à rilôlel-

' Dieu, orphelins de père et de mère; excepté ceux (pii seroiil

» nés cl l)a|)tisés à Paris, (|ni doivent être; reçus à l'hôpital du

» Saint-Esprit ; et les bâtards
,
que le doyen et le chapitre de Notre-

(<ii Tom. V. p.
.-.5. in-8.1 17:..

» Dame , >>

.. Kl les 1»

.. rondes, e

„ Ih, .. 1

Innilé m ir.

leurs pareil

• considéialil

maison , l'I

Saiisp'il

,le, ciofi 1

lilissenieni

lies robes (

;;iiier ,
pié>

I
Vllnllilill <li

\ natives de

«es ^:.;. En

la paroisse

I «enre de b

Colombier

pile vint hi

avait ac(pii

l'Ile les éle

-iiaye ipie

dessein qii

le titre do

> et louée

) rilnre et

d'apiironv

l'iiiie des

(le l'Estan

plois avec
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iT-SriPICE

Ml iino iniiison poni'

''||^i'< cl Simon de

Ii's confoiKlic avec

s «•(«Ile vie L:, „|j,j.

'Ki'C''. .siiiisdn

iii'i',!'» <|iii cllciiviiii

•^i
. que IVliiltlissc-

lisun lie 1,1 Mire ih-

-Siiljiirr {:-,]. M.uU'-

, lIoilK llliiit t.||,._

C'oiisiili'ivc foimiic

isdii qu'elles (ilcii-

'•'1'/'); 01, lie coii-

<•(•! éliilillsseinent.

oi, PiiroKisli'ées jiii

lis, nio (lu Vifio

tt Cliiirilé l'iil ('liiliii

l<'.s siipeiirs-poni-

G) , en reh'vani les

t , a iiianf|iié liii-

. (lit-il, animif I,

irv un asile ci (/,•,

iileiir aussi vpi'S('

wl mépris d'i

ee Roiii'e étaii'ni

l)lus liant que !,

Kilois , sdMir (le

e .Navarre, pro-

ins dans la suite

s leltn-s patentes

eeevra , dans eei

ronviVs à rflôi,.]-

ceiix qui seroiii

s à riiôpital du

ipitrode >rolie-

• Uanie, ont accdiitunié de l'aire nourrir pour l'amour de Diei'.

\\\ les petits eiilanls du nouvel hôpital , seront velus d'étotl'es

• nmjies,en sipjiit! de eharilé , et pei'péluelleiiienl appeli'S l'.tiitmis-

/)((,, I . " L'hôpital du Suini-ilsiirii , dont il est iei parlé, avait été

lipuiléen \'>(~t, pour retirer les entants orphelins , «pii avaient perdu

leurs pareiiis et leurs biens dans les guerres, et dont le nombre était

('onsliléial)le à l'aris. M. Kourdoise l'ut iioiuiné iniiiistre du cette;

maison , et v introduisit une salutaire rélormo ci).

îiaiisp.ricr de l'Htiiiiud di: la clmriié iliniiciiiiv , fondé au XVI» siè-

cle, el OÙ l'on élevait nu eertuiii noinl)i'e d'orphelins, ni de l'éta-

lili'i'ienienl des ICnjunis-Ilkin , ainsi appelés paire (pi'ils porlaieiit

des lolies de. cette eouliMir : nous trouvons (pie, en Ki'ir», Antoine Sé-

uiiiei' ,
pi'ésiilenl au l'aiiement, fonda , au fauliourg Saint-.Mareeau,

l'll"liii(il (le la Misiticordi: , en faveur de pauvres lilhvs oriiheliiies,

natives de l'aris, àyées de (i à 7 ans, et issues d(î lé^^itimes niaria-

î^es ^r,;. Knfin , Marie Delpech de riîslan , élevait des urplutlines sur

la paroisse niéuie de Saiut-Sulpiee , avant ([ue M. Olier entreprit ce

;,Tiire do bonnes œuvres. Elle demeura d'abord dans la rue du Vieux-

Colombier, où elle eut jusqu'à cin(|nant<,'-six orphelines, et, eu lli-iO,

elle vint halùter, avec quatre-viiigt-fiuatre tilles, nue maison {|u'elle

iivail aeipiise près du noviciat de la eompa^'iiie de .Iksis (4), et où

elle les élevait elle-uièiue dans la ciainle de IMiiu. Ci; fut le lé'iioi-

i^iia^e (pie lui rendit Louis \IV, eu Iliii, reeonimandaiit au Pape le

dessein qu'elle avait con(;u d'établir une nouvelle eon).(iéyation , sons

le titre de saint Jose|)li , (,'t déclarant ([lie la dili> dunie « est estimée

» et louée d'un chacun, à cause du soin qu'elle a pris de la nour-

'• l'ilure cl éducation de pauvres lilles orphelini.'s. • Le l'ape refusa

d'apiirouver celte nouvelle coii^'réj,'atioii , et répondit ([u'oii iidoptàt

l'une des règles dé'jà établies ^ô). La commnnaiilé de inademoiselle

de l'Estan subsistait encore en 1778 (i\ et s'acquittait de ses em-

plois avec beaucoup de zèle cl d'éililicalioi\ ;7),

(Il IFisliiirr de
l'iirh, //lie /•(7i-

liirn, I ti\ lo MX.
cil. i.woi. 1. II.

p. HD.i.

(i, Vif l'r M.
Wimri/o/sr.iii-i...

(I. io:.

(3) llilloire ih
Pari), ibid. iiiig.

lOI.S. I.TJ3. II,-,».

I lui.

(t'i Itfmarque»
hit'nrii/ms, l. l.

|). :l.NU.

('i)Arcliirrs ilit

minitléri' lietaj-

faiii's i'lran;ie-
rcs. Iliimi> \i\\\.

iiliniiiiirs mtits.

ii.HiriV. i-.)mih.
(Il) KcmaïQUet

ibid.

(7) lOid. p. 7 1.
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Les princes

sont fiiU'rnirs

àVinct'nni's .AI.

OlitT visite lu

iloniiirirrc do
CoMilo, àCtian-

lillj.

LIVUK nilITIKMK.

M. OMEU ASSISTi; A LA MOnT I,A l'ni.NC.KSSK DE CO.NDK
;

IL l)(».>i>K A LA HKIMK nK(;i".?iTK DKS AVIS IMPORTANTS

SI H I.KS NOMINATIONS AUX l'HKI.ATl KI.S. SI.CONDK (il KHHi:

l>K l'AniS. MCSLUtS EKtlCACKS CONTItii Li:s DLEL8.

Jiii piiix reiuliic à la otipilale, cuinmc nous l'uvoiis rap-

porl(>, fui bicntOl lr(iiil>h''(> parla ilivisioii do la cuiii-.

Le priiiir tli> Coiul»', a|>i-(>s avoir servi le eariiiiial Ma/aiiii,

aux (l('>peiis de sa propre rc'piilalioii , en assiep[eiint Paris
,

élail devenu snspeel à ce ministre, à cause de sou aulo-

rilé sur les troupes; et, îe IS janvier Ki.M) , il lui urrète

iiduil au donjon deV iiieeuues avec le pi'ince de ('onli,

son rrère,el ledtic d(î Lou}^uevil!e. Une mesure si odieuse,

de la pari d'un minisire étranger, déleslé dans toiil le

royaume, devail avoir les plus l'uiiesles rt-snltals , et ral-

lumer bienlùl le l'en de la }^uerre eixile. Les l'iiiisiens

néanmoins, au lleud(;murimii'er lors(|u'ils en eurent con-

naissance , rirent d'ahord des rejoiiissances pul)li(iues
,

persuadés, comme les parlisansdii cardinal Ma/arin en ré-

pandaienllehrnil
,
que ces prin.es ('laielil les ailleurs de

la dernière guerre , et (pi'ils no cliercliaii'iil (pie le pré-

texte de la renouveler. Mais les hommes les plus sages

prc'virenl dès-lors les suites d'une mesure si l'uneste à la

moiiarclne, et iM;illliieii MoU'; a{ preiiant de la Heine l'eni-

prisonnemeiit des princes, n(> pul s'empêcher ;le lui dire ti

elle-même, eu élevanl la voix et les mains, Madame ,

qii avez-vous l'ait? ce sont les eiilants de la maison.

La princesse douairière de Coudé, d(''sol(''e aiitanl tpie

(\)f;npplcmc,ii P^'"^
''"'"*' ""*' "'<''"''' ^'' ''''"•' " <'>:>"«""> i'vec la piin-

à l'usscmbUc du cosse de (^oiidi! sa belle-lilh; , el les enfants du duc de Lon-
clertjc de lli'i.'i. ^ s i.. ,. i. i- <•

vie. Ms. in-lol. ville son gendre (1). j\L Olier, son directeur, saclianl lal-

WwVwn oij

i.onsolalio|

v> chaus<'«'îl

(•onliauL'i'

sitiier a

dans sou

sio'.is , clUI

lui (lomu''|

lors, elle

laissa pas I

à Chanlillj

au bien sJ

(•liai»^ein(|

veur. De il

iunisde cfl

en bénir ti

.. dans sa

.. pouf se

» en pbis

.. unes 1

1

.. (ju'cn II

Lu pi'^

bienlôl d

troupes (

Varis, o

iiienl po

sissail i!

de ràqt

échappi

cl se pv

Mallliie

par SCS

la giai

l'arien

vilcon

n*
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>"s rav(»iis r;i|)-

'" »'<• la cour,

'tl'iiitl .Mazaiiii,

*'*'K<'iiii( l'jiris,

^<' <'•' son ;i(|(o-

' '
il lui aric'ic

••'"<<' (le Coiul,

iin<' si odieuse,

' <';iiis (OUI le

nllals, ei |.;,|_

^<'s 1 oiuieiis

"• «'iiieiii coii-

'** l»<il»li(jiies
,

la/aiin en ré-

L's ailleurs (le

(|iie le piô-

S |»lllS 8;,o,.s

l'iiiiesU! à la

• liciiie l'eni-

ilti lui (lire à

" MadaiiK!
,

liaison. »

:<iilaiii qiui

voc la piiii-

•liK- de Loii-

sacliam l'al-
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flidion où ('lit; t'iait plongée, s'empressa de lui oflVii' les

i-onsolalioiis de son iniiiistt'rc ; mais il la trouva hieii

cliaiig»'»' à soiK^jîard. Quciciiies personnes, jalouses de la

coiiliaiice (pielle lui UMiioignail , sV'Maieiil elToiW'es d'in-

spirer à celle pi'incesst! dos pi'évonlions conire lui; (•!,

dans son a('(*ableii)eut , ayant pris l'acilenienl ces impres-

sions, cllo !(' tT«;Ml avec beaucoup de IVoideur , cl sans

lui donner aucun des hiiioigua^cs d'esliine, doiil, jusqu'a-

lors, elle l'avail lionort' en lonif* reiiconlrc. M. Olicîi' ne

laissa pas inalgir cet accueil si peu gracieux, de demeurer

à (lliaiililly autant do temps (pi'il crut en devoir employer

an bien spirituel de la princesse; et loin de s'allliger d'un

cliaii'yemcnt si inatlendn , il s'en n'jouil comme d'une fa-

veur. De retour ù Paris, il lit part à l'un de ses plus intimes

amisde celle nVeplion, non pour s'en plaindre, mais pour

en bénir avec lui la bont<'> divine. «Que Diet est admirable

•' dans sa conduite :i noire égard, lui dit-il I qu'il a d'amour

• pour ses pauvres serviteurs, en leur montrant de plus

" en plus coinl)ien peu ils doivenl s'appuyer siii" les cn'a- /() 17g ,/g ^^

" turcs! Ilnous(»bli"epar là ii ne mettre noire confianco ''''''^/'a''W• <''

" ' Itriliimilliers, t.

" ([n'en lui seul (I). » m.
i». 20.

Lu présence des princesses de Concb' à Chantilly donna n.

ItieiitiJl des inquiétudes à l:i cour , cl l'on (il marclier des
^l^, 'cAmilùm-

ironpes de ce cùu'i pour les empêcher de se jeter dans \"'*' '' •^'' t>''«r

,
«le riclies oriie-

l'aris, où I on comiiieii(;ait a craiiidr(! (juelque mouve- moiiis.

nient pour la déliviance des printTs , dont le parti gros-

sissait de jour en jour. Malgré ces pr<'-eaulions, la veille

(le Pâques, durant la miil du 1() au 17 avril, la douairi(>ro

échappa ù la vigilance de ses gardes, entra daus la ville,

cl se présenta le 27 au P;iiienienl , avec une requête que

Matthieu Mole lui avait drcss(''e. Elle s'elVorça d'émouvoir,

par ses supplications et ses larmes , tous les conseillers de

la grand'chambre. Mais le duc d'Orléans (''tanl venu au

Parlement, rompil toutes ses mesures, el la princesse se ,

{'i)Siippii'mi-nt
' "^

(il tiisemblie iltt

\il contrainte de sortir de Paris (2). Ce fut un vil" sujet de vierge <ie i(iS3.

U
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re^i'cl pour les ittuoissicnsdcï .Saiiil-Siil|iin', (juVIIc ('liilbu

pai' sa pi<'>l<>, t'i siirloiil potii' les paiivit's qdVlIc axait

iDiiii'i'is a\"(; laiil (l<! ii<>iiii'osil«'« pendant la •Minrc. De sa
(I) "•'''"'"'•

. .. . . ...
ilr iriiiiM il,: S. it'liailc , cIm' n<> laissa pas (ii> Iciii' l'anc icssmlii' srs hion-

fl'ï)'/." /{!,;;,/.''.
'''''^- l''"»'<'"vt»y!i nn-nwa M. Olirr, h> 2(i du mois drinai,

liiiiiizc. loi. IN. de riches oinnncnls de vcloiii s rrainoisi, relevés de brode-
vvrso.

, , , ,

,,, „ ried iir el d ariiidil , el d autres objets d(! prix (Ij, oni sci-

//(«/Mc/i/HiN, 1. 1 virent le jour de r.Vscension. M. Olier en remercia lu

II. t!"l. ^7''

princesse parla lettre snivaiile (2): « iMudame, ([iioi-

" qu'il m'ait paru la dernière Tuis que J'eus l'Iioniieur de

" vous rendre mes devoirs, que vous ne les avii/, pas agriM

» blés, non plus (|ue la permission que je vous deniand.::

» d'aller vous voir dans votre solitude; néanmoins, voire

" bonté envers noiri! ('^lise esl si grande, qu'il semble que

» vous me rapitellie/. à vous , en m'ttbligeant d(; vous re-

» mercier pour elle du benu pr)''seiil <|iie vous lui ave/. Fail.

"J'espère ipie vous ne réinsère/ pas cet liomiiiage de ma

•> reconnaissance, (|ui se trouve accoiiipat^iM> de mille he

» iiediclioiis (|ue nos peuples vous doiinenl. Il> \ousplai

' Client, el prient a\(!c amour piiur l'Iieureuv el pitiiiipt

» retour de votre .Miesse (|u'ils n'iMililiennit juuiais. Vous

» uve>: donné, madame, à JLsus-CiiiUsr inonianl an ciel

» en sou iriomplu', des orneineiils (|iti pussent répondre

» usa {{loire, eu la luanièie (|u'il esl permis sur la lerre.

» >iolr<'-Seii;neur atleiid au Jour ((u'il a dé'lermiiK' pour

•> voire entrée au ciel, à vous rendre celle oirrandre au

• centuple, par des vèteiiu iits de yloiie qui ne pass(>ronl

» Jamais, et vous environneront pour une éternité entière.

" O! Madame, que de telles richesses sont prc-cieuses!

» et que bienlienreux est celui qui peut se préparer d(;

" si magniliques oriicnienis !

" Croyez , madaiiie
,
que je suis autant à vous que je le

" puis , et (ju'une créature le saurait ètr<' sur la terre. Je ne

" m'étonne pas si, par des ressorts iin|)réviis de la divine

« providence , je me vois séparé do vous : c'est une ex-

1
. peliei

.' coup (

.. lie ; sa

. in'obli

.. a>cc H

'. Sdlll

M l'u '.IM

.. lii'ii

.. D'i-.i-

'> t'iiiirii

" l'iiiii

(le|)eii

,i.iii de

leurs ain

l'erer d'à
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r,(|uVlii><'(lili:iii

»'N MuVlIc! iU;iil

lu glicnv. De sa

ssj'iilirscs Ititii-

lii mois (k'iiijii,

'lovrs (le biodi!-

lix (l;,(|iiis('i-

ni rniicnia l:i

Uadiinuî, quoi-

IS rilOIIIK'lil- (le

iivuz pns agi'iM

vous (Il'ukiikI.:;

'illlllloillK, vult'c

|ii'il sniiMc (|iir

ni il(! Vous rv-

ns lui iivt'zfail.

loiiiiiuigc (le iii.i

;n<i <U> ihillflir-

. li^ MKis |il;ii

VIW cl |ll'(IIII|it

II ,j;iiiiais. Vous

(iiiiaiil an ciel

^M•|ll ri'puiidic

lis sur la Wiiv.

l'h'i'iiiiiK' piiui

i' oHrandre au

i lie i)ass('roiil

lt'i'iiil('! ciilièrc.

III pi('TioilS(.'S !

3 préparer de

VOUS que je lo

la loi ro. Je ir-

is de la divine

c'esl une ex-

1

M

I.K CARI). MAKADIN NOIir ni IU)V\(ME. Si

• pcrii'iici! (pie j'ai toujours l'aile, de me viùr loin d'ini

" coup ('loigiit' des elioses auxipiclles Dti'.r liii-im^iiie me
" lie 1 y,ii\s doiile pour le niauxais usa<(e que j'en lais. Cela

'> ni iilili;;e de nie coidoiuln» , el de porter mou cliiliimeul

» i\\<r soiiuiission aux ordres d(; la justice de Dikl. Ce

» siiiil les t' ulimeiils de mon rieur dans ces reiiciiMlres l'à-

.. ('ii',i>es, ou je me sins vu rednii , el (|iii m- in'oiil

.. lien ('»l(' lin rcspeei cl de la cliaiilé ipie la bonté de ,.>.

« i>'t.i m'avait don.n-s pour voire Altesse. .\v ^éinis au '''"'''"''
. |>.

' ( iraire sur m • malheurs
,

ei j;' ilemeuret.u son très- /..«cv ,<//(>iVi,w.

-. (Miliihle, tlvs-ac(Uiis et livs-obcissaut etc. (]). .
/.•wM imm-

,
p.

(rpcudaiit les princes (''laieiii loujoiirs eiirermt's au don- m.
i.Mi lie \ iuceiiiies. I.i. cardiu;;! Alazariii , craignant (Uie ••" l'iii!<'»''*sc

"
' <lf (.«Mille siic-

leiirs iiiiiis ne s y portassent pour les délivrer, les lit traits- toiiiluMsosilis-

,. i> I I ... I 11 ,1. urAci'st'l iiiiiM'I-
lerer il abord au château de iMarcou.ssis, a six lieues de Fa- j,. ^i. ()ii(.|',q„i

ris (2;, et de là au l'on du Havre (.O. (^e coup l'ut d'au- l'"'''*''*'*^' '• s"
^ -^ '

iiioii.

laiit plus cruel pour la princesse, leui' mère, cpu; la cour (-) i-ehcnf, t.

isaraissail insensible aux prieies du elerjîi'! (4), el iiu\ [^'s',i',i,û,wnt

insiaiices tU' la noblesse en laveur des princ«'s ; elle 1ère- '',"'"*"."''!'L'i"

çiit iiéaunioiiis avec courage, l'orliiie(> sans doute, par les "'••

(onseils et les exhorlalioiis de .M. (Hier , envers qui elle du cknjf de

axait déjà repris ses premiers sentimeiils. Mais elle ton- '*'[^î'-—" "'""

cliail à la tin de sa vie. IV'udant (pi'elb! se relirait ù Vallery, (î'>)iniii,csdu

, . . udin.\(ère di; la

en daliuais, elle tomba malade au château dAiiHerville, ijuirn:—mnin-

sur le eheinin de l*aris à Orléans , el eut la permission d'îil-
'/wîl /(/i/'iV>o*

1er de là à (. liai illon-sur-J.oii|iç, petite ville à (Miatre lieues de '""""'^- '4* 'o-

liiiuf. Diimi yc-
.Moulaifiis, piuir y rétablir sa santci (5), auprès de la ».to/, p. >iS9. 19

(liieliesse deChàlillon sa parente (6). Là, sentant (pie sa ''7(as',un'/,,,,t.,,/

tiii élail proche, el voiilaiil recevoir
,
par le ministère de '/'''''"'•«t''H/>/<tf/ii

.

'
'

tleryc de 1(J55.

Al. (Hier, les eonsolations d(' la relii^iou , el les derniers .W*.

sa('reinenls de l'ili-lise, elle le lil appeler. Le serviteur de

Dii'u parlil ineonliiieui , el lui ueeueilli pur la princesse

lumiiie un aii<>e env()y('> du ciel
,
pour la t'oriilier daiiscc

dernier passage , alors cpie la terre s(; mollirait plus insen-

sible à ses malheurs. Car la douairière de Condé, dont

a" part. ii. 6

}
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loulo la vie avail élé soinée do croix, se vil oncore pri-

vée à la iiiui i (le tout ap|)iii , et iiièine de la coiisolatiuii

si (loiioe à une mère de recevoir les derniers enïbrasse-

meuls de ses enl'aiils. f^a yéiiérosiié de sa loi n'en parut

(pie plus iidiiiiia!»ie : elle comprit la vanit('' des clinscs du

mon le, cl les .iiiilla sins regret. Elle oublia (o'iirs les per-

sticiilioiis (ju'cilt; avaii soiillerles, pria poiir les eiiiK'misde

sa l'ainill'.' , leur pardomia i^iiicèrenieiu , et demanda à

Uiia de h'iii' pai(i,iiiii<'r liii-i.ic'm.-, s'elTorçuiil ainsi d'unir

, , ... j son saciilicc a celui de ii^MsCiimsT sur le Calvaire, et
{\) Hisioire de

_

'

la Fronde. d'cxpircr daiis li'.s liiciMc:; dis,>osilions (I) M. Olier, (|ui

ixxul i.v.inli\i\'.vv soupir lu '1 décembre, ('crivail (pielques

jours api es : " C.MW bonne dame me lit d'ab(>rd savoir la

nouvcll»! de sa maladie, pour me dmiiier lieu de rendre à

" sa personne ce (pie je lui (bavais devant l)iF,u..le le lissoii-

• dain , (il je nie liens lieureux de lui avoir aicb'; à (essuyer

» ses larmes. Il y avait plus d'un mois ou six semaines

" que j'avais le bien de la voir assez parlieiili(;rement , et

' qu'elle nu; témoignait ses inclinations premières, lorsque

» cel accidenl lui est arrivé. Quand jt; n'aurais pas dû en

" être bien accueilli, l'étal où la Providence l'avait réduite

» m'eût assez engagé à la secourir dans son alllicliou , cpii

" est la n(!>lie, et à l'aider à taire nu saint usage d'un iré-

" sor si précieux (pi 'est celui de la croix. Pour votre con-

" solalion , et celle d(; madame de Moiitmorenci, qui prend

"grand inlé.èl à son salut, je vous dirai (pie notre

' digue princesse a moiiiré, dans celle rencontre, au-

(2) Kie .i/ï. </f
" '""'^ de loiid de grâce (pie l'on en pouvait souhaiter, et

M.utier,f/arM. „ (m'^'IU; a l'ail coiiiiaitre à cliaciiii de quelle valeur étaient
de UreUmt itUers,

1.11.(1.1 20. '270. " ses bonnes œuvres (2), qui, sans doiile, lui oui acquis

" laiil de secours du ciel et tant de rorc(! iiiU'i'ieure :

•' jus(pie - là qu'elle - même eu élail siir|)rise , scntani

> dans sou c(£iir une vertu puissante qu'elle avouait

" n'être pas la sienne , et qui lui (Mail donnée assurément

• pjir celui (|ui avait tb'jà p(trlé celle croix sur le (lal-

1

wuinurmiHuwa
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vit encore pi-i-

( la cuiisolniioii

iei's cmbi'iissft-

foi r'ou panii

' clos ('ifoscs (In

» (o'ilcs les pcr-

les ciiiKMiiis de

ol (lenunida à

anl ainsi d'nnir

le (Calvaire, oi

I M. Olii'r,(jni

"rivait qucIqMos

lixMil savoir la

ii'ii (le rcndie à

Rt.,l(î le lissou-

aidé à essuyer

II six semaines

nli«;renjent , et

nièrcs, lorsque

irais pas dn en

j lavait réduite

alïliction
, qui

usage d'un iré-

n\v voire con-

Miei, qui prend

ai (|ue noire

•encontre, au-

souliailer, et

valeiu- étaient

lui ont acquis

•e inM'rieure :

•lise , sentant

u\;lle avouait

t'c assurément

X sur le (lal-

Mî C.\HD. MAZARIN sont DU nOV.U'ME. 8S

» viiire et lui avait niérilé la force de la porter à son

" tour (I). •>

J,a princesse ('lail intii'tc disj>râci(''e de la cour, ses en-

fants étaient dans les fers , et les antres membres de sa l'a-

niille cohiinés dans leurs terres. .\('anmoins, sans craindre

le ressentiment de la conr, ol suivant eii cela i'exenqile

que venait de donner tout rc'ccminenl leclergéde Trance,

M. Uiier lit célébrer
,
pour le repos de I anie de celte illus-

tre paroissienne, sa pénilenle,el la bienfaitrice de ses pau-

vres , do son («giise ol de son s(''minaire f, tni service

sol( -.Miel , l(; 11? du mois de d(''cembre (l) , nw.c loule la

l)onqïe due à une |)crsonne de son rang. II y oiricia Uii-

niènie,cii piésence de tous les ecclésiastiques du s^'Uiinairc

et de la coninuunulé , el d'une foule de peuple, (|ui donna

mille bchédiclions à la niéiiioire de la princesse, f^a <rour

ne di'sapprouv;» point la ciMidiiite de M. Olior dans celle

occasion; du moins, Icjoar de Noi'l suivant, le Hoi se ren-

dil à l'église de Sainl-S(!!pico , ;icconq)agné du duc ilAh-

jou, son frèie , cl de son onde, le duc d'Oiléans. Il y lui

re(;ii par h; serviteur de Diia, <pii, aprtîs l'avoir harangué

à l'cnlree de l'église , le conduisit sous un dais dressé au

milieu de la nef(.)). Il assista au sermon prèch('' pai'.M.Joly,

prêtre de la (;onunuiiaulé, el ensuite aux Vépi'es(4), où il

lll paraître une piété et une modesli<' , (|,ii furent
,
pour les

si)ectat('urs, une secoiule prédication non moins eUxpieule

(juc la première. C'était l'anniversaire du jour où l'an-

n(''e pn'cédente ce jeune monar(|ue avait fait sa première

connumiion; el peul-èire voulut-il assister aux ollices de

Sainl-Sulpice, pour se renouveler dans la ferveur d'mie

aeiion si importante.

La cour craignant d'aigrir les esprits, si .'Ile refusait toute

V OiiUe (tn legs (\»c cpltc (iriiiccsso fit oh l'avodc ihi séiniiuiire

,

( !l" laissii par mhi Icslaiiu iiI, dix mille livces poui le bûlinient de la

nuuvclle t'glise do Saiiit-Sttlpice (1).
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espôce (riionneni' à la nuiinoiro tU; la doiiaiiièii'
,
porniit de

t;('i('l)i'('i' pour clU' un scrvirc lniK'hro dans l'ôifliso des Cor-

,,, , ,,. ddiors, II' 2.") d«'(H'ni!)r<', cl \ invila elle-même le clerséde
(i) Assetiihlfe

' ' •' °

iiii iieryc de Fniiiee, les roiiipagiiies souveraines el les autres eorps, qui

y assislenîul avec les ceieuiunies aocouuimees (1 ).L eveque

de VabiTs, Isaac H aberl, qui avait d«'jà lait une pi'eiuière

oraison lunèbie aux grands Aiiguslins , en pi'ésence du

clei'gé , l'ut invil»' par la eourà (iu prononcer une seconde

pour celle circonstance ; el, ([uelques jours api'ès , on en

fil une troisième dans ('('j^lise des Cai-méliles du l'anhoui'}^

Saint-Jacques, où le corps de la princesse avait été ap-

porté de Chàiillon. Ces services et ces orais(His funèbres

excitèrent de plus en plus la sensibiliu* du peuple sur

les disj;ràces et les niallicurs de la maison de Coudé,

el lui renagiièienl raU'ectiini îles Parisiens
,
qu'elle avail

perdue presque t niièrc:nenl (le|)uis le siège. Un autre elTel

de ces pompes lui^ulires, ce lui d'augmenler dans l'espril

du peuple le iiiépiis, lu liaine el l'espèce de fureur qu'il

avait conçus, depuis plus de trois ans, contre la per-

sonne du caidinal Ma/.ariii. Lv Parlenienl se d(''clara en

faveur des princes, en demandaul , de la manière la plus

vive, l'éloignemenl du cai'dinal; la noblesse qui élail à

(i)Supplémenr
!*!•'''» s'assend)la , el se r»'unil au clergé pour faire aussi

1655.
^

Enfui le duc d'Orléans ayanl rompu avec ce ministre, el

df'claré à la Heine qu'il ne pouvait plus se trouver au con-

seil, tant (jne le cardinal y s(!rail , la Heine se vil conlrainte

detîéder, et de doinier a entendre qu'elle l'abandonnait

,

en le faisant sorlii- du royaimie. il pailil de l'aris déguisé,

le fi de février , à (»nze bernes du soir ; et comme il n<'

pouvait retenir plus long-temps »i!S illustres captifs, il

clierclia à leur persuader qu'il étail lui-même l'auleur de

leur (b'Iivrance. Préven.'int donc ceux ipii porlaienl les

ordres du Koi, il se rendit au Havre, el annonça aux prin-

ces qu'il venait leur rendre la liberté. Il espérait par là

I
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se réconcilier avec eux : mais le prince de Condé dédai-

gna ses ser\ices ; el le cardinal se relira à Cologne , d'où il

ne laissait pas cependanl de correspondre avec la Hégenle,

toujours persuadée qu'elle ne pouvait se passer de ses

conseils. I^'s princes arrivèrent à Paris, le jeudi 16 fé-

viior 16,il , el furent reçus par une affluence prodigieuse

du peuple qui criait avec enlhausiasine : / ire le /loi,point

de Mnzarin. La conr alla les recevoir a Saint-Denis, et

les accoinpagna jusqu'au Palais-Jloyal , où ils se rendi-

rent à leur arrivée
,
pour renierj-iei le Uoi et la Reine. Le

peuple ne mettait point de bénies aux transports de son

i!ll(''gresse ; et quoique, treize nii.is auparavant , il eût fait

des feux de joie à la première nouvelle de leur arresta-

tion , il eu fit pareillemeiu pour leur délivrance ; ce qui

Ht dire plaisamment au duc de Loiigneville : (ie sont les {\)nistoirede

restes des fagots que lesbour-feois avaient allumés à notre f'f»''».
/"" '''''-

" ' " bien, l. II.

détention (1).

Ceptîndanl la lk'iiie,privéede la présencede son ministre, vi.

et obligée de donner la conduite des alfaires à des per- sde la"^l\cïnti

sonnes qui ne possédaient pas au même degri' son «estime vi'Bt'ni*-'.

et sa confiance, voyant d'ailleurs l'opposition déclarée t!t

pres(]ue générale des Parlements, l'exaspération univer

selle du peuple «'onlre lui, les mouvements de la noblesse,

les démarches réitérées du clergé en faveur des princes ,"

se vit, sur la fin de sa régence, accablée d'inquiétudes el de

chagrins. La giMude confiance qu'elle avait en M. Olier la

porta alors à l'appeler auprès d'elle, pour recevoir de lui

des paroles de consolation , el apprendre à porter avec;

.soumission ses disgrâces. Nous ne connaissons pas les

avis (in'il lui donna; on peut C4^p<'ndaut en avoir quel-

que idée par nne lettre (|n'il lui écrivit alors , et qui est

un des plus beaux monnments de son zèle apostolique.

Llle nionlre que si personne ne rend plus de respect aux

rois de la terre que les saints prêtres, personne aussi n'us<;

d'une plus généreuse liberté pour leur découvrir les

1
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(!) Mnnnivcs obligiUioiis (Ic Iciii' élal , (in'tiii si polil nombre de leurs
il. (le M.

t. m. p.

aiit.de M. (Hier, . , „ . ». /in c i
... ,

29i. sujets osciil leur faire eoimaîlre (1). Sons le miiiislere du

cardinal Mazariii , M. Olier n'avait pu s'empêcher de gé-

mir en secrel sur les malheurs de l'Eglise , en voyant les

bén«'fiees, sni'ioul les évèehés , aceordés à la faveur, ou

«''•nues comme une sorte de récompense pour les services

li-ndus ù l'Etal, Ce ministre , rpioique clerc tonsuré, était

beaucoup plus versé dans les m iximes du siècle, que dans

la science des canons; et se voyaiil gêné dans ses vues po-

lili(|iies, par l'assistance de saint Vincent de Paul, au con-

seil de conscience , il avait ima<;in(> un expiidient pour l'en
(-2) Vie lie S.

"
, .

Vimnii iiei'diii, ecaHei', et pouvoii- par là disposer a son gre des benefi-

n"'r!ul)%'o'
^' c'<'s(2). Ce moyen fui de n'avoir pjinl de jour fixe pour

(TtiVir lin me- ie coiiseil , SOUS jjrélexle de la multitude de ses autres af-
me pur .ihellii,

liv. n. ih. <li>r- faires : en sorie qu il disposait lui seul , comme sous ic

nier, si'-i. III.
j^^jj plaisir de la Heine, des abbayes el d(!S évêchés(.'.j

|). 44ri. in-io.

1>> renvoi du cardinal offrant donc à M. Olier une occa-

sion si favorable pour éclairer la religion de celte princesse,

il lui écrivit la lellre suivante :

il

l}^

H<

h' 4<

Madame

,

vn.
, ,. » La confiance avec laquelle Voire Majesté me témoignu

Olier ;\ I:» Roiiio «ces joiirs derniers, qu'elle ne faisait pas lonl l'usage

roibiiontli'vo- " quelle devait de.s advciMtes que Dieu lui envoie , m a

chr-s :i ili's :

jcU iniliijiics.

» donné la pen.sée de lui écrire. En )>renanl celle liberli'

,

"je compte sur la bonté qui l'a portée, jusqu'à ce jour, a

" recevoir avec plaisir les choses que je lui ai iilesd:'Ms la

» sincérité de mon cœur
,
pour le bi(ui de sa p<!rso!iii(' , et

•> surloul de son âme, dont j'ai toujours désiré le salut
,

» avecdessenlimenls tout extraordinaires. Voici les dis-

• positions où doit s'établir Votre Majesté dans ces temps

» si précieux cl si importants pour sa sanclificalion ,(pioi~

» que pénibles au vieil l)omiue,el quel sainl n,sage elle doil

• faire de ces fâcheuses rencontres.

^

"'.k.. ^«F .iHIHIIWIHBliW/IIIWi
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I
» C'est de lever les yeux vers DiRt avec liuniiliti'^ el ré-

>> véieiice, el d'adorer sa conduite sur Votre Majesli', vous

» souiiieitaiil à sa,jusli(;e, (|ui veut punir, sur la fui de voln;

» régence, les fautes (|ue vous y ave/ coniinises. Elles ne

" sautaient ôtre pelil<'s, à cause des devoirs de votre étal,

i> dont les moindres omissions ont des suites immenses;

" car, au ttimoignagede riicriture, les puÎKsautii xerotit

« piiisHamment tourmentés. Dans vos tribulations, le-

>' connaisse/ la bontc'de Dieu
,
qui ne remet pas à la vie

» future à punir sévèiemenl vos fautes : le privilège de

" celle-ci étant de pouvoir expier les plus grands maux

» par de légères satisfactions, (^esl maintenant le règne

» de la clémen(;e el de la miséricorde; et les moments si

" rapides de cette vie, s;ni(Milii''spar la patience el la rési-

> giialion , égulenl les sati^' <i'lions des siècles entiers de

» l'autre. Mais si nousn'acc(;ptons pas ces ciiàtiineiils, quoi-

» (juc hjgors , DiKU remet à l'autre vie à nous punir, et

» alors nous serons forcés d'en poi'lei' de bien plus cruels

•> et (le bien plusst'vères.

" Soumettez-vous donc , Madame , à la justice de Diku
,

" en vous voyant ôter d'entre les mains la personne qu'il

" vous avait donm't;- (!l en «jiii vous metlie/ votre eon-

» iiaiice. La Provideiic<', qui a permis son éloignement, a

•> (ui en cela des motifs et des raisons inconnus aux hom-

" mes. Il faut les adorer dans l;i foi, au milieu des trou-

" blés et des obscurités d«! la vie. (l'est là le repos et le port

" assur»' des chrétiens dans les tempêtes et h^s orages de

•' ce monde : que c(! soit aussi le vôtre , Madame , et le

" fonds assuré sur lequel votre esprit puisse; s'arrêter.

•' Adore/ doiu.' les raisons éternelles et infnii(!s <le la con-

" duile de Dieu ; et attende/ de cet éviMU'iiKMit qu'il a or-

" donné queUpu- issue favorable pour sa gloire el le bien de

• votre âme.

"Madame, la mis(''ricorde de DiKi' sur vous , éclate

» dans cet arrêi même de sa justice. Il veut purilier de

%

\
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» plus Cil plus vulr(> àiu(! ; afin ((u'cu la i-oiioiivclani

» dans la ferveur première «le son amour, elle puisse

" porler plus de fruits. Cousidcirez les paroles qui', dans

•> rEcrilure, iXulre-Seiutucur adresse à uiiévè(|ue, comme

" à un rui spiridiel dans le royaiimo de sou £<j;lise. Voii-

» huit lui reprocher hi tiéd(!ur de son c(i;ur , cl le refroi-

• dissemcnl de sa première cliarilé : J(; m'en vais , lui dil-

» il , renvi'i'scr ton royaume, si tu ne t'humilies; soiij^rs à

» le ropeulir, et à reprendre les (ruvrcs (]uc lu faisais eu

» enlrant dans la ré}{oiiee. Ce reprot Iw^ si sévère, et toute

" fois plein de miséricorde le ratrerinil dans son (h'voir, et

» le niaiiilinl dans sa royauté. Madame, doiiiie/,-vons de

'> nouveau à l'esprit de royauté do Nolre-Sei};ncur
,
qui

"doit vivre cuvons, pour faire n'içuer Diei; sur voire

» royaume en tout ce qui dépendra de vous, iiepreuc :

» donc la lerveiir premières av((c l.upielle vous aviez com-

» niencé voire saiiile régence. Car vous y étiez entrée ave<^

» un zèle et un désir ardent de f:iire régner Diei; dans

» son Eglise, et (h' dé-fendre Ions ses iiilérèls avec 011

» merveilleux courage ; vous aviez pris des mesures excel-

» lentes pour la collalion des bénélices ei surtout p(»iir la

« noiuinalioik aux évèchés , atiii de les duiiii(>r aux plus

» dignes de volie royauiiK; , comme vous y èles oliligée

" en conscience. Uiku a vu , Madauu* , (pi<( cela ne se fai-

» sait plus
,
parce (|ue vous en laissiez disposer à celle!

•• personne, (pii n'avait ni le /.èle , ni la forcer nécessaires

» pour rcsisler aux demandes el aux imporluiiités : abus

> qui a causé au royaume de Dii:ii un dommage, dont vous

••ne connaîtrez hi grandeur qu'au jour du jugement, et

» (pii fait périr quanlilé' d'âmes , dont la moindre vaut

•• mieux que tout un royaume el tout un monde matériel
;

•> dommage auquel il vous est peul-èlie imjjossihle de por-

» ter remède. Madame, c'est une simonie que de donner

• des bénélices
,
pour récompenser, dans les eiifauis, les

•services que leurs pères ont rendus au royaume. La lin
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' que l)ii:i se proposer eu appelant des lioinuiesà ces di-

" 1,'niles , <''esl dV'ln\ liouori' et servi dans son Eglise
, par

» des niinislr<;s fidèles , zèli'-s pour sa gloire cl le salnl des

"unies; et en les conlV-raut de sa part, vous ne devez

» point eu avoir d'auire. l((;co!inaissez , iMadaiiie , la nii-

» sêricorde de Dikh sur vous : vous aviez pris conliance

.. ilaiis v(tire ministre, pour vous d'/'cliarger des soins

" pénibles de l'Ktat, el de la conduite di-s affaires iinpor-

" i;niles: mais, comme la cause de Dnu; el de rKglisecïii

» soidlrait , el que voli'e âme demeurait cliaiiiée de celle

» ollalion indigne des abbayes eldesévèchc's, Diei vous

a OK' l'appui sur lequel vocs vous reposiez , la per-

' sonne qui les dispensait en voire nom , afin que vous

ouvriez de nouveau les yeux sur une obligation aussi

" capitale, lia voulu ôler cet empècliemenl à votre salul,

» et vous donner de nouveau le moyen de conuneiieer à

» le servir, en procnranl le bien el la sanclificalion de

«votre royaume, par des nominations qui soient selon sa

•' volonté.

» SiruiVrez donc, M;idame, avec, amour cl avec joie l'é-

» loignemenl de votre iniiiislre. Hemeici<'z l)ii-.u de u'a-

\oir pas voulu que votre ùme s'engageât davaniage
,

" comme (die le faisail tous les jours, dans d(> noiivtdles

' omissions, dont elle demeurait ('>lraiigeniei)t chargée,

" (|uoique par la l'ante d'aulrui. SonlTrez celle advei'sihi ,

" preniièrenient pour satisfaire à votre obligation , el, eii-

- suite, pour i'«''p;irer aillant que vous pourrez lanlde no-

' iniualions (pii n'onl p!is l'ié pesées au poid du saiu'-

' maire, (l'esl de là (jiie dép<Mid toutefois riionneur de

' DiEii dans son Kglise, le salul de tant d'àuies, et, eu

" paiiiciilier, Madame, le bonheur ou li> malheun'lernel

" de l;i vôtre. .\e vous liez donc plus à iiik' i)ersoniie qui

•' puisse mettre votre .salut en danger. Ne vous déchargez

" pas du soin capital de conférer les bc'iKifices, sur d'antres

• (|iie vous-m^nie ; examinez les sujets, en vous enlonrant

i

m



IH

i'*,

f: Y

'h!

Il;

!)(> l'AKTIK 11. I.IV. Mil. l'AHOISSK. — 1()51.

"lies luiiiiri'cs (les sci'vilt'iK'.s de Diiu'; proiicz do Iciiis

" iiiiiins de hims iiK-iiioiics sur lus plus dii'iicscccU'sias-

•• liiiiics de voliT rojiiiiiiK; ; d(;>lini!z i\ ('ciix-ci les bciu'll-

» ct'S; (M iiiiisi prévt'iiiiiil l:i iiu»rl dcis (;v(''{|ii('s, vous pic-

» viciidi'c/ les iinporlniiilc-s des ('(>iirlisiiiis. Vous iicd(3V(>/.

» JiiiiKiis y l'cdcr, piii.s(iu'il ne vous csl pas permis d'<'\-

• poser votre; salul , celui de iuiit d aiiies , el surloiil lu

» (gloire d(! Diku. Soyez inflexible; j'ii cela, cl ne vous eu

» relâchez pour quelque considéralion liiiinaiiie que ce

>' puisse èlre , et qui esl toujours nulle devant l)ii;i;. Au

» reste, il saura bien réparer, en vue de voire fidélité à

» son service , les suites que pourrait avoir votre juste re-

» fus. Si vous êtes fidèle à inainlenir sou royaume, qui est

» l'Eglise, el à ne puint le laisser déchoir de sa splendeur,

» i! sera vigilant à vous mainlenii' dans le vôtre.

" Comme ma piiirension ne me permet pas de m'appli-

» quer à la considi'ialio.! des choses du inonde
,
je ne vous

» |)arle que des omissions considérables , relatives an

» clergé. L'allliction cl la douleur que nous en éprouvons

,

» nous l'ont languir tous les jours jusqu'à mourir; ei c'est

» ce qui me l'ail prendre la liberKi de vous parler en toute

» sincérité, comme je crois que voire cœur le désire. J'ai

» la conliance que vous permeltrez à votre serviteur et su-

, ,,
>' jet, de vous faire ses plaintes el de aéinirà vos pieds,

{Vl.ellrcs uni. ' ' ' " • '

</(0//(T, |i."s,>. «pour demander que Diku soil glorilié dans loin le

(7 .suie. 5!M . cl .11 1 1. . ....
^„„, » royaume, et surtout dans le cd'iir de la Jieine, puisqu il

" veut régner en elle cl par elle sur tous ses sujets (1). "

Ces remontrances produisirent leur effet sur l'espril d'Anne

(2, i/( (/. .s. d'Autriche. Elle ouvrilles yeux sur une obligation si iin-

imr'(l'!ihi î. V P"^'''!""*^? reconnut qu'elle avait suivi irop aveugh'nuîiil Icn

!'•
'"'! avis de son ministre, et, dans la suite , ne disposa giu'iredes

.'^iMoiiilciîiK'r- évêclK's, sans avoir tenu un conseil particulier avec saint

-,. ,,.„, Viiiccni de Pau' ("2;.
("isiiiiinci

'•' "''!".''. ''" Qnoi<i!i(! le prince de Coudé fût reve'iiu à la cour deimis
aiiliii;;! .M;i/.a-

'

que le cardinal s'en eiail relire , il éiaii toujours on de-mi.

k
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)roii('/, (le Iciiis

lii;ii('S('ccl(''sias-

ii\-ii les b('ii(!li-

(|ii('s, vous pl'C-

s. Vous ne (levé/,

as pitrmis dVx-

is , cl siii'iuiii lu

, cl m; vous eu

luiiiaiuc que cv

ovanl l)ii;r. Au

voire fiiléliui à

r voire jusic rc-

oyauuie ,(]ui est

le sa spleiuleui',

lùlie.

pas de m'appli-

)Md(;
,
je ne vous

^ , r<;laliv('S au

s eu éprouvons

,

iiiouiir; cl e'esi

. parlt^r eu loule

iv le désire. J'ai

servileurelsu-

[uirà vos pieds,

ié dans toul le

lieiiu;, puisqu'il

SCS sujels (1). '

m resprlld'Auh*'

hligalion si iin-

aveui>léui(;ul les

isposa }4uèi'ed<'.s

rulier avec saiul

à la cour depuis

loujours on de-

I
«ETOUB DU «;VKI). 2' UUKIIIIi: l)K l'AUIS. !)1

liaucc eoulre la Heine-uière , cl l'ou s'alleudail à uue itip-

Mire ouverte de sa pari. Il i|uillaeii ellel la cour, se ren-

dit à n,)rdeaux (|ui lui ouvrit ses portes , cl leva nu''iue des

troupes pour l'aire la guerre à sou souverain. Dans celte

coiijonelure , la lUnne-nière considéraul qwv le lloi, àj^i'! de

(juatorze ans , élail incapable de leiiir le ;<()uvernail des al'-

i'aires,prit d(;s mesures pour rappeler le cardinal iMa/ai'in
;

et eetle résoliilioii lui connue le sij^ual d'une uonvellir

i;iii'rre (ivile. Le l'arlenient l'cndil , nu mois de d(''cem-

bie Itiôl ,
plusieurs arrêts plus sau^lanls les uns que les

autres conlre la personne du cardinal, ordonnant qu'il se-

rait pris sur la vente de sa bibliollièque elde ses meubles,

et sur le revenu de ses bénélices, la somme de cimpiante

mille ('eus qu'on donnerait pour n'compensiî à (piicontjue

h; livrerait vil' ou mort entre les mains de la justice. La

pluparl des autres l'arlenuMils du royaume se joi^nireul à

ct'liii de Paris, et la coalition devint bientôl géiu'rale. Mal-

griî l'opposition d<' la nation , el les ell'orls des princes du

sang, le cardinal rentra néaimioins en France, vers le com-

niencemenl du moisde janvier l(i52 , à la lêle de six mille

liunnnes de troupes, (|ui iraversèrenl les provinces comme

en triomphe, jusqu'à Poitiers où étail la cour : donnanl à

entendre qu'il conduisait ces troupes au lioi pour sa d('î-

l'eiise , el (pi'il venait répondre aux incriminations rait(>s

foutre lui (1). A celle nouvelle, le duc d'Orléans envoya

des troupes pour lui dispuier b; passage , il signa un (raitci

avec le prince de Coudé (-2) ; el la capitale se vil replongée

dans lousies malheurs de la guerre civile. Cedernierpromil

cependant, en plein i*arb>menl, de quillcr les aruu^s si l'on

i> ..voyait Ma/arin , el le duc d'Orléans lil la même décla-

raliou , el la renouvela encore à rilôlel-de-Ville (o). Mais

celte proposition ayant été rejetée par la c<)ur , b s bosti-

lilés recouuueiicèreul aux portes de Paris, el la misère

se lil sentir dans rinlr-rieur de celte capitale. Ce qui

l:i porta bienlôl à son comble , ce lui la chcrlé des den-

; I ' HisiDJrc de

J'diis, par h'ili-

biiii . I. II. liv.

XWIII.cll.XLIX

et I..

ii> l'.iilli'rliim.i

(Ir.s Mniiiiirrs re-

liilils II yiiisliiirc

(t,- l'nmre
,
par

l'iliiil,'ù."snk\l.

XM. |).l:)(i.t,')'J.

(r»; llisliire de.

1(1 rilli' (/» l'iiris,

ihiil. cIkii». l.v.

IX.

^lisÎM'o dims
Paris. l.osCiilvi-

nislt'.s ri'iiiiii'Ul

et se ibriilicnl.

i
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rt'os, occ.'isioiiiHMi coUcî iiinuM' par la diseltc nni\ors(>llo -[-.

M. Olicr, ()l)li};('- coiniiK! pasKuir di' t'oiiniir du pain à lant

de familles qui en manquaient , ol se voyant an honl do ses

ressoMi'ces ordinaii'cs, eut encore recours à la Heine, (]iii

si{^nala sa j-i'nérosilé dans cette occasion. Il écrivait à

celle pi'iniM'sse, en la remerciant : « Ayant reçu, par le mai-

» lie d'iiôlel de Sa MajesU; , les manjucs de vos houles

" sur nous, et de vus cliaril(''s envers nos pauvres, je ne

•> puis (|ue je n'eu lémoij'ne à Voire Majcîsli' les r»!ssen-

» linienls de mon co'ur. Ils sont d'amant plus »rand^^,

•' que les misères d<'s ]ieuples, (jiii soin les miennes, soiil

> à nue plus allligeanle exlréinilé; el si Diicii, par sa clc-

•> nieiice , ne les adoucit el ne s'apaise sur nous , on iir

" peut espérer aucun soulagement ; vu (pie les per-

" somuvs les plus aisées, qui se lasseiil à la iin, re-

" irancheiil leurs charités , el laissent périr les mis(''-

" rahles {{),••

Un autre sujet de douleur pour M. Olier, celait que les

C.alviiMsles du royaume, ahallus anlrelois par le cardinal

<lc Richelieu
,

profilai(;iit de ces divisions inleslines pour

l'enuicr. La situaiion des afl'aires ne pouvait èlre, en

4>iïcl
,
plus alaimante ,

ei les hommes sages s'allendaieiit

aux derniers malheurs. Dans celte exlréinilé, M. Ulier.

4;oiisid('-rant que la présence du cardinal niellait la reli-

gion el l'Klal dans un péril si immiiient , osa bien di;-

mandej' à la Heine reloignemeul de ce ministre. (Jsaiil

donc d'une saiuleel courageuse liberté, sans sortir puiii'-

lanl du respect que les sujets doivent aux souverains, il

;idressa à ceiu; princesse de graves considéralions sur h's

malheurs de i'^lal; el lui donna aussi , sur l'exercice du

jjouvoir, de sages et d'uliles conseils, qui sont comme une

( I ) nfCHoil dfH
lettres de saint -j- Elle l'nl si piraiido qno suint VinrtMil do Paul eut dfisscin d'cn-
Vincent ilel'aut,

, .

I. 1.. p. i-.(i. Itlt. voyor son séminaire ati Mans, pour ne pas 1 cxposor a niourn' di'

mnns. fann dans la capitale (1).

'^'i'-mm iMwumam
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à la li(!iii(>, qui

n(. Il (•(•(•ivali il

ciii, par le niai-

s (l(! vos bdlllo

pa((vi'os, je III'

sU' les l'csst'd-

II plus siaiids,

s lllicDIICS, soiil

• (i;u, par sa cU'-

((• nous , ou ni'

I qiuî \vs p(;i'-

II à la lin, iv-

H'iii' los niis<'-

ï", <;'(iait que les

> pai- le cardiiiai

inl(^s(iu(s poiic

ouvail èli'c , en

[•s s'ulU'udaieiU

nilé, AI. Olier.

iiic'llail lu icli-

, osa bien de-

ninislcc. Usant

ins soc'ii' pouc-

; souverains , il

Ic'ca (ions sur les

w l'oxereiee du

oui couiine une

M. OI.IKR OKMANOK I.'ÉI.OIOM MF. ni (;\l\n. Oii

cxpiossioii (le ei'l liciireiix int'laii};e de l'one el de iloii-

(TUC doiK la divine pi'ovideiK'e use louc-à-loiir elle-nièiiu^

dans le j^oiiveiiieinenl des lioinmes. Après avoic leinoigné

ses leinenimeiKs à la Heine, eointne un a vu, il lui parle

en ces leriiies :

" iMadann> , la providenir de Dieu inc donnanl l'oiiver- . ^-
, „

' ' l.cKri' lie M.
" lure d'ei'iire à Voire .Majeslé ,

j»' dois lui dire, par la li- oiiiTiilnHcinc-

" (h'Iilé pailieulièrc (juc ](! Ini ai voni'e, que ses lidèles n'ssiùdccnliT

- servileurs sonl dans raltalleinenl ella dernière ailliflion, ""^ < uroiismn-
' CCS cil l'CllVtlJi-

• voyaiK l'èlal de son royaunu! el eeini d«' la religion
,
que aiii Miizaiin.

" le (^ielineiiaee depuis lo!i};-lenips,el cpii esl à la veille de

» sa dernière dt-sulalion. Madame, la doule((r ([ui presse

» le eiL'ur des vùlres , c'est de voir cpie ce soit sons votre

" ré<i[once i, ipH' ces niallienrs doivent nous accahler, tptoi-

» (p(e vous ayez dans les mains de (juoi diMonrner cet

" ora<>('. l'eut-èlre (|ue l)ii:( etani irrili' au point où il

» l'est niainlenant , <|iiol(|Uc remèd«> (|ne vous y puissiez, ap-

'• porter, le lleau de sa colère ne laissera pas de tomber sur

" nous, et d'accabler tonte la liaiice. Mais, Madame
,
qu'il

'> ne soit pas dit (pie ce malheur nous soil arrive par vous ;

» elque,ponr suivre le conseil de (pielipies ilatleurs intéres-

» ses, vonsaye/ uniprisi; le reste des conseils importants de

' l'Ltat, el provo(pi('' la révolte universelle de tous vos

«peuples irrlU's el mutines coalre un ministre, (pii ne

» |Hiurra jamais procurer tant do bien a voire royauims

» (pi'il lui l'ail de maux, el en attire sur votre personne

» sacrée.

'• Il est vrai , Madame , cpie c'est une extrémité l'àclunise

» à une Heine comme vous , (pii a eu tant de bouK's

' el de teiidress(! pour son État , el (|ui a lanl sonlïerl

» pour le réyir, de se voir obligée, par la innliiieric et l'in-

}

5

cul dessein iPcn-

loser à iiioiirii' di'

t Le mot de n'i/ence csl pris ici iliins le sens (Vanturiu- , coinine le

|ii'unveiil plusieurs exemples des lettres de M. Ulicr à la Reine ; car

Ltiuis ,VIV avait déjà élé déclaré majeur.
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• siili'iKt' <lf st's |irii|ilt's, a cltiiNsci' .sdii niiiiis'rc. .Mais,

" MiKlaiiu', fcla iiVsl pas sans (Arir,;,!»' tiaiis l'Ilial : les

" plus };iaiiils inis, >us |ii< ilctr" ciiis , ci! ( ni iim'

"(If la Miilf;t'l par Inii priiili'iin>, ils mil i-ni (jik* «c

"leur flail assez s'ils ic^iiaicnl sur Icnis pciiiiics, <•!

"s'ils a>airiil leurs eu'nis, laisanl peu «le eas si e'('<tail

> il'iiiie iiiaiiiére (Ml «l'iiiie antre iprils axaieiil les esprits

•< assnjeiis à leur aiilnrit**. Il laiil ahaiiiiniiiier les eii-

•> eiiiistanees pour posséder le t'oii<l.et laiss«>r i'aeeessiiirc

" piau' axiiir le priiieipal. Les pères en l'ont lie inèiiie «laiis

• leinsl'aihiiles :soii\eiil ils cèdent an <lepil de leurs enlanls,

•• (II' peur di> l«>iir doniiei- iiccision de perdre le dernier les

• peelel de se soiislraiic à leur olieissance. Il tant, dansées

> reiieonlres,iiserde eondeseeiidaneeenversh s intérieurs,

» et (il- sonniission ;iaiiiii(e aux ordres de la di\in(! pr(>vi-

• denee , (pii V(Mis l(''nioi;.;ne son opposition à \os désirs,

» par eelle (pii eelale dans toni \oli(> loNaiiMie.

"(}»*' p(Mive/.-V((iis, iMadaine, l'spt'ier de eoiisoialiiiii

» el dejoie d'une s(niniissi(Hi l'(n'4-ee, (|ni vous eonle tant à

" obtenir, et (pie vous ne possc-dere/. jamais «pi'avec l'aver-

" sion de vos peuples'.' Si Diiu m; l'ail les ello^es,oll n'en

peut esp(''rer de succès : or , ce n'esl point l'ordre d(!

» Dir.r de vouloir y arriver nial<<re les oppositions et la

» conlradiclioii uni-. ciselle, siirloiit dans nue ciiose (|iii

«doit se l'aire par ranioiir et le concours v<dontaire d'une

'• coniiiiniianlé. (.ar un iniiiistre ne >>duverne pas coniine

- lin roi : les peuples oheisseiil à tclni-ci par nécessite , à

" raison d<' sa naissance; el ils se soninetleiil à l'anlre par

• aiiioiir, et rei'oiveiil ses ordres par un aj;n''iiienl voloii-

» taire, el nui' persuasion d'est iiiie et il»; respect pour sa

" capaciK'. (.es personnes piiL!i(pies sont mises des mains

' de DiKi (à la tètedcs |)('uptes).l)M:i liii-iiu nie leur donne

"des talents admirables pour exécuter s«'s desseins; el

» comme il rè}>le el coiiduil loiil avec sua\ite et puissance,

" il imprime pour leurs talents cl leurs qualités l'estime ei

î



10.»?.

niiiisiic. Al.iis,

'i iii^l'ri:il : les

1 ''Il Mil llsr

•>l>l l'I'll (|l|l' tv

•i^» |»<'li|.lrs, cl

•' <ii^ si r'('liiii

i<'iil 1rs ('S|H'ils

iiiiiM'r les rj|.

is<'i' riicccHsoirc

ii<' niriiit' il:iiis

Iclciiisciiliinls,

I' I»' (IniiiiT iTs-

Il l':ini,il:iiisc('.s

nI» s inlriiriirs,

I •iisiru! |»i't>vi-

M à Vds (l(''siis,

llllllic.

• le roiisolitlidii

•IIS foi'ilc liiiit à

«I""'!>V('('r;ivci-

•||<•^^'s, (III n'en

iiiiil l'didrr (|(t

[iptisilioiis «'1 1,1
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II' iKTcs.sih' , à

m il l'ail! l'c |)iii-

;n''iii(iir voloH-

l'spcol pour sa

isi's (li's mains

1110 leur (Idiiiic

s desseins; et

' •'! puissance,

i(«''s l'esliiiioel

I
>l. MI.IKII ltl.U\M>l. l.ï:MM(iM'.MI M m i Mil). \)h

.. le respeel dans les iiilerieiirs. (.JnoitpK; mmis st)\e/ (icr-

» siladee, .Mailaine , delà lidelile de volie niinislre cii\ers

• Milre persiinne, ce n'est pas |()Ulei>(|ni es! iiecesMiJre.

• Il taiil à vos penpies une vue de braiicoiip d'aiili'es(|nali-

<• lés , cl une persuasion (pi'il ii'esl pas en la puissance des

" lois d'inipiinur dans les esprils el dans les eiriirs. ('esl

" elle denn-i((i ipie dere^'ii' l'IJal par son ediiseil el si s,i-

• f^esse. Il i;iiil dune iiiMin Ici lnMiinie suit ('lalili par la

> main de l)ii;ii pour la direetinii el l;i eum'iiile de l'I-'iat ;

• il (aiil au liiii eiitanl le Mippli'>inenl de l:i sa^i-sse divine.

" Par eoiisiMinenl, Madaine, si la pm ideneedi; hir.i! n'a-

" ^ree |ias celui dmil Milis lailes le eli ii\ , et i|ii(t vous

"Croyez vous être mile, SDiiinelle/. voire Jnj;ciiient ; r(!-

• iioiie(>/ à voire sens parlieiilier , demande/ :i l)ii:ij (|ii'il

>> use d(! la personne iiii'il a choisie pour vous aider à la

» eondiiile du royaiiine. (^eliii i|u'il vous donnera aura l'ap-

'> prohalioii et l'estiuii; des (leiiples; an moins u'aiira-l-il

» pas la conlradielion oiiverlo ut inaiiiresl(> , cl ne duiiiic-

" ra-t-il pas lieu au pt-ril (ivideiit du reiiverseiiieiit du l'Euit

• el de la reli>;ioii.

' (,)iiel mallieiir m; serait-ce pas, si, à la laveur de ces

" Houilles, leseniiemisde la lui eiitrai(Mil dans le royaiiine,

" eux (|ui , aiilrelois, y on l'ait tant de ravages, et (|ui , aii-

"joiud'liiii, enlleiit le euuir et le courage aux liéréli(|iies

"de l'iùat. Il ne l'aiil pas, Madame, (|iie vous preniez,

'> aucune <-onliaiice aux paroles de ceux-ci : car, n'ayant

" point de lidéliK* pour DiF.r, ils en auront bien moins

" pour vous. Jiis(|irà présonl, comme ils ont eu par insu et

" par linussc loiil c(M|u'ilsont voulu , il n'ont pas osé ru-

• coiiunem'ur leur ré'volle ut leur réhullioii , n'ayant |)as

' eiicoie les l'orces qu'ils (h'-siraieiil. .Mais |U'éseiileineiil

" ([u'ils rorlitient leurs places, commua Monlaiihaii ut

" ailleurs, sous iin'tcxie de se défundru de M. le l'rince
;

• aussilùt , Madame , (ju'ils su vurroiit un élal de su sou-

lever, ils lu (eroiil ; n'uii doiilo/, aucimemenl.

J
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" Macl.iiiio , iliiiis n-Uc iit^ilaliuii l'éïK'ijilc , vous poiiviv

" (loimcr la \)M\ cl iipaisor Ions les lidiilili's, t-ii ('l()i;>ii;mi

" le siijol (iiii doiiiic lirtiii vos poni^los de se suiili'vcr. l'ii

" vous privaiil poni' Diei: des scivici'S de oelht pcrsuiiMc

" vous IVr»'/. lin sanidio (pii lui sera li<''s-aj;r(!;d)l(' , cl (jiii

• allircia Mir VolicMajcsIc rainoiiri'i les rc.spccl. de îiius

" v«ts peuples, (lue voiisdevcy. yaj^iier par-dessus loiuchclM-

" ses. tic stiiil les senliiiiciiis de celui deiil vous av»/ loii-

• jours sdiilVcil la lilteilé de vous parier et de vous eci'iie,

" comiaissaiii le l'uiid de suii ciCiti', el ses iiileiuiijiis pour

" voli'o service j)

.M. (Jiier ('crivil celle leîire vers la ini-jaiivier lii.")2. Si

la Heiiie ''il uiis itussilôl a e\(''CMiiu:i iK's avis si sa^^es, eile

eût épargné liieu des niauv a ILial. AI.us elle temporisa,

el ne se di'loiiuina eidin a nvoyer s(ui ministre, (jue lois-

(Urelle s'y \it coiilrainle par la lorce des éveiiei leiils .

comme nous j'Ilous le laconler. Le prince de(',oiid<'', soii-

leiiii des l:]s|tai;nols d'uiK! parl,e! île l'autre le vicomte de

Tureiiue, ciiel' de l'armée royale, '!! piésence l'un de l'an

tre, piis'iueaux |)ortes de îa ea[»itale, ipii semblait devoir

i^lr«} le prix du vaiiupieur, en vinrenl eutin aux prises à la

rameuse jouniéo de Saiul-Atiloine. .\ près six lieuiesd'un

loinbal des plus upiuiàiies, i'actioii allaU être dc'cisive

contre le prince, si , dans celte (îernière extrémili', ma-

demoiselle de Moiilpensii'i', lille du duc d'Orléans, n'eut,

par uu ordre sii;iié de sou père , l'ail tirer ie cation de

la lîaslillesur l'armée du lioi (2) , el lail ouvrir la porte

Saint-Aiitoiiie. Le prince entra alors lUuis lii ville, l'epee

à il Hiain, eouverl de sang, et n(> parul jamais si terri-

ble dans les combats, (pi'eii cette occasion \o). Sou aniii'e

passa au travers de l'aris, dans le l'ri'-aux-Clercs, d'où

elle alla se cauiper dans la plaine dlvri , et, en deux jours,

pilla tous les villages à plus de trois lieues au-delà. L'inté-

rieur de l*aris u'étail pas dans une moindre désolation. La

division <iuc la présence du prince de Cundé el du duc



- 1652.

ilf , vous poiivc/

les, t'ii ('loiî^naiii

su SOIlIt'VCI'. Iji

celle persoiHic.

nyntjible , cl (jui

l'e^peel... cie ir.us

(SSIISlOUl»>cllu-

1 vous ;ivt'/ loii-

(le \ous ("ei'ii'c.

iii(i'iili<ius poiii

JiHivier 1().)2. si

vis si sai,es, e!lc

elle leinporisa

.

iiisire, (|ue luis-

es «'véuei lenls.

; (le('.ou(i('', son-

e le vicouiio de

nce lut) (le l'uu

seuil)lail devoir

1 aux piises à la

six lu'uicsd'iiii

U elre de('i>i\»'

exirémilé, nia-

Orlcaiis, u'eiU.

'«• ie eanoii de

uvi'ir la poik;

la ville, iVpiM'

jauiais si icrii-

^ti). Sou ai'uur

i\-Cleies , d'où

<'U deux joui s,

u-delà. L'iiile-

désolalioii. La

idé el du due

XII.

2" Gl'KP.UK DK l'.VRIS. 97

d'Orléans (il éclater, parmi les bourgeois el le peuple,

n'Uiplii riIolel-de-Ville de saiij;' et de carnage. .\u milieu

(le ce luuiiille, le duc<i'.)rléaii> donna d»'iiouveaux ollieiers

a la ville , el, sur la dtciiando de la partie reb<;lle du Parle-

ment, il accepta le lilre de Licutcnanl-géuéral du royaume:

atteiilat d'autant plus éiiorme,que le Ko! avaii élé recoiuiu

majeur dès le mois de septembre précédent. Ce fut dans

cette exlrémlté, que la Heine prit eidiii le parti d'éloigner

de nouveau son ministre,

l! n'est pas de notre objet d'exposer,dans un plus grand ,.
'^ji'*

,
.

dt'lail, les troubles de celle seconde guerre. Nous ne di- (n^m asile aux

,, ^^,. ,
iiaiivrcs lilles

ions rien non plus dfs moyens que M. Oluîrsut employer d,. lafampa^'nc

pour nourrir alors ses paroissiens , alin de ne pas n'-péter |^Jj|"S^'*'*^'*
" "'

ici ce qu'on a déjà d'i aille' rs. Mais nous ne saurions

omeltre deux actions qui signalèrent sa charité dans ces

nouveaux dési'.slies. Faisant un jour la visite de ses mala-

des indigents, il rencontra, près de la (Iroix-Rouge, \me

fille qui lui demanda l'aumône. Elle était venue d'un village

voisin, se réfugier dans Paris, pour éviter la fureur du sol-

dat, et chercher le moyen de conserver s;i vie. En la voyant,

ce charitable pasteur se sentit touché de compassion, tant à

cause de l'extrême indigence à laquelle elle était réduite, que

du pf'iil imminent (|ue courait sa vertu ; el l'émotion qu'il

('•prouva , lui inspira un d(3ssein bien extraordinaire dans

ce temps de ralamilé publique : ce fui d'ouvrir un asile à

loulcs les lilles de la campagne qui seraient (exposées aux

mêmes dangers. Une telle entreprise ('tonna plusieurs

lu'rsonnes : on s'empressa de lui leprésenter la dilTicullé

derex('ciiii(»n, el surtoul la grandeur de la dépense. Mais

loujours feinie dans son dessein, il répondait : <• La bourse

" de .Iksis-Christ (jsI inépuisable pour ceux qui niettenl

" en lui leur confiance : il n'y a qu'à commencer, il nous

" assistera. " Il ouvrit donc à ce dessein une maison , en

l'iiargeaiit le frère Jean de la Croix de la fournil' sans

ilélai de !(ius les meubles lU'cessaires ; et elle servit d'asile

y jHiii. II.
'
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à d(!iix cx'iils piiiivrcs villa j^coises , :iii\qiiolles ce généreux

pasloiir fournil, lain (juc (lurcrcnl los Iroiihlcs , la iiourri-

Uii'c et If véitMiR'iil.S'dcfupaiil avoc plus de soiliiiiudoi'ii-

fore do leurs liesoiiis spiriuicls, il prolila de celle occa-

sion pour leur l'aire connaîlie l'obliî^alion (ju'ellesavaieiil

de servie l)ii;t , el de iravailler à leur salut; il leur pro-

cura les exercices d'une mission (1), et deseeclésiasliques

pleins de /.ele pour les insliuire el pour les conlesser.Tou-

l( s s'a|)pr()(iièrent plusieurs l'ois du iribunal de péiiilence,

avec une dévolion el une inodeslie l(Miclianles,el liront on-

suile l(>ur coinntunion. Pal' co moyeu, il ne conserva pas seu-

lement la vieileràmo à eellesquiétaieutdansroecasioniné-

vilahle delà perdie, il lit Irouver encore une piscine salu-

taire à celles qui a\ aienl à j><'niir sur des l'aules passées (2).

Les religieuses des environs, el celles même de plu-

siems provinces voisines, n'élanl pas moins exposées à

périr de laim el à souIVrir les dernieis outrages, étaient ve-

nues se n'I'ugier aussi dans Paris (o). On en voyait un

grand nombre dans les rues recourir pour subsister à la

ebarité des fidèles; et plusieurs ne connaissant personne

dans celte ville , s'élaienl log<'es sans le savoir dans des

maisons où elles élaieiil en danger de perdie l'esprit de

leur élat. Touebé lie douleur eu voyant ces vierges consa-

crées à DiKii ('lier çà et là sur sa paroisse; , cxposéis ;i

mille d;mg(rs. Al. Ulier résolut de leur oll'rir aussi un

asile ; et ayant trouve'; tout à propos une maison commode

el spacieuse , accDuqiagiM'o dun jardin
l" , il y réunit

loules celles (pii désirèrent vivre ('Oi aulaiitqiie les cir-

conslances le permellaii'iil , selon l'espril de la vie reli-

gieuse. Un les y mil doiuMMi cUMure, el quoi(iue elles lus-

sent de sepi ou huit ordres dillérenls, un Iciu' lit praliqiur

à loiilcs une règle communi- (.ï), sous une sn|)éi'icure, ([ui

recul du prieur de Saini-G<;i'main tous les pouvoirs né-

1

1

[x'il .

Si'ti''i> nie dassi'Ui'-.
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cessaires jtom- les iM-'^ii' el les gouverner, (^e fut la siipt'- (V.i,riiiirs,iii

1 ;..iire (les Ursiiliiies .le .Moiileivaii, la ineiv de la Mère de f.'

'"""" •^""'"

DiiA
,
pcrsoiiii'' de yiaiid sens el del)e;.aeoii|) devei'ln(i). l'^i'i —/"'"/"

-

l.llcs 'oinineneerenl par unie (unies eiisenntleles<'xer(iees /V/W.n/;, , {(,:,->.

spii'iliiels de la relraile, et une revue de t(tnle leur vie. ''" ''

Al. Olier leur donna des dii(!elenrs, desprediealenis, «d

un aninùiiier (|iii leur disait la sainte .Messe; en nn mot,

il n'y enl aucun inoy( n propre à les con>eiver el à les l'aire

avancer dans la |)eri'ection (ju'il ireinphtyàl a\ec joie, les

considi'ianl coinnu! les épouses de .Ikhls-C^iiiust , (pi'il l'al-

lail loger, assister el honorer en leurs personnes. Aussi,

pendant (inatre mois (lu'elles demenreiciil dans celli; mai-

son, elles y lîrent p:!i"tilre une piété solide et une n'j^ula-

ril(- parl'aiie '
;
jnscin'a ce qu'enfin, après la ooneinsion de * >">ie i-

la paix, aidées des secoui's que l<; seivileur de l)ii:r (i> iv, .Vv./^ir

l<'nr procura, elles letournèrenl cliacune dans son iiio-
;"''' ''''""""',"

/ifi-s, l.ll.|i 'iM'l.

nasière (2). iJiiG.

Au milieu de tant de dc'sasircs, la Heine-mère ne ces- XîV.

sait de recommander la pa(;ili!-ation de l'Klat aux prières iMn.'ii" |!oui*ki

de tout ce (pi'elie pouvait découvrir de saints iiersonnaïes '' '^•''''"' ''•'**

' " ' tititihlos. Foi-
IJIe donna même ordre à M, Picole, (pi'ellc avait en ""ilf <le vœu

i-Tande vc-m-raiion
, le iiire v<eu , en sou nom , de IVeuvie liroiiTMT

'*'"

df i>i<'lé (lu'il jui-crail !< pli;s propre à (Ic'cliir la jnslice

divine, f.a pensée (|ni I' lou'ha ('a.anlage, lut celle des

proraiialions (|ui se l'aisaieiit tons les
.j

urs des ('iiiises,

des licnx saillis . v{ siirioiit de l'adoraitle Sacrement de
nos aiilels f. H voua doi;c . an , om de la Hvine , l'elahlis- "',!" '(' '"!'

"

semeiil d'une maison relii.>..'U' e , consacré'e spi'-ialeineut "''" ''< '•'"''.

an cul(e de la très-sainte F.ueliarislie , el ; la réparation \\-Mu\rr^'\~,

des oiil!Mj;cs l'ai!-; à ci- divin Sacreiiienl (.").
ils. t. I. |,. h

: I.c -Odrcr.iiihiv Ki'iO. f.-mis VIV, |.!irr:ivis de \n Uciiic irp'iifo

^;Mii('rc. ;iv:iil oïd.iiiiKMromiuVIicrhi (.r(il;m;ili(Hi (les iV:{li^os. pilii-

*''l'"'''" ' '''"'^ !•'• <'.liiiin|i;inric . o;'i ,
\v\: !" malheur des i,'iiem's , ces nri,ii,lr ,'r ,/H.r-

•iacnl.'sf'S.Hiik'iil.lcNcinis loil (•oiuiiiuiis r,;i (.tliv du Roi sni' ceUf M^l.,iiilin'. ,'in.

•ualUT.. ..M um. loïK-lmiUe prouve de sa ivlisi.u, ^1). '^,Umv'"T:li;.

fc-.
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Tout porKî à croire que la Hciiio fil à iM. Olior iino

semblable deiiuinde : au moins ivdigoa-l-il alors
,
pour

celle princesse , la formule d'un vœu à rarcliaui;e saint

(i) Esprit (le Mieliel
,
proleeleur de la France, à qui il désirait qu'on

""/-o''''
'• " e'U surloul recours dans les troubles de l'Élat (1). Cet

(). 2TS. ^ -^

acte esi nu monument Irop honorable à la piél(' de la

Reine et au servileui' de Dieu , pour n'en pas donner ici

un exli'ail.

" Vœu et dévoiîon (d^Anne d'Autriche) , très-Fuimblo

servante de Jésijs-Ciirist.

« Abîmée clans mou nc'anl et |)roslcriice mix pieds de

>> voire auyiisle et sacrée majesté , honteuse dans la vue

» de mes péchés de paraître devant vous , ô mon Dieu
,

> je reconnais la juste vengeance de vo'ie sainle colère,

" irrilcc conlie moi ei contre mon Éiat ; et je me préseuic

» loHielois devant vous, au souvenir des saintes paroles,

» que vous dîlcs aulrefois à un prophète, au sujet d'un

• Roi pécheur, mais p('>nilent : J'aurai pitié de fui, cl fui

«pardonnerai, à cause que je le rois liuniiliv en

» ma presenec. Eu celle confiance, ù mon Diel
,
j'ose

• vous i'aire vœu d'ériger un aulel à voire gloire , sons le

» tilre de saint Michel et de tous les Anges; el , soushuir

» inl(!rcessioii
, y l'aire cc'lébrer solennellement , lous les

> pi'emiei's mardis des mois , le Irès-sainl sacrifice de la

» Messe, où je me trouverai, s'il plaît à voti-e divine boulé

" de m'y soidlrir
,
quand les allaii'es imporlanles du

» royaume me le pourront permellre, afin dobleuir la

» paix de riîglise el del'Klal. »

M. Olier, pour imprimer dans hM-fcui de la Reine-

mère une vive confiance à saint Michel , ajoula à la for-

mule du vœu ces senlimenls si dignes de la piélé des

Rois irès-chréiiens.

« Glorieux saint Michel, Prince de la milice du ciel,

> el gént'ral des aruM'es de Diei, je vous reconnais loul-

(

•"ao';. •"^v-
•, /
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uÈ.NÉDiCTtisiiS DU s.vi>t-saciu;mk>t. loi

» puissanl par lui sur les royaumes elles Liais. Je iiu^ sou-

» mets a vous avec loule ma coin-, mon lùal et ma famille ,

» atiii de vivre soufe voire sainte proieclioii, et je me re-

» nouvelle, autant qu'il est en moi, dans la piété de tous

" mes prédécesseurs, qui vous onl loiijours regaidé

•> comme leur dc-lenseur |)articulier. Donc,par l'amour que

> vous avez pour cet Klat , assujétissez-le tout à Dieu et

"à ceux qui le repn'senlent. Grand saint, (pii avez

•' r('>prim('- la superbe des impies , les avez jbannis du

" ciel en y faisant rt'gner une paix ti-ès-profonde ,
pro-

" diiisez ces mêmes effets dans ce royaume, lailes ([u'il

» plaise à Dieu , après tous les troubles apaisés , de

» voir régner en paix .Iésus-Lhkist , son clier Tils , dans

" l'LgIise : désirant de ma part contribuer à le faire

» régner, soit par tous les exemples de piété et de reli-

» giou qu(i je pouifai donner en laa propre personne
,

•' soit par les autres voies sur lesquelles vous me ferez la .v^i/ie/'"! ii!

•' gi'àce de m'éclairer (l). • i^-
-'"'* "'^^•

(lommc ce vœu demeura sans doute secret , nous ne xv.

connaissons pas les cii-conslances (|ui purent en acconi-
ii„,t'fii','%'.',intl

pagner l 'acconiplisst'iiiciit. C''lni qui lui l'ail par Al. JM- *'i'<'t' "iMiisont

, , „ .
, „ . , , .

•'tnltlii's siir la

cot<-, au nom «le la Iteiiie, eiil beaucoup d e(uat ; on lui a paroisse de ij.

même allribiié lu cessation des troubles du royaume : au ^"'P*^''-

moins il esl ciîitain que
,
piescpie dès ce moment , on vil

changer lonl-à-coup la face des affaires. Le même mois,

la capilalerenlradans la soumission, et le restedu royaume

ne larda i)as à sni\re son exemple ; en sorte (jue . dans

le cours de l'année suivante , le Hoi était aussi tranquille

et aussi absolu , dans loii'.e revendue de ses Étals
,
que

s'il n'y ei'it jamais eu de méconlents. .Après l'enlré'e

iriomplianle du Koi dans Paris, la Reine ('tant venue au

Val-de-(lràce, le 8 décembre U)ô2 , jour de l'Immaculée?

Conception, Î\I. ricolt' profita de cette rirconstanc»; pour

lui faire connaître le vœu qu'il avait fait par ses ordres
;

et, pour l'exécuter, il proposa <|uelques religieuses, ré-

!
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fiigiées à l*ai'is, à l:i iric (l('^(|ii('ii. s ('liiil ("allicrino do liar

,

(•uniiiic sdiis le iioin de iMr.iilildc dii saiiil SacioiiUMil. La

llciiic ayaiil a^ic*' ce dcss'iii , fil (Miiic siir-lc-chaiiii) à

raid)!' de Saiiil-(i('i'inaiii ,
pour (jn'il l'aiilorisàl , cl cliar-

gca M. l'icolt' de sa Irllrc. Les religieuses dont nous

parlons pioi'essaieiil la i'è|;ie de saiiil lîeiioil ; <'lles prirenl

(1) Vie (le In
idoi's le iioiu de l'iiles du saiiil Sacreineiil , el se lixèrenl

rtinr (.niiiriiw
,i';||„,|.,| j;,||s Huo iiiaisoii lue I Vioii. A la ('(ri'inonie de

(II' ll(ir , fir. |i.

i!r> ^>-.>4. iJ'J.s. leur «'•laltlisseiiieiil, OÙ la Heine el loii' • la coiii' assislèienl,— Vif.s l/.t, (/(•,,.,
, . ..,,,,

«liiiiiilci, i.i.|i.
'•' li'<"^-saiiil >a('i'einenl ayaiil ele expose dans la eliapelie,

?-'•"""''"'"''
lit Heine v eiiira le llanibeaii à la main , el , la preinit'n^ ,

ltl.sl(in(jin:.i, t. I.
* ' ' i ^

p.ijtj'i.— ///Moi- y lîl réparation piibrupu! el amende lion()ral)le à Jksus-
)'fi/f/'(iW.v,t.n.

LllUIST (t).

J'ello fui l'orii^ine de ce nouvel instiliil , si glorieux à

la i'cligion,cl si propre à ranimer dans les cccurs les sen-

limonls de la pieK' chrelicnne. Le d('>u»on , cependani ,

s'efforça Itienlôl d'en jalciilir les progrès, en j)ersnadanl

à celU' i|ui vu avait !a eonduili> , de s<' dt'iuenre de sa

(2) Vie lie (.', - cliargo ; Cl clIc aurail cxécuhî ce projet , si saiul Vineeni

p. 287.
•'^' raul , M. UlK^r et 31. Hoiidoii , a (pu elle enl iccours,

n'eussent raniiu('' sa conliaiice. Dès ce monienl, celle com-

munauté ii(! cessa de prospérer ('.2) '. I.lle deviiil même
M>TE 2.

'~) l'^mii mir

l'hijhicitn

|). ir>i.

i.
chef d'ordre , fonda dans la suite des elahlissemcnls à

Toiil , à IVanci , à (aen , à (^liàlilloii , à Varsovi<' ^'0 , ol

conlrilma à augnienler, dans la paroisse de Sainl-Snl-

pic(! , la di'volion an liès-sainl .Sacrement , cl celle eit-

vcîi's la très-s;diile Vierge, don! cet inslili!! devait faire!

une parliciilièrc profession *.

Lille aulr(< conininnanit- , (|iii \\'\ n'pandil pas moins

lï;iiil)li>s(M:iiiii rt'diiicalion publiiiue, {'ni celle des religieuses de Xolre-
ili's ri'lii-ifiisrs ,, , ,,. ... ,, ,,,. '

. , ,.

<li'>'iiii(>-l>;iii)(' l'ame-de-i\lisencorde
, (|ue i\L Olier y etaldit a ^ nnli.-u

.k'.Mi.MTi.oi.i,..
^,„ ,.,, ,1^, ,., .^,„,,,,.,. civil,., ,.( malgré les obstacles (pii

' NOTKs ; il .">. scmblaii-nl devoir cmpècliei rexecnlioii de <'e dessein '.

La duchesse d'Aiguillon , (jui s'é'tail proposé d'être leur

foiidalrice, ayant vu (pie h ur voyage litail diflV'ré si long-

.>oii: .)
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|pnips,el fine je cardinal archevêque d'Aix s'y mniii rail eii-

lièi'cnienl oppose-, avait, depuis pcn, doniu' ;,n\ C.arnK'liles

les gi'ands i)icns (prelle deslinail pour celle fondalion
;

en soile (lu'en anivani à Paris, ces relif-ieiises enrei.l

pour loiil asile deux cliand)res l'orl incomniodes , oii

madame do UonUivillo les recul par ciiariK'. iM. Olier

criil sansdonie, (pi'assislc'es par celle v(>rlnense parois-

sienne, elles aiiiaieni loiiles choses <'n abondance. Néan-

moins elles niantinèrenl de loni , tnème de pain. Pai'is
i-,„2rdvlsotre-

(•lail aloi's dans le ieii de la j^iierre civile; el celle dame, "nmr-ilc-Mmri-
rorile , 24'^ rii-

ciai!;nanl cha(|nc jour que son fils ne fnl liH'dans (jiiolqne /«Vr, i>' /«yimi-

aclion , avail comme onblié ces religieuses (1 ). Klles

reslereni près de trois mois dans ce déiuiemont. Durant

ce (enq)s , (>lles allaieni Ions les jours entendre la sainte

Messe à Saii)l-Sidpice; el depHis ciricj heures jusqu'à midi ,
{'i)iiiHioht,cic.

cahiffiti. 'ie pa-
«•lles y denieuraient en oraison toujours a }»eiioux (2 . f,imiiion.

M. de Sainte-iNIarie étant venu les visiter, el ayant vn de

ses yeux leur exirême abandon , eu fit des plaintes à ma- (r,)iimi. cahier

dame de Houieville (;\) : el ce fui sans dotilo ce qui porla
-'*•''«''"•

M. OVwv à leur procurer la uiaisou du ^rand andieucier
,

sou lière , (iiii reslaii vacante depuis ciue ce magistral t'tail ,,m, i' ' lin ('tjlhid cailler

sorti de l'aris pour suivre la cour ('i). Dans des circoii- "27.«(»i.

stances si diiriciles, la mère Madeleine, leur su|)t''iieui'e
,

monira uni< conliance eu Dii:r viaimeni digue d'admira-

tion : ce l'ut d(> taire une (piète pour une aiilro commu-

nauté (|ue la sienne , lorscinc ses propres lilles manquaient
1. /.\,, . ,. • l'\ \lnil. cahier
de toni (;i\ (.elle iiclion l'cnd tres-croyable le irait

q"»' r,i. oc ,„„„„„(.

nous lisons dans les //uia/cs ih' c(;s religieuses, cl (jui

lui coniuie la n'-compense d'une si li(''r(ù(|ue charité.

t)i. y rapp )rte , cprayanl reçu uni- petite somme d.-

madame de lîoiueville, elles la mirent sous le pied d'une

statue de la sainte Vierge, que .M. Olier avait donnée

à la mère i\ladel(>iiu> , cl que cel argent se multiplia

selon leurs besoins juseiu'à ce que la duchesse d".\iguil!on ,,.,., ,.
''

' ' • inlhiiiiiihicr

lût veiUKî à leur secours (fi) ; ce (|ui
,
probablement, ôO.Hcin.

t
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n'arriva qu'après lo iciablisseiiiont d(^ la iranciuilliio

publiqiu'.

ElU's t'prouvèroiil eiicuio d'aiitros difTiciillrs pour s'ci-

lahlir à Paris. Los piiiicipalcs vniaiciil do l'iibbé do Saiiii-

GcriiKJn
,
qui voyaiil laiil de nionaslères dolruils |)ar les

,.>.... ^„ ciieiTcs
,

pi'iisail ciuo , dans un temps si désastreux, il
(\)lhi(l 28» rn-

"
/

'

hier, t>" imiiiti. élail ii;q)rudeiil d'eu rormer de nouveaux. Aéanniuiiis la

tiwr'J Mwivleiitv, "1ère iMadeleiue eu iriuiupha par sa pers«!V(''rauee (1), el

/«jr /f />m' (,>(»- p.„. l'cntreuiise de M. de SaiiiU;-i\Iarie(2) , obliiil des
scv. p. 245.

' ^ ^ '

(r>) ric.M,s. (fc letliTS paleiiles de l'abb»'. Le Uui douiia aussiiùl les

lâe."
" '

' '*
sieuiies, sans doute à la prière de AL Ulier (3) , el ees re-

ligieuses furent établies soleiuiellemeiu en communauté,

le 3 novembre 16/»S).

Xyil Non contenl de les avoir aidées à s'établir, M . Oîier cou-

i.ifV.'
''" ,'.'"- sentit encore, d'après leiu' vœu unanime et le désir du père

do Saiijroii son Yvan, à les dirij^er dans les voies de la perlection reli-

dti couvent des . /^ . ,...., . ,

Citrmi'liios. gieuse. Ce père
,
parvenu deja a un âge avance , \oulul

même lui donner le gouvernement de tout l'ordre. Si

» DiEi cùl fait un homme tout exprès , écrivait-il à

» M. Olier , il send)le qu'il ne l'eût pas fait plus selon

» mon cœur, à cause de la pureté d'intention que je vois

» en vous, et de \oire coiiiorinit(; à l'étal du Fils de Dikl

» crucifié. Or, mainlenanl, n'ayez pas seuleni(>nl soin de

» votre congrégation apostolique , mais encore de l'in-

" slilut des filles de Notre-Dame- de- Miséricorde
,
que

» je puis appell(!r l'apostolat de la Mère de Dieu ; el

«soyez aiitanl content de vous en revêtir, que moi de

•> incn dépouiller. Une autre compagnie très-pieuse a

•> voulu en prendre soin ; mais je crois que Dieu veut (pie

" je vous en donne la direclioii , voyant en vous celte

vertu merveilleuse de gagner les âmes el de les re-

• mettre d'abord dans le sein el dans les mains de Dieij.

•> Nos filles vous obéiront comme à Jésus-Christ, à Ai\

» el partout; notre lille ( Madeleine en particulicîr) , vous

» obéira poncUiellemenl el lèra des merveilles pour l'in-

r

I
i

i
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'« slilul. Je vous fais lu-riiier de ee ipie Dii'.r m'a donné

•> de pins cher, cl de ma très-sainlc Mère-de-.Miscrieoide,

• que je vous prie d'aimor el prêcher à loul le monde , cl

» de faire aimer, honorer, craindre , iinilcr cl suivre à vos

> cnfaiils.ei surloul îâ ses filles, nos rclij;ieuses ; car elle

» esl leur mère fondalriccel supérieure }>(''nciale (1). • Il

no paraîl pas que , malgré les Inslances du pèi-c Yvan ,

31. Olier ail pris la condiiile de eel ordre, p<'U compa-

liblcavec celle de son séminaire cl de sa compagnie 11 se;

conlenla, en qualité deciiré,dediri};('rla maison clahliesnr

sa paroisse (2) , vA uv négligea aucun moy<'ii pour cxer(;er

ces saintes (illesà la plus cnlière abnégation. C'esl U) témoi-

gnage que lui rend rauteiir d«'s ^/tinafcsde riuxtitut ]-.

Le dénouemenl des Iroubles de la Fronde ruina, comme

il esl aisé de le penser , la fortune el le crédit du dm' d'Or-

léans. Ce prince, après s'èlre rendu coupable defcilonio ,

avail encore refusi! d'aller se jeler aux pieds du monarque.

•\ < La rnf'ro Matioloine , dil-il , avait iino csliiiio ot mic coiilianco.

« tW's-grandi's en rt> ,>ainl liontme , cl bien qiril la iiiorliliAt el riiii -

1 niillAt iiirossamnitMil , coninio elle t'-lail iiioil(> f\ tout , c\ no ctior-

» cliail qiio DiEf el son adoraliu; volonirî , plie ne laissait pas de con-

» limier à son ej^ard , tout de mOine qu'une âme avide d^lionneur et Ponlmle '\oi'rr-

i> de gloire ferait envers quelqu'un (\ui la louerait el ra|)|)laM<l irait on c,^"tr''-'u ri'ihïc'r

» tout ;l). Vu jour, M. Olier voulant l'aire une épreuve extraordinaire -*^ poijininiii--

» de la vertu d'obéissance dans la mère Sladeleine , lui dit de nian-

» ger du fromage qu'elle baïssail ;\ la niorl , et dont la vue et l'odeur

• seule lui faisait bondir le cienr. Elle n'en nianjçeail jamais, non

>' plus que de beurre, à cause des ell'cis étranges (ju'elle en éprou-

" vait. Dès qu'il eul achevé de parler . elle se mil à en manger sans

» dire une seule parol<>. Le ccwir lui bondissait terriblement à chaque

» bouchée , et elle continua d'en manger
,

jiiscju'à ce que ce saint

» directeur , touché de compassion , lui ordonna de cesser. Je ne

' puis exprimer les effets que cet acte généreux lll dans l'esprit de

» ce grand boinine , et l'estime qu'il en conçul pour cette âme toute (•.! /'"(/• '"
hier, -j, pni/ina-

« iincelique (2). » Uim.

ti
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(D mmohrs Vv!"" •''•' itvci'li qu'on allait envoyer des (roiipos an

(II- .»/ni«,/,' Mni- (,ii\«.ni|)i,|||o poiii' le saisir, il (iiiilta Paris, el alla se re-
iiTiii,\ iiji i(i:.'2. " '

. .

liniirii iir l'iii- poser lie ses i'àclieiises el inutiles sollicitudes, dans son

Tiii,
'^ ''

i'li«>l<'!<" de r>lois(l)» <•'• '*' "oi l'a\ail e\il('' poiii' toujours.

Cette disgrùee lut utile au duc d'Orléans , (pi'elle détrompa

des vaines l'antaisies di; la grandeur ; et M. Olier n'eut pas

peu de pari à un cliani>enn>nt si salutaire. l*our le uiéna<;er

de loin , il avait oiigaj^é; une personn(! de |)iété> , en cpii ce

prince avait beaucoup de conlianco, à d(Mneui-er auprès

«le lui , alin de l'assister de ses conseils. (>V'lait .\:me de

Campet de Saujeon , dont les rapports avec M. Olier nous

olili;4enl d'entrer ici dans (pielques détails.

Coninie elle avait reçu un(! irès-ltrillanle ('ducation, et

Ile f/ii'' (/r''l/(''m-
*!'"' '""t*- î*"' l'auiille é'tail atlaclié-e à la maison d'Orléans ,

pnisirr. Itiriiiit on |;| i)|;ic;, ;uiprès d(! lii Duclicsse, » u (lualité' de lilli; d'Iioii-
ilrl'rlil„l,l. \l.l. .

'
. .

au. itii(j. \(HH. neur (2). Llle saccpnttait de sa cliar;;e avec l'estime uni-

verselle, lorst,ne son directeur , r( -^^rdanl les attentions

(•,iie le duc d'Orli'ans avait pour elle, comme un motil

impérieux de la retirer sans délai de la eoiu', la con-

duisit iM'us(|uem(;nt aux. Carmélites, où elle entra en ICil) ,

dans l'intenlion d'y |)rcndrt! l'Iiabil. Ol ecclésiasti(pn.'

(lait l'abbé- de; la ( j-oix-CInisl , altaclu' lui-même ù la

maison d'Orh'ans , el dé-clar»!' pour les erieurs nouvelles el

la morale ouirc'e de l'ort-iioyal. Dès (pie le prince eul

connaissanc<' de celle démarche , il la n'garda comme

une insulte l'aile à sa personne, el renvoya de son |)alais

reccb'siaslique inconsidéré tpii en ('lail ranleur [-. liieii

plus, les Ireres de madame de Saujeon, doni l'un ('lait

capitaine aux i^ardes
,
prt'iendanl (jn'il y avait eu siirpiise

dans celle! diMnarclu!, |)résentèrent reepièle au rarlemeni

,

k .

•

] M. tl(i l:i <jr()i\-<]|iiisl se rclii'a alois ;i la coinnuiniiulû do Saiiil-

Mi'iri, diii;i(;i' piir -M. ilii llainol , coiinuo oiivoilPinoiit (icM'Iaiée poiii
(I) Vfmniret

lU' .1;. Fn/dcau , lis iiouvcllrs maximes sur la Ki'i"«'''- Oiiadc lui uiif liailuctioi) IVaii

Ils. IHbliiil. .Ma-
îni/iic , |>. I i!i. t.aisc tlos Solilo(iue.s de saint Augu.stin (1).
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<|ni donna un ari('l pour la l'aire sorlir du iiKnia^lere.

I Ile en lui, en » llel, relirt'e, cl vn onduite an I-UNendiiinrn,

par .Mademoiselle de .Monipensier , lille du due dOrleans.

IMais ell(^ persislail lonjonrs à vouloir (|uillei le iiiond( ;

les alarmes (pie lui avait inspin'cs l'ahln'' de la (.roi\-

(.lirist lui i'aisanl croire (prelle ne poiirrail se sauvera la

cour, (hi appelii
,
pour la calmer, le p(''i'e l.eoii , CaniU!

,

cl eiisnile plusieurs e('cl(''siasli(|'!es de la iKiroisse de

Sainl-Sulpiee (P, (|ui, ne \oyaiil point en elle (l(> dispo-

sitions inaKpiees pour le cloiire , et jngeani d'ailleurs

(pTelle pouvait taire pins de liien dans le inonde , lui con-

seillèrent (le rester à la conr, où elle accepta à la lin la

]ilac(' de dame d'alonrsde la Ducliesse.

Ce l'ut l'avis de J\l . (Hier. Il est aise de pens(M' que cel

(''V(''nement , cl la ('.('cision doniK-e à madame deSaiijeon,

('•t;.ieiit (le nature à l'aire heanconp de hiiiit. Cliacun en

raisonnait à sa inanif're; mais, avec le temps, l( s censeurs

les plus s(''V(''res de celte dame rcndireiil liommaj.'c à sa

verin, et Inreiit contraints d'avouer (prelle n'avait us('' d(3

son cri'dit anpr«''s du prince, ijue poiir le jiorter à l'accom-

plisseinent de ses devoirs , comme l'avait toujours espi're

.M. Olier. C'est le lemoignaiic (pie Alademoiselle de Moni-

pensier n'a pu s'cmp('('lier de rendre à madame de Sau-

jeon , (|uoi(pie fort d(M'lar(''(' contre elle. " .le dois dire

» a sa louange , (''crit-clle dans ses Mr'moircs (-J^
,
qu'elle

> ((Hitrihna fort à faire penser IMoiisieiir à son saliil . Il allaii

» régulièrement tons les jours à la .Messe; il ne mampiail

" jamais à la grande Messe de sa paroisse , ni à \(''pres,

ni aux aiiires p!i(''i( s. Il ne pouvait soniVrir ipi'oii jiiràl

» dans sa maison : il s'était corrige Ini-iiK-me de cette

" ineeliante habitude; et j'ai heaucoiip d'espérance (pic

" Dii-.u lui aura fait mis('ricorde i" i^S). « Madame de Mot-

teville , dans ses Mi-moires , dit pareillement de ce

Y II liillail (]iic le (lui' d'OcK-itiis eiU été bien enrliii à celte iiiini -

1 'Miinni, . (/r

In'iisirr. I.illcil.

ilr l'illmU.M.t.

|i. (i!l.

XVIII.
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|ii'iii('i> :
•' Il s't'lail soMinis piriisciiiriil iiii\ xiloiili's ôi-

" viiirs : il t'tiiil (icvi'iiii iir>\()(, s:i vir «liiii rxniiplain! ; il

> a\:iil SCS liciiics <li' rctniili; cl <lc piicrc ; il lit; Joiiaii

" |)liis , (>! jainais iiiiiicc n'a plus '^ititiv \v repus t|iif'

< lui (1). " Aussi la coiiiliiilu di' Madame ilc Saiijcoii, ilaih

t'i'lli' ('OUI', lui si lioiioiahlc aux yeux dr luul le nioiidr ,

(|u'a|ii'*>s s'y t'-ln' coiiscrx'c dans uni; grande innui-ciirc
,

rll<>clail pai'Ioiil t>ii icpnlalioii dr saiiilcli- ^'2) '.

liiili'c aiilirs avis i|iu> M. Olicr lui diiiiiia pour l«- bien

spii'ilucl du prince, il lui niar(|nail de le poricr à l'aire,

Ions les ans, (|nel(|ues aumônes pour n-hàlii- les églises ci

les ( liapelles , rniiiccs par les Ik r('>lii|nesdans le Langue-

doc ; à donner des calices cl des ciboires ù celles (|iii en

elaienl dépourvues; eiitiii avenir an secours de lanld'indi-

}>euls doiil il avail {grossi le nombre par la dernièri; }>ii«;rrt'

civile. • Il sérail à souliailei , ajoulail-il , (|n'il t'ùl en ce.>

" coinmt'iicemcnls (|neii|neN pcrsuniics y.eli'x's cl ciilcii-

» dues , (|ni vissent ol t'xaminassiwil la munièrc d'cnlre-

» prendre et (le.ir^ler les (iMivrcs iinpoi'Iaiiles de picle

» el d'aumône iju'il voudra l'aire. Ou n'iinai;inc pas coin-

" bien de bonnes «'uvres se pcrdeiil cl se dis ipeiil , l'aute

" de les bien urdoniier. Kl pour cela r(''pouse , 'ipii repre-

» sente l'Kylise ) disiiit : Jw Se i)/mur a ordoniir ntt moi

" /a fhtin'fc' ; el saiiil Paul , ipii en voyail rimporiance,

" doniiail ce conseil à ses enraiils : /'onr fc mal , xuyc:

<• ximfilvx il le fuir ; maix pour te bien , noyez prudciit-i

Miise li:iliilnil(> , |i(iiii' (|iii> le pèn' do ('.(iiidi'i'ii, son ('oiili'sst'iir, lui :ill

•léflaré qu'il ciiusi! tic ses lihtsplu^iiK's, il ne .sci'iiil jiiuKiis Koi , (|iu'

I Ti Ji)urna\i.v DiKC li'i'nil (1rs inir.icit's |iour l'en cnipèclici', qu'il lui (')l('r:iit ii)('>iiir

dp M.ftrt Lion». ,,, ,,\ ,. « . • . i • i <• .

p ,.„; son lils(l). l'.ii cllt't , co jc'iMie pi'inci' inournl ; lu liu;nc(' de dusloii

,

niiilKr('! SCS (loii\ iuaii;i};<'s , s'(''l(.iH;iiil ; cl (('lie de Louis XIII, sou

li'i'rc , qui soinbluit diva déjà (ilciiite , se releva , cuiuiue par niii'aclu

,

l((i's(|ue , après viii};i-trois ans (riiiie sorte de sl(jrilité , Anne d'Au-

ti'iclie mil au monde un daiqiliin , dans )a personne de Louis XIV.

\.
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- 1(1:) -2.

iix vitluiihfs (ii-

i>\riii|)liiii't>
; il

'*'
; il iiu joiiaii

«'• le i('|)os (|iu'

)' Saiijcoii, dans

loin l*> iiioiidc
,

iiilr iiiiiui'ciifc
,

iKi polir If bien

IKiricr à l'iiin-,

ilir K'.s (''^lises fl

(liiiis l<> Liiii}{iir-

s il ccil<>s(|iii en

l'sdo Cinld'iiidi-

doiiiicrc! j;iicnv

(in'il vin v.n i;o,>

'.<'l<!fs cl t'iHeii-

iianiiMc dViiUc-

lUlIlU'S d(; pi^'U^

iKi^inc |)as coiii-

dis» i;.i'Ml, l'aiilr

iihf, ((jiii i't'pr('-

nnlumir en moi

il riiiiporianct'

,

• h' mu/ , Kuije:

soyez prudi'/ifs

I conrcsst'iir, lui nji

il .j:iin:iis Roi
,
que

il lui ôlcniil iiiôiiif

liniK'c (If (iasloii

,

l.diiis Xlil, sou

Dinii.c par iniruclu

,

lit»' , Aniiu d'Au-

de Louis XIV.

M»rh' 7.

{'i)l.i(iri'\iiiil.

7.KI.I: ni. >i. oi.(K.ii l'Oi II I Mioi.tTioN nis m l'.i.s. lOll

' rt iin'xe» à ff fiiirv , utiiv ipril ail s\\ Milisislaiicc cl sa

' diiti'i-. Il Diia nM-iMc ;t lail (tiiiiiailic ((iihliiiii rriii!

' pi'iiil<-iM-<> 'Mil ii<'!(*4;h<"iii'(' , r<rs,|!ri; i.iil.wiii:, aiitri'luis,

" dans la loi , qiM' , <liiii>* l*»"'* l«'s sîiciilin's, on lui olliiiail
i) (.,..«,,.,«.«/«-

.. du srl
,
qui rsl la Hhiii-c dr la sa-r^so (1). « Le dur '«v,|,, tii-j.

d'Orléans nVnlra pas smlcniciil dans ces vues , Il voiiliil

iiiriiM- i'liai'};(>i' M. Olicr df la t'oïKlalion d'iiix' inivic

(.'(iiisid<-i'al)l<>dr pit'lr ni ravr'iiidii clcr^'i-, ('oniiiw ninis It-

racuiitt'i'oiis dans la iroisiciiif partie d(' cet iiiivraj^e '. Ix>

st'i'vileiir de Diku recunimaiidail aussi à inadaine de

Saiijooii de roiiiier à la |ii<'>lé la jeiiiie princesse Isiilielle
,

lille du duc d'Orh'-ans , coiiiiiie depuis sous l<> iioiii de dii-

rlicsse de (iiiisc. • Je vous prie, ('-erivail-il , de l'cserecr

pelil à p(!lil aux (élévations de eu'iir vers \)\vx \ duiiiiez-

<> liii-en (|ueli|iios-uries par écrit
,
pour le inaliii et le soir

,

" et pour le l'iininieiiceiiieni de ses a(*tiuns (2). '>(!os pre- '^1,.""
'""''• ''

iiiiers •'rriiies n(> deiiieiirèreiit point st('riles : on sait
,

en en'el , ipie la duchesse de(îuise l'ut , dans la suite, un

modèle de verlnà la cour. Loisfpi'eile se l'ut retiré(! dans f") /-.Vvoi .vue

,,.,,,, ,, 1 • . I 11 '• l'i'illiinin\ilr.l.

.miimIiicIk" d .IcMÇdii . elle ol»iii<l de \] . Iiunsoii
,
pour n |,. 17,; _ ,y,.

ailiiiinislrer la <'ure de cette ville , iiiiprèliedu séminaire''"'" '"" '•'"-

"'"•', I.S-.!-t. l. I.

dcSaiiit-Siilpice, roriiiépar M. (Hier, M. I.aureiit (ilienart , iinnysniiiiii,!,:

, , , ,, .
l'iilitciir, l)..\i.(7

(|iii V couvorlit (III fçrand nombre de Protestants , cl y eta- siuv.

hlil nue <'omniunaut«'> d'ecciésiasiiipies (:)).

Pour ne pas inlorronipre la siiile des evi'iieineuts , nous X\.
,..,.. . . •. . I .1 II' . i>. t'.oinliii'ii les

avons dillci'c ,|iis(|u ici de raconler les clioris (pie lu ||,„,|^ riainii

AI. Olicr pour arracber de sa paroisse, cl m("'nie de loiil le li'''|""'iiisMirla

|ianii>,sf .Sailli

-

royaimie, iiii aiïreiix desordre, (pii n'eidevail une miilli- Snliiice.

Inrle de citoyens à l'Etat , (pie p(Hir les laiie tomber sous

les coups de la jiislic(- divine, \oiis voulons parler d(> la

l'iireiir des duels , l'iiii dos lléaux dont si paroisse ('-lait „!;','""'','!''

paniculièreineiil dt-sobr. Klle y était porti'c à un ici /.««/mwKr , p.

«xces , ipie , dans une semaine , comme on 1 a ueja dit , on y„,^,, f,,>,,
^

|,.„.i.

y compta ,ius(prà dix-M'pl personnes tintes dansées mal- lo '_l')')'[',,' /|f ,fe

heureux combats ('1), et que plusieurs j^entilshomnics 110 liMumiilUm.

]
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110 l'AiniE II. Mv. vin. l'AKoissr.. Ifi.'u.

:i \rriiiiiuiu v<ni!;ii('nl pas iiu'iiii' v rciioiicor ;i la iiKut. .M. tlii rciiici
)iiiiii\lèrf tic lu

ijuirn'. /(/(((/i- CM l'appcii'lt' iiii oxi'iiipl»' (pii iliil laii'c, an tuMir de Al. f Hier,

lie'y.SlJ'''/'-
'•' !•'"'*' '•' l'liiM»"'«>'''"i'l''- " -^I- «'«' I:' rintiii.-S.iiiil-Cliaiii;!-

'l'iiil (If luiiiiir- „ |.;.|||
^ iiiarc(lial-(!i'-i'aiiip ,,1), cl (pii passai! puni' l'iiii

ri , tir»'" iiitcv.

» (les plus Itravt'sclc la cniir, clail iicamiioiiiH si peu cIik-

(2^ Miiiiiiircs " lien, (lil-il, <nic , lUc pnuiiollaiil de ne jamais se hallU'

II,: s,ni,i-sww„,
_, j,|| ^1 ,| jj ,m.,,.,i, ^,,,,n. ,.i;,„s,. : |>(niivii (in'i;!! ici sci-

l. I. cil. X. (/(/- ' '

uicnciiiiiiiii. „ oncii:
,
nu)ii;tini,iic iirciiiploii' pas piiursccond (2). J'ciin

" boan lui rcprcsciilcr l'injuio (juil Taisait à Dm , à tpii

'• il prclciall un iumiinc, cl le loil cpi il se laisail à liii-

» nièmc
,
par une siippusilion (|ui ne ponvail aniver

,

•• puis(iue eel ami avait reiiuneé an duel
;
je n'en sus ,ja-

» mais vcnii' à lutnl ; (!l;, «[iieUiiie temps après , il mourii',

• dans celte brntalilc. Cclni qui l'assislait , rcnlcndaiii

" s(tiipii'cr cl gciiiir, comme il clail près de sa iin,lui en

" demanda la cause, a'in de le cunsolci' en le purlanl a

" Diui . Ilélasl repondil-il, l'anl-il que la ruKpic-Sainl-t.lia-

' niarant mcuie ainsi dans un lit, après avoir tcm(ii<^iie son

'"•' 'Wii/Ki/x? „ i()u|.i,n(. j.t, |;,,ii d'iucasiuiis. Voilà de quelle sorU; il

i!r M.tlii l'cnicr,
'

|i. :."><;. >- muiiiui [;\) -[-.

\Xï. iM- Olier . inconsolable de ne [louvoir remiidier à celle

;m. oiicicii-
(|.,;n,.j,i,, après avoir lonné ou chaire coiilre les maxiniis

tr('|iT'('iiil ne If- '

wM'dicr;! I;i lu- iHal)(ili([Ucs ipii raccretlilaieiit depuis si l(iiij;-lemps , iis.i

rem- îles diifls. , , . . . ••
de loule la severile des canons contre les diK llisles el

leurs iaiileiirs ; el plusieurs
,
qui avaient péri tliiis ce

(.', linniiniiiis dèlcslaitlcs coiiiials, rureiil prixes, |tar si's ordres , de la

hi.SllIlilllll-i, t. I. . .... ',N II . •! . .

(,. I7(j sepiillure ecclesi.isli(|ue i;^'i). Il lit [dus, il pria le vicaire-

i^énèral de lablieile Sainl-derinain ilcmploser son aalo-

ril*' pour inlimider, par la crainle, ceu\ en qui il resluii

qiiel(|ue sciilimenl de loi; elle il juin Ki.M», ce !('lii;icu\

déclara ((lie lous tes prèiies du rauliuiii;^ , ne pL.nriaièiil

donner rahsoluUoii sacrameiilelle ans, diiellisles, cKC'.'plc

1

w

(l'i Mvm(iir:'S

(((• Saiiil-Si)iiiiii,

'ii!'la'âHeiie. ib. '""'> '''J" '""" éli>'l'-" /î(i'/"t'-S;iiiil-r,li;iiinn;liil (1 J.

-M. lin l''orii('i' ii|i|)L'll(' ce ^ii'iiiilliommi' la /(ii'//(-S:iiiil-(;iiiiai;i-
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- ifi.îi.

M. (lu IViiici

iMirdc M. «Hier,

<'-Saiiii-(:|i;iiii;i-

ssait |)iiiir l'un

iiiH si |M'n (lut -

.miiiis M" Itallic

I (lu'cii (ci sci-

'(.•()iid(i>). i'vus

;• l'ii t , à (|iii

se laisail à liii-

oiivail arriver
,

Je n'en sus ja-

)r(''s , il luoiird',

ii(
, rciilciiilaiii

\v sa iiii , lui (>ii

l'ii If purlaiil a

i<|uc-Saiiil-i;iia-

lir l('iii(iii;u(' scm

(liu'llo surl(! il

t-'ilKidicr à celle

fi'e les inaxiiius

iiii;;-leiu|)s, us,i

es (iiuilisles el

I l»eri dans ee-.

'S «irdres, de la

pria le vieairct-

l<i.\er s(»ii aalti-

l'ii t|iii il resluii

, ce îcliyietix

, ne |)-..iii raieiii

llisles, exeepic

'•'/(-<S;iJlll-(;iliKllll-

y.iii.E PE Ji. oi.tKR l'oin i.'aboi.itko dks diki.s. m
en easde niorl ; leur erdunnanldeles leiivoyer au vieaire-

i;('n(''ral lui-niènie, ou au iicnileueier de l'abbaye, |)(iui' èlre

absous do l'exeoiuniunicalion par eux «'ucourue ; el del'eu- /;„(/'.)(/»,><<//»;(

daiil,rauledecelleabsi)liUii.'U,deleuraduiii.i.-Hrerlesaiulsa- //'''''''',', -',7
'*^;i

creuio!!! d'ilueliarislie, ou de les inhumer en lerr(! sainle (l). '""•

11 paraît que la •'icilile d'iui giaiid uond)re de eoiiles-

seurs eouliibuail à rendre ee mal |)lus incurable. » 1,'iuu-

'• lililé des conlessious des duellisles , dil M. du l'enier,

" nie loucha si l'orl, qii'aijres avoir pialiqué , durant plu-

" sieurs années , ce que les casuisles eslimenl sulUsanl

,

•> je compris que e'élail moins (|ue rien. Je nu> dc-lerminai

" enlin à exiger des pénilenis uiuî déclai'alion expiesse
,

> uou-seulemeul de l'aire leur possible poui" ne point se

> baille , mais de rel'user le duel, et de ne jamais y appe-

" 1er , (juoicin'on piit leui' dire on h'ur l'aire. Je conimu-

» idquai ma pensée el mon dessein à M. l'abbé Olier
,
qui

» n'eut pas de peine à y entier. Sa grande piélé el son

" humilité lui hrenl espéier loul de Uidl. Aous voyions

» bien l'exlrème dilliculté de guérii' une maladie île celle

» sorte, et qui avait inl'eclé toute la France ; mais !a gran-

" deur du reuu'de nécessaire el notre faiblesse s'accor-

" daienl bien, afin (|uc toute i.. gloire appartint à l)ii:i;
,

> (jui choisit ce qu'il y a de plus vil el de plus abjecl poni'

" l'aire ses grandes œuvres; el , après avoir vu réussir

' avec lanl de l'acililé l'élablissemenl du séminaire , eslinui

• impossible , rien ne nous parut dt'sespéré. Ou donna

» ordre , dans la communauté , à tous les coid'esseurs

,

" d'iulcrro!.',er les péuitculs sur cet arlicie , et d'exiger

" d'eux la parole de ne se battre jamais eu duel. Aucom-
' mencenu'Ut , cela surprit les penileuls. II? dirent (pion

ne leui- aval; jamais l'ail une telle [uoposiliuii. Il \ en

" eut (|ui demanderciil du leufps pour y bien penser. J.es

" curés de l'aris , assemblés par le gratul-vicaire , dé'cla-

" rèreiit , conmui docleurs
,

qu'il fallait nécessairement

" inlerrogereiexigorinpaiolede uesebaltrepoiiil." Lnfin,

i^i
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lùnrUin , pur Ir

iiird. tif lliiiia -
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h'meliin. Currcs-

pvniliuKi-, t. III.

I.iliif II ('.Il iiitiii
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iV. fW/cr, /«jr .W.

lie Itriliiiiiillier.s.

t. II. |i. \i',.

112 PARTIE II. MV. VIII. l'AROISSi;. — 1()51.

M. Olior ohlinl que (juclciiios seigneurs des plus braves

(le la cour le promisseiil (I); et celle rt'sululioM produisit

,

dans la noblesse, la lévuliiiioii l:i plus t'Ioiiiiaiile el la

plus lienreuse , eouinie nous allons le lacdiiler.

Jusqu'alors , on avait essayé de n'piiiner la lureur des

duels par de grands exemples de sévt'rilé ; el , néanmoins

,

celle espèce de démence sanguinaire se montrait tou-

joiu's avec la même frént'sie. M. Olier
,
pensant donc à y

apporter quelcpie aiUre remède , imagina de suppléer à

riusiinisance des lois, eu opposant llioinieur à riionneur

même. Il conçut le projet hardi déformer une association

de genlilshoinmes éprouvés par leur valeur , et de les en-

gager , sous la religion du serment , el par un écrit signé

de leur main , à ne jamais donner ni accepter aucun appel,

el à ne poinl servir de seconds dans les duels qu'on leur

proposerai! (-2). Le maïu'clial de Fabert el le mariiiiis de

Fenelon lurent eeu\ sur qui il jela les yeux pour les

nieltre à la tète de ci'Ite association d'un genre si extraor-

dinaire. La réputation do biavoure el d'inti'('>pidité, dont

l'un el l'autre jouissaient , n'était pas le S(>ul niolif (jni in-

spirait ce choix à M. Olier : le marquis de ieiiclon ,

comme nous l'avons dit , aussi bien (|uo le maréchal de

Fabert , avaient eu le toit de se rendre trop célèbres par

leur empiessemenl à montrer leur valeur dans les com-

bats siiigidieis (.î). On all'ecta même de n'admellrt', dans

(elle association, (pie des militaires connus par des ac-

licdis brillantes à l'arnu-e ; el M. Olier les persuada si

parraileinenl
,
par la bénédiction (|ue DiEt donna à ses

paroles , (juils résolurent d»; d(»nner le plus grand appa-

reil à cel eiigageineiit (/i). Ils choisirent
,
pour le pro-

noncer, l« jour (l(! la Peutec(*)te (.ï), atin (pie l'Fspiil saint,

(pii , à pareil jour, avait r(>nipli les \|H)lres d'un courage

in\ incible, pour détruire le lègne de salaii dans h- inonde,

leur donnât à eux-mêmes la l'orcc d'être (idèles jusqu'au

dernier soupir à ce serment ((')) Haiis <;es dispositions.

I
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I

l's plus braves

lion |))'()(liiisil
,

loiiiKiiilo el l:i

K-r.

la liirciir dos

'I , iicanniuiiis,

inoiilrail luii-

iisaiil (lune à y

(le si!|)pl(;t;r à

III' à riioiineiir

imc associalioii

, i'I de les 011-

iiii ocril si^no

r auoiiii appol,

lois (lu'oii loin'

lo nianpiis do

yonx pour les

nro si oxtraor-

li'<''pidilo, dont

il nioiir(|ni iii-

. do l'Vnolon
,

î rnaroohal do

p ('('l«(l)i'os par

dans los ooin-

dniolti-o, dans

is par dos ao-

s poi'snada si

f donna à ses

s ji'i'and appa-

poiir lo pro-

riîsprii sailli,

> d'un ooiMag(!

laiis I*.- monde,

dèlos jusqu'au

< dispusilioiis.

zi:i-K Di: M. oi.iKR l'oi n laboi.itio des duels. 113

ol au niilioii d'un grand concours d« témoins dislingués, (i) i-lssai suf

.,/,., I II II 1 ... l'itijlfinue (It la
ils fiionl colle promesse , dans la chapelle dn sommaire nit/imm l'nni-

do Sainl-Sulpice (1), entre les mains do AI. Olier (2),
<<'""' i- "• P-

.

">.>".— lli.siiiiie

par lin ao!o qu'il I'îiu' en avait dressé lui-mcme {^'), et ne rnnion.

i|n'ils signèrent cliatiui. Il était conçu on ces termes : mm- Cmnrm \.

" Los soussignés font, par le présent écrit , déclaration '" P- •>*>"•

<> piibli(|iie Ol pruleslalion solennelle de reluser tonie iiistor. i. n. p.

,, , , , .11 *>-!'• — l.'.tnmr
» .sorte d appels , et de ne se battre jamais en duel, pour Dominicaine, n
" quelque cause que ce puisse èlre , et de rendre toute ^^^pii^''''''^

- P-

" soile de témoignages de lu déleslation qu'ils font du XXIII.

, , Il , .,-<•. . • i
Proleslalioli

>' diiol , comme d une cnose lout-a-lait contraire a la rédijféu par M.

» raison , au bien et aux. loisde l'État , et incompatible avec 0)'«^''*;'app«'0"-
' ' ' vee par lu iio-

» le salut et la religion chrétienne ; sans pourtant re- blesse, les ma-
... . 1 . récliaux , le.s

•> iDiicer au droit de repousser, par toutes voies le- princes, la Sor

" l'iiinies, les iniiires qui leurs seronl i'ailos , autant *^°"""*^'"'^* "^^

» fiiio leur profession et leur naissance les y obligent ;
(tj "'"'• pag-

. . ... .. .
I

. . *^29. 650.—f:,v-

» eiaiil aussi toujours prcîts , de leur part , d éclairer de saisur t'iujiucn-

« boiuu; fui ceux qui croiraient avoir lieu de ressenti-
""'

'f''

'" "'''^'.""
^ en t ranci: , ilna.

•' ment contre eux , et de n'en donner sujet à per licmarq. Ms-
loriiiiiet, iliiii.—

» sonne (ft). Hisl ,ire de l'ene-

Cette protestation fit un éclat extraordinaire. Lo grand '""' '• •l*-^**'^-

Coudé , encore plein des idées d'une gloire profane , fut

snrloiil étonné de la démarche du marquis de Fénelon , el

ne put s'empêcher d') lui dire : « Il fuul , Monsieur , èlre

•> aussi sûr que je le suis de votre fait sur la valeur, pour

'• n'être pas eUr.iyé de vous avoir vu rompre le premier

» une telle glace." Mais son étonnemenl ût bientôt place (îi)"''>'j"'';''«
" ^

Icneh.n, l. l. p.

à radniiraliijn (5). Le marquis ayant été provoqué , re- lo.

fusa le duel avec une noble intrépidité
,
que toute la cour

regarda comme un acte de vertu héroïque ; el cet exemple

lit lanl de sonsalion , qu'il accoutuma peu à peu les autres

goniilshoinines à mépriser le préjugé du f;*ux point d'hon-

neur, qui jiis(iuo alors avait fait un si grand nombre d'os- „„,j.^, <;„„„.^„

claves (6). Il put contribuer aussi à accréditer la décla- i'
^'"

ration de M. Olier coiiire les duels , laquelle fui bientôt

(lij \'ie (le ta

!

I '>l
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approuvée el i'»'(;uedaiis loiil le royauinc. L«;s maréchaux

de France ne i'approuvèroiil pas seulement , ils exlior-

lèrent encore lous les i;eiililshommes du royaume à la

souscrire cl à l'observer dans lous ses poinis , comine

aussi à conférer ensemble sur les moyens de salisfaclion

(pi'oii pourrait tirer raisonnabieinenl , sans recourir au

duel , el d'en dresser des mémoires, " alin, disenl-ils
,

" que , les ayant lus et examinés , nous puissions en taire

» rapport à Sa Majesté
,
pour être , si elle le juge à propos

,

" confirmés par un nouvel Kdit à l'avantage de la reli-

(1) Essai sur „ oiou et de l'Élal. » Ce jugement est signé par les nia-
iiiil'iicnrc , lie. ,', ,,,, , .. , , m . i« .. %r.,,

t. i |(. jIO.jjO. recliaux d Lsirees, Scnombei'g, IMessis-rrasiin et > ille-

^^'- roy (1). Des |)ersoiinages illustres par leur naissance, leurs

charges et leur réputation , s'empressèrent de l'aire , à

(t> W(Hio/>.(/t 'ti'"' lour , celle prolestalion ouvertes el publique; el le

.1/. (lu I enter
, p|.in(.j. jj. C.(Midé f , Ics ayant appuyés de ses éloges, le

{r,)iiisii,irciic souverain Ponlire lui en écrivit un brefde lélicilalion ('2).

l'\iielou,l. I. l). , .
1 il .• •. 1 I 1 1 > i'

• 1 .

"87 Le prince de Conli i;nl le plus grand zèle a hure adopter

[à] }w de M.
^^, n,('.|,ie oiigageinent par la noblesse du LaniAuedoc :

lUdlt (le SuIhu- >• o r-

i»7/<i<,liv.ii.ili. exemple qui lut bienlùl suivi dans plusieurs autres pro-
X. p. 'ii'i. -nr,. . .... .. ,. , ... . ... .-4

:\)Vi<<iex(i'i'iii vinces (."5), en particulier dans le (^)uerci ^ par le zèle d'A-

lain de Solminihac('i). Les Liais de l{retagiie,à l'imitalion

de ceux de Languedoc, privèrent même du droit de séance,

Vin(eiii(ie l'uni.
|.,i„ ^l^. Soliuinihac ('i)- Les Liais de l{retagiie,à l'imitalion

ptir Collel, l. 11. ^ ^ "^ '

/.II)'. im're<;<Mi- •^'""'^ leurs assemblées, lous les gentilshommes qui se

'.'""•
''V.'"

'' baillaient en duel. Lnlin h; lloi lit adopter, à sa maison
,

ix're r.irii, \y.\Y\. la niéiiie proleslalion v'">), et voulut (jiie le marquis de le-
l'I-. (Il, XV. I ^

, > ,
. , ,

. , , ^,.N

(;.,
ncloii recul lui-même les signatures de la cour(()).

,.. ,. „ Pour doimer plus daiiiorile encort! à celle déclaration ,
( / ) l'.sMU sur ' '

iUijiK.Hce ,
eh. les ('vécpies (h- l'assembli-e du clergf!' y joignirent leurs

:.;.:. 558. " siillrages , le 28 du mois d'août (7), el les docteurs de Sor-

boiine l'approuvèrent a leur Unir, (les derniers ne crai-

guciii |)as (le l'appeler une saiiil(> el niagnaiiime résolu-

.< >
j Aî. (In Fcilici' riiinu'lli' M. L: Prime d'An'iiiieu , du jnoinier IlOlll

i|i'.'il |MH'ln iivaiit lu iiiort do llcini de Hoiiiijon-C.oiidé, sou \h-\\\
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«;s marc'chiiiix

it , ils exlior-

royaumo à la

oiiils , fommo

de satislaclion

is recoiii'ir an

iii, (lisenl-ils
,

ssioiis en faire

jugo à propos

,

go do la reli-

10 par les nia-

aslin el Villo-

aissaneo, leurs

«l do l'aire , à

iibliqiie ; et lo

ses éloges, le

éliciiation (2).

« faire adopter

11 Laiii-uedoc :

irs auires pro-

|)ar le zèle d'A-

ie,àriiiii(a(ioi)

Iroil de séaiiee,

aminés qui se

, ù sa maison
,

inai'qnis de l'é-

)iir((>).

le déclaralion
,

jignirenl leurs

)cleurs deSor-

ruiers ne erai-

laniine i-ésolu-

(lu |)i'<'iiiU>r nom

lié, lîOii |pi"'r«:.

ZÈLE DE M. OlIKH POlJR LABOLITION DES DUELS. 115

lulion inspirée de Dieu, el ils exiiorleiil lonle la iioi)lesse

à imilei' un si bel cxeniplo. ' Lesdils doch-urs, ajoiilenl-ils,

» sunl eiieurc d'avis
,
que tous ceux (jiii i'ecour(Hil au sa-

.. (irineiit de la IVniteiiec , et ne sont pas , à H'-gard des

« duels , dans la disposilion exprini('-(t en ladite déclara-

.. liun el i)r(tlestali()ii , sont ineapables du bienfait de „.(','
'^•'"'" '""

'
/ injluciict' , lie.

.. l'absuliiliou , el de tous les saerenieiits de l'tglise (1). » i).o5r,,.-irj.i.53r,.

(ctle (l('lib(>i'ali()n lut signée par einquante doeieurs , <lu

jioinbie dcscpiels étaient les jtlus célèbres de ce temps -\-.

Mais pour rendre plus ferine encore el plus stable le M. oiicide-

liieii si lieureusenienl «'onuneiicé
,
iM. ()li>r (b'sirail U''»' m!'iî'(',.*',it. 'piinir

i'auloriti' rovale r<'iidît un nouvel édit contre les duels ,
1<'^ "'"^'Is et l(;s

l)liis|i!u"'iiics.

rspéraiil que les disposilions si favorables où étaient en

gênerai les grands el la noblesse , en assureraient l'exé-

cution. Il s'adressa à la lieiiie regcnle , da:is ce dessein,

( t lit aussi agir auprè.s d'elle Ions ses amis. Eerivaiil ù un

rcli.:;ieux , (|ui parait .ivoir été le [icie Liinel , confesseur

il lioi , il lu' disiiii :
« Monsieur (b- ^Viielonetinoi avons

" peiiM- qu II ciaii ue n dei iiieie i..ipoilaiice de prier voire

' Il •.eifiue tic reiiK tiic à (iiuianciie qui vient, a parler

' à la iieiiic de l'a 'ire des dut is , aliii tpif nous fassions,

•• 'Il ailCiKian' , (|iifl(jue t'Iiose ti>nt-a-fait net essaire pour

•' tjircllc rciisiiisse a l,i gloire tie DiEi, ti (jue mais ';• dis-

' positiiis an puiiil ijiu; vous pouvez, soidiailer p.nir 'ii

. . (J '.''.' .11///.

" vtiir le si-'if; <( la bein-diclion eiiliére de imire N'i- ,/,. 1/ o//,r, ]>.

•' ^;neur.'!;M .;-;!! liis'. V-- " ^^dul Vincent tIe l'aul ,
de.stin '"'•

Y II pMV.iii mit' lo stmviM'ain Pimlirc fonlîrnia îiiissiriissocuilinii dos

};('iitilslniuiim'.s, l'oiiiu'i' (liir M. (Hii'r, piiiii' iilxilir !(> (iiicj. Lo carili-

a;il tlo Jlaussol ry|(porU', on oll'<'l, iiiroii IGoti , saii,; Vincfiii de l*:iul

odivit il Homo. iKiiiilii liiiie iiiiiiidiivof luir ua hiol ,|); ot tiiioituie .,
' //'«'"'''' ''c

(idilol ii'iiil poiiil Irouv'', ihiiis los ioUi'O^ tlo saliil Viiiooiit , tlo tnioos sm;.

(•' \ if (If sailli

ilo ootto iiiloivoiiliim tlo l'MiUoiilo :i|iosloli((iio .2), .M. du l'Oifior Vinciiit ilcl'aul,

.... .... I.ii.ip. a .
l't note.

semlili^ .sn|tnostM' (]uolit; iiitorvint reollonioiit, |Mnsi|ii il rapporte que

lo diiol l'ut t'iU' de la l'iance et do rKu'Iiso, pai' lo .soin du souverain ."; 1 .Wf>i'>iip»

IViiitilo.ol ratitorilcdii lUii Trt'.s-C.luL'Iioii Ji).

t

'M il

tIf.V. ilii Fcirier,
|l l'M).

i
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116 PARTIE II. MV. VIII. PAROISSE. IG.îl.

(I) Kif (/< /«
(.(-^i,; „s;, ,i(. loiiic r!iclivil('' ilc son zèle pour iissiircr un

uiirr iiaiilriii, 1.
'

lit. p. rios.-l'if si nol)l(' dosscin (1).
lie sailli Vintritl , ,. , . i . i «i i»i- i •,•••. i •

il. l'uni. imrt'.iil- '^î' iclll^ioll MVC Cl ill'dcilIC UO M. UllOr lui IjllSiUl dt!-

/t7, t. 11.— lie
j.j,,^,,, .mj;^i ^[^, yoij. i'('>|)i'ini(>i' les l)l;is|)lioiii('s, (iiii doineu-

iln miiiii:
, imr

.iiiiiiii.— iiKrc l'iiioiu iiiipimis, m;il}>i'<'' les oi'doiiiiunces de nos rois. On
tic i'iiieliiuii cil- . ,,. . I < 11 I

• ' 1 •.

mrni M.ihiii.— siHi , 011 ellel
, que Ic peic iJernaid, qui ne se possédait

pas lorsqu'il enlendail hlasplK'inor, s'aiilorisail de ees or-

doniiaiiees pour toinlicr lui-inèiiie sur les hlasplii'inaleiirs

el les terrasser dans les rues , avant eouliiine de dire :

Cill'iVi/H /«;•(

Ucnmrii,i\i.\ti. " j\'esl-il pas pitoyable (lu'il n'y ail qu'un pauvre prêtre
— .Son zèliniilir . ,, , , , i d • . i

In ijliiin- lie
" ^•" ''"'''*' "'>>'«'rver les ordoniiaiiees du Koi el les eoiu-

'^"•"- » mandenients de l)ii;i' (-)'.' " M. Olier saisit doue celte

occasion pour repn'senler à la Heine la n(>cossilé de ri'-

prinicr aussi ces di'sordres. Dans une lettre à celle prin-

cesse, il ose bien lui rappeler les deux oblip;alioiis indispeii-

sablenient attaclu-es à l'exercice d'une grande puissance:

« l'une de procurer de grands biens dans l'Ktal , l'autre d'y

» détruire , dit-il , les vices el les crimes publics , les

» duels , les blasphèmes , les impiétés el autres maux

» semblables, pour la ruine desquels Dieu u mis dans

» vos mains le glaive de sa justice el de sa vengeance ;

("•î''"""'""- » el , sans cela , vous ne pouvez être sauvée, ciuand vous
(/r M.Olit r, |);iJ5.

,

5!)u. » seriez, d ailleurs, la plus sainte personne du monde (3).'

X^y La pieuse Reine entra volontiers dans ces sentimeiiis ;

Li;Koiil(Tla- n,;,is coninie son autorité avait été alVaiblie par les troubles
ro Si! iii;i.|(iiiie

<'i !•(ml nu fdii politiques , il fut résolu que ce serait le Roi lui-iuênie, qui

,

ccinlic les l)l;is- , • -i i -
i •. • • j •. i i-.

niiriius. '^' J*""' "" '' déclarerait sa majorité , rendrait deux edits ,

l'un contre les blasplièin(;s , l'autre contre les duels , ci

conimencerail par cet acte de n^ligion, l'exercice de l'au-

torité royale. La circonslance ne pouvail être plus heu-

reuse : les grands el le peuple soupiraient après le mo-

ment où l'on verrait le Roi commander en personne , ci

prendre enfin les rênes du gouvernemenl ; el la pompe iiiii

accompagna celle cérémonie , l'une des plus magnifiques

qu'on eût vues de long-temps à Taris, sembla réveillei',
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»iii' assurer un

lui i'aisait dc-

cs, (|ui (lomoii-

Ic nos rois. On

i(> so poss(''(lail

isait (le ces or-

)laspli('>nialeiirs

hinu' (,1e (lire :

panvi'e prèlrc

lioi ei les eoni-

iaisil (loue eene

iérossit(j lie rt'-

Iro à celle priii-

;alions indispen-

uide puissance:

'Éiai, l'aulred'y

les publics , les

et autres luaux

lEi; a mis dans

sa veugeanc(;
;

vée, quand vous

3 du monde (^J).'

ces seulimenls
;

• parles irouhlcs

i hu-nu*nie, cpii,

Irail deux édils .

re les duels , ci

exei'cice de l'au-

l <5lrc plus hen-

ni après le iiio-

en personne , et

et la pompe (iiii

plus uiagnitiqucs

endjia réveiller

,

/i:i.E niî M. OLiKK POLH L'AiiOLrri(».> i>i:s ni i:ls. 117

dans les cd'urs des Fra»(;ais , le respect poui- la personne

auguste du uionai-que. Il se reudil au l'arlcnicnl , U; 7 du

mois de septembre, où il tint , à cet ellel , son lit (U; justice

,

déclara qu'il prenait la conduite de l'Klal ; et, à peine les

princes , les pairs , les grands olliciers de la couionnc et

les piésideuls du rarlemenl l'eurent sahu;
,
qu'on lit lec-

ttu'c (les deux ('dits dont nous parlons, et (|ui l'urenl enr(!-
/«ni-'j

^''('' .'['
''"^

gisii'cs sur l'heure (l). On no peut rien voir de plus ii-i>i432.

cliréiien , et il ne sera pas hors de propos d'en rapporter

ici les motifs.

Dans celui contre les blasph('Mnes , le Uoi s'exprimait

ainsi ; « Depuis le temps qu'il a plu à Diiu de nous ap-

" pelei' à la couronne , nous avons rt!(;ii tant de grâces

» singulieri's de sa bonl(i..., (jue nous serions coupables

» d'une extrême ingratitude envers la majesté divine , si

" nous ne lui rendions des louanges et dos grâces iuimor-

» telles , en laisaut régiier sur nos sujets ses saints corn-

" mand(>meuts , et eu imprimaui dans leurs esprits la

» même révérence de sou très-saint nom
,

qu'il nous a

" giaviie dans le cœur. Et parce que nous savons (ju'il

" n'y a rien (|ui di'roge davantage à sa bonté , ni qui s'op-

" pose à son honneur avi.'c plus de teimjrité (|iie le blas-

" |)liL-iue , nous avons cru que nous ik^ [louvious choisir

" (III meilleur iiioyen
,
pour nous concilier ses bénédic-

' lions , (pie d'imilcr , des l'entrée de notre majorité, le

• zèle et la (h'votion des rois nos pirdecesseui's , qui ont

•' laisse des ordonnances dignes de leur titre de Très-

" Chrétiens
,
pour réprimer ceux qui, mécoimaissanl leur

" Créateur , blasplièmenl contre son saint nom , contre

» l'honneur de la très-sacr(;e Vierge sa mère , ou des

» saints. " A C(;s causes, le Hoi ordonne que h^s coupables

sei'onl condamnés à des amendes ou à la prison , les

(îiiiq premières lois ([u'ils seront tombtis dans ce crime

,

que la sixième l'ois ou leur coupera la lèvre supérieure

avec un fer chaud j la septième , la lèvre de dessous, ei

en

1

5
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(jiu' l;i litiilièinc l'ois, on leur (;oii|);r!» I;i l;iii!;ii(' , comiiic

élan! incoriigihh's (I)

LV'ilil coiilrc Jt's tlticls ii'csl pns moins (li|';iio do la reli-

gion du inoiiar(|iio. Les dispositions principales en i'iirenl

proposées par l'assuciulion >les neiililslioniine.sdonl nous

avons paii('; el il "sl à pn'siiiner (iue le zèle de M. (Hier

n'eu! pas la nue iiii'didcre pari à dis dclilx'ialiuiis si ehré-

lieiinos. " L(!s avis de; ce sain! iH'êlie , el l'éclat (pie lit

» alors l'assoeialion formée par lui , dil le cardinal de

- Baussel , laissèreiil une impression si prorond(! dans

' l'espril de Louis XI V
,
que

,
pendant loiil le cours de son

•> long règne , aiictine considéralioii de naissance ou d(;

» t'aveiir ne pul le llechir , ni le faire consentir à accorder

» des grâces en nialière de diKîIs ("). Il fallait , en elfcU
,

que les avis de M. Olier eiisseiil été bien puissants, pour

avoir pu inspirer au monarque les beaux sentimenls qu'on

lit dans cel édil mémorable :
•- Toutes les lois devenant

» inutiles, dil le Roi , si elles lU! sont exécutées, nous

'• commandons très-expressémeiil à nos cousins les ma-

» récliaux de France, de tenir la main exactement à l'ob-

• servalion de notre présent édil , nonobslaul lontos lellrcs

» clauses el patentes , el tous antres commandements

» qu'ils pourraient recevoir de nous , aiupiels nous leur

» défendons t''avoir aucun égard... A (^etle fin, nous jurons

» et proiiiettoas, en foi el parole de Uoi , de n'exempter

» à l'avenir aucune personne
,
pour quehpie (;ause el con-

' sidératioi» que ce soit , de la rigueur du pi'(';senl édil ; et

» si des le'.tres de rémission étaienl présentées à nos cours

» souveraines , nous voulons qu'elles n'y aient aucun

•égare', quelque chmse de tiotre propre mouvement el

» autrfs dérogations qui puissent y être apposées. D(>-

» fende us irès-expressémcnl , à tous princes el seigneurs,

» d'intercéder près de nous pour les coupai)les , sous

" peiiK! d'encourir notre indignation. Protestons (pie, ni

• en laveur d'aucun mariage ou naissance de princes de

I
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tvA.v. i)K M. oMicn l'ouii i/abomtion nr.s nn-.i.s, 11!)

« noire san!ï,ni pour (jui^ltiue aulre considéralion <;('ii(''rale

> ou parliciilière (juc ce puisse èlre, nous ne perniel irons

" scieinniciil être expédiées aucunes lellrcs contraires au

» pi'('>senl édil, dutpiel nous avons r(''solii de jurer exprcs-

>' sèment cl solennell(>inent l'observation au jour de notre

» procliain sacr<> el coiironiieniciil , niin de rendre |)liis

» aiiiliciili(|ue et ])liis iiiviolal)l(< une loi si cliriilienne , si

» jiisiccl si nécessaire '
(1). "

* i\oi!« sontaies entrés dansées d(!tails, atiu de montrer

la conduite do la divine piovideiuîe, qui se servit du /,èl(!

I
de M. Olier pour donner naissance à un changement si

I
ulil(> à la religion et à l'État. M. do riretoiivilliers dit sur

ce sujet , à la louange du serviteur de Dieu : " Nous

» j)oiivons assurer qu'il a donné autant d'Ames à Dieu , el

" ravi antaiil de proies au d('>inon, qu'il a relire de per-

» sonnes de ce i'àcheiix di'sastre ; et comme , d'après

» saint Augustin , celui qui a refusé de nourrir un pauvre,

•• l'a vérilablemenl tué, et, par conséquent , celui qui , au

» contraire , l'a empêché de mourir , lui a donné la vie
,

' notre serviteur d;; \)ivx a procuré à aillant de personnes

" la vie de la grâce
,
qu'il »mi a empêché d(î se poru^r sur le

" lieu du coinbal , et la vie de la gloire à tous ceux qui y

» eussent péri misérablement. Il est vrai qu'il ne les a pas

» empêchés par hii-inême. Nous pouvons toutefois as-

« siirer qu'il en a la récompense , el qu'ils lui eu sont

» obliges
,
puisqu'il a ('té le pi'cinier (pii a eu ce dessein et

>' a conlribiK' à le mettre en vigueur ' ^ï).

L'abolition des duels attira des ennemis au niarquis de

Ff'ueloii
,
parce (|u'on lui attribuait les peines dont furent

punies quelques personnes. On le (h'chira par des ca-

lomnies : on le traita de dévot indiscret (3) et ambith'ux
;

on dit (|u'il voulait surprendre la piété de la Heine par

de beaux pr(;textes , et faire sa cour aux dépens d"au-

triii. 11 se souvint alors d(; cette parole que M. Olier

lui avuit dite plusieurs lois : « Si Dieu vous aime , il vous

* >OTE S.

(t) Inlidisdii

iiiiiiislirc lie la

il.icnc. — //)/(/.

V'.rpiilUiiius lie

Kjril. -J''!!;!!-!!!!.

scptcmlirc.

XXVII.
M. «lier cl

lu ni.tniuis il<>

i'"(''iiclon oui eu

une Irès-Ki'ini-

(Ic iiiu'tà r;il)o-

liliuiiilesdiiels.

* NOTK !).

(2' Vie ils. (le

M.Oliir.piirM.

(le Ihiliiiirilliers,

t. II. |i 147.148.

(ô) Miiiuiir.de

yifllu lie Miint-

pensier. l'eiilol

,

t. xi.ll. p. 1'2!).

:

1
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» liiiniiliern ; cl , en clcvani l'ouvras^, il iiliaisscia I oii-

• vrier. » Poiulanl pUisioiirs aniK'cs , il «Mil à souffrir

une persclculion presqno ooiilimiellc , donl une vcrlu nif-

dioci-e auiail élé obranUM!. On disait qu'il «'lait do li

cabale et de la l'action dos dcvols : c'était ainsi (jn'on ap-

pelait les ^enlilslioninies vonés à la piété, en sVllor<,';uii

mereGauirm
'"

^^' ''"* *"'''*^ passer pour des liomuics leinuants «'t daii-

III. p. 509. '

gcrcu\(l)t.

XXVIII. Cette persécution dura jusqu'à la campagne de lfi67,

ro^ue'il'ifniar- ^^"* laquelle, pour veiller davantage sur la condniic

9"'?''^'^*'!"^'"" de 6on fils
,
qui suivait le métier des armes, le marquis

à regard de son
fils. de Fénelon voulut servir en qualité' de simple vo-

lontaire. La valeur, l'inirépidilé, la sagesse et la ca-

pacité qu'il y fil paraître, lui allirèrent une estime si

universelle de la part du Roi , des généraux et de toute

l'armée
,

qu'elles efl'acèrenl , dans tons les esprits , les

mauvaises impressions qu'on avait données de sa con-

duite. Mais un trait bien remarquable de son /.èle et de

son amour paternel , ce fut qu'après la conclusion de la

paix , il conduisit ce fils unique au siège de Candie contre

les Turcs, non pour avancer sa fortune, mais pour le

soustraire aux dangers que courait son salut. Louis XIV .

qui comprit le dessein d'un si vertueux père, lui dit avant

son départ : Avouez-moi la vérité, vous faites ce voyage

pour retirer voire fils des débauches de la cour. Il est

vrai , Sire , répondit-il ; et
,
quand j'y pens(! , je trouve que

I

t Quand la comédie du Tartufe parut , on dit ,'» l'aulcnir qu'il au-

rait bien mieux fait de donner une épéc qu'une soutane à son faux

dévot; on voulait indiquer M. de Fénelon, Le cardinal Ma/.arin lui-

môme , après son retour en France , ayant été prévenu dans une oc-

casion contre lui , ne put s'enipéclier de lui parler contre les dévots.

Votre Emincnee a un bon moyen de les attraper, lui répondit le

(i) Vie de fa marquis : ils le méritent bien ; c'est de ne les employer jamais ni dans
mère Gaulron,\.

. ^ ^ , ^ .

III, p. tti3. les charges, ni dans les affaires (i).
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Caiulie n'est pas encore assez, loin. Il partit pDur celte

expcdilion conduisant encore avec lui (pialriMcnis jeunes

genlilslionnnes, rpii l'IioinHaieiil et raiinaieni , comme s'il

eût ('lé leur père, .\vanl le join', il Kîs preparail au

combat par plusieurs heures d'oraison, el marchait liii-

inèine à leur tclc dans toutes les sorties. Sou lils ayant

été hiesse mortellemeut , il h' lit porter dans sa tente,

sans qnillcv le combat; il vint ensuite, après l'action, l'as- ^^ yj^. j^ /,,

sisia liii-niènie à la mort , recul son dernier soupir et peu ||«"- '"'"""". i>

de temps après il repassa eu France avec son corps, (|n'ii

(il inhumer dans sa terre de Majjnac (I)'. La Providentr*'

lui !i)éna^ea cependant la plus douce consulalion , en sid)-

siitnant , au lils qu'il avait perdu, im neveu qui fut depuis

l'ilhislre arclievè(|ue de Cambrai, el iiiii devint, av(>c (2' '/'vf-nir (/«

' '
/< 11(1(111 ,

)iiir le

sa lilliï , l'objet de ses soins el de ses aH'cctious les plus riinUniiUUV.iiiis-

(endres (2).
'

L'exemple d'un<> vertu si héroniue peul faire iuiïer des .
^^'.^

" ' A|iii'slalli'iil

fruits que produisirent l(>s (ravaux de M. Olier , en fa- de M. (Hier, ces

veur de la uobesse. " Il ne se coulent.) pas , dit M. de \„, ,,.niiisstMii

" nrelonvilliers, d'avoir ùlé le mal, en i)ro(-nranl l'extinc- cnioivattsn

» lion des duels, il s'i'fforça ensuite de porter à la pi(''té

» el à la dévotion tous les gentilshommes dans lesquels il

>' trouvait quelque disposition. C'est pour cela (pi'il h'iir

» parlait si volontiers pour hïs gagner à Diku , el qu'il

" priait si anhtmnu'ul .\olr(î-Seigneur de les vouloir at-

" tirera sou service. Il a fait même des règlements pour

• lu noblesse chri'lienne , el à servi à son avancement par

' plusieurs moyens qu'il serait trop long de rapporter ici.

• Noire-Scigneur , ajoulc-l-il , a telh'inent bcMii le zèle de

" son serviteur , (pie non-seidement il a vouhi (lu'il ait servi

" lui-même à la saiu*titicalion de ces gentilsliounues, mais

'• mèuuupi'après sa mort , la bént'dictioii ail (>ie conliiméc

» dans sesenlauls
;
pniscpie nous en voyons, par la misi'-

» ricorde de Diiiu , un si grand noiubie venii- an sémi-

" iiaire de Sainl-Sulpice
, y faire les exercices spirituels ,

nii-

5

5
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• <<l clioirlicr l«> moyen d'iissiiror leur Kiiliit , ni nilinni

• (>iisciiil)l<> la vcM'lii tlirt''ii(Mini' (M la nolilt'ssc. Dans une

' sciilo anni'c , on en a conipli' pins ili> cent (|iii les y ont

• prali(|ii(''s, cl (pii ont paru vire cliafijîés cnsiiilo on (U's

• lioinnirs iioiivcanx
,
par !«• {^ciirr do vie qu'ils onl oni-

,,, ,|., ,^^ ^1^
• hrassô, ci par lo nicpris qu'ils oui su l'airo <lo lonl co qui

V (ii;r,piiy.\i. . |;()iiv;iii (\||(. ((Il obsiacic Ml ^l'iiorcux «lossciu qii'ils
lli'llll Inlllillill^,

i. II. |i. i',8, " av: !ciil loin»' d «Mro loul à Dir.i; (1).

h
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NOTKS DU IIUITlKiMK LIVUl!).

MAISON Ol'VRHTK AIX UKI.IfiirrSES FI (Ml IYF.>.

à
N0TK1. — .'ti. Olior l'iiisiiil liii-nii''iiio imn parlif iwilnMi' de hi

(Ifiiciisf iimîssaiic î> ronirclicndo la niiiison ofi il avait lociicilii les

ri'liuiciisi'.s irl'unit'es sur sa paroisse , et plusieurs paroissiennes .M. ilr Ihclimi'il-

lien.
l'iMii'iiissaieiil néiiéreiisenieiil Ir iesle(|i, jaloiisos d'inùler la eharilt-

(le leiii' icisleiir. De ee iioiiibic élalenl les diicliesses li'AiKiiillon et

(le Liaiiuoiirl, la présideiile de Herse, et madame Troiison (|iii avail
i-y.Hr(ji$i,p dn

m.^mela lacidlé d'eiilrer dans la clùliire, aulaiil de fois (|iie les he--
J']///".l'ii'['ll'-\i_

soins de la commimanlé punvaienl l'exii^er ('2). !'• "*•

i> ,1e ne sanrais unietire ici , ajoute M. de Ui'etoiivillier.s, une aeliuii

^ » que noire s('rvileur de DiKt exer(;a en ee UK^me temps envers nn

» coiivenl lo\it entier de reli^jieuses.qui, ayant été oldijçées do quitter

> leur monastère par la l'urenr des guerres, s'étaient réluKiéesà Paris,

» sans avoir aucun autre moyen (|ue la mendicité pour y conserver leur

>• vie. Elles étaient an nond>re de onze. Il les re(,'ut, les assislii avec sa

" cliarilé et sa doucenr ordinaire, et leur donna encore un prêtre pour (;,, , ,,, y^ ,/,

>) les diriger dans une piîtile maison qu'on avait louée pour elles, dans '/ *",',''') /"","•" ' » ' '
Ile Itviliiiv II -

' lefaul)oury(r) . » (les ieliy:ieuscs étaient prohahlement les Hernardi- '"'»"», i- o. |i.-ri.

nesde(iomer-Fontaine, alors diocèse de Honeii, qui s'étaient retirées

à Paris avec leur abbesse, Marguerite de Kouxel de Medavi. Le zèle

de celle vertueuse abbesse lui inspira la résolution de ilemeiu'er ton- ^ inhircfdn

jours en comnnmaulé avec ses tilles. Elle v vécut, en ell'el, de la smie ''"!/'""'"' "''"'•

•
. ninliii iij. I. I

.'.'..

dans une petite maison derrière les Carmes, où était nue cbaptdle ;
—Iti-siri/niondif
<« /iindicliiin ,

et , aprf's la paix (i), elle rentia dans son abbaye , (|u'elle gouverwii ' '• toi. rs").

avec édilicalion , jus(|n'à sa mort arrivée en I7()j, lorsqu'elle était ,.^ Cnii chrit-

àgéedo cent ans (.'i).
Jwii. i.xi.col.r.^'v.

5

INCEUTlTUniiS 1>E I.A MlîBK MECTIIII.nE.

NOTE 2. — « Comme la nièie Mecibildedu Saint-Sacrenieiil s'était

» engagée à ne rien faire (relle-mème, dit l'aulenr de s» Vit elle

» voulut, pour prendre un parti sur le dessein qu'elle ;tvait iti,' se dé-
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» nu'idr le sa riiiirjjte, roiisiillcr ci' iju'il y avait ili; plus saint et do

» plus l'clairi' |iai'mi k'- Si'^viH'lll^ iln Ui.iv. Klle remit doac à saint

» ViiicoiU (le Paul, au eûiohre 51. Olier, curé île Saiiit-Siil|iii'e , ti

" an (lieux aii'liiiliai'i'e (I'Evimmix , M. Roudou , uu niiMUoiii' où elle

" ([(''taillait ses uiotii's tie déinis-iioii. Ils exauîiuèi'enl, chacun en paili-

» ( aiier , et discuti'i'cnl eusciMide tous les articles (Ki iU(''Uioire de l;i

» uu'ie Ulcctlnlde ; cl leur (h'cision inianiinc fut (|iu' s(ui attrait poiii'

• la solitude et ses projets di' retraili» (>taientunc tentnliou
; qtu' son

» (''lahlisseuu'nt était véritalileuienl r(euvre de DiEf ; qu'elle devait

» s'y consacrer tout eutii're; qu'elle résistei'ail uk^iuc ii la volonti'

> divine en l'ahundonuant. Elle se soumit à leur décision , connue si

" Dieu lui eilt parlé lui-uiènie , cl C(iltc ohéissance aveugle attira sur

» la conuuuuauté de nouvelles bénédictions ; car tlès ce nicnu'ut l;i

• UKiison ne cessa de l'aire les plus graiuls proKr('s, tant du c(Mc
1 1) t ie flf la

lenéiable mère «de la perfection, (|U(! du c('>té du nombre des sujets (|ue la tÇi'àee y
Catherine de

flarip. as7. » altu'a (!}. -

BÉNÉniCTIMKS l»U SAIST-SACREMEMT. I.EIH DÉVOTIOJi KNVEHS

MARIE.

NO'fE 5. — On sait que les monastères de saint Benoit, étaient

gouvernés par des abbesses, supérieures perpétuelles. Les religieus('^

de cet ordre, qui furent étal)1ies sur la paroisse de Sainl-Sulpieo , ii

l'occasion du vo'u de M. Picoté , voulant faire une profession publi-

que de dévouement à Marie, lui dél'érèrent.dans la première élection,

et d'imc manière irrévocable , le titre d'abbesse et de supériem-e

,

par acte capilulaire du i-1 août 1054. Dans ce dessein, on avait fait

sculiiter une statue de la sainte Vierî,'e, tenaul sur le bras },'aueh(! l'en-

fant .lÉsis, et ayant une crosse à la nuiiii droite. M. Picolé, qu'on

pf'ul regarder comme Pauleur de ce pieux dessein , bénit la statue

,

et la pla(;a dans une espèce de tr(^ne à l'endroit le plus éniinent du

clio'ur, où était ordinairement dai.v les abbayes le siège de l'abbcssc.

Ensuite, pendant qu'on clumlail le Te heum, toutes les religieuses

vinrent sucee.ssivenienl rendre leurs honunages ù cette aimable su-

périeure. Il fut aussi slaliu'' (|ue , dans tous les monastères qui vou-

draient endirasser dans la suite l'institut, (i!i ferait la luéuu? céré-

monie , et «ju'on la renouvellerait tous les ans. Dès le lendemain, la

mère Mcetliilde lit placer l'image de la iK's-sainte Vierge dans

tous les lieux réguliers du monastère , aOn qu'elle présidât à tous les

Iwi.

•
..,*
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hnlorù/uiB fiir

l'èijlite i-t la pa-
rointi! do Sainl-
Sulpice , l. I. p.

us. i6».

exercices. Elle ordonna encore que la première portion de la conimii- (i) Vie de la

vént-iahli' mi II'

nauté lui fut oû'erte matin et soir, et donnée ensuite aux pauvres radui-inr de

en son honneur (I). Enfin, on établit dans cette cominimanté la fête ,„/«.'
''' "' ''

de la Vie intérieure de la très-.sainte Vierge, que l'on célébrait ions
hi^i]l,.il'^e'd'cfii

les ans, le 27 de septembre (2). Depuis leur établissement, ces reli- "^^j;« f.'ï^jù.Z!'

gieuscs furent en communion particulière de prières et bonnes œii- «àni'dirùiw.l'a-

vres avec les prêtres de la communauté de Saint-Sulpice, qui, a- Jnnr de scp-
lemhrc, p. r.io.

cliaqiu! année , faisaient une station dans leur église , le jour de 1 oc-
_

(3j Rt wian/io»

lave (le la Fète-Dien (5).

ÉI.ABI.ISSEMENT DE» KELIGIEUSES DE LA MISÉRICORDE A PARIS.

NOTE 4. — Depuis sou voyage à Aix , en 1647 , M. Olier , ravi de

réditlcalion que les religieuses de Notre-I)ame-de-Miséricorde ré-

pandaient dans cette ville , sous la direction du père Vvan , sou

ami , s'était efforcé d'en former nu établissement sur sa paroisse.

Mais ce dessein avait rencontré d'abord des oppositions insurmon-

tables de la part de la personne même dont le concours était abso-

himent nécessaire pour l'exécuter. Le cardinal de Sainte-Ceeile,

archevêque d'Aix , et frère du cardinal Ma/.arin premier ministre,

refusait à ces religieuses la pemiission d'aller s'établir à Paris , sous

prétexte de n'en pas priver son propre diocèse. Comme il paraissait

être inflexible sur ce point , M. Olier eut recours à l'autorité de la

llégpiite; et cette princesse, voulant seconder ses pieux desseins, (0 W'»'""''' ''«

" '
' ' ' l'ont, i. II. po^.

lui lit expédier des lettres de sa part , adressées au cardinal (i) , et i*'i-

d'aiities écrites au nom du jeune Roi. I.a coinles.se de lirieni,)',

joignit encore les siennes à celles de leurs Majestés ; et .M. deSaiiite-

IMarie, l'un des pr'''ti'('s de .'\l. Olier, les envoya au f;onvei'iieiii'

(le l'iuvence, et à M. ili' llargenmnl . giaml-vicairi» de l'arehevêqu»!

alors ai)sent. .Mais ce Cul sans aucun sll!eè•^ . le giand-vicaire s'excusa
/ ,J.'/,.' '*',"^'^ji,''l

d'accorder cotte peruiission , et rarclievc(iue , à son retour , lu refusa ""'"
T'''',"

'' '»
-

' '
' '

' riitiidr, .1,». ca-
de la uianii're la plus expresse (5).

'"'"'' ^•'''

Ouolqne temps a;ii'ès, ce |ii'''lal iinnt vi m. ;i !a i imi , on i'iii|ilti>a,

pour le lléchir, les plus vives instances : tout fut également inutile.

De retour à Aix, il alla même visiter les religieuses, et leur dé-

clara qu'il avait pris rin<'liraiilal)le résolution de ne point les iais.ser

partir. « Monseigneur, lui répartirent ces bonnes lilles, il n'est

• pas au pouvoir des créatures de résister aux desseins de Dieu : sa

» puissance (jtera tous les obstacles ; et si Votre Éminence continue

m
'^«'

t

5
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» lie s'y oppoNcr , Dieu pourra bien l'iiiipelci' à soi, ot i'iiiro cpssii

> pur lit son o|)posiliun. » Lo <'iir<liniil proniint nlors le ton de hi

FmiirT''^' si'it-
l'li''"'i>"ltii'ie, lenr dit ou souriant : < Je nu; porte fort bien , giâcc à

lembie, isjv.
» Dieu, et je suis encore jeun(!; (il n'avait que (juarante ans) (I .Si

n votre éiahiisseiuent ilans Paris ne se lait «|u'après ma nu)rt , j'es-

» père que «le lonjj-tenips vous n'y serez pas établies. > La chose ar-

\-' ,,"" '„ " riva néanmoins (luelques mois après. Pendant que le cardinal se
HIC IV' II(I)'IC-I/(I- • ' '

ilrlcineilcIdTii-
,i.,„|;,ii d'Aix à Home, la Heine, ollensée de la résistance! de ce nit'-

driizfi. p «-'-..
|;it , lit expédier, sur la demauile de la couilesse de liiienne 'i) , et ;i

In prière de M. Olier, de nouvelles letlivs au nom du Itoi , (pi'elli'

accompagna des siennes , et par les(|uelles il était ordonné au {{ratid-

vicaire d'Aix, d'accorder aux religieuses de la i>liséricoide, l'aiitori-

saliou (pi'elles sdilicilaituU. Le même jonr(|ue le courrier de la cour

- iiiiioiie ilr
arriva à.\ix, ou apiiril , dans cette ville, <pu' li; cardinal venait de

/C'«%''^'?is!''r^
'"""'''' i'H.une; et parla toutes les dillicultés lurent aplanies : cai'

r(mlf,ibi(l. 1^. ui;,||,|_vic'itiie capii'.daire ^n^, M. de .Alimala , i[ue la coudessi'

d'Atais, l'ennue du ycuivernem' de Provence, visita dansée dessein.

{\'Vlinitiil"ur accorda la pei luissiiut en Ixuine l'oinie ; el les reliyieuses, ayant à leur
rfc .îi.sis-ruuisT , , ...... ,,..,...,
ou Vu' (/)( père tele la uiere Madeleine de la Irinilu, leur insliliitiice

,
prireiil eiiliii

,j n, la route de Pans ;|).

Klles tirent ce loiiit et pénible voyage au iniiieu des neiges et (tes

frimas, et sminVirent au-delà de tout ce iju^ou peut ii.i-'^iii, r. ():i

ei'it dit (;iie reuneiiii de tout bien leur siiscilail ikiille coiilre 'eiiip.s

pour ralenlir leur marclie, dans la viu' de l'^iire éclin: i' un (ic'>'.t'in

qui devait cire si utile à la ^'loiie de lliKi : «ar si elles lii.-,siiii

arrivées à Paris ipielques jours plus lard, il est probable que l;ur

établissement n'aurait pas eu lien, au moins de liuig-lemps. y. Olier,

iuroiiné de leur niarcbe , et ne pouvant allei liii-niciiie à leur reii-

coiitre, à cause de (piel(|Ue iiiconimndité , envo);i au-de\aiil d'elles

Yi-an , iii-4<'. p. des caresses à >ille-.luif, el .>!. de Saitile-.Marie pour les recevoir.

*''*'
Elles arrivèrent à Paris, li> '2.jansier l<i'.!i .'>,i ; . veille de la fête de

.saiule (leiieviève, el se rendirent d'aboid à l'éjilise de .*iainl-Siili(ice,

où .M. Olier , ijui les y atleuilail , les re(;(it avec beaucoiq) de joie. La

•) 1,'liistoi'lcii (lu [itTo V'vaii, in-\". p. inn. iniircpie leur arrivée à Paris au

H lia mois ili-Jiuivii'r. C'csl sans iluuU' une iihcrr.uloii de l'imprimoiir, |iuis-

(pi'on (lit iliui«i le iinMiie l'M.Irnil qu'illcs airiviTcnl la veille île siiintc tieiiovijvc.

I>'iiilleiirs le .>} la Heine elait iléj;i pailie de l'.itis. Ou lelreiivi' l.i ue'iiie erreur

ilaiisles lifwiiiiiuef hitloriiiues ftir l'cgiisc de Sainl-Siilpice, t. i. p. l.'^l.

M. ».E
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' a«-(le\aiil d'elles
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lpicc,{. 1. |). 151.

Reiuo régente avait trop coiilrihiKJ à les l'aire venir, pour que le

serviteur de Dieu ne s'empressât pas de lui apprendre leur arrivi'-e.

Elle en témoigna sa satisl'action , et désira de reetivoir lu visite de la

mère MaJeleine. Mais la veille du jour où elle devait lui donner

audience, la Reine étant partie pour Sainl-Germaii>, cotnine nous mèiv Madchin'^,

l'avons rapporté, laissa ces religieuses dans la consternation, an '"' "'''

milieu des troubles de la capitale (1).

M. I.E VACIIET ÉTABLIT LES .SOEURS BE L'l'MON CIIUÉriE.N.>E ET

HÉFOR-ME UK MUNASTiiKE.

NOTE 5. — .'^i.
' e \aeliet, l'un des prêtres de la ooninninauté de

Saint-Sulpice ,
' "• ^ 1 Honés au salut des unies , résolut , de con-

cert avec niadam i ' lalion , de former un séminaire de veuves et

de lilles vertueuses
,
qui , abandonnant leur patrie et leur parents ,

se consacreniient à la conversion et à l'inslrection religieuse des

personnes de leur sexe , comme aussi à l'éducation des enfants Ils , ,.
,.y„ ^j^, ^^

a communiquèrent leur dessein à saint Vincent de Paul et à M. Olier. ^* Vachci, chap.

Ces deux grands serviteurs de Dieu l'admirèrent, et en parlèrent à

rarclievéïine de Paris, qui, sur leur rapport avantageux , y donna

son approbation , et pioniit de l'appuyer de toute son autorité iî).

L'exécution, Joiitelois , eu fut suspendue jusqu'au conimencenieiil de

raiiiiée 1(;4"
, on ces l'eni mes fortes se consacrèrent soleiinellement ^.-,) iv-, ,/c Mme

a Jesis- Christ, pour lui gagner des âmes; et s^.les tirent paraître, tali,..' jiar Cul-

daiis celle consécration, lant de piété, de ferveur et de recueillement, 'j"
'„,!,'

**'
' '

^

'

que saint Vincent de Paul , M. Olier et M. Le Vacliel ,
présents à

la cérémonie , avouèrent que jamais ils n'avaient ressenti une plus

grande onction, ni été témoins d'un plus édifiant spectacle 5).

M. Le Vacliet signala encore son zèle en ramenant à l'esprit de

leur inslitnt, des religieuses (pii ne suivaient plus aucune règle,

et (jui avaient HM'iiie pris , d'un commun accord, la résolution de

bri'iler leurs coiistitiitioiis. L'archevêque de Paris, avant les lr(Hibles

du Jansénisme, pria saint Vincent de Paul, M. Olier, M. Ilourdoise

et plusieurs autres personnes zélées, de rappeler ces lilles à leur

devoir. Plusieurs fois ils se rendirent au monastère, mais inutilement.

Ils eurent beau leur proposer de nouvt;lles règles, celles de saint

Benoit , de saint Bernard , de saint Doinini(pie et plusieurs autres, et

m
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mëiue les plus douces et les plus uiiligées : tout ftU inutife. Entin

,

l'arclicvi^quo de Paris se disposait ù demander au lioi la suppression

de cette uiaisou , lorsque l'un de ceux qui avaient le plus travailla'

pour Li réfornKH", proposa, pour l'aire une deruièrcî leulative, Aï. Li'

Vacliet. C.'élail riuslrunient que la Providence s'i-lart rrservé : car ii

peine leur eut-il adressé la parole, qu'il les vil, la plupart, attendries

1p VvicVpV Hi/n J"''fi"-""^ larmes; et qu'elles lurent étonn«'!es elles-nu'^nies du renour-

XXV. p. lUT. c(c. vellenient subit qui s'opéra dans leur communauté ^t) f.

r '.

i: I

M

|, .; i;

SUR L^ DECISION DO'MEE A MADAME bE SAL'JEOX.

NOTE 6. — On a dit que M. OJier , ne voyant point de danger

pour madame de Saujcnn si elle restait h la cour dn duc d'Orioans,

lui avait conseillé d'y demeurer pour le bien spirituel de ce prince.

« Le dessein de Dieu sur celte Ame , écrivail -il en lO'.SI , L.-,t de faire

» de {:<rauds biens par elle , surtout en portant motiseigninir l(( uiii'

» d'Orléans, sur l'esprit duqH<>l H lui a donné grâce el grande cré-

» ance , à embrasser les intérêts de la relisrion catholique , dans son

» gouvernement de Languedoc, et à y détruire, autant (|u'il sera en

» lui , la religion prétendue réformée. Mon,seiguenr doit trois choses

» à celte jBiC , lui continuer ses entretiens en public , croître toujour^

» dans la réforme de ses mieurs, faire enliii de bonnes œuvres, en

» donnant parfois à entendu que c'est à .sa sollicitation pressante

» qu'il les entreprend, et il doit lesfciire pour Tétlilifation publique,

(2) Wm. aui. « réparant ainsi le tort et le murmure qu'il cause dans le monde,
rfe.W. O/ifiT.i.vi.

'

p. Ti. Si. » quoique sans fondement (2). » Ces entretiens en publie, dont |>arli'

ici M. Olier, étaient des heures i\ glées que ce i)rince avait coulunii'

di' donner à la eonver.salion, avec plusieurs personnes de sa eonv.

M. Olier voulut avec raison que madame de Siuijeon s'y trouvai.

I II

If ]1

i

t

~ I.'évoque (le r.lprmoni nynn\ prié Jl. Olier de IMVî>i'!or à la rofornwilioii

(l'une cornniiin.u'(> île son ili, icèse , eeliii-ri (>orii.iil à 'i:iiiit Vinrent ilo l'niil ;

n Je suis pri(! , par madnne !.i l'rinnesse, de voii* deiii.indcr une rt>li){iein>o

» pour la le'oruie d'une iilili.ivi' d(Hil .iinnseiu'iws.r de dermant vous a écrit.

» Il m'a l'erll aussi, à tnoi-tiii'ine, (our vnnseii supplier. .le le fais dans liii-

à} M ON'^r "n " leniion de procurer la gloire de l»ii r, parinul oii i lie peut l'circ, et parlicu-

S7, 3A, » liùreincnl dans ces cantons d'Auv«rgnc si délaissés (I). »

X.
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'2i Ibid. p. 83.
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(omine auparavant , de peur que la cessation de ses anciens rapports

avec le duc d'Orléans , u'aulorisilt les bruits que la calomnie avait

répandus sur la réputation de l'un et de l'autre.

3ladenioisellcde Montpensier, dans ses^lémoires, fait, à cette oc-

casion, une sortie assez, violente contre les prt^tres de Saint-Sulpice ;

cl il iatit convenir qu'elle aurait bon droit d'en tiser ainsi , si , comme

elle le suppose , ils eussent donné cette décision pour plaire au duc

d'Orléans, et lui faire bassement leur cour. ITne imputation si atroce,

et si opposée à la conduite et à l'esprit bien connu de M. Olier, se

dénient d'elle-même. Aussi le dernier éditeur des Mémoires de cette

% princesse, a-t-il eu soin de prémunir ici ses lecteurs, par celte note :

t Oh l'uil fine l'Iiitmeiir ilietii (i .Mmlcmoiscllc , celle dirliimalion. Elle élail
(|'^ Mimmre$

,.,. , . • ., . , . , de MUf, de lUont-
« cdiiime vu a <li( l uliscrver , Ires-siijclle a se Ini.iaer prévenir , cl son le-

-,p„j,jr ibid l

» maitiimije n'exl d'aiieun iwiik duns celte matière 'A). • Elle se montre, *-'"•

en elfet, très-prévenue contre madame de Saujeon , et contre les

prêtres de Saint-Sulpice en |)articulier (a). « Je suis fort méchante en-

"neiiiie, dit-elle daus le portrait qu'elle a tracé d'elle-même, f/aw ,.,....

»/())/ colère et fort cmpurlec , cl j'aime soiticnl à picoter elà déplaire (3). » *<>*•

Elle le montre assez à l'égard de madame dt! Saujeon , dont le crédit

auprès du duc et de la duchesse d'Orléans, et le caractère fier, sem- ^ ^j^.^, j ^^^

blent a\oir été en partie l'occasion dtî celle diatribe (4). « Cette prin- P- "'• «'"•

• cesse , constamment flattée dans ses gofits el daus ses caprices, dit

» son éditeur , avait pris de bonne lieure riiabilude de croire que

» rien ne devait résister à ses volontés : de là un orgueil qui la dis- . .

» |)osaii a dédaigner tout ce qui rcnviionnait i j). » p. .tiu.

sut MADA'IK hV. SAI'JKON KT SA CDJIMIJXAUTE.

NOTE T. '— Madame de Saujeon , après plusieiu's années de sé-

jour ii lacoiu'de Ulois , où M. Olici' lui avait ordoimé de denieuier,

l'ul le désir de la quitter pour suivre ses goiUs de retraite. Il lui per-

mit (l'en demander au prince la faculté ; mais celto déniarclie étant

restée sans succès, il l'engagea, par plusieurs leiires, à peisévérer

encort! dans sa première vocation , et à altendie en paix le signal de

la volonté divine. « Dieu fait tout avec force et suavité, lui écrivait-

» il ; on ne gâte jamais rien pour attendre sa volonté : tous ces mo-

» menis sont autant de sacrifices de volonté propre ; ensuite la

'Jt'' part. II. tf

V.

4 1

1
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• Providence fail sonner riicuie iln sacrifice public, aii-dciliins et

» Mii-dcliors, inléiicui'cnicnl cl e.\lcricurenicnt, en soilc qu'on ne

» peut plus dealer qu'elle ne soil venue (1). »

Par ce sacrifice public , M. Olier rappelle à nuulanie de Sanjeoii

le dessein ([u'il avait t'ornié, plusieurs années avant qu'il la conni1t(i2

,

d'établir une coniniunaulé afin de l'acililer, aux daines de (lualilé, le

moyen do l'aire des reiraitcs. Pour exécuter ce projet , il avait jcti'

les yeux snr inadaine Tronson (">), ii (|iii il en coinniuniqna, avant sa

nioit, l'esprit et les rè;;les, et qui possédait en ell'et loules les (|ua-

lités |)i((pres pour une saj^e et sainte adininislration; H lorsqu'il eiii

luadanie de Saujeon sous sa conduite, il pensa aussi qu'elle ponnaii

se consacrer un jour à I)ii;u dans cet institut. Mais ne voulant pas

prévenir les niunienls de la Provideiau: , il <lé.^ira que l'une et l'aulic,

en attendant, s'oU'iissent il UiEU |)Oiir cxéciiler ce dessein dans li

temps qu'il aurait inaiiiué. Ce qu'i-lles promircul en ell'et le 1!) jan-

vier lO'ii, dans l'éjjlise de iNotre-Uame de Paris (4).

M. Olier se proposait de con.sacrer cette conununaulé à la vie inlé-

l'ieure de Marie. « Je vois, écriviii-il. que cetle dévotion (ail

• «ies progrès , et gaf,'ne les Ames les |ilus pures et les plus saintes.

" Il y a peu de temps , une unie lrès-saj,'e et (ivs-solide disait , avei

» l'ervenr et grande élévalicui , (jn'elle consumerait bien volontiers sa

• vie en cette application , et que s'il y avait (pielque inslitulion pour

• cela, quand elle serait la plus pauvre et la plus iniséraltle du monde.

' elle s'y jeterait bien volontiers. .Fe vous dirai ciicoi'c , qu'hier une

• personne qir' ^iitre avec plaisii' dans les (cuvrcs ([ue Notre-Sei-

>' tîiii'ur me coiilie, me promil ciiiipiante mille éctis , me léinoi^naiil

vouloir Caire un IpAlliiiont . et donner un fonds pour l'œuvre, l't es-

» péranl y eiilrclcnir aulaiit de sujets que je voudrai. C'est l'aniotu'

- (le la liès-sainle Vierj^e eu .livSLS, ([ui opère cela, et rien <!'liu-

' mail) ne s'y mêle (S). »

I/exécutiou fut cependant encore diiïérée. M. Olier , ne donlaiit

|>asde la proximité de sa iiuiil , lil connaître à M de Itretcuivilliei.s

l'esprit (pii devait animer <'el inslilut , cl en dicta les règles à madanic

de Saujeon. On les conserve encore aujourd'hui. .\près l:i mort di;

serviteur dt; Dieu, :\I. de llreUjiiiilliers ajouta à ces . 'kIcs (puMi|ucs

articles moins iui|iorlanls , dans le détail desipieis M. Olier n'élail

point entré avec madame de Saujeon , et qu'il lui avait fait connaitre

à lui-niénie (G), iilnlin , croyant que les moments de la Providence

étaient arrivés, pour donner c(unniencemenl à celle ouvre, M. de
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Urcloiivilliers réunit en conimtmanté madame Tronson , madame de

Saujcon , mademoiselle d'Anhray, nièce de AI. Olier (I), aviM; (]uel-

(|ucs autre^ personnes de condilion, acliela pour elles im faraud ter-

rain près «le l'église .Sainl-Sidpice ("i; , et lit construire uii< nunson •;•

qui lui coula pri's de cent mille livres (5). lue charité i ^,'énéreuse

l'aisait dire à madame d(! Saujeon , (lue si Dieu avait choisi M. Olier,

connue un autre David , pom- lui inspirer le dessein el le plan de cet

ouvrajçe, il paraissait visiblement (pi'il avail choisi M. de Bretonvil-

liers, connue un autre Saloimui, potu' l'exi'culei' (i). Saint Vincent de

l'aul, un mois avant sa mort, étant c(msulté sur plusieurs points rela-

lits ;i cet él.ihli vsemiMit , exiirima en ces leiiiies l'estime qu'il faisait

,

laiit (le l'ieuvre elle-mèuM', (|Ui!^ de colin à qui Du:u l'avait inspirée.

« .l"ai grande coiilusioe. de l'Iioiineiir ipie vous m'avez l'ait , ('crivait-il

• à iiiiidame de S;nijeon , d'être venue ici avec >l. de Hretonvilliei's,

• el de ce (pie j'ai été privé de la eoiisoliitioii de vous voir, à cause

» (le mes misères eldemes incommodités. .Ma ce.nliision est encore

• plus (.M'aiiile |iour la coniiance dont vous m'iKmm'c/. , eu étant si

» iiKJinii" "l'.e -1 suis, ;iarliculii"'rement à l'éj^ard d'une (ciivre tant

» i;iip(ii :iute iju'csl ((!'<> d.int vous me l'ail la p;r.^ee de nie p:'"ler,

>' h'quelle j'( Mime, .je r. speeli»
, je loue coinuie ayant été inspirée (U'

• l>iKr ;i Cl saint lieuiine (pii en est l'auteur ; et J( ;.rie la divine

.'onlé (pi'elle ail aKré:d)le (le la bénir , en viit! de tant de bonnes

' à'ues (pii y preiinenl part i^Ti). " DiEL' bénit en effet cette coniinu-

naiilé de la mauii'ie la plus sensible; les personnes de qualité s'y

reiidiiient en l'oule pour y faire des retraites , et elles eu sortaient

leiiles changées , et siuyulii"'remenl édifiées de la iiKideslie ( i du re-

creilleiiieiil (le c(>s dames ((>), surtout pénétrées de la plus sincère

(li''V(ilioii pour .Marie. Aladame de Saujeon, eonsidéraut les pr' miers

fruits de celle instilulioii naissante, écrivait que « M. Olier était

» licuieux d'avoir élé choisi pour en jeler les fondenieuts , el qu'elle

» lie (toiitail pas (pi'il n'en recul une yranile récompense dans le

» ciel, et u'v parût comme rap('>tre de la sainte Vier^çe (7, , » puis-

(pi'il av;.il tant coniribiié ;i la l'aire connaître et aimer.

Mais le (léiiion
, jaloux du bien (pie prodiiisail celle O'iivre, parvint

à la miner MOIS ressource. M. Olier, avant de mourir, avail reconi-

maiidé ([u'oii ne nominal point madame de S.iiijeon supérieure ; on

V Celle riMisiiii (;iii Milisilu encore , l'sl coniuie aujourifliui sous lo nom
d'll:Hil i'dlal.u. — Itviniiniuoi lii$'i lii/ites, I. I. |i. -iii.

(1) Viede saint
Vintinlih l'aul,

par f'iiitt.,, i. II.

|). I 11. imlf.
(•i; Itimaii/ucs

liinliii :i/ues, l. I.

iz E.ilrait (h
la vie 'le il. île

Urflonuillicri
,

par Hauilrand
,

p. 151.

{l'iFaflum pour
h supirieure

,

elc. p. I.

(.'i) llerueil îles

leUrv» ili> fainl
Viiiccni (If l'aul.

Ml. in-toi. t. il. fo

,'. I. rersii. Lettre
(lu a. aoilt ii^Gii,

i .Uiii(! Saujeon.

{G\^iémnir. sur
la rie île il. de
Ureli nrtlliers ,

«le. p. Ijô.

{7)h'aclum pour
la supérieure

,

elc. ibid. p. s.
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lors(|iri'll(' t'iall placcc au sccuud VMVj;
, pi'it peu à peu des uiaui('i<'>

liuuU's, et un ail' iiiipériiuix , .|us(|u à vuuluir releuir toujmiis la supé-

riorité, malgré les l'è^^les cnlièieiuent eoiitraires ii cette piiMeulinu.

Après ([u'ellc l'eut octupce neul aus, ses lilles purti'icut eiiliu leur>

plaintes il rarclievè(|iu', et parvini'cnt a créer une autre supérieure.

Madame de Sanjeon , ne pduvaut siiull'rir une déuiarehe (|u'ell(- rcj,;ur-

dait cduiiue uin,' injure personnelli!
, (iréteudil (pi'il y avait ahus ; et

étant en répulaliou à la cour, où .sou crédit était grand , elle intéressa

(
T,] Mrmiiiii» |„„( I,. |||,„|,|i. ^.|, j,;, l'.ivour , et la eouununaulé l'ut supiiriniée , sau-.

Iiir M. ilr hic-
iiinrillirin, \i,v^. (i||t> \l, Itrcluiivilllers eût l'ail valoir ses raisons et ses droits (5),
lltU. 1.7.

M. de lirelonvilliers ci"it évité ce coup , s'il eût viudu aller trouver

le Koi il Sainl-(ieiinaiii-eu-Laye, pour déléndre liii-iiièuie sa cause.

Il aiiiiu mieux en aliaiiilonner le succès à la l'idvidence , (|ue de pa-

laitie à la cour ^-i ; et loi'sipi'il eut appris la conclusion de cette

allaire, liien loin d'eu être alllij^é , il ne cessa d'eu rendre grâces à

lliKL, connue d'une nouvelle niar(|ue de sa pruteetioii sur lu sémi-

naire de Sainl-Sulpice. « Il croyait, dit .M. Itourltoii, (|ne la direction

< des personnes du sexe était toul-à-l'ail oppo.sée à l'ospril des

" séiniuaires ; c'est ce (piejc lui ai entendu dire eu uiillu rencontres,

• soit dans (l'ini de l'aris, soit dans ceux des provinces, lit il était

» persuadé plus ipie jamais de celle vérité, siiiloul depuis (|ue la

• coniniuiiuuté de iiiadame de Sanjeon eut été détruite; car il regar-

- liait cetle destruction, connue un eil'el do la miséricorde! de Diki

" sur le séminaire, délivré, par ce moyen, de l'oMigalion iudispen-

" sable ipril aurait eue d'a\oii' (|uel(iuo coiunierce avec des tilles;

• iluiil il u'aurail jamais pu .se déléndre de recevoir un grand préju-

(,•;) Ibid. [K-.a. ' ilice
, toi ou tard ,.'>;. »

SUR I,.V l'KOllCSIAllO.N DIC 1,(11 !S XIV lOICIlAJiT LES PEINES

l'OUTÉK.S COM'KK LES DUEM.lii'l ES.

(4)/il(/. p. 137

I' V

m
NOTK s. — l,a proleslalion solennelle ipie Louis \IV lit donc

jamais accorder de lettres de j.;ràce aux duellistes , élail le seul

moyen de procurer la cessation des duels, uuuu moins d'eu voir

ii ^
'

-



Wi

qui l"oc'i'ii(iii jusqu'il

t'I dès ce iiioniriii

itiil ('il. Lu nouvelle

ucur cl d'Iumiilili',

il |itu des mauiiits

iiir toujours la su|)f-

< à celle piélenlldii.

lortèreiil enliii leurs

' iiulif .su|iéiieiuo.

iirelie (|i;'elle le^ai-

il > iiviiil id)us ; et

1,'iaud, elle iiitéress:!

m NU|i|iiiuiéi!
, sans

I ses (Irolls (j).

t voulu aller trouver

lui-inèiiie sa cause,

ideiice , ijne de pa-

((Uiclusiuu de celle

en rendre «rikes à

leclion sur le scnii-

lon, que la ilireclion

losée à IVs|inl des

,'n nulle rencoulres,

rovjnces. Kl il élaii

nlDUl de|iuis (jne la

Iruile; cai' il rejçar-

niséricorde de Diici

uhli^alion indispen-

i;e avec des lilles;

(il- un grand préju-

\yr LES PEINES

ES.

iulis \IV lii (le ne

i-'les, ôlail le seul

M\ moins d'en voir
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diminuer le nnniltre. Depuis loii},'!enips il existait des lois pour les

réprimer; mais, par la trop ({fandc l'acililé de nos rois, ces lois, toutes

sévères qu'elles étaienl , ne ponvaieid. apporter un reiui'de an mal.

lleiu'i IV , dans l'espace de six ans , avait accordé plus de sepl mille

lettres de j^nlco, (|Uoii|u'il cùl péii se|iton linil mille fj^enlilslionnnes

dans celle sorte de combats (I); et sons la Hé},'enle , la modération

dont on avait cru devoir user à ri''i<ard des duellistes, soiidtlait

avoir rendu ceîle licence plus eiïréuéi' (tî). Aussi les maréchaux,

ronsnilés par la Heine ré},'enle , avaient-ils répinidn (|ui^ le seid

moyen de l'arrélei', elail cette déclaraliim sideumdle, que le Hoi

cnidirmernil encore par serment, le jour ménu! de son sacre (7»).

Louis XIV lit en cil'et <'e serment, et ordonna d'en insérer la t'or-

nude dans le cérémonial du sacre des rois de Franco , alin (pi'à

son exemple tons ses successeurs s'y en},'aKt'!<ssent soleimelle-

nuMit (4).

BE I.A P.VUT Ol'R LE MAIIQI'IS DE FÉXELON EI:T A l'AnoUTION

DES DIEI.s. LE <:oMTE I>IU:V.

NOTK f). — Ce (pii a été dit , dans cette Vie, snr le marquis de

Fénelon
, que M. Olier détourna poiu' toujours de la déleslalile pra-

lif|ne des dnels, montre dans (|iiel sens l'archevêque de C.amln'.ii

,

son ne^en, sendile lui attribuer le dessein de l'association pour les

abolir. Il s'expriuu' de la sorte , dans sa lettre an pape Clénu'nl XI ,

louchant la canonisation de saint Vimcnl de Paul : l'uiniii.s ttlirio

ilidnis \'iiiriiiliiiiii /niiiiliiiii.ssinii: iiaril. rir(ii]iir milnii iiroiitiaiiuiii mnlir-

iiiaiilr
, l'/Mc jiiniiis (lii.i cl iiiiilar J'iiil , m iniitli sriiiin tiri , hillo il ficiii're

i-lnii
, inij'iinti iliiilli fiiriirciii in Sdïiiii-Snliiilii sciiiiiiiirin , .snlfiiiiii dir

l'iiiiansir.'i
, ijnriireiil. Il t'nt le promoteur de le dessein, en sollicitant

lesnenlilshmnnies à y entrer, et en les y délernilnaut pai' son exem-
ple ;'i).

Le comte de Drny doit être regardé aussi connue l'un des Ikmu-

mcs qui contribuèrent le pins à l'abolition du duel. Il couquisa,

contre cette malheureuse inulumc, nu ample recueil , (in'on peut

«iiiisidérer connue mi précis des instructions aibi-sées par .M. Olier

il CCS militaires, pour sanctilier en eux le couraf;e et la valeur. Il a

pour litre
; /,« hcuili' de lu nilnir il lu làrlirii- du diicl

, /iiir Ir iiniili-

de hrnii. Paris, Ite.ssin, Ki.'iS, in-io; entre les approbalioiis dont il est

rovétu.on remarque celle de Hossuel, alorsjeune docteur de Navarre.

!l lliiliiirr de
Pli (/.«.In. p. u'T'.i.

\-l,Edil ilel.iiiiit

Xh'. rnnirr le»
diii'la. Iliiil.

'") lliulnire lie

Fi II lire , siiim lo

ri'i/iir dr l.imit

M\\imrM de
l.nneij. l. ii, p.

[\ rêrèmojiial
du snere de» roit
de France, I11-80.

17 74.
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MOnT KI>I|-1A>TE nu JEU.ME HE rK.>El.'l?(.

NOTIÎ 10. — Ln iiKiil (loor },"'millif>iiiinc, arrivi'-t' an siôjjto de

Camiio, lui prôcédi'i' des iiiai'(|ii(',s les plus sciisililcs delà niisrri-

cordi; divine. « .l'avoMC, dit-il à son |u'rc , qno j'ai ou une i>xli'i''nir

» rt'pngnance pouiM'o voyait' ; il in'i'loignail des plaisirs de Paris l'I

» de la cour ;
jo nt' croyais point qu'il pùl servir à n)!i lorluno ; je le

» ropardiiis cninnie un voyage indiscret, qui me siicriliiiit à la dévo-

» lion; nmisee qui me l'aisnit li; plus de peine, était que i':ii toujours

» cru n'en revenir jamais. J'avais sans cesse d.ins i es|)rit , O'ic je ne

• pouvais me sauver dans le monde, el que Dieu me l'eraii moni'ir

» dans ce voyage pour me sauver malgré moi. J'étais assez mallien-

(I) Vi> âe la « reiix pour craindie un si grand bien : Juainlenanl j'en connais le
mère Gaulrim

,

j>. â'5. me. » prix
, j en remercie Dieu , et ji; meurs content .1). ».

;,(!• ;- f

\Àt-



Il

! 1

KI.DM.

livôc nii sii'jfo (l.<
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pliiisirs lie Paiis cl
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LIVRE ^^:uvIl:lMl:.

M. oi.iF.n pnfijiiiMi' si;s PAnoissir.iss contre l'iiéiiksie

La nonvcllc h(i'(''si(' sni- lit grfico l'aisiul dt" trop ninidos ,'• , .

' ' ;.i ^.(;ln^l'nl<-

p^(»S^^'s, soil parmi les simples firlèlos , soil dans les com- \< ^ '• ilaihn'.

inunaiih's (1<> la capila!»*, p(»nr no pas alarmci- U>. zèlo du lilx 'V oiil'r.

'

s(Tvil(Mird(' l)ii:ii. Les iravanx auxquels il so livra pour la

comballro soûl «ne dos parties les plus remarf|ual)l('s el

les plus iul('rossaules de sou histoire ; el pour on montrer

la suite et la liaison , il nous a semblé nécossairo de les

réunir ici dans un nu'>me n'-eit.

Ennenti de toute «'ontostation , et d'ailleurs on posses-

sion de la n'pulation la plus intègre sin* la foi , M. Olier se

boiiia au léuïoignaj^e de sa eonseieuee , tant qu'on nes'ef-

forra pas do l'obscurcir. Mais le zèle avec lequel il travail-

lai! à la ri'-rormatiou des ukoius el au rélablissemonl do lu

discipline , «'tant dovoiui le pn'lexle d'une calomnie at-

troce, il so vil enfin forc(' do manifester ses sentiments.

Les nouveaux sectaires, sous prétexte do venger la doc-

trine de saint Augustin , reproduisaient plusieurs hérésies

condamnées par le saint concil(> de; Trente ; afin do cacher

aux yeux des simples le poison de leur doctrine , ils af-

feclaienl , à rexemple des h('rétiques do tous les temps,

luic grande anslérilc-do mœurs, el faisaiont, en apparoiu-e

,

dos vœux irès-ardonls pour vaii- revivre la ferveur do la

priniiiive Eglise. Quelques-uns voulurent croire que

.M. Olier partageait leur opinion , et commencèrent à

le lueliro au nombre dos défenseurs de ce qu'ils appe-

laient la vraie el la pure doctrine de la giàco. Unotini-

Icsialion qui s'éleva entre lui et un confesseur, appelé
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f .r;

a -•

(l)/-<!H»'evnH/.

rfe .W. (Hier , |).

S69.

II.

M. Olior ma-
il ilesle ses s«'ll-

tinionlstropiu)-

sitiuiiaiiJansé-

nisntc.

(2) Vie Ms. (le

M. (Hier, pur M.
Lesiiiassier , |i,

29.

|) .111' assisirr lin iiiiihnlc, ntiiirilHi:! |m-iiI-<''I|'c i\ fuWv iiiiiiic

ou il ii(-(>i'('il°.l<>i' rcs l':iii\ Iti'iiils. Il anivc i|iirl(|ii*-r(iis

(|ir('ii voiilaiil s'j'loinnci' des ciiciirs lutiiM'Ilcs ,
pliisiciiis

st; jrlli'iil i'iix - liK^iiics (l:iiis les cMn'MiiiK's (i|)|ios(>('s.

Les .isinsr'iiislr.s siiivainil des i'i';.>l('s il*> iiinrali; propccs

à <l(>s<'S|)i'>i'ii' les i^iiii's ; mais pai'iili 1rs callitilhiiifs , (|iicl-

(|ii(>s-iins, |Kir iiii /.rie niai ciilfiiilii, snnlilahiil \uiil()ii'

leur oiivi'ir ct'llc voie lar>;e, i|iio .Iksi .s-CIiiiust déclare t^lrr

relie do lu perdit ion ; el le euiiresseiir doiil nous parlons

éluil appareinmeiil ileri; nombre. Du moins, iM. Olier se

di'clara eonirc ses maximes avec l)eaii(U)iip de Ibree; et sa

conduite, en celte occasion, put, dans l'esprit de (|nel(|iies-

nns , le l'aire passer pour l'avorable aux nouvelles erreurs.

«Ces opinions relâchées, é«'rivail-il , je; les déteste,

» comme lonl ce (|ui n'est point coiit'orm<> à la piireie de

» l'Evangile;,j'en ai mille fois plus d'horreur (|ue des s»>^-

« gestions ouvertes dt; satan ; el j'aimerais mieux voir un

"malade assi('>gé par une légion d'esprits de ténèbres,

» que de le voir mettre sa conllance dans un casiiisK^

• qui, pour élargir les voies du salut, lui ouvre lu porte de

» l'enfer (1).

Cependant, comme les soupçons répandus sur la foi de

M. Olier, pouvaient s'accréditer dans h; public, il ciiii

qu'il ne lui était plus permis de garder le silence. Il pro-

fila de la première oc(;asion où il avait à parler dans la

chaire de son église, pour manifesler ses sentiments,

non pas toutefois par des plaintes et des invectives con-

tre ses calomniateurs, mais vn s'exprimanlen faveur du

dogme catholique de la manière la moins équivo(|ue (2),

Il n'eut pas de peine à persuader la fausseté du bruit

qu'on avait répandu contre lui. Mais il prévit qu'en ren-

dant sa foi aussi publique, il donnerait lieu à ses enne-

mis de lui susciter de nouvelles persécutions. On le ca-

lomnia, en eifel, sur dilïérents chefs : on l'accusa surtout

de vouloir dominer, et d'entreprendre tontes sortes de

i
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'(•vil qu'en ren-
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lionnes fi'UM'es an\ ili''pen> de relies (|n':ivaient eoni-

ii;en('<'('S ou projelc-es des pei'soimes ires-cc.iisideralijes

dans l'I'.^lise Sur 'oiis les griefs doni on le rliiir^eail
,

il se jnsiitia lonjonis avec lieanconp de inodcralion
;

mais, à le\enipl«' de sainl N iiicenl de Paul, il ne nie-

iia};(>a rien dans la cause de la loi, el des (|u'il eût

connu connue lui le (><'>iiie ai'titi<'icu\ des .laiisénisles ,

il pi'il lonics sorles de mesures puiir en ^aianlii- son iron-

peau.

UiK' personne de considération (|u'il diri};(siil s'iManl III.

laissée ^aj^iier par eux, sans lui en parler, il lui ecrPMl oii,.| ^in l'i'^')'-

iine lellre remariiiiahle , (iiie nous rappoiieroiis ici; on >*'"!'« '•<^'l""',<"

y voit d'un crtlé* raltaclienicnl du serviteur de DiKuà la «isli»',

doctrine de rK<j;lise , «le l'anlre , l'esprit de duplicité et les

voies artilicieiiscs de l'Iiéresie , toujours seinl>lal)le à elle-

mèiiie, dansions les lemps. «Je ne puis, ma très-liuno-

» ii'i! till(! , vous (;\primer la douleur de mon cœur, cl la

" confusion do mon àine sur la nouvelle (pie j'ai apprise.

" On m'assure que vmis enlreleiie/, une correspondance

" particiili(!re avec M.M. les Jansénistes, el (pie vous leur

» l('Mnoi<i;iie/., par vos letlr<;s, un <^rand /.èle pour le soii-

» tien d(! leur so(;iél('t. .l'ai comhaltn {.lus de liiiil mois,

» avant d'ajouter foi aux div(-rs avis (pi'oii m'en donnait

,

I ' me liant plus à vos propres assiiraïuu's (pi'à tous les tc-

» nioi<i;iiages contraires ; mais d(;puis peu les preuves

" m'en ont été comimmiiumes av(!c tant (révidencc
,
que

» je ne puis plus en doiili-r. Ma lrès-cli('r(; fille
,
que voiv--

" plaît-il que je fasse pour vous? Si vous ave/ perdu cr('':«<M'(;

" en moi : vous jugez bien que j(^ vous suis ,'i cliarg»! el

» inutile. On ne peut |)as servir ('eix iiiallres, dit notre

> Seigneiir , ni obéir <;ii simplicttô a deux personnes oppo-

» S(>es dans leurs sentiments et dans leurs maximes Je

» sais bien que la charilé de Jésus-Christ est entière dans

» mon àine pour vous aider el vous servir; mais je doute

" fort que je doive exposer davantage voire cœur à la dupli-

3
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» <ilt''(les;i (•(Hiliaiicccl de su soumission..lo pnisvonsdii'c

•> (;Mo,jaiiKiis je n'îil iibaiidoniir mic àiiKMjii(vli;sis-('.iiRisr

» m'a (M»iili(''(.', cl (iiic j'ai toujours ('li' soigiicnx do lui ôloi'

» loin sujet h'gitimodc s'éloigix'rdf; moi ; tant j(? respoclc

» les ordres du divin Maître. Mais aussi quand j(! vois une

" àniemarelier par deux ehemins dilIV'renls . et joindre la

" liiiesse au d('giiisenient , après lui avuu- l'ait eoiinaîtie

» mes inlenlioiis et mes pensées, jr î.i laissi* aller dans ses

» voies , sachant fiu'eile ne peut suivre un i)!us mauvais

• parti (pio celui du inclangc en sa conduile, snrtonl si elle

» pencliedavania!>edu mauvais côté. Ma irès-clièreel ires-

" lionorée lille, si vous me pronieltoz en .Ii':srs-CunisT de

" n'avoir plus aucun conniierce avec c(! parti
,
qui fait aii-

" jourd'hui un sciiisme forme dans l'Ki^lise, et qui, malgré

" rauloril('> sniK'i'ienre, sOhslinc à défendre les nouvelles

" opinions, je puis vous assurer en \otre-Seigneur, (jue

" je vous rendrai tous les devoirs et tous les services que

" vous poiive/. attendre de ma condition. Mais il ne m'est

" ni possible, ni i)ermis de servir les âmes qui sejetlenl en

" un parti contrain; et injurieux à l'épouse de J<^;sus-

» (liiRiST, la sainte Eglise, dont il souflre les plaies et les

» outrages avec plus de douleur que celles qu'il reçoit eu

» sa propre personne.

" Que dirie/.-vous , ma lille , de personnes qui avancent
nii( iciiM' cl

,, l'Eglise est dans l'erreur, et (luVIle se nourrit d'iiéi'é-

«les Junséiiis- « sies
;
qui prélendenl venii- poiii' la réfoi'iner, <'t qui, au

tl'S.

" lieu de ((tuihallre ses ennemis pour les convenir ou pour

» les cMenniner, clabaiident incessamment conire leur

" mère , lui ({('chireiïi le cteiir, el la divisent avec une dé-

" solalion non pareille? Vous ne voyez rien où vous êtes.

» On ne vous envoie (|U(m1(! beaux livres, comme ceux (|ui

" vous recommandent l'aumône, parce (|uc vous y êtes

" poi'K'e. Sous les prétextes les pins iniposanls, ces mes-

» sieurs (K'^Kj^cnl les (ciim'cs les plus essenlielles
,
pour

» établir leurs malignes opini(ms , méprisent tous ceux

IV.

CoïKJiiito ar-

tiliciciiM' cl

I

i
"

^ji
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.lo puis vous flii(.

iioJKsis-Ciinisr

r'K'iix (l(îliiiô((«i'

t.iiil j(î respock'

iiîuid j{; vois uno

s • «'1 joiiuli'c l;i

' i'iiil (onnaîlrc

^»' aller dans ses

" pins nianvnis

f, SMi-ioni si elk'

vs-ciiôreol (iTs-

Ksis-CirRrsr de

i"!i
, (jni faii an-

. <'l qni, nialj^ré

ro Ji's nouvelles

-Sei_i<Menr, (|iie

les services que

I:>is il ne m'osl

|ni sejeiioni en

iiise de Jksus-

Ics plaies ei les

' qn'il reeoi( en

s qui avanccnl

itomrii d'Iiéié-

iicr, elqui, au

iiveiiiroupuni'

Il conlre leni'

l fivee nue (\i\-

on vous êies.

nune cenx cpii

•' vous y èles

mis, ees mes-

niielles
,
ponf

ni ions eetix
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" qui n'y enirenipas, les qualilicnt même d'h(''ii'ii(|iit«s et

> do sehisniatiqni s. Tarée qn'on pr(\clie (pie .iKsis-Cjiuisr

» est mort ponr ions, ils en sonl srandalist'-s. Ils oseiil

« bien se plaindre el ninrinnrer loni lianl dans les églises,

' eoniine ils firent dans la nôlre il y a trois jours, lîref, en

"Ions leurs proet-li-s . ils donnenl des signes ellVoya-

» Mes de passion, décolère el do fureur, qui foni Irt-niir.

» Ma fille, il ne fan; as croire à lou( espril , (onnne dit

" saint J(>an, ni su: Oie. , connue dil saint PanI , aux niaxi-

" nu's sini.',nlieres el noMvelles. Pronez-y i;arde , les er-

» renrs s( sinil tonjonrs glissées dans ri''i;lisi' sous le mas-

'• ijiie (io lu rel'oriue. Les derniers hénilicuies prélendaienl

» que leur doeirino t'iail celle de la priniilivi; Kgiise, foinh-e

» sMi' la parole do.lÉsi's-CuKisT , acconipagnanl leurs dis-

» cours de grandes aumônes, cl aunon<;anl pai'loul uiiei'é-

•> formation de mœurs qui i'enq)oi'lail àur celle mémo do

> l'Eglise. Quand ou loin- demandait : Qui vous envoie ? Per-

• sonne, répondaient-ils; c'est nous-iuènu's : cl loi'S(|u'ou

'• ajoutait : Où sonl donc lc:i marques do «'(itio mission ox-

» Iraoïdinaire'.Npielleapprohalion ave/.-vousdusainl.Si<''ge?

» ils ne répondaient rien, parce (pi'ih. no pouvaient rien jé-

» pondi'e : el uéannutins ils ne laissaient pas de continuer

" à débiter leur doctrine, sans mission, sans l'approbation

" de leurs supiiriours; condition absolument nécessaire
,

" et qui l'a lotijours été dans l'Eglise. Saint Paul luinièmo,

" tout apôtre (pi'il était
,

prit les ordres de saint Pierre.

» Aju, sans la soumission , il n'y a plus rien d'assuré'. Je

•> vois d'ailleurs, dans les personnes qui vous oui attirée à

"leur parti, tant d'opiniàireté, d'euqiorliMuent , de nié-

" pris de tous ceux (|ui ne pensent pas comme elles, tant

" (l'estime d'elles-mêmes an prejtidice du corps de l'Eglise

" et du commun (l( s fidèles
,
que cela m'ell'raio pour vous.

» Gardo/.-vous donc; (l(! ce le\ain dangerciix; et (jnelquo

" belle ap|)ar<'nc(( (|im' vous remarciniez dans rv\\\ doiil je

" parle, éloigno/.-vons-ou au plus loi, pour voiib atlaclicr

l'i'f. '^l

5
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V.
Prrdicatinn à

l»oi't-K(iV;il l('s-

l'aiis. .M. (Hier

on (U'Moufiie le

fi'('i'<» Ji'an (lolit

Croix.

(2) lifmfiriiiw.s

hislorit/iwi, I. l,

(
-,

) (iFMircs

d'Aniniilt , loin.

XXVI. imjiiir.

llisl. flirilii/.'î''

parl.ni't.'i.^-i.

p. XLI.

(4) llisloirede

nùllisi'diiXVII'

nii'clc, t. III. |).

11)5.

• iiiiiiiiionicnl i\ .lKsus-(hiRisT cl à la purcK' do la foi
,
qui

» sera toujours la niriuo dans l'Kjifliso, parce (juo Ji':sis-

• CiinisT sera imijoui'savee elle (1). »

J.i'S partisans de la nouvelle hérésie élaieiil surtout al-

teiilils à employer la séduction et l'artifice, pour attirera

eux les personnes qui pouvaient lui donner quelque éclat,

soit par leur condition, soit par leur léputalioii de vertu.

L'estime uuiversell(U|ue s'était acquise le Irèri^ Jean de la

(j'oix , dans la distribution des aumônes à Sainl-Sulpice,

allait jusqu'à la vén(iralion(2),el il paraît qu'ils firent quoi-

que tentative pour le gagner (S). Au moins serait-il tombe''

dans le p'u'se, sans la l'ermetéde M.Olierqui l'en pré'serva.

Ce bon (Vère , simple el sans études , allait tous les di-

inancli(>sà Poit-Hoyal-lès-Paris, pour y entendroM. Siii-

•>lin , aumônier de cette maison, et deveiinii palriarclie de

la secte ,. depuis la mort de Saint-C.yian. Ce qui l'attirail

surtout , c'était qu'on y lisait tout rKvangite en latin , et

qu'ensuite on l'expliiiuaitcn frani^ais, pratique qu'ilcroyait

être la marque d'un grand zèle pour la pureté de l'évan-

gikî , ne comprenant rien du reste aux discours do ces

novateurs

M. Olier en ayant été averti , le lit appeler , et lui dit :

« J'ai appris que vous allez à Port-lloyal^ ce qui m'a autant

» surpris qu'atlligé : ne savez-vous donc pas (|ue ces mcs-

» sieurs sont dansdenouvellesopinions, contraires au seii-

» timeni de toute rKglise? » Frère Jean r*'>pondit, que sans

avoir aucune conférence avec eux, il se contentait d'en-

tendre la prédication, ne trouvant point de prédicaleiirs,

qui , à sou avis
,

prêchassent si bien el d'une manière

si salutaire. • Est-ce donc, lui rt'partil M. Olier, qiii^

•> le père de r^ingeiides, (c'i'tail alors le plus célèbre ora-

• tour de la compagnie de Jésiis (/») , ) et beaucoup d'au-

•' ires prédicateurs que nous avons , ne prêchent pas

•> bien?" Le fi ère ayant ajouté ([u'il lui sntïisait d'enten-

dre l'Évangile bien expliqué' , coiunn^ on faisait en ce lieu-

-ë

?

i
•



K' cl(« l:i foi
, qui

ircp (|ii(> Jksls-

liciil stirloiilal-

,
pniii- nlliipi'à

rqtn'lqiienliU,

liilion do voriii.

V('i(( Jean lie la

Saiiii-Snipice,

u'ils (ireiii qncl-

serail-il lonilx-

li l'en préserva,

lit tous les (li-

iileiuJreiM. Siii-

m p.'Uriarcliedo

Ct" (|iii l'anirait

ilo ou latin , el

qiicqn'ilcroyail

relé (le I evan-

liseours de ces

'1er , el lui dit .

(! qninraaulani

is qne ces mes-

ura lies au sen-

ondil, que sans

onleniaild'eii-

'prédiealenrs,

d'une manière

M. Olier, que

is eélèbre ora-

eaueoupd'au-

pn^eluMil pas

Fisait d'enlen-

iait on celieu-

SO!S ZÉLK CO.MRE LE JANSÈMSME. 1
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là ; elque les aiUres prédicaUMirs n'eiilrelonaient leurs

aiidilt'uis que d'Iiisloires romaines : Vous me fâchez
,

•> lui dit alois M. Olier d'un ion grave cl sévère ; el si

" loule auli'c personne que vous m'eiil lenu ce langage

,

>. je l'eusse mise hors de céans , loul à celle heure. » El là-

dessus il se relira. 11 demeuia trois jours sans lui parler

,

pendant ce temps, le frère ne laissait pas d'aller visiter

les pauvies, sans être pourtant résolu de ne plus aller

à l'ort-Uoyal; au contraire , il s'y sentait plus porté qu'au-

paiavaiil. M. Olier le fil eidin appelei- , cl dès qu'il le

vil enlrer. - Lsl-il possible, dil-il, qu'un petit liomine

» sans doctrine, que ce pied de mouche, soit en oppo-

» siliou avec loul le moiide? A-l-on rien vu de semblable?

» n'avez vous point de confusion devant Dibu , de toutes

• les choses que vous m'avez diles? perstivérez-vous lou-

» jt)urs dans . olre enlèlemenl orgueilleux? ne voyez-vous

» pas que loul cela n'esl que fanlaisie de voire espril? »

11 lui dil plusieurs autres choses vives el fortes, qui

anéanlirenl lellemenl ce pauvre frère, qu'il ne put ou-

vrir la bouche pour dire un seul mol. Alors M. Olier

s'aperce\anl de son trouble, el le voyant loul inler-

dil, lui dil avec sa douceur ordinaire : • Je sais que

• vous n'en avez agi de la sjrle que pour vous avancer

"davantage dans la veiiu; ainsi je vous excuse pour

» celle fois ; mais n'y retournez plus. « Ces paroles fu-

rent si eliicaces, qu'elles cliangèreni à l'inslanl les dispo-

sitions de ce bon frère; il promit ù M. Olier de ne pins

mellre le pied à Porl-lîoyal , el fui consluuunenl tidèle à

sa promesse (1).

M. Singlin n'était pas le seul orateur de la secte contre

le(iuel M. Olier eût à prémunir ses paroissiens. Ayant

apj)ris qu'on songeait à faire venir à Tarisle père Séguenol,

de l'Oratoire, supérieur de la maison de Saumur, el que

le cardinal de llicbelieu avait autrefois fait enfermer à la

bastille
,
pour sou zèle à soutenir la doctrine de Saiul-Cy-

{t).4l(e»latioM

auutgrapltes
y p.

14(j. 147.

VI.
Zèle de M.

Oliei' pour t'airo

iiilerilii'e la

chaire aux pié-

dk'uleui's Juu-
séiiisies.
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iièi le, I. IV. (Il,

XVll. p. 01 i.

1^2 PARTIE II. LIV. IX. l'AIlOISSE.

l'iiii (1) : il lil prier le Cliaiicelici' do prévenir ec mal, ci

lerivil encore à sainl Viiieenl de l'uni, a(in qn'il voiilùi

bien joindre ses iiislances aux siennes. « l'eiil-èiic

» serail-il iniporlanl, lui disail-il , (jue vous vissiez vuiis-

» nièineM. le Chaneelier pour le prévenir sur eela , selon

» les voies (jue la divine sagesse pourrail vousen ouvrir:

» je nie crois ohlii^é à vous donner ces averlissemeiUs, el ;i

» vous découvrir ces intrigues, lorniées contre l'dMivredu

' DiF.u
,
que vous aimez el que vous êtes chargé de

• maintenir (-J). •>

Mais un des hommes les plus vailles de ce piini olaii

,

sans contredit , le père loussainl des Mares, aussi Oralo-

rieii , (jui
,
par les charmes de sa diction el de son élo-

quence, attirail le peuple en l'oule -~
(;î). Quoique la chaiiv

lui eùldeja été inlerdile par uii ordre de la lleijenîe ('i).

les Jansénistes se persuadèrent que le iioi , dans le com-

mencement de sa majoiilc' , n'useiail pas d'iii.e si ^ i amie

rigueur à l'égard d'un orateur (pie , .m de pei sonnes dé-

siraient d'enleiidie. Ils inviléieiit donc ce peie a _ i\c er

le Carême a .Saiiil-Meiri ; el ii y eal pinhahleiiieiu leinpli

cette slaiion , si M. Olier \\i' s. lÏH ci^preise de dénoncer

leur dessein à la Heine niere. J uiin ..diesseï a Voire .\la-

» jeslé , lui ('ci'ivit-il , une prière tres-inslante ,de la pari

» de tonles les personnes qui soulienuenl cl favoiisenl la

» saint»; doctrine de l'Iv^liL^e contre les nouveautés , de

» voniiiir encore eiiipecher que le père des Mares ne

" pit'clie : on dit lianteinenl qu'il doit monter, ceCiarèine,

" dans la chaire de Saint-Merri. La régence de votre

' lil.i ne diiil |»as être moins vigoureuse à n-primer celte

» liéresic (| le i.e la été la vùlie; et votre Conseil, Madame,

» voiis indiquera II s moyens de l'aire ohsej'ver la défense

; I

Ir -1

•|.- Hi,il(';ui,(kiiis sa ilixiriiic Salii'o, fait allusion mis. préilicilious do

cet onttfu'' :

<( Des Jliivi's , ilaiis Siiiiil-Hutli , n'auiisii piis mieux |iii'Cl]i'. «

lu -jum 'i
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v^'iiir fc iiiiil, Cl

:iliii qu'il voiilùi

L'S. « l'flIl-C'Ilc

)us vissiez voiis-

l' sur cela , seluii

vous eu ouvrir
:

rlissenu'iils, el n

outre l'ctMivrc (!(

êtes (;li;ii'j;é de

le p:iriielaii,

fs, aussi UraUi-

1 el de sou élci-

)iioique la chaire

la Ilei5(.'iii(. (/|)^

i, <laiis le coiii-

d'ui.e si j iMutlc

i! poison lies Jc-

pci I' a _ i\ i' VI

it»leii;eiK leiiipli

ise (le lieiioiicer

•sel a \ ulie Ala-

aiile ,de la pan

el lavoiisem i;i

iioiiveauiés
, dr

lies Mares ne

lor, ceCiarèiiie,

geiice de voire

répriiiior celle

(iiseil, Madame,

ii'ver la déleiise

iix prédiciilioiis tic

IX |iri'clii'. «

« déjà iiiliiiiée à ce prédicaleur , coniiiie une chose Irès-

» iinporlanle à iiiainleinr, |)iiisi|iruii Carême de ses prédi-

» calions dt'iruira plus de bien (|u'ou n'en puiirrail l'aire

» dans une année eiillère (1). "Celle démarche eut soii

ellel. L'archevêque, sur une lellre de eacliel , inlerdil la

chaire au père des Mares (:?), qui, diiranl prèsde viiigl

ans, ne prêcha plus à l'aiis.

Ce zèle de M. Olier, pour la purelé de la foi , irrila

conire lui les Jaiiséiiislcs, el ils en prireiil occasion de hî

décrier parloul. Après la bulle d'Urbain Vlll, (|ui avail

condamné la doctrine contenue dans le livre de Jaiisénius,

el surtout a))rès les brefs d'innoceiil \
,
pour presser

l'exécution de ce jugement (3)1-, M. Olier, comme tous

les vrais enfants de l'Eglise , tenait ces erreurs pour légi-

S limemenl condamnées. ÎNIais ses eoiifrèr(!s dans le mi-

uislèrc pastoral , n'imitèrent pas tous sou exemple : la

division se mit parmi les curés de Paris, doiil plusieurs se

tournèient du côté des novateurs , el en vinrent iiièiue

jusqu'à condamner ceux qui ne suivaient pas ces opinions

nouvelles. Ajuès M. Olier, les principaux, que les Jan-

sénistes alfeclaienl de représenter comme fauteurs d'un

iT l.cllicsniil.

lie M. Otiir, |i.

5SI.

' tî llisliiirc i/i-

iwnilc ilii .liiiiM'-

Kisihe , 17(1». l,

11. |i.
'•>.

Vfl.

M. OliiT est

triiiti'' |i:ir |ilii-

sicllI'S (IIK'S {\v

s('lii.siii:iti(|iuM'l

iriu''roti(im'.

(r> llistiiinulc

ri-.iitheanxyii^

nielle, I. IV. cil.

II. |). iti?.

schisme , élaient Abelly , curé de Sainl->losse -l-.U
I I 1 depu is

(i) Ilistuiri-i'iC

évêquo de liodez ; Colombel , curc' de Saiiil-Cîermain- /'/.>//(« (/«.vr//»

,v(V(7<' , I. II. liv.

vil. (II. m. |).

I-JU. Iii7. .I/.V.

l'Auxerrois ; el Chapelas , curé de Saint-Jac(|ues-de-la-

liouclierie ('O- " Ils en viennent, écrivait M. Olier
,
jus-

" qu'à regarder comme des hérésies, si l'on prêche que

•|- On coiM|ilcjiis(nr;i li'oizc JM'cfs adresses |i:ii' liinocciil X, ;» ilil-

Ici'ciitcs personnes el à |ilnsicui's corps , coiiiiiie il Ions les docteurs

cl prol'essenrs de Sorl)oiine, iinx t'iiiversilés de I.on\;tiii et de I>oiiiii,

piiiir presser l'exécution de l:i bulle di^ son prédécesseur, contre {\) llislnirc <lc

l'EylUf. iOiil.

iliinsenms J).

'{•\- L[{ paroisse Saint-Josse, qui ne contenait dans son étendue
i-t'i.ehvut, llis-

que viugt-iieul' maisons, et dépendait <le telle de Saint-Lauienl (3), ["Vi'p'''i,jf,'""''

'

n'e.<kislc plus anjouid'liiii.
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» Jési-s-Ciiiiist csl mon pour loiis
;
que les conimniulc -

H)l.ri(rps(iiit.
" '"ciits sonl possibics ; fine l'on résiste sonvenl à la

dey. oiicr, p. „ ny^ca (i) ; (lis;iiil que les propositions euniraires sont cii'

" la loi. Ils pnblicÉit liaiileiiienl (|(ie je lais seliisine daiis

» l'Eglise, n'étant pas avee eux , et prèeliant une autre

" doelrine ; et ainsi je suis le elief des sehisnialiqiies
,

» parce que ji; suis uni au gros de l'Eglise, (|ui n'esl pas

" de leur parti, et qui s élève eonire eetle nouveauté (2).

" Ils nous aeensenl UK^uie d être l'élagiens ou Semi-l'éla-

• giens , disant (|ue nous donnons tout à la nature et rien

" à la grâce, el qu'ainsi nous sommes héiéliques. C'est de

» la même soite <|uc les Huguenots imposent à l'Kglise

» pour la rendre méprisable
,
quand ils disent que nous

» sommes idolâtres, et que nous adorons les images et les

saints. Nous répondons à ces messieurs
,
qi!e nous ne

» donnons rien à la nature de toutes les choses surnatu-

• relies
,
que nous leconnaissons que la grâce en est seule

» le principe ; i\\ivnuns ne sommes pa« nufflsants d'aruir

• fie nous une bointe pensée , selon saint Paul ; (pie c'est

» à Dieu de nous donner de quoi vouloir et parfaire

•> en sa fjrdre; car nous ne sommes pas plus capables de

» nous-n.ènies, de vouloir et d'accomplir les choses surna-

• lnrelles,(|uedelespensei'.Iiraut grâce en tout et partout,

" el nous ne pouvons rien sans la grâce de Diku
;
que peut-

» on donner davantage à la grâce? Ils nous veulent inq)oser

" qiuf nous ne croyons pas cela, pour avoir droit de nous

" venir biouiiler (5). »

VIII. JJe luus ces novateurs, le pins animé (;outre M. Olicr

M. (tiiiliinu'l ', ., ti I II I ' I 1.' • . ti -Il ' I II I

r<'aiil)lii;tSinni-
'''*"* ^"- '"' "amel, cure de Saint-Merri. Henri du llamel,

Mfiii ta péiii- esprit dc'guisé , souple et llatteur , parut aux sectaires un
tente pul)liqtie

n
»

i » i

homme propre à servir uvanlageusemeut le parti, depuis

snitout (ju'il eut l'ail ses preuves , en rétablissant, selon les

principes d'.Vinauld , la pénitence pnblicpte , dans une pa-

roisse du diocèse de Sens, où il était cnié;. Des ce moment,

on chei'cha à le produire sur un plus grand théâtre , et â

jjî)^^-./. pn«.

575. '>"
'i. il



k'S coiHmaïuK -

e sotivoni à la

)iili';iir<>s sont di'

lis soiiisiiK.' (huis

^liaiil iiiK! aiilrc

sciiisiHali(|ii(>s

,

e, qui nV'si pas

( iiouveimlé (2).

is on Seini-I*t'la-

la iialni'o ci rien

éliqnes. C'csl ilc

uscnl à l'Kjîlisc

dist'iil qiu; nous

les imagos et les

s , (H!e nous n<'

choses suinalu-

âce cil csl seule

ffhuHts d'aroir

Paul
; que c'est

^oir et parfuirt;

>lus capables de

is choses snriia-

(oul e( parloul,

l)ii;ii; que peul-

veuleiil imposer

ii'dioil de nous

:on(re M. Olier

lenri du Ilaniel,

mx seclaiies nu

le parti , depuis

issani, selon les

e , dans une pa-

Uesce inomeni,

ud théâtre , el à

l'K.MTKNCES l'IDLiyilES DES ,1.\>SK.MSTF.S. !/l5

le iiiollre à la tète de quelque paroisse de Paris. Celle de

Saiii:-iMf'i'ri paraissanl jilus favorable à leur dessein

(ju'.iîiiiiiie autre, Aniauld, et de Barcos neveu de .Sainl-(.y- a) l.n réalité

lan ,
persuadèrenl à IM. Hillerin, qui en ('lait curé, de se luLij'ïLtaiw,

mirera Porl-Uoyal , el oblinrenl qu(! M. du Ilamel lui
/J ;;';;!,';;;, ["[

succédât. Ce l'ut en l'année l(j^i5 (I) : on vit alors la pa- p. 2-24. iôV».

roisse de Saint -Merii alTeclcr une sorte de rivalité- avec

cell(! do Salnl-Sulpice, el se déclarer en loul son émule,

M. du Ilamel s'étaul mis en communauté avec ses ecclé-

siastiques, leur lU des conférences réglées , où , sous pié- (-) '»/im«i>M

. de l'ei/dtau, p.

texte de leur exposer les devoirs de leur état , il disputait 57. 58. (;o. Ms.

sur les matières de la gi ace ; el ces réunions turent bientôt
^,,^^,

toutes ronip(tsées de laïques , «-i uicme de peisuniies de i'^i "'''' !'"«

41». — Mimtiinn

(inalilt' , (|ui y veiiaionl fort assidiieuient el se (;acliaienl pour .s(nir a la

1 I 1' I /n\ i\ I . .. •
I lia de M. (Jii llu-

uaiis la tonle (2). On voulut mettre aussi en honneur
^^^^ ^^ ^^^ /^^

l'exercice d'i catéchisme : les personnes âgées v étaienl ^''''- ''« ''^"*"-
o

j J«/,iii-8".n.ll<J.

toujours eu beaucoup plus grand nombre qu(! les enfants : -lUmuiredefab-

(• était un enipresseiiienl incroyable pour \ pénétrer, llhuil
11^,^1. t. v. p.

,j(»iii(ii'(! à cela les prônes de M. du Ilamel
,
qui ne faisaient '69. — Jour-

naur de des

pas iii(»iiis de bruit (;5) ; el , eiiliu , la vogue extraordinaire Lions, pag. 93.

(le ce nouveau direciciir parmi les dames de la paroisse, a) La réalité'

dont il ('tait coniiiiiiellemenl assiégé Qi). Tout cela avait ea. p. 230. asi

le nom spiu-ieux de réforme. Mais c'était surtout par

la pénitence publiqiu' «pi'on pn'tcndail faire revivre

,

dans la paroisse d(i Sainl-Merri , la pureté des premiers

temps f.

M. du Ilamel , lorsqu'il était curé au diocèse de Sens
,

avait distingué les pénitents en quatre ordres. Ceux qui

n'élaieiil coupables que de péchés secrets formaienl le

premier
; ils assislalenl à l'ofTice loul au bas de l'église , el

i- Le vicaire de Belleville, près Paris, succursale de la pa-

roisse (le Sailli- Mcrri, entreprit, pour f.iiie revivre , disait-il , les
(1) Journaux

iiKi'urs de I église primitive, de ne plus baptiser dans sa paroisse, de det Lions, p.

que le Samedi saint , et de rétablir rimmersiou comme essentielle (i).

a* pari. 11. 10
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E\ci"'b(.lps|it''-

niti nci's piihli-

(|ii('s. Kxils vo-
lontaires.

l/i(> pAnTii; M. Liv. IX. pvnoissE.

scpai't'S (It'S aiiliTS paniisbu'ns il»; qualro pas de (lisiaiice.

Le st'coiul élail de ceux (|iii avaioiil m i\\u'U\yu' dcmèU-

av(r Icnr piucliaiii , mais sans scaiidatc ; c'élail hors de

IV'glistï cl s(nis W vcslibule qu'ils s*( plaçaii'iil. Le irol-

sièinc dt'Si'»' «lail do ceux qui avaionl cuuiuus (juelque

péché scandaleux ; on les reléguait dans le ciutelière.

l'.nlin ceux (|ui élaiont louff-leuips demeurés dans le péché,

allaiciu se placer sur une pelile colline , d'où ils décou-

viaienl l'cnlrée de l'église. Tous ces pénitenls devaienl

deuu'uicr pied«el léle nus, durant l'oflice , el ajouter en-

cure d'aiiM'cs niorlilicatious, comme les jeûnes, les disci-

plines pidtliqnes, la liaire (i). \ Saint-lMerri, M du Ila-

ti'cl lit adopter ces nouvelles pratiipies, en y apportant

loulel'ois plusieurs modilications ; et
,

poin- les accré-

diter pins proiiiplenicnt , les ecch'siasliques de cette pa-

roisse se udrent à enseii^uer (juc l'absolution siicramen-

telle , sans la Kalislaclion, était nulle (2). J.,a péuilcncela

plus oi'dinaire (pi'ils imposaient , c'<''lait d'obliger les pé-

niieuls à se tenir au bas de l'éîglise , et même hors du

portail , surtout à ne point jeter les yeux sur le saiul

Sacrement. Ou ra|)porle qu'une très-verinense lille, l'ayant

entrevu par mégarde, courut aussitôt dans la rue voi-

sine; , de peur de le voir et de l'adorer' , el qu'elle aurait

persévéré dans ses vaines craintes , si un prêtre de Saiiit-

Sidpice (;>), à qui ou la conduisit pour la calmer, ne l'en

fût délivrée en dissipant sou illusion ('i). On imposait

aussi pour pénitence ce qu'on appelait des heures de

larmes , el ipii consistaienl à l'aiie des ellorls pour pleurer

durant c(; temps (,'>). Les disciplines étaient d'un l'réquenl

ns.ige. On racontait nu;nie (pie les dinciplineuses de

Saiii!-M(;rri s'jissi initiaient à quatre heures du matin
,

dans luie chapelle de celle église, v\ s'y livraienl de concert

à l(»ule leur l'crvem'. Au moins est- il certain
,
qu'il y avait

alors à l'aris de ces llag<'llan(es , el que les plus modérés

du parti craignaieni qu'a la lin ces excès ne donnassent
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ri , M du lla-

!ii y appoi'laiil
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iiiênie hors du
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ne dunnasscut

PÉMTENr:;S. Mil.IOll.S des I.\ASK'<iISips ]'l7

liou à dos scandales rl.is ^tavL-s encore (|iu' ceux qi. ;iceré- (T Jimrnaut

î

dilau '• c )n'!uil<' li .M. u<i llaincl , de \i\\'\i \\v ses |-; x'M. i.vj.

amis (1) , el ne icnouvclasseul le liorreui • tl< s ani . iià

CiHosliqucs.

Lis f'enunes se li\ièi'(!n' à ces iionv itc * pratiip.cs d(!

penilcnce a\ec tant dViuporteiaenl, ([Ik; |>iusit.iirA en inou-

l'tn'cnl , el que i''aulrcs <'(i (litvinreni l'.ilies. Les plus zéit's

(|uiilaient les vil'es pour s'cnsovcMi' ila:is les dt'secls. t)n

tiiaii , entre auires ('\ciiiplesdo ce j>iM."e . inie lille, qui

,

revêtue d'habits de péniteiict! , dciM-mail eiilre le village

d'îssy
,
près de Paris, cl l.i 'eiine des Mouline iii\. , sens

inie espèce di? j^rotle , creus»'".! dans ime petite roche qui

surlait de lerie. Lllc était en };ran<''î rcpiitatioii de sainteté {'ilunnUiédu

parmi les dévoles du parti, (|iii allaient la voir ci mine une
^^•"|,\'J,^^. l'I'^V

autre l'élayie-hi-pciiilenle (-J). Les exils voloiilaiies a 2r.j. '2rj4.

Porl-Iloyal-des-Chauips, élaienl devenus l'orl à la mode.

La protection de l'anlorité diocésaine , el la douceur
, ,

fô) Police sur
(1 Vnnc d Aiiliiclir , avaient laissé aux solitaires la liberté l'on- Hmjal, par

V . I 1 . I' I 11 I 1 . ik l'elilul. - lifcueil
uaiif'inenler leur nombre et dembiU.r leur désert. Un y ,/,,, )/,.„„„>t,, t,

voyait accourir à i'envi des |)ersonnes de tout état (3; , el •^*^'"- V- '•'•

même des plus distinguées du royaume. Les ducs de X.

Luyues et de Liaiicourt
,
paroissiens de Saint-Sulpice

, y paioTssicii"'* de

avaient lait construire de vastes el beaux ei'milages pour '*^"'"' 7 ^!''l''«^c

sont sciliiils par
s'y reiirer de temps en temps ('0 ; el de tels eycmplesde- la nouvcaiiiL'.

1-. • 1 .1 I I
..... (4) Ibid. najr.

valent accrediler rapideiiieut , dans les class(!s intérieures,
i(,5_ _ //,,„„;"g

l'aniDur des nouveautés. Il était aisé , en eflél , de remar- ''" ''"/''""/« de
'

Vurl-lioijal, t.I.

qiier les t'àcheux résultats qu'il produisait , chaque jour p. 'ior.. 20s. t.

dans la paroisse. « Je ne puis sans douleur et sans 'a plus

" profonde désolation , écrivait M. Olier , a cause de la

" fld(''lité que je dois à mon ministère , voir des ouailles

" que Diiiu m'a données, l'récinenicr des assemblées que le

" Uni même devrait délendre IMusieurs personaes de ma
" p.iniisse, etdonljedoi^ répondre à Diiiu , entrent, dans

" celte tentation maigre .aes cons-oils et joignent à la dés-

" obéissance formelle à leur supérieur nalui'el , le mal

c

5
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» (iViilror lie cd'iir cl dVspril dans loiih' IV-toiidne de ces

» nouvelles opinions, iinlanl qu'ils en piuivcnt comprendre,

» el cela eonli'e leur étal , leur condiliuu el riuiinililé

» chrétienne (1). •• .Alais le plus pernicieux de lous les

ellels que produisaient ces désolâmes doctrines, élail un

refroidissenienl universel pour la sainte coinniiinion. Dans

la plupart d((S paroisses , il était facile de remarquer que

la sainte table n'était plus fréquentée comme auparavant
;

cl , au témoignage de saint Vincenl de Paul, on comptait

dc>jà jus(|u'à trois mille communiants de moins dans la

seule paroisse de Sainl-Siilpice (2).

Ce fut pour M. Olier une sorte de nécessité d'élever

enfin la voix , el de signaler puhliqueinenl le venin de ces

perfides praticjues. Comme elles semblaient tirer toute

leur force du cn'dit et de la qualité de ceux qui les propa-

geaient, il voulut les tlélrir du haut de la chaire, en pr«'

sence d'un nombreux el imposant auditoire, espérant en

inspirer plus d'horreur par l'approbation tacite (pte celle

assemblée donnerait à son discours. Il choisit, en elïet

,

le jour même de la fétede Sainl-Snipicc (-'Oi et l'auditoi'-e

fui des plus augustes qu'on y eût jamais vus; car, outre !a

Reine (/i) cl sa cour , on y reinar(|ua des arclievècincs , des

évoques , des géné-raux d'ordres
-i* (5) , el beaucoup

d'autres personnes, séculiers et ecclésiastiques de haute

distinction. Les erreurs qu'il s'elforça de réfuter dans

celte action solennelle , et qui faisaient h> plus de mal

parmi les fidèles, étaient la nécessité de la péiiitcih;e pu-

f Parmi ces gt-m'iaiix d'ordres , il raiit placer , selon toutes

les ap|»areuces , le l'ère liiiioci'iit de Calai^iroiine , général des Ca-

pucins, qui est mort en odeur de sainteté, el de (jui l'on rapporte

plusieurs miracles. Un jour , M Olier Ini demandant ce qu'il pensait

des nouvelles opinions , la réponse de ce saint religieux fut qu'il les

( J ) Grandet , regardait comme la semence de plusieurs hérésies ; Muliarum hœre-
Vte$ Mi. I. I. p. 1 •

1 , /•>
liG.Supplimenl. "i'""' ""'" vnkluf seimnariiim (i).

(Z) Journal de

Saint-.iiiinnr , G<-"

part. cil. XI. p.

>t07. 408.

(4^ Jlémnires

de m. Bmtdrund,

p. 76.

le clmiicimv ii

rhanluble à M.

Olier, 'pur Icpi-

redes Slares ,in-

4». p, 25.

i

«

pour

Juiiséi

qui'IlL

lu
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11. PnKCIlIi COMUE I.KS PÉ.M IKNCKS l'IllMyi |;h. l/iO

l)li(|ne pour tous les pécheurs , et riniitilit('t de l'absolu-

lion loiS(|u'('lle n'est poiiil pn'ccdi'e de la salislaclion et de

la ('onliilion paii'aile. l^a preiniènt, toute déiaisoiiiiahle M.oiierprt''-

<|uell(' parait d abord, était cependant si accredilce
,
que iviultiisseinent

la Surboniie avail eu dessein d'en demander la coiidaniiia-
'•«'

';'.
l"'nii''iiL'e

publique.

lion au saint Siège ; du moins le docteur Coniet, dans un [\)Anin,rs,tu

, . , ,,
mimstiri: dfsiil-

pr(;inier projet d(( condamnation des erreiiis nouvelles ,/,„>i,., ,unwii:-

avait iiot»' c<!tle proposition : La iniissumv des cli/'x ne
'''i' ""'"!;,

I*!"'',"

re'nide ilittis fl'.iflhe ^ </Mt' pour veux qui fout pe'uiteure jnuvier n jnillei.

... ,.. ',.
I ,. . n, .vi- LfUir lit- fh.i'i'-

puhiiquc (1). l'oni" en nionirer la laiissele , M. Olier ,/ue (fc /;«»<//: «h

all(''u;ua les paroles {\\\ Sauveur, dans saint laïc : Si vous <'"'''""'' ""•""-

ne l'aitex pe'niteuec , rouH périrez tous [. «Mes Irès-

" cliers l'rères , dit-il
, que je vous eclaircissi; cette nia-

" tière de la pénitence, qui l'ail à préseul tant de bruit el si

» peu de i'ruit
,
puis<|ue les disconi's inutiles , contentieux

,

» injurieux (|u'oii tient là-dessus, tendent ù dissiper ce

» qu'il y a de p(''iiitenc<! dans les àines. Ces paroles de

» Nolrc-Seigneur ikî rei^ardiînl-elles pas tous les hommes :

" Si vous Hc faites pénitence , vous périrez tous : otnnes

» ximi/ifer perihilis ? Oui
,
{grands et petits

,
jeunes et

» vieux, sains et maladies, riclu^s et pauvres, tout liunime

» qui a pris un plaisir criminel, s'il n'en a horreur (;i aver-

" sion
,
périra. Mais , se servant de termes si universels,

• .lÉsus-CiiiiisT ne peiil pas parler de ctstle pénitence

» (îxlerieiire, (|iii l'ait dire de nos jours à plusieurs, qu'il

" faut (|uiller le monde et aller au d('-serl , puis(ine tous

» ne peuvent quitter les vilhîs , le Iralic et le négoce ik'- (2) rrmjiiwtu

, , . /,s ,. ,,, ., . , . . . nul. du dhconra
" cessairesa la vio (2). On allègue, il est vrai, la nécessite ,& .u. (jn^f^

" d'introduire de lemps en temps des pratiques nou-

" velles pour n-veiller la ferveur. Sans doute, il esl juste

•] .Nous rapportons ici un frafçnieut du discours de M. Olier , laul

pour .servir de correclii' aux Causses relalioiis (ju'en publicreul les

Jaiiséiiisles, que de inonuinenlàriiisloire de celle controverse , à la-

quelle il prit beaucoup do pari.

C

(1
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• (>l iilil<> (|ii(> l«'s chosrs ihiiiigcnl , les hoinmns riniit

•> IoiicIk's or(lin:iii'('m('iH par hi iiouvcaiiK'. Ainsi l'F.spiil

" (le Dur, cpii , dans iin li'inps, avail ,iii},'c les pciiilt'iils

•' |)iil»li(s, miles à l'I'j^li'c, loiir siilisliliia les saiiils roli-

» };i<'n\, (pii , sons leur cNH-riciir tU' initililicaliou, ont

•' purlt" l'cxcnipl*^ des pt'iiiU'im's drs (U'sciis cl I'Iku'itui'

» (in p»mIm' an niilien di's villes. Mais, dans rEj;lise , e'osl

•> à J)ii r seni d'/-lal)lii- nii ordre de elioses iionvean ; el

» alors il n»; inainine pas de l'apprunver par ik's lioinnies

" insignes en miracles , en v<!rlns , el en dons dn Sainl-Hs-

•' prii , (jui l'ont paraître avec cvidenco el ccrlilnde pour

" rLi<lise,(|ne celle nonveanle esl de lui. De plus, le

" Sainl-Espril , vf'rilaMe dirccicur de l'Eglise , donnant

» ce monvenienl an>: inl'érienrs, donne aussi an chef, (pii

" esl le Pape , l'inclination de l'iippronvei' ; (piand c(Mli>in

» Esprit vient à nietire vu monvenienl nn mend>ro ponr

» donner des dt'mardies el des proi^rès au corps, le clicl'

» y consent et les autres membres n'y résislent pas. .le ne

» sais si l'on observe ces méthodes dans rinstilnijon u<ni-

" velle de ces pénitences. Si', ne sais si l'on est soumis an

» saint Siège, on si l't'spril qui les r(>pradnit n'esl p;is le

•> mt^in»' (|ui l'ait éciire contre Ini et s'clover <:onire sa

» !. linle puissance. Je ne sais si c'est avec démission de

" lem's propres lnmières,qtieceux donije parle proposent

•' lem s sentiments ; ou plu'ul (pu; d'excès, «jne d'ai}j;renrl

•' Mon DiKij, voil-oii dans le tels procèdes l'esprit d'nn

» saint François
,
qui vent paraître nn fou , un ignorant

,

' un panvre misér:d)le pé(;henr el le plus grand pécli' ur

» du monde? qni le premier dontu; l'exeiuplc! de ce qn'il

• dit
,
qni souiïre avec |)laisir les ntépris cl les injur<;s '.'

" D'ailleurs, ces pénitences l'iant |)om' toni le monde,

» comme on le prétend , il fandrail qne Dii.i: les apprunvùl

» par des dons plus excellents , et des miracles pins écla-

» lanls que ceux qui ont pronvi'; la mission de tous les fon-

» dateurs d'ordres, puisque ceux-ci allaient seulement à

*
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Ainsi rKspi'il

> les |)('-nili>iils

<'s siiiiils icli-

lilIciMioii, OUI

Is cl riioi-rnir

l'Kjjlisc , r'i'sl

s iiuiivfaii ; fl

r (U's lioiiiincs

IS (In Siiinl-Hs-

('.(>i'li(iul(! pour

, De plus , If

;lis(> , doniKinl

si iiii chef, (pii

(|iiiiiid c('(li\iii

nu'iubi'c pour

corps, l« chcl'

ilcnl pas. Je lie

iistiliiiioii iioii-

1 csl soiiiiiis an

lil n'csl pus lo

cvci' conirc sa

; (féniissioii tU:

lai'U; proposent

que (TaiiJtrcni'

:

•s IVspiit trnn

, nn ignoraui
,

grand pécli iir

pl(; de ce qu'il

el les injur(>s ?

)nl le monde

,

i les approuvai

ncles pliisécla-

Ic tons les fou-

it seulement à

.
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» doiiiici leurs pratiques à quelques parlitiiliers , el iiiui (i iinntf-

» pas à loin l(M'oi'ps(les lidehîs (1). " i/. «;/„), i. m.

l\I. Olier, pass.inl an second ailirle, coinhal avec; lorce x!l.

l'opinion ipii ironhiail alors laiil de e(»nscieiices, en e\i-
|i,;),Vhl,'',iiKu!-

ueaiil la silisl'aclioiiet la coiitrilion pai Ciile, pour ohleiiir •;<• <li' l.iiiiiiKui
^

. .
(Ilill> II- s;mii'-

daiis l(^ sacrement dr l'cnilence la f;ràce de la inslilicalioii. hhmii iIc ivui-

II soiilienl (pie rallritioii snllil dans le sacrenieiil ; doc-

li'ine eiisei<>iiee depuis dans Ions nos caleiliiMiies , etili'-

clai'(''e conforme an saiiil concile de 1 renie, par l'nne des

asseinl)l(>es g('n(''i'ales dn clerf;('rj-. .\pr('!s avoir montr('> (pie

ces paroles (In Sanveiir : Si roiin ne /hitoi pf'/n'/invH , no

peuvent s'eiUcndre de la contrilioii pailaile , nécessaire

poiM'<Mre jnslifié hors du sacreiiKMil , il conchil en ces ter-

mes : ' (;iic(''lieiis, je demande de vous ce (pic .Nolre-Sei-

» niieur a voulu rendre pins facile , (pii csl la p(''iiileiice

'• sncrainenlelle. ('.ell(H-iirolili!>(>pas(h- nécessité ùniKMlis-

'» position si pure. I.es àines (pii n'ont ])as la paiiailecha-

» l'ilé , n'ayaiil encore que le principe de IViinour , comme

» on l'exijîe des adultes
,
pour les hapliser , reçoiveiil

» par h' sacremeiil de l'cnilence la parlicipalioii à la |»ar-

» rail(> ( litrilt' de Jiisi s-(1iiuist mourant poiu' nous sur la

>< croix, (iar ce sacrcmenl esi une seconde ia!»le pour se

u (l('liv)'er dn naiiirai^e. Il faiil donc leiiir le milieu, el n'al-

" 1er ni dans ane exlrémilé ni dans une autre , si vous nu

] « De (tiloctiiino Doi, ..iciil ml s;i( i;iiiii'iitiini H»|ilisiiii iii acidilis,

>' ila :i(l .Micriiait'iitdiii INi>i ilciiiiii', (|ii;i' t-sl l;il)ori(isii-< l):i|ilisiiiiis, rc-

>' qdisitii ; iKMiucL'ssiii'iaiii lioclriiiiiin (iiiiiUaiinis , h:i'(' iliiit iiii|ii'iniis

» ex sacrosaiicla syDoilu Ti'idriiliiia (liK'LMida esse (lii\iiiiiis. i*riiimui

,

>' lit' (|(iis (iiitel in iih'i)i|ui* sacraiiicnto ri'(|iiiri , ni |ii'a'viaiii Cuiilri-

>' tioiii'in, caiii (|iia> sil caiiialf iicrtrcla,»'! (jirrciiiii voto sacraiiiciUi,

I' aiil<>qiiaiii aclii .siiscipialiir, liuiiiiiiciii IH-o na-oiu'ilict. AlliMiini,

" ni' (((lis |)iil('t il) iitroi|ii(< sncranieiito smiriiii) si' ('ss(\ si (iiM'lt'i' litU'i

» spoi aoliis, non iiici|>ial diliKcrc Dt'inii , taniiiiaiii omiiis jiislilia'

lontcm(l). . a„\ ,„.„. ij,. ,.
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•' voulez périr. Il y a de l'abus dans l'indulgcnco cl la fa-

• cililc' do iiliisiciM-sniiuistros, el il y a de l'excès dans la

» rigueur des aulres. Le malin fail seinblaiil de vouloii'

•> bannir l'abus de queliiues parliculii rs, el il veul ou abo-

•• lir les saereinenis diius l'Kglise , ou les porter à d<'S ex-

» Iréniilés excessives, eonlraires à l'espril de .li;sis-

» Christ (1). -

Ce discours ii'ril;i violeinnieiil les Jausénisles , et leur

donna lieu d(! se r«''p;indre en invectives contre le servileur

de DiKi'. l.e docteur de Saiule-IUiuve en envoya uiu-

étrange relalioii à llonie, à Louis de .Stiiul-.Vuiour, suji

ami (2) ; el .\ruaul(l , dans un cmpdi'lcisx'ii! de c.>!ère, ac-

cusa M. Olicr d'avoir décliiré, eu pleine cliniie, le livre f/^'

fa Fréquente conununion , et d'avoir osé l'aire des di'cla-

mations eoiUrela pénitence, au mépris de la doctrine di's

saints docteiu's (.r. Mais personne ne montra nu)ius de mo-

dération (|ue le père des Mares, dans un ouvrage anonyme

qu'il fit imprimer en eaclielle, sous le titre de Remontrance

chretit te el charitable à 31. t'ahhe Olier (Ji) , et dont

il inonoa tout Paris. IVous n'»;ut reprendrons pas de ré-

poiulre à ses récriminations, ni à celles qu'on lit daiisd'au -

1res ouvrages de même espèce. On y va jusqu'à imputera

.ALOIIer, d'avoir dit (pie le saint concile de rrenlc cim-

d:iium) connue une iK'iM'sie la n<''<:essit('^ de la conliitiuii (ô).

Le pèn- des .Marias pi'oiionce dans ccf'tirfani , (pi'uii scan-

dale si pidtlic !)i(''iilail une remontrance publi(iuc , el s'en-

gage à montrer, i)ar six ntaximes de la morale chirlii nue,

(|ue M. Olier a p(>elié morfc/femcnf ,i'\ même (rè,\-~moi'-

til/ement,\vmr avoir condamni! en cliaire ia(^»ctrine de

sainl Augustin siir la grâce ((>), et celle i!i '^ saints j'ères

siu' la péiiilence; potir avoir ofl'eiisé la vérii(''(jui est Dm r

même, el ses siirvileurs (^les Jansénistes) qui la di-leiit! 'Ul;

coninui aussi pour avoir dillamé ceux qui ne sotit |ias de

son opinion , les faisant perséciJcr et éloigner des char-

ges, tant ecclésiastiques (p. e .séculières; excitant ainsi une
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persécution, donl il est, non Je martyr, mais le lyran f

.

Enfin , il l'aceuse d'avoir usurpé raulorilc de l'Eglise uni-

verselle ,
pour s'être établi , dit-il

,
juge des controverses,

de s'être ntême i^ndu coupable de Calvinisme et de Lulhé- {viinminran-

rianismi;^ et il vajusciu'à le taxer de prcJanation et de s.-\-
|7,,,|,ÎXtsp''y!

erilége , toutes les fois qu'il monte au saint autel (I). 27.

]a' ])èi'e d( ! Mares termine sa liemoiitrance chrétienne y^w

et charifithte.ytwv un avis imporlanl à ses lecteurs. Il v ,

Ksium' qm
' ' ' ' les r;illit)luiii<'S

t.iil remarquer combien il est dangereux de suivre aveu- taisaieuido M.
, . • , . , , . . Olier.

!>lenient eerlauis docteurs
,
parce quon les croît éclaires

p;ir une infusion parlicu/ièrc de t/râcc ; comme si la

siUnielé des personnes était la règle de notre foi. «Je vous

" conjure donc, conclut-il , d'ouvrir les yeux sur ces véri-

> t('s, ne souliaitaul qu'elles vous portent à autre chose qu'à

'• prendre compassion touchant la conduite de M. Olicr

" siuces matières; qu'à voushumiliere' à tivmbler devant

» Di. u , qui permet quelquefois que «.?nx que l'on croit

"les plus saints, tombent dans de très-épaisses ténè-

» i)res; enfin
,
qu'à demander à Notre-Seigneur, avec fer-

» veiir et persévéï-ance, qu'il dissipe par sa miséricorde,

" le voile ('pais que M. Olier a sur les yeux de son cœur,

» et qu'il fasse connaître aux personnes qui ont une

» croyance trop aveugle à (ont ce qu'ils lui entendent dire,

• (jue le Saint-Esprit n'a pas renfermé en lui tous les tré- rç,
,^,j,/ pg„^

» sors de sa sagesse (2). » llien ne montre mieux que ces 20. 50.

paroles la l>;>u'e estime dont jouissait M. Olier parmi

les vrais eiiKiiils de l'Er^lioC; les préventions injustes

•] i\o\is ne coniiuissDiis pas en délail cfs martyrs <ln Janscnisnio
;

mais il est vraisi'nililabic iiue li' \n'v> des M;\f's .si> nicl l:ii-nit"'nic du (,\ jUsioh-f île

luiiidiro , ajanl -MM'du, iioiir so.. atlaclit'nii'nl à ce pai li , I,: place de ', 'V'/,',''"|'
'("l'iv.iv.

pivcepteur des eul'ants du comte de ftiieiine, ni'MJsirc d'l'!,tat ,\ . Ou cii. x-ii. V- ''i3'

|HMal)ien présumer, en cfl'el, qm> M. Olier lut eonsnilé dans letle

Mciasinn
,
par cet iliuslri\ paroissien , si pénc'Iré d'estime et de

vi^néralion pour sa personne.

i
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dont les héréliqucs ne cessèieiil île le poursuivre jus-

,,, „. . qu'à la fin ne fonl pas moins d'Iionneur à sa mémoire.

(icM.Bmuirami, Peu de leuips après le sermon doni on a pailé, M. Olier
^'

élaiil tombé dans la paralysie (1), qui le conduisit

lentcmenl au tombeau, quelques Jansénistes en vinrent

inèmejusiprà regarder eetle infirmité comme un châtiment

visible de la justice divine. « J'ai appris de M. de Sainlc-

" Fcnve, dit le JauM-nisle des Lions, qno tous ceux qui oni

• choqué la vérité , ont perdu l'esprit, le bon sens et l'hon-

•> ncur; sont morts imbéciles, sans réputation, et dans

• l'opprobre : témoin... M. l'abbé Olier, qui fut quatre;

(2) Jmmuiiir » ans paraiyti»iue et maléficié depuis ce fameux sermon
(Ir des Lions, u.

r» i. /- \

S90. 5!)i. 5!>2. "• coutre P»)rl-Hoyal (2). »

XV. Le serviîeur de Diku laissa répandre loules cescalom-

M. Olier lie „jgg j^j,,^ y opposer d'autres armes que son silence et sa
rcponcl iui pcrc ' ^ » i •

<lt's M.iit's (\\io douceur; il ne lit non plus auciuie réponse à ''t liemon-
i,-r son silence. . . , ,. . ... , ,^

fraiire du père des Mares , amiant mieux laisser a mui
le soin de sa défense, et donner en même-temps à si!s

MoiK 1. disciples un l'are exemple do conliance et d'humilité '. Il

soulTrit même !>vec joie les uiïronts dont on h; chargeait

,

sachant qu'ils avaient (lour molil' principal son attaclie-

inenl à la doctrine et aux sentiments du ]>ère de C()ndr<>n,

son ancien maître. " Cette lïcmontrantc , ccrivail-il à riiii

» de ses an. is, est un elf(!l de la haine qu'ils ont coii(."ae

" contre moi, comme iiéritier des senli'.iients de ce saint

» persoiniag<' , dont la mcmoiio est odieuse aux /\rnanl-

''''*"'''''"""
" diiles, parc4' qu'il a clé le grand adversaire de leur

(fe .W. niier,
I

4!). » paiii;ircLi', .M. l'ablK! de Saint-Cyran (;}). " Mais les ca-

tli()li(pies, que celte Jiemontnt ttcc vi-xw^Wi d'iinlijfnalioii ,

ne gardèrent pas Ions la même réserve ; et connue elle clail

la matière de la plnpait des conversations dans la pa-

roisse
,
pkibieuis crurent devoir prendre hanleiiien'. la dé-

fense de M. Olier. L'un des gentilshommes qu'il formait

aux vertus chrétiennes , lui écrivait dans ces cii constan-

cts : « Hier, à l'occasion de cette Remontrance i,\ charitu
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» hfeefsi ehrelieiwe , j'eus nno conversation de demi*

n heure avec M. le maréchal de Gramonl, sur voire su-

.. jel, sur l'espril de votre counnnnaulé, cl sur celui de

"M. de Liancourl el des Jansénistes; el je vous réponds

»
<i"<-j*^

parlai avec franchise. J'ai joué un personnage qui

.. m'ainu bien perdu à l'hùlel de Liancourl , et nie procu-

.. rcra, à mon tour, s'il plaît à Dieu, quelque 7/c/«o///ro«p<?

. ihiiriliihle' (1).

L'liôleld<ï Liancourl était, en eflct, un lieu de réunion

pour Ions les écrivains de la secte. Le duc
,
qui les accueil-

lait volontiers, avait habituellement aiqirès de lui le père

(les IMarcs, cl un autre d(''lénseur ardent du lans('nisme,

Aniable de Bourzeis *, abbé de .Saint-Martin-de-Cors, l'un

lies quarante de TAcadi^inie, et le premier ('crivain du

parti après Arnauld (2). Depuis sa conversion , le duc dtî

F.iaiicotu'l avait niiMn'î une vie si rcgh-e el si ('difiante,

(pie M. Olier crut bonon^r ses paroissiens en le noin-

iiiaiii à la place (h; marguillier. Mais
,
par cou'plaisance

pour sa femme , ce seignem- donna malheureuseni<'iil dans

le Jaiis(!nisme (S") , et s'y engagea iuèn>c si avant
,

qu'il

n'osa phis jamais revenir sur ses p^s. Voulant faiiv (M'sser

le scandait' qu'ils donnaient l'un et l'autre à toute la pa-

roisse, M. Olier essaya ])lnsi('ui's fois d<' les ramener à la

soumission, par la voie de la persuasion et le langage de la

picii'. Mais, comme c*^s moyens étaient insuffisants pour

sonmetlii' des esprits raisi)i>nenis,i'l cm lins par système à

l;i (lisjjute, il leur i)roposa de l'aire discuter les pninis de

icllcconirovei'se, en leur pn'sence, par l(>pèredom Pierre

fie Saiut-Josepli [h). C.'elail un religieux Feuill:iiit, connu

p;ir pliisieiu's oiiviages siu' ces matières. Ils acceptèrent

voloiiiicrsla proposition, à condition que la discussion au-

rait lien (Il pr(''sence du père des Mares(.î\ (lelui-ci, qu'ils

;ivaiein déjà mis aux prises avec un autre docteur catholi-

(]iie G) , n'(''lait pas senlemenl r('put('^ le plus célèbre pr(''-

tlicaieiir de ce temps ; il joignait à sa grande facilité d elo-
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ciilioii loulos les ruses cl les finesses du sophiste le plus

cxei'cé à la dispute j cl , à l'école de Saint-Cyrau , il s était

iclleineut nourri, disail-on,de la doctrine de saint Augus-

tin
,
que les Jansénistes, en l'entendant, s'imaginaient en-

tendre saint Augustin lui-même (1). Il accepta avec em-

pressement la conférence, et nipondil par une lettre que la

duchesse envoya à M. Olier, pour lui faire connaître ses

inl(!iitions. il exigeait que celui qui aurait avancé quelque

proposition ne fil pas dilïiculté de la souscrire, quand il en

serait requis par sa partie; la condition fut acceptée (2).

Cette conférence , (jui lit éclat dans le public , eut

lieu à la lin du mois de mai 16â2 , au presbylèic de Sainl-

Sulpice (''î). Leduc^ et la «iuchesse de Liaiicourt y vinrent,

accompagnt's du maréchal et de la maréchale de Schom-

berg ; et ces (jualre personnes fureiil les seules du côté

du pei'c des Mares. 11 y en eut aussi quatre du côté du

père l'Vniillant, M. Olier, 31. de Dnaonvilliers, M. de

Parlages, docteur de Sorbonne, et iM. lludon , ancien olli-

cial de Rodez (4). Comme la maxime la plus pernicieuse du

la secle était
,
Que la grâce manque quelquefois aux justes

eux-mêmes, lorsqu'ils ne font pas le bien ; Al . Olier ouvrit la

conférence par celte (picstion, qu'il adressa d'abord au père

des Mares , et (iiii fut la seule qu'on y traita ; < Mon père,

" eoiulamnez-viius d'eireur on d'hérésie l'opinion de ceux

» qui soulieimeiil qu'il y a des grâces sullisanles qui ne

» sont point ellicaces ; c'est-à-dire : Y a-t-il ou non des

» grâciis suflisantes données par Jésus-Ciirkst, qui soieiil

" rendues inellieacestïl inutiles parle mauvais usage qu'on

••en l'ail? (ô). " Le père des jNlares regardant cette ques-

tion comme un éciieil fatal , s'il osait l'aboi'der, épuisa dii-

raiit trois lieeivs entières lout(!s les ressources de son arl

pour donner le change à ses adversaires ; el, au liea de ré-

pondre, fit une exposition des divers syslèiues des tlu'o-

logiens sur la manière u'expliqiier la nature de la giàce

sullisante, entre auties de celui de Molina,(iu'ii laxad'héré-

» (ineslid
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tique el de pélagien. Le père de Saint-Joseph, prenant à

sou tour la parole , voulut montrer que ce système uN'lail

point condamné. Son adversaire s'engageait à prouver

son assertion par saint Augiisiin , el la dis))ute s'écliaiiH'ail,

lors(iue M. Olier, voyant que le rus('' sectaire ne cherchait

qn'à s'éloigner du sujet proposé , rompit ce manège et dit :

« Il n'csl j)as question de savoir si pour l'aire le bien il suf-

» lit d'avoir la grâce de Molina , ou celle des Jacobins , ou

» (|iiel(p)e autre que ce soit; mais si celui qui ne fait pas le

.. bien qui lui est commandé , a ou peut avoir tout le se-

> cours nécessaire pour cela , el si Dieu le lui offre de sa

» part. »

Ces paroles, ipii eoiipaient court :m\ siiblerluges du XVFn.

pore (les Mares , lurent , s il laut en croire ce dernier, un tinciousetiiipè-

c.rpc'dient peu sincère pour rompre /a conférence , et ''*^ ^'*^ Maies.

peu digne d'une personne qui cherche la vérité. Il dis-

liiigii!' encore la grâce suilisanli^ , el proposa de produii-e

des textes de saint Augustin. » J'avoue, dit alors M. Olier,

» que j'ai peu lu ce saint docteur, d'anianl que mes inlir-

" iiiiK's et mes occupations ne me l'ont pas permis. Mais il

' n'est pas ici (pieslion de distinguer la grâce sulUsante
,

<> ((mime a fait le père d(:'s Mares ; cliercher en quoi con-

• sisie la différence (h; la grâce sulïisaiite el de la grâce el'-

" licace serait une dilUculté dont jamais nous ne sorti-

» rions : il s'agit de répondre, en général , s'il condamne

la grâce suHisaiite ; et s'il "el'use de répondre à cette

» question générale , il |)araît (ju'il y cherche linesse et

• (pi'il appi'('>hende la censure. > M. Oliei' continua à lo

presser long-temps sans avancer davantag»;. Au lieu de

s'expliquer nettement , le pèn; des Mares protestait lou-

jiMirs qu'il étail injuste de vouloir rol>lig(.'r à li'pondre sur

une question équivoque , le mol ue ijrùce suffisante élaut

pris en divers sens par les 'héologiens. Le duc de Liaii-

courl voyant l'exlrème embarras du père des Mares, en-

treprit cinq ou six l'ois de le défendre , en icpioiguant que
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(.•f pùi'c iigissilil tli! hoiiiie loi, (|ti'il «Mail élraiigc un ou le

pressât (Je la sorle ; cl la (lu(;lit'sse à sou loin- so mit à en

iliie autant.

,^'.^
, Alors M. Oli(;r r*;li.uu'iiaut do la pronusiiiou <;(! (lu'oii

LonclMSKrll (le
r

•
I

lacduiV'ionct'. prétendait y ttlro aiul)igu,cl uc parlanl plus de gràfci sul-

ii.iiriiiihnit- lisante, demanda si, selon la toi (^allioiiqu ., il l'allait recou-

j'^renie'n.'''^^'
''î»'l''*^ i'" '"^"' ^'•-'^ gi Hesqui lie russeiil ptiiii! elliea(!es(l,.

Connue lu père dcj .Uares déclinait encore la question

,

M. Olier la léduisi; à son expression l.i plus simple , et rc-

stiiiia ainsi tonl le système de la nouveiie licresitt : •• Sii^iic/

» que, selon la loi catholique, il n'y a point de ^ifiùce sulli-

» saule qui ne soit elHeace , ou renonce/ a Jaiisénius, doiil

» iiéuiiniuins vous ave/. souttMiu durant tant daanées l;i

» docliine dans les chaires de Paris. » Cette dernière pro-

position acheva de luellre dans tout son jour la mau-

vaise loi du père des Mares. Il éluda encore ta réponse, et

dit que, s il avait soutenu la doctrine de Jausénius, ce n é-

lail point dans ses ('crits qu'il l'a\ ail puisée. " If é, qui dom

» vous eu a inihu? <> repril iM. Olier. Lu cardinal de hériill-'

et M. de Saiiil-Cyran, répoudil !e père des Mares. Au

nom de Sainl-Cyran , M. Olier branlant doiicenieut la lèu;.

dit ù la compagnie : « M. de Saint-Cyian! hi, je ne m'en

» étonne pas! » et comme l'autre prélendail que le cardinal

de Bérulle avait témoigné beaucoup d'estime pour cet abbe,

(ce qui n'était [X)inl élonnaiit, le cardinal étant iiiort di\

ans avant (pie le livre de Jall^élnus l'ut mis au jour )

« Mais, reprit M. Olier, le pèrt; deCondien li'eii disait pas

» autant, ayant rompu d'amilié avec lui pour une cause

> que tout le monde sait. »

Tel fut le dénouement de cette conl't'rence, du inoiii^

c'est toul ce que nous en savons, d'après une relation com-

posée par le père des Mares, oii il ania suppriiitc sans

doute bien des Irails qui u'étaiont point en sa laveur. Le

père de Saint-Joseph nous apprend que sou adveisaiie

relusa plus de trente lois de répondre directement à hi

1„U



muigc un un le

uni' se mil ù (Il

' i

wsilioii c«! (lu'uii

is de gi;ic(^ sul-

, il l'ailail rocoii-

iii! clliciices(l).

ne la qiieslioii

,

is hiiiiplc, cl II

-

LH-sie : " Sigihv

l de }J[i àto sulli-

Jaiisouiiis, doiil

lant d'années l:i

le dei'uièie |)ro-

1 jour la nian-

ve la réponse, el

.iiisénins,ce n'é-

». " Hé, qui duiir

diiial de Béinlh-

des Mares. Au

incenienl la lèle.

I iiu,je ne m'en

dliini! le cardinal

ne poureelablje,

il elanl inorl dis

II mis an jonr )

L-n li'en disait pas

poii,' nne canse

•enee, du moins

iiie relation eom-

a suppriiiu'^ sans

en sa laveur. Lo

sou adversaire

direetenient à la ;

( I ) Prciiàèro

Il lire (l'un ntL-
siiisli lue (i un é-

ri'iiuc, ill—i". p.

(2) Deiuiinw
lettre , ib'ui.

CO>FiînK>CF. AVEC LK PÈHF HF.S MARKS. tSO'

'[ueslion (jue lui pruîV)Sîiil M. Olier(l), el que lorsqu'il

vil (|ne les armes donl il s'élail nmni , c'c il-ti-dire, le li-

vre lU i-i Correction et de la Grâce de sainl Augn»,liii, Ini

ilcvi naienl iniililes, el que loules ses nises de guerre ne

IMiiivaienl obliger son adversaire à changer de ballerie ; il

n'enl autre cliose à faire qu'à remetire son épée dans le

fourreau; « Je veux dire, conliaue ce religieux, qu'à re-

» nielire dans un suc ses traités de sainl Augustin (2) \. »

Ti jis njois après la conférence, le père de Sainl-Josepli

l'ii pid)lia une courte relation , sous le litre de Lettre d'un

eevlemistique à un e'véque. Le docteur Arnuuld, muni

des pièces que lui fournil le père des Mares, opposa à

cette Lettre, la Itclution véritable de la conférence en-

Irc le père dont Pierre de Saint-Joseph et le père des

Mtireu, prêtre de l'Oratoire, chez M. l'ahbé Olier, el à

la(|iiclle le père de Saint-Joseph l'épondit par divers

(('lits (.)). Ainsi celle conférence n'eut point d'autre ellcl

que celui qu'oui oiùinaircnicnl ces sortes de disputes,

t'est-à-dire (lue les partisans de l'erreur en sortirent comme

ils y étaient entrés (/i). M. Olier eut cependaut recours

à ce moyen pour ne rien onietlre des devoirs qu'impose la

charge pastorale ; comme uu médcv^iu qui ne laisse pas de

i'
La coiift'Toncc tîliiul ainsi rompno , M. (ic Lianconrt se saisit des wnelaiionvé-

aoti'squi t'taient sur la table do M. Olier (1), ci les Jansénistes ne «renw p.'îs?""

iiiamjiiiTent pas de publier partout que le pf'i e il'.-i Mares y avait

l'ciiiporlé une victtiire foinplette. Comme cependant des bruits con-

li'iiires ne tardèrent pas à se répandre dans Paris et dans les pro-

\iii('Os, le père des Mares envoya au père de Saint-Joseph, un écrit

oii il donnait des explicnlions su!' ce qu'il avait avancé. Une pareille

il,'::i::rclie ne servit (pi'à confirmer la vérité de sa dél'aile , cliacun

pcMsanl avec raison <iu'iin lioinnie qui aurait remporté une pleine

vicidiic, ne proposerait, pas des ac(;ommodeinenls î» un ennemi dés-

armé cl baltu. Ces explications liront du reste lant de bruit, que les

( iilportenrs les criaioni sur le l'ont-Neuf , sous le nom de Confession

ût fui du père (1rs 9luii:<t.

(3) Œuvre»
d'.irnauld, tom.
XVI. ilml.—bu-
pin, Uisluire ee-
tiésiasiiq. l. iv.

p. 654.

(4) heures di-

verses deM.Tron-

.von, t. (. p. 54.

ihid.

5
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donner loujoiiistU's iciiumIcs à un nuihulc, (|n()i(|nn avec

* !soTE 4. |)i(!ii pt'ii (l'cspciaiici' lie succès *.

XX. Pour jnslilicr le /i'l<' du scrvilcnr iln l)i i , il ih> sci;i

C(tiiilticiirii(''- ••11 • 1 1 • •

rrsir <lii .liitist'- P"** uiiililc d(> r('m;u(iu(i' ici, (Hio le .laiisciiisnic ne lui pas,

msiiic iiilliiiiii
,;(»nmie on s(! le persuade raussemeiil , une erreur absirailf

Mï les lUtl'Ill'S.
'

et iné(apiiysi(|iie. il tendiiitan conliiureà auluriser les plus

nioiisirueux déiéglenicnlsx; d colle Gi»nséqueiice decoii-

cunlail nalurellenienl de lu propusiliuii (pie M. Ulier

attaqua dans la conférence, et qui faisait alors la inalièic

de pi'cscpie toultis les conversations. » Ils enseigiieiit

,

» écrivait-il, jJ-'ulant dr ces notiveaux docteurs, que ja-

» mais ils ne font le mal que par le défaut de la grâce, IJum

» la n'tiranl sans sujet à sa créature, et la faisant ainsi

» treliuclier. Us puhiienl et prêchent que, (piand nous loni-

" bons, ce n'est (pie par faute de gr;Vce et non par l'abus de

• notre liberté, et qu'ainsi les coniiiiandeuuMitsde Diri

«nous sont imjiossibhîs. Voyez quelle doctrine, et (pitl

" prétexte aux iii'j^lij^cnts et auxlibcriiiis. Us suiii venus

« disent-ils, pour humilier les hommes, en apprenant (pn'

• la grâce est principe de tout; comme si le corps de ri>

• glise lie l'easeigiiait pas à ses enfants. Voyez (pielle esi

' cette humilité, qui fait (pje le pecîieiir ne s'accuse jamais

" d'être la cause entière du mal, tiiais qu'il eu accuse Oikl.

» comme s'il ne voidail pas (pie nous lissions le bien, le

"bien (pi'il nous couimande, et pour raccomplissemeiil

" (hnpiel il est mort sur la croix et a versé tout son

" sang .' (!)•" Ce langage impie était devenu si populaire,

(|ue plusieurs le portaient dans le suint tribunal en confes-

(i](.elt-re» mit,

r.-i. :>:..

•[ }>ai(il Vinrent de Paul nous a|>infnil que k's JiiMSi''iiistes ne pou-

vaieiil ïOiillrir (l'ciilfndn» ilii't.' (|U(.' ilmmnx rcxisiv à lu iinke ; cl lui-
j

menu; , par liorceur poiu' cette ilélesliil)le (loclriiie , répéta loiiy-

tonips, ilosr. Ibi.N, !oi's(|nil récitait tes Litani' ; (tu saint nom UcJk.-i -. i

I. i] Vie (Iv mini les pai'olt'.s snivanles : .1 neylectu iimpiniiivnum iw.trtim Ubcru n>

Vineent,parVol-
Ut. ut) un ne {i).

Une e(;

ilc.N m
sidu

M. un

\ oj ag-

it :ill'i

li' loya

(jiic le

lil au 1*

•loiir r

truii (01

l'aïk'i'U

l'ccours

s(''a lices

la (!isco

iiiiier,

I
!'



Il, SOI.I.ICITK l,,V C(»M)\M>ATIO> 1)1 J AASi'.M'iMF,. 1()1K.

, (in()i(|no avec suiil leurs pci'ln's, ( ( oii "ilc cnlic aulics f'\cm|»l('s
, ccltii [fKhin ..(/i'.

A'wov -i' .i!it' (|iii, aynt \uAv los (•ii^'.i'^cmciils les (iliis »Ct ''".'u^'n"

Il i , il "•' ^fi;(

isnu' lit' lui pas,

erreur absiraile

lUloiiscr les pins

•itkiucnct' ilccoii-

(jiK! M. Olier

alors la inalioïc

Ils ensoijîiitMil,

Licieui's ,
qiu! ja-

lelagrùce,lJiKi!

l la iaisaiil ainsi

(inanil nous loni-

iioii par l'aUns df

ulciiit'iils de Dur

loclrini', «'l qm'l

is. Ils sont venus

en appienaiil (|ui

i le et»i'ps <li' n>

. Voyez (pielle esi

ne s'ai'euse jamais

'il on accuse Diel.

ssioiis le bien , le

raccoinplisseiiieiil

a versé loul sui\

iveuu si populaire,

iiibunal en conies-

t>s JansiMiislcs ne pou-

isw ('( 1(1 f/ni(C ; ol Ini-

locliiiie, répél:» loiit;-

Jii sailli uoin deJÉsix

ini(»i luanim libéra n"

SU !( ^ , w.,a bien dire dans son accus;.! mii , (int! la ^iiàcc
'**'*•

—

J^'f'uildi-

Sdiiil-Aiiiour.h'i

lui avait inaiiqué trois l'ois (l). (^es hruils coniiiiençaient [lini. ch. xv. p.

nicme à se repaiulre a Home
;
et an rapport du docteur de

'''\-i) joumal de

Sailli-.\mour, ou y disait que s'accuser ainsi, c'était se '^"'^'!r*""""''''-' —ftt.ilircs il'.ir-

((iiiresser à la mode ("J). ?m»/(/, (nmxvi.

(,csdoc.llla•sdc^asll^•nses lireut ncai! moins des pioijres —.Unnnir.poue

Kipidcs à la laveur des Houilles politiiiiies , et ix-iielrè-
\^'''''''' ''/"*'"""«

'

I

' ' ' (/f l'dii-iidijiii
,

l'ciit bieii.ùl dans la Sorboiiiie , où des bacliciieis osèrent pur ^r.ilul'o.ssc.

le;, iiis<-iei' dans Unis thèses , et portèient raïuh.ci^ jus- XXI.

(lu'à snppiimer les correctinis des cciiseuis. J.;; syii- l'r./iuo ,'lrm;Éii-

(lic de la l'acuité s'en éi;, • plaint vivement rs)
, nro-

!*'' "" •'!'l»' un
-^ ' J'IgClIll'Ill ,>,o -

|K)saeiillii rexauic'ii de cin(| propositions' (ju'il re;,'ardait Ifimt'l mu' le

, . 1 . . 1 .

'

,. Iaii.st'uisii;v\
(oiiime le résume de loiiles ces doclrines; mais taudis |-i/.,, iiry,,,/.

ijne les commissaires l'aisaient cet examen , le docteur ii(.
'''"*J''"-

Saint- Aiiioui' ameuta soixante de ses collègues, qui Ions • «oie ,i.

en aitpelèreiit au l':rienieiil comme dabus. Alors les doc-

Icuis bien ii)leiitii»niies, voyant [u'iine cause de celle na- ('') Vrmow.ii
ehrdiwtdii, p '

lui'e était portée à un Iribniial laïque , soiigèieiil à premlre icnir d i'i\m.

l!e^ mesuies pour ol leii'.!' du s^iiiit Siège une dec-
,/ :,n7(i .lO'il.

siai '0 ; ci le lut viaiseiMblabkinenl pour ce molii que ""''•

.\i. Olici i'csolul, ^ur ces i ulrelailes, d'eiitrepreiidre le

\oyage de lloiiu,. Car iionsliioiis iine, di..aiil leié de ICK'iy,

il ;d!'i coiisniier la liè>-saiule \'ierge, a A\;lic-Daiiie, sur (5).(^cw.i/&))s

ce .oyage <iu il meditail vO- Il parut cependant roiivenar>le on^^ „ jg.;.

(jiic le coi|ts épisco|)al, pinlôl qu'une sÎMifile Université,

lil au l'ape cette demande, i.es évèques : l'uuis ;
i'ai is

'loiir rassemblée geuciale rt'solureni , eu elTci, d'eu oci ire,

linn commun accord ; mais craignaul ave raison que le

l'aileiMenl, accoutumé à se mêler de tout , n'empéchàl le

leconrs a Kome, s'ils en dc-liliéraieut entre eux dans des

s('aiices réglées, ou qu'on ne parvînt à semer parmi eux

la discorde ; ils prii eut le parti de signer, cliacnii en parti-

( ulier, une lettre commune rédigée par l'evèquedeVabres.

j.^ part. n. 11

(I

Ift;
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XXII.
ZMl" (II" M.

Olici' |i(iiii' ol)-

tciiii'hicDiiiliim-

iiatioii (lu J;in-

Sl'-llisllli!.

( i> ) Œiinrs
liAntdiilil, l\l\
l'iffdic l'istiiri-

((iiv il I liliiiue
,

p. viij. cl sidr.

(TyjHislnirr gv-

niralc (hi Junsti-

itisriic.

(4) Journal de

Saint-. iuiuur, 6"

part. cil. IX. p.

287.

(5) Vie de saint

Vincent di Paul,

par Collet , t. I.

p. 54(i.

{(')) Mémoires

de M. liaudrand,

p. 76.

Ifi2 l'AnTir II. i.iv. IX. pvnoissn.

Drscopios (lo ooUc liMlrc fiin'ni onvoyt'cs, dans les proviii-

<'('s, im\ cvrciiics iiltsciils (1") , ol dans Paris à plnsifins

ronunnnaiih's icli^icnscs. .M. Olici'sii^nala cncoro son /.ùlc

dai's celle oeeasinn : Le;- Jans('nisles l'onl même accusé

d'avoir ('U' du noinhre des solliciu-iirs qui eniployi-reiit

jnstpi'anx menaces pour olnenir la si^nalnro deqnalre-

viiif^i on (|nalro-viiij;l-cln(| «''vè(|iies , coinnio aimsi dV'^lre

allé dans les nionaslèri's mendier d'anires snffra{,'es, el de

les avoii- exlorqués p ir les mêmes moyens (2). Il est inn-

lile de le inslifuM' sur ce poinl. De lelies inenipations

doivent êlre lej^ardt'cs comme des éloges, quand (»n voit

riiihloiien {\\\ .laiisf-nisme appeler saint Vincent de Paul,

qui fui le piumoleur de «-elle affaire, - un dévot ignorant,

- derni-Pélagien et Moliniste, à ipii les évoques eédèreul,

afin de se d(''!ivrer de ses imporlunilés ('S^. » Nous re-

nïarquei'ons pourtant, que le doclenr de Saint-.Vmour

,

non suspect en celle matière, parlant des tentatives que

fil M Olier pour gagner les Carvoes déchaussés , élaltlis

sur sa paroisse , où ils n'pand.iient les nouvelles erreurs,

n'a rien dil
, quoiqu'il en eût une occasion bi.-ii nalurelle,

qui fasse soupçonner la prétendue violence dont il aurait

usé on celle occasion : " Un religieux de eel ordre , dit-il

,

• nous apprit que I\ï. Olier élait celui qni ;;v.'iil sollicité,

• da?is leur couvent de Paris , pour qu'on y sousciivîl eon-

• Ire les propositions , mais que leurs pères ne l'avaient pas

' voidu faire (/») "

Pour h;\ler le succès de celte négociation , on envoya à

Rome trois docteurs des plus expérimentés et des plus

habiles. M. Olier , ne pouvant les y accompagner en per-

sonne , voulut au nioins contribuer d'une autre manière

à une si importante mission; cl, conjointement avec saint

Vincent de Paul (5) et M. de Rretonvillicrs , il fournil au

frais du voyage des trois docteurs et de leur st^jonr à

Home (G). Les Jansénistes de leur côté, envoyèrent trois

des leurs, dans le dessein de les meltre aux prises avec

les pi

(l<-s A

ils t,(!

gocial

ne pe

les aiii

nieiiis

niciire

dans (

<es de

vcraltj

•'< jiig

» dire,

• Aniou

préclK

• (lire à

' .'iiilrelt

• lu'i'la
j

" lile de I

' m.'ilgré

|»arl(i.

• papier

<.V lu;

li"ii soioiJ

l;i iiouvclll

" '''oi'. qn|

" ><'l;i (ici

" ^avarrel

l'.*.uxen|

M. Olier

'**'iïoiiiie

'' '""ndanil

jiidcédes

'•'r'.'ii'd (ici

li'ur et de



lis les provin-

is à iilufi''»'*^

icoro son /»îI<'

cniployinriit

nrc (le (lunli'o-

ic !Uii-r,i (»'«Hr('

iiffniiîos, okU'

(2). Il osl'nin-

«s iiKulpa'ions

,

qu'aiHl on voit

incenl tic l'^'"' '

dévol ijçnoi""»» i

(\qnos (•«Mlôniit ,

(ft). > >io"s '*-'

P! Saint-A"><>"'"

,

^s loMialivt'S q«c

laussôs , élaltlis

niv elles erreurs

,

1 buii nauirelle,

et, a,>nl .1 i»""'"

col ordre, (Hl-il.
j

ni ;.vi»il '.oUicité,

y soiisc'iivîl eon-

is ne l'avaieui pi>^

lion , on envoya à

pnlés et des plus

ompagncr en pei-

ne auire manièic

lUMueni avec saint

iers , il fournil au

de leur séjour à

,
eijvoyèrenl iroi*

•e aux prist's avec
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les premiers ,
pour ('U'rniser la dispute ; et comme le père

(les Mares l'iail le plus redouiahle champion de la secte, [v.ArcMrvs du

ils i.(ï bidancèreni pa^ à lui confier le succès de cette né- ''""'*"''^<' ''" "/-

fmrt'S (iraniji:

-

gocialioli. Mais Inuix'enl X, (pii pénétra leur dessein, ri,?, Hom« i»)j.->.

n<' permit pas aux députés Jansénistes de disputer avec yatmun'n n h.

les autres. Il les invita seulement à exposer lems senti- «J" ""«'"'f .

j'" s
• février Iti55.

meulsdans une grande assend)l('e(l); et il fallut se sou- {%)Viettesuini

,,. , , , ., ,, ,
Vincent, par Ciil'

nu'llre a cet ordre (2). Lo père des Mares , déploya ^^ t. ,. ,,. 54^.

dans celle eirconsiance solenndie lonles les ressoui-

('<>s (le son élo<|uence; du moins, il parla devant le sou-

vciai!) Ponlile avec la même confiance (pie si c'eijl été à lui

('( juger ce dill'c rend. » Je ne nie lasserai jamais de

» dire, rapporte dans son Journal, le docleur de Sainl-

• .\nuun-, (pie jamais je n'ai oui le père des Mares mieux

• prèchei à Paris , (pi'il parla en celle occasion. C'est u-ut

• (lire à des g<;ns (pii ont élé assez lienieux pour entendre

" aulrelois (pieUpies-unes di! ses pr(>dicalions. Enfin, il

" |i;irla jus(prà ce (pie la nuit arrivanl , il lui fut inipossi-

» bic de lire les textes dont il s'élail muni, et (pi'on lui dit, * mote e.

• iiKîlgré le cliarme de s(ui élo(pien(;e, qu'il avait assez {^) Journal Ue

• (»arl('. Il remil néanmoins au Pape cinq ou six mains de f^rt' (h'"'"^'.

^*

'• papier ou il exposait ses senlimenls ' (S).» i'- •484. 30'2.

Ci: lut peu après, (pie le Pape publi- enlin sa conslitu- X'^ili.

,1 /. . • iv • • ->'>ll«0(U' <J(1

iKiii soiciiiiellr, l itni occHsjoite. Des qmui en eut appris M. Olicr ouvris

l;i iiouv» ile à Paris, les.ianscnistes eu I'uk ut allerr.-s. • Je '''^'•'"^•'iii^tes

après l(.'(ir ouii-

» I l'ois qnr l'ans ))« u d(; jours, ('crivait l'un d'eux, on en «iiniiiatiori.

"Ici a des i;'ux d'arliiice, aussi bien en Surbonne et à

» .Navarr(% qu'à saini Louis, sans parler de Sainl-Genuain- '^' '"' ''''"'
^ ' vu. th. Ml. p.

l'Auxeriois ei ('<; Saiiil -Selpice ^i^). « N('!r,nn!oins , 559.

M. Olier éîaii bieu bi.ii d'alleclev ces airs >]c iritunpbe.

IN Tï oiiite peul-C'!r(! n'avait désiré plus ardemment que lui

l;i l'ondamnaiioii du JaiK>énisiue-, personne aussi n'usa de

IH'dcé'les plus Inin l(>, (.lus «Nuix, plus charitables ù

U'i';ard (ie ceux (pii l'avaient soulenu avec tant de cha-

leur et de passion. La bulle l'ut répandue dans le public,
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1G4 PARTIE II. I.IV. IX. PAROISSE.

le prciiiier juillet; el le '» du même mois, «îlaiil à Venieuil

,

pour y n-lablir sa saule , il (icrivail à M. de Lrelouviiiiers:

« Ma pensée serait . dans cceoninieuceuicul, de ne poiul

» blesser les Jansénistes , mais d'aj^ir envers eux avec

» douceur el grande ouverture de cœur, pour les attirer

» ù l'union , cl les faire servir ù lu gloire de Dieu , el au

» bien de l'Eglise. Si tous les sujets qui se sont séparés

• s'unissaient siniplenient et cordialcuienl dans la charité
,

' on se li'ouverait bien loris contre les pécheurs, et pour

" iv ancer la gloire de Dieu dans son clergé. Je vous sup-

» plie de vous inJbrmer de M. du Four
,
quels sont les sen-

» liineuls] de M. de J^iancourl, et sa conduite sur celte

" uil'aire ; el s'il voudrait enli-er dans ces vues
,
pour répa-

» rer par-là le tort qu'il a fait à l'Eglise , dont un jour il se

>' trouvera accusé el chargé devant Dieu. Car autant il a

» sei'vi à élever ce parli et à le révolter, autant il doit Ira-

» vailler maintenant ù le détruire el ù le ramener dans

• la sainie Eglise (I). •>

XXIV. Loin de partager ces sentiments , les Jansénistes pr(î-
Siibtorfna» ,. . . . ..r v t •

des Jansénistes tendu'eni que la consiitulion d Innocent X n avait poini

pourdéoiinerip
(jymiamué [^m doctrine. Comme ils avaient présenté au

jugeiiieiil d In- ^
iiocent X. Pape un écrit à trois colonnes, dont la première exprimait

le sens Calviniste qu'on pourrait attacher à chacune des

cinq propositions , la seconde , le sens puriiculier qu'ils y

attachaient eiix-ménics , et la troisième , celui des catholi-

ques : ils publièrent à Paris, que la condamnation tom-

bait sur la première colonne seulement. « Lorsque la bulle

» eut été distribuée, rapporte à ce sujet un annaliste de lu

» secte, on redoubla les Te Venni,el les actions de grâces

' dans Saini-Sulpice cl dans Saini-Germain-l'Auxerrois.

» Les personnes équitables remcnlrèrent cependant que

» cette bulle ne pouvait être appliquée, de bonne foi, à la

• doctrine des disciples de saint Augustin. Et il y on eut

' (lui ,
par leur charité particulière pour le curé de Sainl-

" Germain , lui tirent observer sa méprise. Mais comme le

(l) l.eltres mit.

lie M. (Hier
, p.

105. 104.
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anl à Verneuil

,

liretonvillicis:

il, de ne poiul

ivers eux avec

pour les aUh cr

de DiEi' , ei au

se sont sépares

dans la charilé

,

idieurs, et pour

é. Je vous sup-

lels sont les sen-

nduite sur celle

fues
,
pour répa-

dontunjourifse

Car autant il a

autant il doit tra-

ie ramener dans

Jansénisles pré-

t X n'avait poini

aient présenté au

remière exprimait

1er à chacune des

puriieulier qu'ils y

.celui des calholi-

)ndainiiation lom-

« Lorsriue la bulle

; un annaliste de la

s actions de grâces

îmiain-l'Auxerrois.

rent cependant que

,
de bonne foi, à lu

tin. Et il y en eut

iir le curé de Sainl-

[•ise. Mais comme le

» curé était attaché aux sentiments de M. Olier ,qui icnnit

,

.' avec tous les siens, que les disciples de saint Augustin,
, . . , 1 1 11 . {\) Histoire ile

« étaient condamnes par la bulle, et que ces propositions lEfjiisiduxyii--

' qu'ils soutenaient étaient des erreurs : ces remontrances ""'*',' '' "" ''^'

' IX. cil. vit. p.

"iw. firent aucune impression sur son esprit (1). • Un '*i"-4i9.

iiouvenu sujet de déplaisir pour les Jansénistes, fut que

M. de Goiidi, archevêque de Paris, leur protecteur, et

qui pour leur plaire avait déjà condamné le Jansémamc

confondu * du père lirisaciei* , Jésuite , se voyant press»; * note 7.

par la Cour , de faire un mandement en faveur de la bulle
, ^^^ ^^.^ ,,.

se rendit (nfin, quoiqii'à regret ; et par son ordre, la bulle ^"- P i"4.49!.

. .
4))2.

—

Mi)nuirt:\

lui publiée, le 20 du même mois, dans toutes les paroisses, de M. leijdean,

rinsieurs curés se permirent néanmoins en chaire des {|" j,'^,,y 3/^-0-

observations qui allaient à en éluder le sens; et M. du rine.-Li-und'mi

,
docteur cntlioli-

llamel
,
qui en fit lecture sans rien ajouter, porta 1 imper- que à une dame

linence jusqu'à lire le nom et l'enseigne même du libraire,
'^^ll"^'i^"{i^'^,'

chez qui se vendait la bulle (2).
^-

Le-i Jansénistes se voyant condamnés , s'efforcèrent xxv.
, , < , . ,.. . 1. . 1 LcsJansénis-

nlors de mettre a e\<>cuiioii un moyen qu us mediiaient de- tes veulent

puis plusieurs années, pour propager impunément 'curs
p^"'^','ÎJ|J|.|^^

'^^

erreurs en France ; et tout porte à croire qu'ils y auraient la toi. Zèle de

r<>iissi , au moins pour un temps , sans le zèle lerme et pru-

dent de M. Olier. Il existait à Paris une congrégation

connue sous le nom àc Propagation delà Foi, formée

en 1G"2 par le père Hyacinthe , prédicateur Capucin,

approuvée par l'archevêque
,
par le saint Siège apostoli-

que, et confirmée par lettres patentes du Roi. Cettesociété

avait pour fin, la conversion des Protestants, et l'assistance
„[,^,'|f j"y,f'"ÔJ"

des nouveaux catholiques (3). Comme elle étendait ses ioor>. looi.

relations dans toute la France, qu'elle jouissait d'un grand

crédit , et dépendait immédiatement de l'archevêque , les

Jans('nisles, assurés de la proleclion du prélat, avaient rti-

solii de se réfugier dans ce corps , (îomme dans un retran-

chement inviolable , où , sous prétexte de défendre la foi

catholique , ils pourraient librement répandre leurs er-

nim
ji

H-,

•M

• ,' .1

I M
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'lit!

I ;

renrs. Plusieurs y eriirèrcni t'ii olfei. Dès qiw^ M. Olier

eul pcnélrô lonr dessein , il voulut , pour In déjiiiu;r

,

enlror lui-iiièuie dans celle compsignie , avec le furé de

Sainl-Gerniain-rAuxciTois , M. Colonibel , sou ami; et

celle résolution alarma les Jansénislcs. « Quelques-uns

,

» dil l'annaliste déjà cilé , représenlèrenl aux membres de

• la uocfeté
,
que M. Olier el sou confrère étaient cai)ables

» de leur susciter, eux seuls, plus d'aflaires que tout le reste

• des particuliers ensemble
;
qu'ils devaient tout appré-

" liender d'eux , el se conduire dans leur réception avec

» beaucoup de circonspection et de sagesse. Mais Dieu
,

» doni toute la conduiie est cacbée aux hommes , ajouie-

• t-il
,
permit qu'ils y fussent reçus

,
pour exercer la com-

lEgiiseduXVih " i»"g"'6 > ^l la récompenser
,
par la persécution qu'ils

siècle, t. II. liv. , tli'vaient attirer sur elle , de tous les services qu'elle
X. p. 669. 670.
ibid. » .".vait rendus à l'Eglise depuis son établissement (1). »

L's Jansénistes avaient craint que M. Olier, après être

eniré dans cette société , ne fût élu à quelqu'une des prc-

mièi>^s charges, et qu'il ne se serviideson autorité pour

exclure du corps ceux qui étaient accusés de Jansénisme ,
{'î.)DnvidBlon-

*^ ^

delltis ,in prœfa- et empêcher les autres d'y cire reçus. La chose arriva en

tini de Eucharis- ^"^' ^^ '^ sorie. M. Olier fut nouiine a I une des princi-

'*"' pales dignités (2), el, après la condamnation du Jansé-

nisme, il s'opposa
,
par-devant l'archevêque de Paris, à la

réception de deux prêtres exclus l'un et l'aulre du clergé

de Sainl-Germain-r.VuxeiTois
,
pour avoir ix'fus»' de se

soumettre à la ballt-, ol reçus depuis dans la comm(iif..ule

de Saint-Jean - cn-Greve , dont le curé , Pierre Loysel

,

XXVf. s'était déclaré leur prolecteur. Maisvoya.it que l'arche-
Coiulmii' lie

' j -1

!':irclK'v;'(jiu. Il vêqiic n'avait ..licun é^r^n'd à une opiwsilion si léfTiùmo
,

dt';fen'! 'l<Mioiii- ., , , , ,., ...
,

"
.

mer M. Olier à '* '"" '1'"' '•* l'ace qu il ucrupail tlatis c<'îll' CompagilU' ,

);. oliai^'c (iedi-
,ji |,, y,.jg ^]f,

yry
f,)| l'obli-jcaicnl de p(. -lor ses ijîaiiiles à la

mur. Il s'adressa donc à I;i Uenic , et celle démarche

donna lieu à une négocialion cuire ia < ;ur ci l'archevêclié.

Le prélat, faible par caraclère, déclara d'aburd qu'il ue



qiK' M. Olior

' In Jcijitiicr ,

fcc It! c'iirô de

S'^ii iiiiii ; et

^)uc'Iqucs-ims

,

X membres de

aient fiji)ables

ne loui le reste

m loui tippré-

'éceplioii avec

Mais Dieu ,

mines , ajoiile-

xercer la com-

sécntion qu'ils

vcrvices qu'elle

issenieni (1). •

ier , après êire

ju'une des prc-

1 autorilé pour

le Jansênisine

,

chose arriva eu

une des princi-

alion du Junsé-

le de Paris , à la

autre du clergé

il refus)' de se

la coiiimtiiK.uie

Pierre Lojsel

,

Il que larehe-

)n si lofTi'i'»- »

M' (vnipajjjui»' ,

ses plaintes ;i la

celle dem.ii'che

et l'arclievèrlié.

i'abord qu'il ue

AKFAIUE DK LA l'ROPAGATUt^ Dli t\ 101. 107

révo(iuei'nil pas ses ordres : puis sachant <|ue le lloi et le

cardinal Mazariii prenaient aussi une grande part à cette

affaire , il changea de résolution, et donna l'exclusion aux

deux candidats (1) f.

Les Jansénistes toutefois ne perdirent pas confiance;

cbnnaissaiil la faiblesse et la mobilité de l'archevêque , ils

s'efforcèrent de lui exagérer le préjudice qu'il portait à

son autorité , par un acte de celte nature ; et ils firent tant

d'impression sur son esprit
,
que six jours après, par une

nouvelle ordonnance , il enjoignit de nîcevoir les deux

candidats, ainsi que trois autres qu'il désignait, les décla-

rant tous très-orthodoxes. Le prélat fit plus encore ;

comme l'élection des olTiciers devait avoir lieu dans cette

(•(Mijoncture , et que la partie saine de la soci(;lé avait ré-

solu 'de porter M. Olier à la première place, celle de di-

recteur; il en vint jusqu'à donner au serviteur de Dieu

l'exclusion formelle, déclarant que
,
pour des raisons par-

ticulières, il déiïidait qu'on l'élût à celte dignité (2). Ce

coup de vigueur augmenta l'audace des sectaires : ils firent

l'éleclion contre toutes les formes , et nommèrent à cette

place un ecclésiastique dévoué au parti, M. d'Aubigiiy, de

la maison de Sluart , et cousin de Charles II , roi d'Angle-

terre , espérant par là mettre à couvert sons son nom , et

rendre inviolables tous les actes de la société ; car cet

ecclésiastique était considéré comme prince à la cour de

France (3)*.

Dès ce moment , M. Olier et ceux (pii entraient dans

ses vues cessèrent d'assister aux assemblées , et se pour-

vurent au Conseil-d'État
,
pour faire casser ceWe «'Icclioii

11) llisluire lie

l'Kijlisf, il'id. |).

671. GT'i. G73.

(2) Histoire de

VÉijHm, ilnd. p.

674.e{ jui>.679.

(5) Mimoires
ik M. du t'erricr,

|). 310.

* NOTK 8.

XXVII.
I.ii Koiiic

proiicl l:i (lûl'en-

sc (It; M. Ulier.

•f Le ardinal , à l'cgar'i duquel l'opinion publique ('liiil liitMi

tliang<''o , avait recouvrit sou crtWIil, et se Irouvail en<<ii(> m l;i itMc

du gouvernement, aprî-s avoir été reçu à Paris, au nitoiir df son ii Huloire d«

, ., , ,
lu villit (IrParis,

secoua exil , avec toute lu gloire d un ministre qui avait rendu ù la par Félibien , l.

couronne lp« plus signalés services (1).

mm

it

1-iV -il
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illt'gitimo. Do Icitr vftv!' , les Jansôiiistos y prôscnfèronl

aussi lin Mc'inoir''. " r.Tiiis M. Olu'i cl Ip nirô de Sniiil-

» Germain , dil l'annaiisle, s'étaient lelleiiienl saisis île

» touler. les aveinies Me la cour, (jne ce Mémoire n'y pro-

" duisil aiieiin elVct. On y éiait pif;iié jusqu'au vif, ajoiilc-

" t-il, de l'exelusion que AI. l'archevêque de Paris avaif

» donnée à M. Oli rr ; et, sans considérer que la santé de

• ce dernier était si faible qu'il n'y avait pas lieu d'espérer

» qu'il pût faiiv par lui-même celte fonction , on était tout

» disposé à favoriser son ressentiment par des effets

» extraordinaires d'autorité. La Heine entreprit cette af-

(11 //i.«(jf>e lie » faille comme la sienne propre , el leur promit toute sorte
l'Erilisv, ihid. p. » . .

csô. es'î. 686. " d'as; istaucc(l)- "'-t' ('•''''^'•"•il^Ii"''^'''" " Pl'Tlpi's dispose

néanmoins à seconder ce /ele , ne voulant pas mécon-

tenter une compagnie dont les offîciers étaient utiles à sa

politique , surtout l'abbé de r>ourzcis, qu'il avait pris en

singulière amitié. U demeura quelque temps en balance
,

cl n'en vint aux extrémilés que peu à peu , et lorsqu'il

s'y vil comini! forcé
,
par une sorte de commaudenienl

qu'employa la Reiue. On conçoit qu'elle devail avoir

de justes motifs d'en user ainsi
,
puisque l'arclievi'qtie

,

pour calmer lt!s alarmes do celte princesse , osait bien

l'assurer cu'il n'y avait point de Jansénistes dans son

diocèse , et se faisait garant de tous les membres de la

compagnie.

XXVIII. Enfin . vaincu par la fermeté de 'a Reine , le cardinal
Le cardinal ,, . . . . „ , .. /. .

Mazarin al)olit Mazarin prit le parti d obéir, et ne fui plus en peine que

de7a"1wa^^^^ ^^ chercher un expédient pour que le prélat semblAl se

tion de la fui. porter , comine de liii-mêm»' , à la révocation de ses or-

donnances. U ne p;ii'aissait pas que celui-ci dut s'y rc-

fiisoi'; mais la fermeté qu'il crut devoir montrer dans cetto

or isiuii , qiiniiin'il n'en usât poi.i( Jiiisi en ce qui oneei-

(laii i i coiidin,.' de soti diocèse, .le servit cju'à provoquer

la nniie entière de l:i iociélé. Car le minisln*, " oyr.nt qu".'

lui i(':;:slail Jf front , et rejetait toute sorte d'accommode-

; Fania

^ filles 110

tii:ts, ncc

'liionim fi

iluclrinir i

Mint ; liip(

maxime s

'M
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piTscntèrciil

Minî de Sniiil-

inonl saisis do

moiro n'y pro-

au vif, ajoiile-

(1e Paris avai<

nno la saule de

ilicud'ospërer

1 , nu élail lonl

VM' des effets

reprit celle af-

iitiit lonle sorte

lail pas disposé

m pas mécon-

ùenl miles à sa

'il avail pris en

ps en balance

,

eu , oi loi-sqn'il

eoinniandenieni

le devait avoir

c l'arclievèqne

,

!sse , osait bien

listes dans son

membres d<î la

inc , le cardinal

lus en peine qne

rclal semblîM se

atiou de ses or-

li-ei dnl s'v r<-

)nirer dans celio

Il ce qui onuT-

I qu'à provoque»-

are,'oyr.nt qu".'

te d'a<'coinniode-

inenl , songea à dissoudre enfin la compagnie; et sa poli-

tique lui fournit , dans la personne môme du nouveau

dircteur, un motirqui justifiai cette suppression. I! allé-

gua qu'il élail contraire à la sécurité de l'Éiai de laisser

un prince étranger à la tôle d'une compagnie qui pouvait

oxci'cer une si grande influence dans le royaume , et que

,

miisque l'archevêque refusait de casser son «^lociion , il ...';') ""'(:ii'"f:
' ' ' .vit. |). v.»2. a
se voyait contraint d'abolir la société (1). La suppression suii:-T,n.

(le cette compagnie
,
jusqu'alors soutenue du crédit des

ncrsonnes les plus puissantes de l'Etat, et qui paraissait .

.2)'""- '''/n's-

èiro inébranlable (2), sulfirail, ce semble
,

pour auto- 1004,

riser celte espèce d'éloges que quelques orthodoxes don-

naient peu après à M. Olier, eldonl le Janséniste des Lions

f.iit un sujet de raillerie : «M. Olier a rendu de grands

" services à l'Eglise, en criant comme il a fait, et sans lui elle (">) Jdxrmu.t
(te M. fic.f Lions,

" serait aujourd'hui dans une grande désolation (S) f. » p. 29.

Pour achever de faire connaître la conduite du servi- XXIX.
II» ... . , . . 11..»- AtTaiit' (l( M. (le

leur de Dieu et celle de ses ecclésiastiques , dans laiiaire ijaiicoiut.

(lu Jansénisme, nous raconterons ici le nouvel assaut qu'ils

curent à soutenir, à l'occasion du duc de Liancourl : affaire

qui fil en effet trop d'éclat
,
pour la passer entièrement sons

silence. Ce duc , toujours attaché de cœur à la secte, venait

se confesser de temps en temps à M. Picolé, qui le croyait

parfaitement soumis à la constitution d'Innocent X ; l'ayant

une fois inlerrogti sur ses liaisons avec Port-Uoyal , et

ne le trouvant pas disposé' à les rompre, M. Picoté le

] Fama iinivorsa inlcr conlitos annnniernt viruni inlcr pîos ol fer-

MMilcs iiominatissiiniiin, abbatoni vidclicei Oleiiiiin : vitx" (îjtis sauc-

liiiis, nccnon clemdpsiinala' adolcMMMilia' sominaridnim instildio,

fHioniin frucliis lali' \»'r Iniani (lailiiiri i (nmdmiHir, pnritas laiuloin

iludi'inir conlia luivas opinioiics, nnihus pluriiiioHini mentes infeel;o (\ Annales if r-

ItiOiilinintanc-
siint ; liiro iiti(|iiiMi'ia rapila , aileo prîpclara , redtliint illiim poslcris li Franc. Joun-

ne, )(flria,in-lol.

inaxnncspeclabilcni. (1) i6s« p. :.»*.
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pria de lui duiinci' deux ou iiois jours pourpreudre con-

seil sur lu mnnière dont il devuil on user duns sa direction.

M. de Liancoiiri y conscniil ; mais au lieu de revenir an

jour convenu , il se plaignit que les prêtres de Saint-

Sulpire lui avnienl refusé l'absolution , cl divulgua la

cliosc, (|ui devint bientôt publique dans Paris. Saint Vin-

cent de Paul, à qui il alla se plaindre, voulant enipèclier

cet «klai , vint le lendemain matin en conférer avec

M. Olicr, M. de ISretonvilliers et M. Picolé ; et, coninie

l'alTaire était déjà connue , on résolut de consulter en Sor-

bonne sur le parti qu'il fallait prendre. Plnsienis doc-

leurs de «'elle maison , des plus célèbres et des plus expé-

rimentés, répondirent que le confesseur serait bien fondé

à refuser I absolution au due de Lianconrl , mais (|n'on ne

devait pas lui refuser la communion , s'il se présentait à la

sainte table
, y ayant une grande dilTt'renee entre l'admi-

nislralion publique du sacrement de l'Eucharistie et le

jugement secret du tribunal de la Pénitence ' (l). Le duc
,

qui juscpi'aloi's s'était prêté* avec trop de complaisance aux

caprices de sa femme , voyant le grand éclat d(! cet événe-

ment (2), pi'olesta, dit des Lions, • que, s'il avait à re-

» conun(uicer, il ne s'embarquerait pas dans ce parti ' (.").•

Le docteur Arnauld, néanmoins, publia pour le venger,

sa Lettre à une personne de condition , dans laquelle il

S(^ d('(!iaina conti'e Al. Olier et se» disciples. Plusieurs

éci'ivains cailioliques prirent alors la plume , et , dans

l'espace' (le deux mois , il parut jus(|u'à neuf brochures

conire cet écrit '.

Arnauld y répondit par une nouvelle lettre, où il traita

M. Olier et les siens avec encore plus d'emportement , et

qui lut
,
pour le parti , une sorte de triomphe. Il y parlait

des cinq propositions , comme si elles n'i'laienl point dans

le livre de Jansénins , fl soutenait expreshénienl que la

grâce avait manqué à saint Pierre dans sa chute. Cette

lettre, qui donna lieu à une uiultilude d'écrits, fut dénon-

i L'Iiistl

M. Olier

iivmiié

oiililio qii<4

Siil|(icn (loi

''t:iil niorlj

Mi'moires I

curé dont
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cée a 1.1 Soi'!)Oiiiie ; el , malgré les munvemeiils du doc-

iciii de Saint-Amoiii' et de soixanie-denx doclenis de-

MHiôs ù Pori-hoyal , elle fui censurée par cent vingi-sepi

ou cenl-IreiJle membres de ce savant corps , le doyen à

leur léle. Arnauld regarda celte condamnation comme un

vlolemenl de tontes les règles, et se plaignit que (|uali'c

l»rèires de M. Oller l'eusseni signée comme docteurs
,

pn'lendanl qu'ils ne pouvaient porter leur suffrage dans

vv.no. contestation , émue contre Uuir communauté , sans

èii'c juges el parties tout ensemble (1). Mais la censure

n'avait pour objet que les erreurs condamnt'cs par Iiiiio-

cciii X. Aussi la Faculté , en les proscrivant , statua

(lu'Arnauld serait exclu de son sein , si , dans le délai de

([iiiiize jours , il ne se soumellail à celte censure. Il per-

sista dans son obstinalioii , inonda le monde d'écrits apo-

lopéliqnes français el lalins , et fui exclu de la Faculté.

Maltçré le décret de la congrégation de VIndex , qui

prohiba sa première et sa seconde lettre , il reprit plu-

sieurs fois la plume ; el ses amis , les solitaires de Porl-

lîuyal
,
publièrent en sa faveur un grand nombre d'écrits

,

dont les plus connus sont les Lettres Promncinhs de Pas-

cal , aussi prohibées
,
par un décret de l'année suivante.

Après tout ce qu'on vient de dire , on comprend asseic

<|uelle opinion h^s Jansénisics avaient conçue de M. Olicr,

<M que les écrivains de ce parti, accoutumés à critiquer avec

:iiiierlnme leurs adNcrsaires, n'ont pas dû le ménager dans

1,'tirs productions f . A'icole, quoique l'un des plus modérés,

11

{\)Hhl(>ire dei

cinq proptisiliouf

ill-l'i. 1702. l.

I |). 150.—<*"«•

rrcs d'Arnauld
,

l.xix. p.iilS.

XWI.
'ir.ino dos
.^.iiisôiii<U>s

poi ria nii'iiioi-

re lie M. Olicr.

(1

i 1

lelir« , où il traita

Veinportemenl , et

omphc. Il y parlait

l'éiaionl point dans

pressénienl que la

„s sîi chute. Celle

l'écrits, lui dénon

-

i
L'historioii de V.ihhcwe de Port-Rotjal ( 1 ) va jusqu'il cliarjïer ,,j^ v n i i

M. Olier d'avoir voulu extorquer de M. Feydeau, maladeàl'ex-

II imité , sur sa paroisse , une réiraction de ses senliineuls Mais il

oiililie que celte ai!U>'".> If'M , M- Olier nY'Iait plus curé de Saiul-

Snlpice depiiis neuf ans , ft ipie ini>me il y avait déjà quatre ans qu'il

I t:iil mort. S'il ei<! consulté avec un peu moins de préoecuiiatiou les .(2) y*i»p<rc*
'

(le W. hit/ileau ,

Mémoires qu'il avait sous les yeux , il aurait pu remarquer qvie le Mt. de la BilA.

, , ., Manarinc, in-i".
cure dont il s agit était M. de Poussé (2). n. us».

t ,,'
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nltrilMinnl I» oondaniiinlion dos .liinsénisirs niix intrigues

(les .I«''siiilos ('( a relies (Vim certain grntid directeur, i\\\\

csi M. Olicr, cl de sos praires , oomparo les premiers aux

démons , et ap))elle ironiquement les seconds des Ameg

angcfique» ; puis , eilant fjnelqiies passages isolés des

(1) Lcms lie éerils de M. Olier
,
pour le taxer de visionnaire , il dit au

'l'i'mr .icrilv f/c P*""'- Q«"^s"''' <'t " Aruauld
, à qui il adresse eetle épl(re

iioiinimihn aii.r
f,„.i comiuc : " J(! VOUS eiivoie cet extrait , aflti que vous

ir iiiliimis lie

ws iviirrs. .\()H- » saeliiex que les personnes que vous aimez n'ont pas eu
ivllr iiliiioii, in- , 1 . 1 A 1 ' ..

12. t7ir»..iMm'- " seulement pour adversaires des âmes aclierontiques, mais

»v Qiiiywi, Un. „ cfi^ sortes d'Ames angéliques , et <iue leur ruine est arri-

i>n- ii;'j5. » v(''e par la conspiration de <'es deux sortes d'anges (l). •

C'est eepen.lant eette lettre do Nieole , ou plutôt cette

fantaisie , comme il l'appelle lui-m<^me
,
qui a formé , sur

1(! caractère do M. Olier , l'opinion do presque tous les

écrivains du parti.

On ne saurait trop reconnaître le bonheur qu'eut la pa-

roisse de SaiiU-Sulpice d'être gouvernc'e, dans ces temps

diflleiles
,
par iu\ pasteiu' si vigilant et si ferme dans la foi.

Tandis que la plupart des autres paroisses de Paris se

virent infectées de la contagion , celle de M. Olier se con-

serva pure et sans tache ; et c'est sans doute aux inipios-

sioiis salutaires que ce sage et zélé pasteur laissa dans loh

coniirs de ses paroissiens et de tous ses ecclésiastiques,

qu'il faut attribuer l'attachomont constant et inviolable à

la foi, dont ils ont toujours fait la profession la plus sin-

cère et la plus ouverte.

A'ous avons montré jusqu'ici quelle a été la conduite

du serviteur de l)ii:i' dans le gouvornomcnt de sa pa-

roisse. .Avant de passer à des r«'cits d'un genre dilTérenl

,

01 de le considérer comme supérieur du séminaire et do

la société de .Sainl-Sulpicc , il nous reste à parler de la

maladie qui le contraignit à se démettre de sa cure ; et ce

sera par ce trait (|ue nous tenninerons cette seconde

partie.
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L'aimée lGâ2 cluil la dixième depuis (|u'il gouvernail

Ml paroisse. Un serviteur aussi tidèle ne devait pa»>,(;c

sendjie, quitter si tôt un ministère dont l'Kglise avait r('(;ii

tant de consolation , cl les ànies de si grands IVuils.

Mais sa mission publique était remplie. Il savait depuis

lung-lemi)sque Dieu, en l'appelant à la cure de Saint-Sul-

picc , avait borné à dix uns les services qu'il exigeait de

lui , comme pasteur ; lui-même avait fait part de celle

circonstance ù plusieurs de ses ecclésiastiques. << Élunt

» allés un jour à la campagne prendre l'air , rapporte

» M. de liretonvilliers , un de nous lui dit : Monsieur,

» voilà que les dix ans seront bientôt expires , et comment

» pourra-l-il se faire que vous quillie/ votre cure
,
puis-

" qu'il n'y a nulle apparence que vous le puissiez., et même
• que vous deviez le faire

,
quand vous le pourriez ? —

» C'esl ù Dieu , répondit M. Olier, à vérilier ses paroles

» et à accomplir ses desseins. l*our nous , nous n'a-

» vous qu'à nous abandonner à lui , sans retour sur nous-

>' mêmes, afinqu'il dispose à jamais de nous comme il

» voudra (1). »

Au mois de mars de celle année , sa santé avait éprouvé

déjà un dépérissement considérable
,
qui l'obligea de re-

courir à divers remèdes. Le principal élail le repos ; mais

son zèle ardent ne lui permit pas d'en prendre assez pour

se rétablir , ni de se dispenser d'aucun des soins attachés

à la charge des àmcs. Cet infatigable pasteur , toujours

prêt à donner sa vie poui' ses ouailles , s'employait à les

servir comme s'il eût été eu pleine santé , et sans consi-

dérer que la multitude des soins dont il était assiégé

continncllemcnl , l'aiTaiblissuient toujours davantage. Ln-

fin , une cérémonie extraordinaire
,
qui enl lieu au mois

de juin 1G52 , fut l'occasion qui acheva de l'abattre. On

avait indiqué
,
pour le jour de saint Barnabe, une pro-

cession générale , où la ('liasse de sainte Geneviève devait

être portée ù l'église de Notre-Dame (2). Comme la cou-

XXXII.
.\|ii'(Silixniis

•Icinini^ltTcM.

Olier csl iiiiiln-

<!( il l'cxlivuii-

(I) Vil' lie M.
Olit-r, par il, de

HrcioHvitlkrs, l,

II. piix. r>ri3.

Itew.iiriiites his-

lorii/uen, t. i, p.

4a — fit dtf w.
1Hier, par le père

6'irj/, Iropavlie.

cliup. XIX. Al'-

mnirq. liisiDi'

t. III. p.5il
Vif Ms. pur M.
I.esciwasier , p.

23.

*

) .

(2^ Histoire ('e

la ville (le Paris,

t. il. p. 14ïi8.
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zm. ôii.

(1) Vkdi: ir, iiiinc t'iîiil (\»v los n'lij<ionx , lors^iirils (losrondaionl ce

priiiiK , in-i». «•''*^i'<' <l<'P')l <lii I"'» oii 'I reposait «oiijoiiis
, passiisstMii

!'• **'"• **'"
luiilc la iiiiil ("Il |iii«>it's (I), Al . (Hier, oiililiaiil rabalM'inmi

on il <'-lait lédiiil , vuiiliil , celU; iiiiil iiii^nio , (iciiicinvr en I

oraisuii devant les suintes rolitiiies. Il y resta , depuis iilmiI'

lienresdiis()ir.ius(|irnii lendemain àeiiKi lienres du malin,

cl se (;unt(.>nla d'ailei- prendre deux heures (U; reptts dans

nne maison voisine. Mais , depuis va moment , son corps

(-2) Vie ik M. s'alfaiblit do plus imi pins, et, quehiues jours après, il fut
(Hitr, pur M. ik

1/t^t/om ///icrs, t. attaque d'une violente lièvre, qui, devonaul continue,
II. p. M4. .>a5.

j^„p., |pg plus orandes inquiétudes (2).

XXXflI. Il aceoplacetle maladie avee joie , et dit à un de ses plus
Sn resinna-

. , , ,

linn dans cnuo familiers amis, (|ue
,
puisqu elle elail I ulfel de la volonté

îufS^oonïa*-
^"''"''

' '' '" pr^'l^'iiiit » '» pl"s paifaile santé (3). Sa pâ-

tre qu'il en re- iltMice fut toujours inaltérable
; jamais on ne le vit perdn-

ittvt'ia.

(7>) ibid. pag. nii instant son éi;alilé , ni proft'i'erun mol de plainle , au

milieu des ardeurs de la fièvre. Il en était comme dévoré',

éprouvant une chaleur si extraordinaire , (|u'il lui send)lait

quelquefois que son lit était en feu. Son :\me , néanmoins ,

continuellement unie u Dieu, goûtait une paix protonde, cl

ne cessait de produire, duranlee temps, des actes d'amour,

de remerciment , d'anéantisscmont et d'autres sendJlal)le^

.

On ne le vil poifil demander la santé , ni solliciter pcr-^-iM c

d'en faire poui' lui la demande ; il ne désirait qn'iiiie chose,

l'accomplissement parfait des desseins de l)ii:(' sur lui.

Aussi se conformait-il ponctuellement à icuis les ordics (h's

médecins, non par la crainte de la mort on |i.'ii' i'cspér:r.i<e

d'une plus longue vie , mais uniquemenl par ainniM* pitur

Xotre-Seigneur , dont il adorait la vofoiaé dans leurs or-

donnances : ne voyant que lui dans les médecins (iiu lui

prescrivaient ce qu'il devait faire à l'egurd de son cftrps
;

(4)riV.i/.ï./«»'
*'^"""*^ il lui faisait connaîlj'e, jur st's dirccleurs

, les

i»/.</fi5Bm(/i///- ypi^.g qu'il (leviiit suivre pour la sanctilicjiliiu de son

530. âme (4).

Le mal lit hienlôl des progrès si rapides
,
qu'il ne laissa
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presfpie pins d'espi'Tain'e ; el , dans ce péril, iM. île l»relon-

\illiers ill va>n de jeûner i|imraii(e jours, pour uliteiiir la

^mii.ioii *le M. Olier(t). Mais p"iidaiil (pie les nn-di cins

le eondaninaittnl , li^ malade re<;iil inlerieiirenieni l'assu-

raïK'f; qu'il lu; niuurrail pas de celle maladie ('2j ; et, leniui-

^iianl à iM. de Saiil-Antoiiic la persuasion où il était du

s'en relever, il lui cita ces paroles du rKeriliiro : i\olo

moi'hfin ftcfcatoriit , ncil inat/is ut vuiiri'rlutiii' d vi-

nit (:<)• UiH' personne de grand<; piété (>lant eu peine sur

le dan^-renv étal on il se trouvait , il la lit prier dt* venir

!•' voir. Klle l'ut foii surprise do renlendre dire : • Ne crai-

' ^'n(>/. point pour ma sauté ; la sainte Vier{>e m'u assuré

'> (pie j(^ n'étais point ù la (in du ma eairière , et <pie Diku

' me voulait encore pour (pieKpn^ temps dans le monde.

• Mais Hiie aiilre chose iprelle m'a décoiiverie , c'est une

» l'aille dans laipiellt; vous êtes tombée, en iK'gligeaiil cette

> prati(|iie ipii tous éiait fort salutaire , el ipii était très-

• agréable à iNotre-SeiKiienr ('0- • EUf »<Mile savait l'o-

inission que lui reprocliail M. Oli(>r ;
« car elle m'a assuré,

• dit M. de Krelonvilliers, <pic personne au monde ne pon-

• vaiteu avoir conuaiitsancc {^). •

Néaniiioins, malgré la certitude qu'il avait de sa guérison,

M. Olii r , aecontiiim'' à ne prendre jauuiis pour règle de sa

cttiidnile e\léri(>iire les lumières extraordinaires dont Dieii

le favorisait, disposa loiiles choses comme s'il eût dû mou-

rir, cl reçut les derniers sacrements de l'Eglise (0). Bien

|)lus, les inédi'cins ayant déclaré qu'il ne passerait pas le leii-

(leinaiu, dès le malin de c(> jour, qui fut le 20 de juin, il re-

mit, par procureur , sa cure entre h^s mains de l'abbé de

Saiiu-(îermain, el sou prieuré de Hay.aiHville , entre c(>lles

(le l'abbé de Marmoiitiers , sans prétendre à aucune ri'*-

serve(7) ; et l'apiès-mitlidn même jour, il fil de; ii(>aveaii

:i|)peler le notaire, et lui dicta son teslanienl.det acte, dans

sa brièveté , respire la plus tendre dévotion el lu plus vive

coiifiance aux mérites du Kcdempieiir et à la très-sainic

^1 l.illrt-ilr )/.

lie Uni':iii illwrf

Il M. niiir. M-
lisinliiiiii iiiil'i-

iltiiiii,. : 1,1111 !i,inl

M l)li.r,\t. 'Jin.

;Jl liimt' Itit-

iiiiiuiiiiiir , rir,

ItvniariiHi:^ lii.i-

luriiiucH , t. III.

i'i} Uiifliiliiiii.i

niiiiii/riiitlifs liiii-

iliiiHt M. (Hier,

p. l<J(j.

(•i) /*/,/.

(5)riV,/>af .W.

dettnUmviUkis.
i7)i(/.p.SS3.354.

XXXIV.
M Olu»r re-

' oit les lier -

iiicrs sacre -

iiienls, se t\('-

nieldosu luii',

e* rt'i'duvrc la

santé.

(()) .Utestnt'wnn

aiiUiijriii), lliiil,— !«', imr M,
lie lircloiiiilliers,

t. II. |i. r.an.

—

l'ui le jjère (urij.— Ilcr.iari(. irs-

toriii,it\,t.in. |>.

541. 54a. 11,1(1.

I. i. p. 42. t.-.

(7) E.tpril lie

M. Ulkr. l. m.
p. 770.

t ^T
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Vierge sa iiièic. M. Olier y dcniaiido paidoii à lous ceux

qu'il aurait |>u avoir olTonsés ; il y orckiiinc que son > ^rps

suil iuluiiiiédaiisleglisu do Saiul-Sulpice, san^ tjuiiii)ts ni

ccréiiioiiie , et le plus siiiipleiueiu (ju'on pourra , coiiuiie

nelaiil, ajouie-l-il
,
qu'un misérable pécheur. Il fait divers

(v, Tesiavim ii.„s à plusieurs de ses anciens serviteurs, et donne su
de M. Olur, i>0 "

'^

. , .

iiiitt, t(f. biblioiaèque au seiniuaii ( (1;.

Mais , aussiliU après sa démissiuii , il se trouva hors de

danj^er : coiuiue si Dieu ne lui eùl envoyé cette maladie
,

que pour lui fournir l'ocasioii de se démettre de sa cure.

Il la possédait depuis le 25 juin 1042 , el il s'en déiuil le

20 du uièine mois 1052 ; do sorte qu'on vU s'accomplir à la

lellro la p.édiction <;u'il avait faite de ne gouverner cetto

/«M- if paroisse que l'espace de dix ans. Lue nouvelle circoii-
(2) T te, par M. '^ » r

deUn'icmiiiiers, staiice
,
qui Irappa beaucoup les ecclésiasli(iiies du séiiii-

(3).(.v/mts(/(( naire , ce lut que le choix de labbe de Sauil-Germaiu

fXr'irS'! li>«»l*i» S"'" -^i- ^^^ Brelouvilliers, ainsi que le serviteur de

Vrorisiuns atiut- Dieu l'avait prédit f . riusiours lois, depuis ce temps, il le

lie

ijrupi,. pnur ''/•.,., . , , .

mumUU:r.s. 'ivuit doiuie l:i iiieuie assurance
,
quoiqiiil ii y eut aucune

(4) \iettev y|,pj,,.,i„j.y
i, l'acconiplissemeiii de cette prédiction, dit

Ober,pitr tcpi're ' ' »^ v <

Gmj,H>iii.\\Xy\\. M. de Bretouvilliers, et qu'il y eût même des raisons qui
Remarques /ii\-

. .. , ^ x ,. , ,>

/wi(/Hf», t. I. p. l« rendaient moralement impossible (2)- M. de Breion-

*'^'
TT !'.1.i![t' villiers fut non.mé à la cure , le 27 du méiiie mois (•>) , ;i

par il. I.esvlias- ' \ /
'

«cT, p. 2*. en prit possession le 29 (/»).

XXXV. Après sa démission , loin de coiisidt'ier avec quelque
S:i profiimie , . , . ,., . ...

huiiiiliii' iipW's complaisance le bien qu il avait opère dans cette paroisse

.

s'iHit' (tenus lie
jjj heureusement renouvelée par ses travaux, i\l. Oiici

sa cuu'. ^ '

aimait à se remettre devant les yeux ces paroles du Sau-

veur, à ses disciples : Lorsque roiis a lirez fait tout ce qui

(1; rnUH, l. 11. / i^,,jn( vincont de l*;ml pré'lit aussi (pie .U Jolly sérail siipc'-iinir

rium fj; ^cocf»-
„,'.|„'.,.al ,),. \^ Mission, (iHoi(iiic il.ins nii iTiil siiiné de saniaiii.il

<u ne peican- > i i o

prnbationct, [in eftt proposé M. Almora.s puiir lui succéder. M. Aimeras luisuccé<i;i.
rama healifical.

et raïf nii. »'»- en eflel , mais il eut pour successeur M. Jolly, qui, de celle sorte.

cntii (I l'aul'i .,..,..., , , ... . ,,,

j). 3X1. devint le Iroisieiue supérieur de la Mibsioii (1).

•.t^
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VOUS était commande, dites : J\uus sommes des servi-

teurs inutiles , nous n'avons fuit que ce que nous de- i\)l„c xvii

vions (1). Il n'osait même se rendre ce témoignage ,
'•^•

croyant n'avoir contribué, pendant les dix années de

sou ministère, qu'à mettre obstacle à l'œuvre de Dieu.

(^Uielqnes mois après qu'il eut (piilté sa cure, j.assant à Lyon,

il rs qu'on y laisait les exercices da Jubil*' , et désirant de

participer à cette grâce, il se rendit ù l'église des Feuil-

lants. Là, s'adi'essant au premier religieux qui se ren-

contra, il se mil, pour se réconcilier, dans nu côte: du

coul'essionnal, eu faisant placer dans l'autre un des ecclé-

siastiques de sa compagnie, qui vo:'.lait obtenir la même
laveur ; el on lient de celui-ci, que M. Olier répandit alors

une si grande abondance de larmes, et s'accusa avec

(les sanglots el des gémissements si extraordinaires, qu'on

l'i'ùt pris pour un homme coupable des plus grands for-

(ails. On renteudait se lamenter et se confondre tout haut

,

(lo ce que pendant dix ans il avait été curé d'une immense

pai'oisse , sans avoir les vertus et les qualités nécessaires

jiour remplii- dignement de si redoulables fonctions. Lu

crainte (pi'il avait de s'être rendu coupable d'une inJiiiité

de fautes grièves le rendait inconsolable ; en sorte que

lo coiifvsscui'. qui ii<! pouv;iii calmer ses inquiétudt.^ , eut

Itesoiii
, pu;; i'ji rendra la p.ii\., lie lui rappelci tout ce que

la loi nous enseijjiio ,ic plus i onsuiant, sur les miséricordesi

(lu Seigueiir envers <;cux qui le craignent.

m /
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SUR LE SILE>'CB DE H. OMER APRÈS I.A REMONTRANCE DU PKRK

DES MARES.

NOTE 1. — La contluite que tint M. Olier, on laissant à Dieu le

soin (le sa défense, après que le père des Mares eut pulilié contre

lui sa Rvmoiiirance chariiahle et chréiienne , étaH , selon M. Tronson , le

parti que devaical suivre tous ses entants en pareilles coitjonctures.

« Je ne m'étonne pas, écrivait-il, à Tuu deux, qu'un prêtre Janvj-

» niste ait pai'lé contre votre sermon , qui a été si approuvé d'ailleurs.

> Quelques-uns du parti en ont t'ait autant autrefois à M. Olier. C'est

• un honneur aux enfants, d'être truites comme leiu' pt're (1). Je

» vous conseille de ne pas vous mettre beaucoup en peine pour les

» choses qu'on vous a dites de Saint-Sulpice, et que vons me man-

» de?, ne se pouvoir écrire ; car on en dit tant tout les jours et de toute

» façon, qu'il semblerait quelquefois, à entendre parler, que tout soit

> perdu. On ne vous en dira pas plus que nous eu avons entendu

> dire, du temps de nos très-honorés pères, M. Olier et M. de Bre-

> tonvilliers. Soyons de notre part fidèles à ce que Dieu demande

> de nous , ne perdons point la conGance , et il n'y aura rieu à crain-

• dre pour son œuvre (2). •

M. OLIER DIÉFEND LES SENTIHF.NTS EX LA PERSONNE DE S. FBANÇOir

DE SALES, CONTRE LES ATTAQUES DES NOVATEURS.

NOTE 2.—C'est ici le lieu de parler du zèle de M. Olier à défen-

dre la morale du siiint évéquc de Genève, contre les attaques de

plusieurs de ces faux zélateurs de la pureté évangélique, et à relever

l'éclat de sa sainteté (qu'ils s'eO'orçaient d'obscurcir. On nous disiicu-

sera de rapporter leurs propos indécents : ils ofl'en seraient \f^

oreilles les moins délicates ; qu'il nous suflise ,
pour en donner une

idée, de dire qu'au jugeuu'nt de plusieurs , l'évéque de Cîenèvc était

damné , ou presque damné , il cause de son cliapitrc des Ruts et des

Dnnses, et que, selon d'antres, jamais un saint ne mourait d'apoploxus
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ies jours et de toute

parler, que tout soit
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SOVATEUH9.

Je M. Olier à d^-fen-

unlre les attaques de

iigélique, et à reUvov

itir. On nous disp»ii-

ils oflcnseraienl If^

^
p<uir en donner une

vt''(iuc de Genève était

liapiiret/fs Kulsel dea

e mourait dapopIoMO.

et roMime le prouve \e: livre de la Vie des Saiuu , cl m{'mc cv ifciiie

di' mort , nui suiiiiose une 'ilônilnde d'Iiumeurs ineom|i;ilil)!e a\w. , 'U •{""""'«•p

ileté v.l la
I

iilei d'. Ci i est plu

Je .1/. de» l.iiips,

!est !'• an.loniiiiiit encore,

([u'après la iK'iilitifiition <le co saint, plusieurs lioinnu.s iin|)ort;'nls

dans le [larli , tels que le père des Mares , osaient avaiiucr que cette

l)i'a!i(iealioii iltil mal fondée, à cause de la doctrine de M. de Ge-

nève touc1ia.ll l'anuiur de Dif.l dans l'atlrilion, et de ce qu'il

donnait '>• !itre de philosophe clirélien à Epiclèle [i). Cependant les (2) '*'"''• P- «>"•

J;inséuislcs comprirent i-|u'il était léniéniire cl imprudent de vouloir

s'éh^ver contre l'opinion universelle des peuples, en faveur de sa

sainteté , (pu^ Dieu confirmait tluillcurs tous les jours par des mira-

cles; iisp'ircut donc U; parti d'iulerprétei'à leur mauiL're ce qui les

(•iKKpii'il le plus dans ses écrits. Arnauld s'elVor<;a d'expliquer ses sen-

timents sur la pénitence , en eu^aj^eaut toutefois les directeurs à

prendre plut(Vtponr modèle saint Charles liorromée. comme suscité

de UiEU dans ces derniers temps, pour le renouvellcineiit des exer-

\'Àr
•

791. :9S.

cices de pénitence dans l'Église (5). Mais ne pouvant expliquer sa d'Àrnauld, tom.
XVII.

(Icclrine sur la gr.ice , il se contente de dire que le bienheureux n'a-

vilit janiiii-i l'MMiié particulièrement celte matière à fond et à dessein

,

et (pie , s'il efit vécu diins ces derniers temps, il eût assurément re-
—Àp<''<tiiic^pm!r

fonnu dans le livre de l'évcquc d'Ipres, la vraie el pure doctrine de \^' y"'"/.* ''y,'^'/'

saint Aiifïustiii [i).

Pour ilfacer les fAclieuses impressions de ces discours sur les

esprits , autant ([{w par vénération pour le saint évèque de Genève

,

M. Olier conduisait chaque année le séminaire de Saint-Sulpice

,

dans la chapelle du monastère de la Visitation, rue Saint-Jacques,

et y céléluait l'oUicc, le jour de la Visitation de la sainte Vierge , et

le jour de la mort du saint prélat , quoique non encore béatifié. On

(onservi; un panégyrique qu'il prêcha probablement dans l'une de

ces circuuslances, et dont il est bon de rapporter ici quelques traits.

Dans la première partie, M. Olier prouve d'une manière vive, élo-

(|m'nlc et victorieuse, la .science profonde du bienheureux. « Contre

' la malice du diable, dit-il, et la méchanceté du monde, son sup-

< p(H , qui voulut l'accuser d'ignorance. » Il montre en passant

,

par les écrits mêmes du saint évé(pie , la condamiialicn anticipée des

nouvelles erreurs. (]e trait est assez remarquable, el prouve , contre

A rnauld , que saint Franvcis de .Sales n'était pas aussi étranger (|u'il

le prétend à l'étude approfondie des controverses sur lu grdi 3.

• Noire bienheureux cvéque lut consulté, dit-il, par le pape Paul V,

•i

' 1 I

:0

ï'^. ;i
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» sur les matiiTOS du b ^rAco (/« nii.iiliii. Mai.s , par un effet de son

• hiimililé oïdinaire, il relnsa lontj-lenips de répondre, s'i.xciisaut sur

» h iii.inre de la niatiii'c. que Diei' lenail radiée pour nous linniilier.

» Knlin , .se voyant pressé de nouveau , il envoya ses senlinionts (|ui

» sont conciles au loni; dans les Vil"-, VIII", LV»' el X" eliapiUes du

» .second livre de t'.tiwiur de Dieu. Il y porte les unies à opérer leur

• sailli avec lonliance, appuyées siii Jb.sus-Ciirist notre Seigneur
,

> mort pour tous les pécheurs , et qui leur a mérité à tous
,
pour se

• sauveur, ne trés-giandc ahondance de jçrflces, quoique tout le

» monde ne s'en .serve pas. Dispensation con.solante
, qui rend le

• jong du Seigneur doux , el ses eonimaiidenienls possibles à tous les

» Iioinmes, puisque Dieu ne dénie à per.soiine le nécessaire. >• Dans

la .seconde partie, M. Oller conilial les faux zélateurs de la péni-

tence , qui o.-aient hien accuser saint François de Sales d'avoir cor-

rompu la morale par des adoucissemeiits contraires à l'esprit de

Jésus-Christ. « Il est hoii, dit-il, de .s'étendre sur te siijel
, pour

• faire connaître le véritable esprit de notre prélat, assez mal pris

• par le commun , eomiiie s'il eftt usé d'une lAclm roii descendance au

» monde et à la chair. Il est pourtant , dans le fond de sa conduite, le

> plus mortifiant de tous les saints, ((;ar il n'y a point (ht sainteté

» sans mcHailieation.) Saint Charles, la merveille des évéqnes de

» l'Église (le DiKL, élait inaec<'ssihle an eonimnn, par >oii austérité

» cl la rigueur d(! sa vie. Noire saiiil vient pour p/èclier aussi la

> croix , mais pour en insimier suavement l'amour duii.-i le.î creiirs. Ce

» n'est pas comme saint Kranç'ois d'Assise, apivs suint liernard

,

» sailli Bruno, s.iint Heiioit, pour la prêcher tonte allieu'" . par les

» austérités el le» macérations cri^'lles <lu corps et de l'espi'l; mais

» pour prêcher la ci'dix iMérienre, et la iiiortili(!alion du (O-nr , par

«l'esprit de Jésus-Christ, suivant riustriiclion du Sauveur et de

» saint Paul , scui disciple ; Si mus mnvlilUr^ les frinreit de Ici chair par

» l'Huprit , rinis livrer. Voilit la niortiliealion de notre saint. C"est-là

> la vraie religion ehrétieiine , ((ui va e.ssenlielleinenl à eriicilier les

» passions. C'était une h .•on pres(iue inconnue avant lui ; car la inor-

» titication ne passait (pic pour être une vertu de cloître, et non pour

• une vertu essentiellement chrétienne. Voilà ce que notre saint esl

» venu enseigner au commun des hommes. C'est-là où tend .son In-

» trodiiaion. Il vient avec mii esprit mitigé , un esprit enlièremeni

» coiiforme :i la conduite de Jésis-C^iiuist , l'oiulé plut('it sur l'es-

» prit et les vertus chrétiennes (|iii détruisent les vices, que sur hs

li 'i 'X
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•i's saint neriiard,
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itiou du (J'ur, par

i du Sauveur et de

livres (le Iti cliaif par
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ment à cracilier les

;»nt lui ; car la nior-

[lollre, et non pour

• qtu! notre saint est

là où tend son In-

espril eulif'ieinent

ndé |)luttit sur l'es-

s vices, que sur Us

» ausl('Mi(és (lu corps. Il enseigne an inonde ces paroles du Fils do

» Dieu : 'ii;>a':icz de iimi que je .suis iluiix et humble de luiir; apprenez

» il cruciiii.- et à niortilier dans ^otl'e co ur la superbe ; par riinuiiliU- :

>. el raniour-propie, principe de toute auierliinie, parla douceur:

» car les vice., de res|)rit, coinnic la superbe et rauionr-propre, sont

. les plus (Moruies et le.s plus odieux , et dans eux se (rouveiit la

» source et la vie de tous les autres vices. C'est celle divine instruc-

» lion , ipie c(! grand sainl esl venu renouveler dans l'I'lf^lise ; c'est

» smees paroles qu'il a l'ondi' rinslilul de la Visilalioii , les donnant

» aux religieuses de cet ordre pour l'âine de leur conduite : et connue

> il a voalu porter par la ci'oi.x lu iiiorlilication dans leurs âaics, il

» leiu a doinu'î |)Our signe de leur vocation et du leur esprit , une

» croix d'iirgenl sur le cœur.

« Or, pour entendr(> c(!tte inorlilicalion, il ne faut pas concevoir

» qu'il ne voulAt point la inorlilieation de la cliaii', et qu'il n'(>n fit

' point d'estime. Sa pensi'e n'était pas de l'anéantir totalement ; au

> contraire, il la conseillait, et en usait lui-même : comme le jefme

> le vendredi , et la discipline dont il parle si avantageusement dans

» son Jiiirudiwiiuit : mais il voulait que ces choses fussent modérées.

> La niurtilication (|u'il exigeait rigoureusement , esl celle à laquelle

» sont obligés tous les lidèles, qui est l'esprit du baptême, résidant

> en nous pour détruire incessaumient les vices de notre nature , et

> noiis faire eud)rasser les (Toix et les mortillcalious attachées à notre

>< vocation, ei. qui naissent de notre étal. Cette conduite vraiment

» chrélieniie a été mal entendue dans le coininenceiiienl, et même

" calomniée par ceux dont l'austérité extérieure faisait plus d'allen-

» tion à l'écorce, qu'au fond de la vie de notre saint. U'où vient

» inèinequ'un jour, un prédicateur d'un Ordre réformé déchira dans

• la chaire , et foula aux pieds ce livre précieux de l'iiarvduciiun à la

' l/i; (/i(o/i, qui esl un prodige dans son genre, et des cha|tilres du-

» quel on peut dire , comme des articles de sainl Thomas , que ce

> sont autant de miracles. »

ESri.VE DE M. BOUHDOISE POUH ijlELQtKS JANSlLxiSTES.

NO'riî r>. — Lorsque M. Hnurdnise résidait à l.i incoinl , l'abbé

(le Ui.-.iizeis l'I le piTi" d"s Mares, ipie le duc de I.iauctiml avait au-

pivMJc sa p<'i sonne, en iuipOM'icnl aisénnMil à ce bon prêtre, parleur

cxaitiliidi' aux otiices de la paroisse , el par leur ponctualité ik toutes
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Ips cérémonios du clid'iir. Pailant de l'abbé de Bonrzeis, il l'appc-

lail ordinaireinoiil : le Italien de ceux qui purlaicni le surplis à Liancouri;

et dans son adniiialion pour le père des Marcs ,
qui portail aussi lo

surplis, chanlail an hilrin , et l'alsait cliorisle : C'V.w un vrai priire de

paroisse , disail-il , le pins simple , le plus doii.r , le plus cordial , le plus

humble , le plus acromnwdiiut , aimant et craiijnaut DIEU (1). l'n éloj;e si

contraire à la vérité, montre combien le caraelère ardent de M. Bour-

doise l'exposait à des surprises, et pouvait servir do prétexte pour avan-

cer , comnxt il s'en plaint liii-niéme, ipril ne fiillail (|u'un;' soutane ,

une couronne cl un Itenedicamus humino, pour être canonisé de lui (2).

Entièrement étranger aux disputes du Jansénisme, il se laissait

persuader, qu'on ne devait pas , malgré la bulle d'Urbain VIII , et les

brefs il'Innocent X , se déclarer contre cette doctrine ; el lui-même ,

en allendanlla dérision diMiiandée de nouveau au Pape, siispeiidiiit

,

disait-il , son ju},'enient. On ne doit pas être surpris , après cela ,
qu'il

ait pu piirler alors d'une manière un peu équivoque sur ces nuUières.

« Quant à ce que vous dites, répondait-il à nn Janséniste , le Ifi jnil-

• let 1651, que MM. de la coininimanté de Saint-Nicolas, el MM. di;

» la communauté de Sainl-Snipice , ont levé le masque
,
je ne puis

» pas être leur caution pour ce qui regarde les questions conlen-

• tieuses ; ce n'est pas à Adrien Bourdoisc d'en ju^er : il n'est pas

» lettré , el il est connu poiu" tel (ô). •

On ne sait quille est l'occasion qu'il si{,Miale ici : |>eul-èlro

paric-l-il d'après les bruits calomnieux qne M. du ilaniel lépan-

dait sur M. Olicr, le faisant passer pour un scbismaliqne, et railleur

d'un nouveau scliisme dans rE;j;lise. C'<'sl appareinineiit cctie con-

dnile de M- BoiirdoiM'
, qui aura servi de prétexte à quelque, écri-

vains du parti, pour le ran^' r, quoique avec beaucoup dinjii.stice,

|)armi les disciples de Saint-Cyran (4). L'auteur de V!liiii<ire d<- l'uri-

nnt/al suppose de plus , qu'il avait îles liaisons particulières avec la

communauté de Siint-Merri f.S). Il esl vrai que M Bourdoise , enten-

dant parler de ces ecclésiiisliques avec éloge, voulut juger par lui-

même si ce qu'on en publiait était véritable. « Il assista donc à leurs

» conférences, dit son bisloiien, et à leurs disputes sur la grâce

• et sur les moyens de réformer l'Église ; et pendant trois semaines

• ei.viron, qu'il drincura dans leur con'pa.;iiie, il eut lonj uns les

» yeux Uxés sur eux. Mais il revint de Saint-Merri , ajoute cet écri-

» vain, aussi mal édilié qu'il avait cru d'abord y trouver de nio-

« destie, donnant pour raison de sa retraite, qu'il n'avait vu là ni

Vfi
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irzcls , il l'appc-

'plis il IJancoarl ;

portail aussi le

( lin irai priire de

is cordial , le plus

u (i). l'ii clojîc si

dcntileM.Bour-

^icxlcpouravan-

(|iriir..- soiiliint'

,

nioiiisé <le lui {'i)-

me , il st! laissait

ibain VIII , et les

ne ; cl lui-iiit!me ,

Pape , siispeiKliiil

,

;
, après cela ,

qu'il

sur ces nialit'res.

itîiiisle , le m jiiil-

îicolas,t'l MM. (le

uasque ,
jt; ue puis

questions conlen-

ju^'er : il n'est pas

aie ici :
peut-être

. du llauiel répau-

nialique, et l'initeur

>innienl cetic con-

te iV quelques écri-

eauc(>\tp (l'injustice

,

lie !'.'//'•'"><' '''' ''"''"

particulières avec la

I Bourdoise, entcn-

oulul juger par lui-

I assista doue à leurs

lispulcs sur la grftce

ndant trois semaines

;, il eut loiij'urs les

erri , ajoute cet écri-

1 y trouver de nio-

qu'il n'avait vu là ni

» liumilité, ni cliarité, ni vérité (1); et qu'enfin, il n'y avait rien à (l; Vie impri-

» laire (2). Adrien Bourdoise, disait-il depuis, est demi-liérétiquc *doUe', in-io."p*

• chez eu\ , à cause qu'il observe les petites choses (3). •
**'(ii)uémoirride
Feyfleau, .M», de
la nibliut.Uaza-
rine, p. .i*.

(>) vil! imp-i-

SUR l'abbé de BorazEis. *'*^'< '*"'•

NOTE 4. — M. Olier n'ayant rien pu sur l'esprit du duc de Lian-

Kinrt
,
qui persévéra Jusqu'à la mort dans son altaclieinenl au Jansé- fji •/

nismc, essaya de ramener à l'Église l'abhé de Botir/.eis. Cet ecclésiasti- P""'". /'»«)/> A
'

" Ihuiiine lies

(lue,l'un des plus beaux esprits de son siècle, avait une grande vivacité, Commet illut -
' > D

tre»,pirle père
beaucoup d'ordre dans le raisonnement, et une favon de s'exprimer ^"eion, i. xxiv.

p. ôOi.
très-vigournuse (-). Il déftMidit d'altord h doctrine de Jaiiséuius avec

pins de bonne foi que n'en avaient les écrivains de la secte ; et c'est ce ,,..
jg^i-^^/ ^^

(jui le porta à mitiger peu à peu ses opinions. Aussi disait-il, au *",•'"' "•^''•'^"''

mois de mai I(i5r>, en se servant de l'expression usitée parmi les P !•-"•— yo"'-
naux ih M. des

.siens, qu'il se rapprocliaildejour à autre de Molina (5). Depuis la bulle Lùmi, p. as.

d'Innocent X, il n'écrivit plus pour dérendre ces erreurs. Néanmoins

il lit toujours cause commune avec les Jansénistes ; et en 1653, il était

encore avec le père des Mares , chez le duc de Liancourt. Il parait

qu'après la condamnation de Jansénius, il convenait que les cinq

propositions étaient dans cet auteur, et soutenait qu'elles n'y étaient (6) Journaux
. ,

de H. des Lions,
pouit dans le .sens licrclique. On as.sure qu il .se conservriit a la cour p. ac.

le 1 1. .. . I. . . ... 1 ( ' ) ''émnlres
lu faveur du cardinal Mazarin, en disant le premier, et en taisant le de si.Buidrand.

.second (0;. M. Olier, pour le ramener lout-à-fait, lui ménagea une ''v'iJ , opm-ir»

coiilércnce ave Alphonse Leinoiiie ("j, professeur de Sorbonne (S,
, xv'ii''/'n^/aV!""i)

accusé iilois par les sectaires de vouloir introduire le Semi-Pclagia- ",' •,..,.

iiisme dans cette école, comme 31. Pereyret, à Navarre (9). Nous p -••'>;

ignorons les circonstances particulières de celte conf.'rciice , l't les

résultats qui la suivirent imtnédiatemont. On a écrit que .^1. Olier

•Mil la coitsolaiioii de r<!ndre, par ce iiioyt'ii, l'abbé de Boiirzeisà I K- (*<') »'> de M.
Oliir, pir Aa-

glise (lOJ. Mais nous n'avons trouvé aucune |»i'euve de ce l'ail ; il parait gol, ;>. ou.

même constant que cet abbé demeura chez le duc de Liancourt , jus- .
^

V,
Jouruaux

• ^ ' ar il. des Lions,

qu'après la mort de M Olier (11). On p(nil pré >umir toutefois, que P' '*"•

la conférence donl nous parlons contribua à faiùiiler à l'altbé de ...
[H'Uitloiroge-

Itoiirzt's la di-marche qu'il lit euûn , le 4 novcaibre 1661, en relrac- nùiale du Jan-
sénisme, 1. II. p.

tuiii tout ce qu'il awiit écrit autrefois de contraire ou de peu con- su. — llisinire

,. . . ,
des cinq propo-

loiaio aux constitutions apostoliques (12). siiions, i.i.p.tv.i.

I|:;1

;>!«'

lli^.

m
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NOTKS

SUR i.Es pnoromTi.j.s^ i>f j.\>'.!îmbs.

H]Arehiir»iiu
mmiiliii' ilin

alfruriêrlrnnii^-
I i:t. Home. >!(';»-

jtlomfnt iiiv>. df
janvieriijuillpl.
Lillre de lévi'-
gue fit Hn:lri au
rarilinut Uaza-
fin.

(S) Journal '«

SMnt'Amow, tf

parl.ch.vi. p. i(.

Vincent de Paul,
parColltl,\.t.\t.
on*.

KO TK .1. — Vnir'i li's proposilioris di^nnnet'ps par lp doctiMir Cor-

nol, cl icllcsqiiL' M. Ilitriloiiin lie Pt'irlho, ('•V(''(|iio do Rodiz , los

ciivovii au cardinal Mazarin , le lendemain nii^me de cetlt' séance.

I. Qne lonics les œuvres des infidèles sont des péchés.

II. Que l'observalion des préceptes esl iiiipossihie (|nel(jtieruis

,

niénie aux justes.

III. Que Nul i'e-Sei;;uenr n'est point mort pour tous leshonunes.

IV. Que i'indiO'éreuce de la liberté u'esl point nécessaire pour le

iinrilc.

> . Que la pinssan;'e des clefs ne réside dans rÉyii.se, que pour

ceux qui t'ont pénitence pnhiiquc (1).

Il parait néanmoins que les pro|)ositions furent d'ahoi'd au nombre

<\o s \ , conuiie le rapporle le docteur de Sainl-Aïuour , et quf même

un docteur de l'.tssemljlée de ce jour , voulut qu'on en ajoutftt une

septième, ihi dénonça, pu effet, celle qui a pour objc; les œuvres

des infidèles , el qui est ici la première, celle qui concerne la péni-

louce publique , cl ealin les ciui{ autres qui oui fait depuis lant de

bruil (2), et que Cjssuct regardait comme le plus exact abrégé qu'un

pftl faire d'un aussi vaste ouvrage que \'Aii;fusiiims (51

'i;

•ï

LK PfeRE Dh» MAUEâ EST EXCLC DE L'ORATOmB.

NOTE fi. — Plusieurs auteurs ont pensé qiu> le père des Mai-es

nVtait plus du corps îles Oratoriens , lorsqu'il alla f) Rome pour dé-

fendre le Jansénisme. Mais jusqu'alors on ne voit pas qu'on l'eftt

H)Hùli>irnle» «"iclu de la société. En signant i'écril présenté au Pape
,

(>ar les

tioM \n'lT'"ûi «'''!|>"'és Jansénistes , il phi même la qualité de prêtre de l'Oratoin*

l. m. p. «is. jg JÉSCS : Tussaiiiis de* Mares, preshiiier cungrctjaiicnis Oratorii Jctu (i).

Ou peut toutefois présumer qu'il n'entreprit poini re voya;^e du

(S)ilrtic/«f àei consentement de se.^- su;^ 'rieurs ,
quoiqu'il eftl l'aveu d'un iros-ci "-id

p'ut grnii'l/
, , ...-.• i ,. •.

Ao(i»mM de /'O- ""'"'>''<''"' ses eonirerrs. t.e (]ui le lait .soupçonner . c esl qii a S(>ii

p"s"sl'"
*"'"'*'

'•'•""»•*' P:> -', oi* iffu.sii (ic le recevoir à rO)iiloire .:\) : . On tut au

» devant de lui jt:squ'!'i Conllaiis, rapporle des Lions dans ses Jour-

» «aux, pour lui due , d* la imA de l'Oratoire, qu'il eût à n'j pas rt>n-

l*;
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M",
' .«1

as.

!• le (loiltMU- Cor-

1» (le Rod'jz , U's

[« oclli! séance.

u''cliôs.

ible qm'IiiiK'fois ,

ions Us hoiniiK'S.

léccssaiie pour le

l'Ésiiv, que pour

J'ahorJ an nombre

Ktnr , el »]«'' nuMne

foîi eu ajoulfll une

r objci les œuvres

concerne la péni-

l'ail tlepiiis tant de

exacl abrégé qu'on

, (5).

)RATOinE.

le pi'-re des Maifs

I h Rome pour dé-

oit pas qu'on l'efit

au Pape ,
par les

.riMre de l'Oratou:'

nis Oralorii Jriit '\].

>oini ce voya^je du

veu d'un tr^.s-£^i•'-•(l

lier . c'est qu'a son

le .'i) : « On i'ul au

ions dans ses Jonv--

'il crtt il n'y pas ren-

1)1 M'.IVIÈMK LIVRK. If*"

> ii'or; cl (It'sccniuiiiout .M.iIcLiancoui'l le leijul danssa uiaiMui 1 .'

\a' jii're des IM.iics y demeura coustamuu^ut , assista ii la mort le due

cl !>i du' Il sse ('£) , et uioiinit lui-i:ièuie à I.iaucnr.it, le "2 jan-

vier 1U!<7 [Ttj.

coMnAM>ATin>' r>r i.ivnE ijjtitii.k i.e jamskmssih co.\kom>i'.

NOTE T. — Lorsque rai'eli('V(''que de Paris eut eondaniué l'oii-

Mii;ii' i\'\ père Urisacier, li» JnnsiiiiMiii- Kinl'oiiihi , eu dél'endaut , so;is

pi'iiii (rexcommuiiicaiiou, di' le lire ou do le vendre ; » qtulques

» cuivs, dit uu écrivain du parti . lurent leil uieiil loucliés île celte

» rciisure, (|u'il ne la publièrent |M)iul au prône coiiiuie li's autres;

I. ('(' ce uiuubre furent iMM. Cliapi las, Olier cl Abelly ;i . » Ou les

iiicusa depuis, et la sup|,osi;ion est lovt-à-fail vr.iiseuddablc . d a-

voir l'onuc un (oiii|)lot avec le docteur llallier et les Jésuites
,

pour empêcher rarcbevé(|ue de donner cette censiu'e, ou poiu' ob-

tenir qu'elle ne fïil point publiée. Contraints néanmoins par les

li;Mits connnamienients du prélat, ils la publi'reul . eu ajoulaul

(jn'il n'avait |>oint condamné par là les Kcntiiueuts exposés dans

le livre du Juii'i'iiisnw imifumlit ; mais pris siuipleinenl la défense

des reli;<ieuses de Port-Royal, dont il était parlé dans cet écrit.

L'observation était a -se/, nécessaire : ce qui n'euipèclia pas les Jan-

sénistes de la représenter comme une entreprise contre l'autorité de

l'arclievèquc (5).

SUR i.'abrk d'aibiosv.

NOTK 8.—M d'Aubiiriiy, comme (juatrièmc lilsdu duc de Leiinox,

ce.l poiu' partage la seigneiuie d'Aubiguy , dans It; Herry, el fut porté

"u rram;e , dès son bas .^;,'c , pour y .subsister des revenus di.^ cette

terre. Ayant été élevé daiÉ» la religion catlioli(pie , il entra dans le

clergé ; mais il n'eut d'abm'd d'ecclésiastique que l'Iiabil . el fui nial-

heureusemeul indui des errcin-s du Jansénisme, par l'abbé d(> Lalane,

Cl par uu autre prêtre savant , qid avaient été placés auprès de lui. Il

lonnnenvaà fréquenter le séminaire de Saiul-Sulpiee, à l'occasion du

iniuiaKe du prince Edouard, !:ls de rÉIeetenr Palatin, roi de Bohême,

avcla princesse A une, steur de la Reine de Pologne, el tille du ducde

Mauloue. Ce n)aria{,'e ayant éié ci;lébré sans le consentement de

la lieine
, qu'on avait voidu présimier, en usant à son égard d'une

sorte de jeu : il y eut ordre au priiicc Palatin de sortir incessamment

I Jiiiirnitii.r

llr M. iti't l.iniiii.

|i 11-;.

i-J, llinliiiri 1,'

n..//i»''/i(.VI7/.-

f-nh , l. II. liv.

VI'. p. IS7.

lie M. l'fiilicii ri

F/niiiliiiilA 1. 1/,«

,li-l,iUilil.n'»i.ih

S. F. :,!,.
(.'

[ 1- lliflnircili'

rf^i/lisedii'iMIe

Sii'rtc, I II. I. VU.

l'Iuip III.

liiin tic H m II ,

M.t. Dfii/iiHil ilu

pire Fàhre, liv.

rcsxii. il. 20. —
lliiliiirctluJan-

jf-iiitm •, r. 111. I.

II. p. as.

i

.'<)]
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(lu r*)>'ntiint\ M (l'Aultij^iiy, (|tii V.wmI roiivtTli (li> riiérésio.criiignaiit

iilnrs i|iril HO rovliil ù ses iii'im.hlm's sriitiiiiciits, s'il iilliiil irn ll«llanil<',

H)Vi'nifir. <lr '"'•J'"'!» It'x prtMri's (If Siilnl-Sn!|)ico iriiilcrposcr l(<iir rirdil pom
w. (|u fnr.er

, |„.,'.v(.nir co ini'llii'iir ; ils en |mi'lt>reiit h sniiil Vliicfiil de Paul, Pl l'oi-

''*• (Ire l'uHvv(U|ii(! (I).

T)(-s re niniiKMit i) s'atlarlia au s(''inii)air(> de Salnt-Siilpice, e( >

prit M. du Ferrier pour directeur. Ce choix d('>plul Tuil à ral)b(j de

Lalaue, et :i l'aulio e('eli''siasli(|uo doul nous avons parh'; : •• ll('das,

• lui direiil-ils, (jU(> vous serez. Iieureux, si en vous coupaul les cIk; -

' veux ([ue vous porte/. , il iu> vous coupe pas les oreilles I » Je me

.suis mis entre ses mains, n'iiondil M. d'Aubigny ; s'il nu; dit de cou-

per ues elie>e«i\ aHs.ii ras qu'un enfant de clueur, je l(^ Terai sans

pciiie. En ellel , M. du Ferrier l'ayant a\(M'li de donner ordre à son

valet decliainlire de le.'- .iccoureir peu ii peu. il se eont'orma à cet avis,

et se UMt loul-à-l'ait «lans la modestie cléricale. M. du Ferrier lui

persuad.i eu.suite de renoncer aux disputes du temps, oi'i co^ messieurs

rocciipaient , et de s'adonner à l'oraison et à l'Écriture sainte. Il s'y

a)ipii(|<.ia en elTel , el peu de l(>nips après ces deux docteurs le qnil-

ti-rept , sans qu'il leur eftl donné congé. De l'avis de M. du Ferrier,

il pei muta une riche abliaye pour un canonieal de l'église de Paris,

quoiqiu' son ahhaye eill six fois plus de revenus. Enlin, ayant été

ordonné pré! re, il devint l(> modide des chanoines, n'omettant pus

une des Hciiirn de la nuit el du jour ; et quittant tout , aussiti'il (jiie le>

';'. .Mémnlm cloches l'appellaienl à l'ollice, (uadque {{rande que l'(1t la compagnie
ilijf (lu l'criier,

[> 1 1 - .. OU la condition de ceux qui le visitaient {ûj.

Mais des ('c)nun(>nceinents si édilianls lurent démentis par la suite.

.^I. d'Aultigny , p.ir des circonstances que nous ignorons, se sépara

du séminaire de .Saint-Sulpice
,

|M)nr s'atlaelie.' plus rorl(!iiienl que

jamais aux !iovat('urs. Une de ses lettres à Arnauld , relative à l:i

déliliération (hi clergé de France sur le Fommlaiie , montre jusqi; ii

d'Arnnuiii. i m. q'H'l point I espru d erreiu' I avait aveugle , et quel dommage il eiii

i'é:iiicû'!\!'\\\l. |>u eau;;er à rÉglise, s'il eAt été à la liHe de la Congrégation de la

-oka. \\i p.
i>,.i,i,i,,i,„ju„ ,ig i„ !••„! (Ty). On doit dire cependant , à .sa louange , que

Charles II, apr(''s son rélahlissemeni sur le trAne , lui ayant écrit

qu'il avait prié le Pape de lui accorder le chap(>au de cardinal , l'althé

d'.-\id)igiiy lui répondit, qu'il se recoenaissait indigne de cet honncMir ;

el (|nc ce inonarqu(- persistant, il lui représenta qu'il aimerait mieux

( i ) Mrmoùi's mourir , que (r("'lrc soutenu , s'il était cardinal , par les bienlails d'un
ileil.ilu Feniir,
l>. s fi. -.< ;. Roi qui ne si>ra:l pas catholique (4 .

» demai

» roi.v

as.s^'Plion,

//(s (/(' 1(1
,

aiip.irav:

se eonfe:

jnridielio

Cet é(:

aussi peu

iliic lie Li

avilit pei

imioissc I

Ires de

iiuus a et

sidii préti

idée
:

lU'iiC moi

vrai que
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'lit!rûsit',cr!tignanl

ulliiilon ilollaml*',

r ItMir ciï'dil |»oiii'

m (If PituI, Pl l'oi-

sainl-Siilpicc , et v

lit fort à raltbii «If

IIS iiarlt! : « llôlas

,

is c»)ii|>;iiil les d\i'.
-

i on-ilk's ! » Jt; ">»

s'il lui! ilil lit' <ou-

iir ,
je 11' l'<'iiti sans

.loiiniT orilif il sou

lîonlonna à col avis,

. M. J" l'onior lui

1)S, ofi fps iiiossicurs

•lilURi sailli I!. Il s"j

Mix ilocloms le quit-

sdu M. (liiFiTiicr,

c IVglisc de Paris,

is. Ei.fm, ajaiU élé

iips , ironH'Ilaiil pas

loiit ,
aiissilol (jiu' lt.'->

1110 fi'il la coinpaKiiif

|i''iiioii(is par la suite.

; i{;iuii-ons , sti sépara

• plus l'orteiiienl que

iiauld . relative à lu

lire, montre jusqi; à

quel dommage il et'ii

a Congrégation de la

ni , il sa louange ,
que

pftne , lui ayant écrit

!iu de cardinal ,
Yahhi'

ihgne de cet lionniuir ;

a qu'il aimerait mieux

par les bienfaits d'un

8111 I. Ai'iAiHK ixi itiii: iiK i.iA>roiinr.

NOTE!». — Los Jansénistes ont éciil qne le Pape , iiilbriné par i
\ nnnh-c rr.

M. (le Lionne , ambassadeur de Kraiiec auprès de sa ^Sainteté , do ce
','',,

J'/''
',?,,. V ('"

(;iii venait d'arriver îiSainl-Sulpiee, ii l'égard He M. de Lianrourl, jjv. mu- <li. xvi.

hli'iMia II conduite de M. Picoté (1). Celte improbatioii , si elle l'iil
{-i^Aifliirruhi

^ ' miiiislrifiletif-

iicllo, étaitlbiidée sur un Taux exposé îles circonstances du fait, qne fnnr» i-iramjf-
IT» Itnmf, lii.i,-,,

li'séi'iiv.iiiisdu parti onl dénaturé diinstoiisli'nisniivrages. D'ailleurs, i, ii l.fiin- tla

M i/V- l.iiinni' A
coiiinio elle n'a pour garant que le témoignage de ^!. de Liouiu; (2), M. il,- l.iiounc

,

, „ ,

'

, lia J(. acril m ,,i.

(111 pourrait peut-être , et avee quel(|ue fondtîment, en Mis|)ecter la

( r. ) tUF.nrret

l.linuuld. I.ni.

pii le ministère d'Arnaidd (5) ; elle était fort attachée au parli, cl se !> "'•

\érilé. La l'emnic de M. de Lionne faisait distribiuïr ses anini'tnes

pii le ministère d'Arnaidd (5); elle était fort attaclié<> au parli, cl se

servait des Heures ii la J.uiséiiiste , ou rfe l'orl-IUiiial {i). A Rome, on , Ihid.y. IIS.

,;; ,|rr/ii(c.«(/M

•lisait que le secrétaire de l'anibassadtMir, cliargi'ï aussi d(; la condiiili^ mii'ùii'iTitr»!!/-

faii'"» ('(/'(««(/<-

ili' ses enfants, était Janséniste; el enfui, l'on soiipi;oiinait l'anilias-- ,,.,,, ii,iil. \^ j'u»-

, , . . 1 .,. ti • ' 1 . . /,., • tel' ><''''• LpIIiii
-iiileur Ini-iiieme de n être pas eloign*; de ces senliinents (5), quoi- du .liicDutieau.

irALi'lIrftaul.
rf(!.«,f>/iVr,p.ii8.

que, par iiiénigement pour la cour, il n'en manifestai rien au-dchoi'i<,

et (|ue plusieurs le tinssent pour trcs-ortliudoxe (i).

NOTE 10. — X'.n éciivain du pnrli assure fanssonenl , « que

» M. d(^ Liancoiiil , avant l'éclal que nous avons raconté , n'avait (vlliniiiire er-... ... - ... „ clèniiiiil.iluXyih
» (leinande aucune pcriiiission de se conlesser ailleurs qn a su [sa- »,vv/,'.p,'c il». de

» roi.i^e, (;uelqne sujet qu'il efll de se plaindre de M. Olier (7). » Cette
['iJ!ù''[\in[\'^xii'.

as.scrtion, inventée ii plaisir, est onviM'Ieincnl démentie parles ttiijis- P"
"'"•

irrs (le la jiiridirliun de l'ablnvic Sniiii-Ccniiiiin : on y lit qne , neuf mois

anpuavant, le G mai ItiSi, le duc el la dncliesse avaient obtenu de

se confesser ii tels ioiile.s.seiirs qu'ils voudraient , même bors de la

juridiction diî l'abbaye Saint-Germain (8). ^"1 P^B- "'•

(let écrivain, el la plupart des aulciirs Jansénistes, ont avancé avec

aussi peu de fl)ndenienl , qu'après le prétendu refus d'absolution , le

(lue (le Liancourt s'était adressi'' à l'abbé de .Saint-(ierinain , (|ni lui

avait permis, daus celle eirconslance, de .'je confesser ailleurs qu'à la

paroisse de Saiut-Sulpice. Quoique nous ayons parcouru les regis-

tres de l'abbaye avee tout le soin que nous avons pu y mettre, il

nous a été impossible de trouver le moindre vestige de cette permis-

si(]ii prétendn(\ On m; voit pas, au leslc, pourquoi le due l'aurait de-

luaiidée alors
, puisqu'il .s'en était d('jii pourvu par précaution de|tuis

uiMif mois , et qu'elle était encore valable pour plus d'un an. Il est

vrai que dans les jours qui suivirent immédiatement cel éclat , le

C
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7 {('M'icr Ul'iU, li> 'lue cl l:i tliichcssi' ili> l.iiiiintinl ilt>lii;iiiit>'i'i>til i i

oliliiiii'iil uni' (li>i|i<-ii'-i> lin |>i'h'ni' ili> r;ilil>iiyr , miiiLs Iimmi ii<:l'irnlr

i|i' h'IIi' i|n'iiii iurlcnil , ri Coil rlnif,:!!'!' lll•^ j)ii.ir;|("s iiisli ri's ijHi' ce

|i.'irli ullcrliiil l'ii KmiIi- l'i-ni-onliT : eu-, <*> i|n'un n'itiniiil |iu iinii-

II) lltsQiitre lie ^^ixu't^ , ci' lut hi priuiission ilc inuiixi-r île la vliiiiili' iiciiilitiil le
! iiiridicliiiii .jitriilicliiiii ,

. ibiil. p. ij;. (i;ll'l^ IIU< 1).

NOrK II. — Nous no pai It'roiis |(!i.s des ilivors l'-rrlls coniiPiisi's vu

l'avi'ni' (II' .M. (Hier cl di' si'S |»riMi'i'S, à l'iii riision ilf l'uHaiii' iln

(lin; lie l.iiincimil. .Nuuscili'nins '.t'iilrrncnl nue lullii-dn i^ri' Anii.il,

Ji''.suil<\ et l'oiiiosNiMir du Hoi, qui résnim' rrlli' roiilcovriM' avor nni>

iiclled'* i>l une précislun i'i>inni'()niil)lrs. " ll'altoid. M. Ainanlil n-nil

» pultlii', dit ce ri<lip;ieu\ , un luni i's .sur un l'ail i|ni icquérail le iIit-

» nii'i' siHi'el, et un li's at'fusés n'ont pis la lil)ei!i' de piiliT, ni di'

> .se défendin. En sorond lieu , il cliau^i* ri's;>( du l'iiil , et prend

• un d(''lal d'ahsolulion 'anaïueiilelle poin' un rctiKiit' roniniuuinii.

• Knlin , Il appelle ro préleiidii relus de eoininunii.n, ()|ni se peni

> l'aire dans le secret de la eonl'ession , en avertissant le pénitent de

> ne pas s'y pi'i'-senter) une excounnunicution ,
pour laquelle il l'an!

» une Jiniiliction épiscopale. Il demande où est le eriine publie et

> scandaleux de ce sei{{n('ur ,
qu'on a rxeonininnié de la surle, el

» prétend que les jirt''tres de Saint-Sulpice oui eunnnis le péelié

» mortel , auquel saint Thomas condamne tous ceux (|ui nsur|ienl
l-ïi.irchtt!e$iiu

viiiihi rr lin » uu [luiivoir qui ne leur a|)|iartient pas; ce qu est un ctranKe ijm

<if/niiii (liiiii- , . . 11.-
i;i:rvt,Humr. ,«(/) " /"'" '/" S l'I oiic coulusion du lor extérieur qm regarde la police l'i

In- l'u /v'iv An- ' '" 'li*>''M'''"«^ extérieure de rK;ilise, et du l'or intérieur (pli regarde

""'
» !e sacrement de confession ^ii,.
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TUOISIEAIK PARTI IL.

l'ii

COiNDUlTE DE VJ. OLIER

DANS

i;i:ïAnLISSEiME>T et la DIKECTION

DKS sr<;MINAIIlES.

LIVIIE PHEMIER.

coNSTiucTio w sr.>ii>.\inK nr. SAi>r-si'M'ir.r.. KsnniT

l>K (ETTI. M\1S().>.

Kii oi'doniiiiiit à SCS disciph's i!'i'>ial>iii' un stMiiiiiaicc, i.

le piTc dv C'oiiilicii les aviiii assures que Uiki; r»'raili('ns-
iVh'l^i'ssnmMi

sir (Clic (l'iivrc (l); cl ou no larila poiiil à rccoimailic '''•^'i"'""!''"''!'

, S.ii'il-.Siilpir';.

la vcriKMlc ces |»i(mii'b<cs,(jiicl(nic iiiviaisciiililabics quel- d; Mmwir.s

les ciihS.'Ki paru il'abord. l'.ii clVel, (\u(ii(pie Jiis(|iralorsoii '^ *,':j!"''"'"^'

ei'il i'egai'(l('> ctMiitnc iiiipossILtlc I elabiissctncnt d'un scini-

iiaire diocésain, cl (pie M. (Hier eùl lenK' une cnlicprisc

en apparence |)lns iinpralieahlu encore, en ( lablisaani le

sien pour le cleryé en ^jcneial ; on y ^il accourir à

l'envi dos sujcls d(>s divers poinis du royaiiuio, sans au-

cune iiivilaliou , sans avcriissenieni (pii l'il connailrc le

dessein du i'ondalenr : en soile (jne, dans le cours des deux

pi'eini(''res amices , on en ictjnl des (liocrM'> de Troyes,

lie Saiiil-I'lour, de Monlpelliei', Verdun , lloiien . .\iines,

iXevers, Toulouse, Uriï'ans, Api, Aix.'luurs, Anyers,

Coniinjjes, Cleruionl, le Mans, Nanles, el de plusieurs
.

iC
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(1) i'.liKlliilJIIC

O'iiilri e (II- Il fs-

sii:-irs tlii .vi/ii-

iKiiif (If Sitiiil-

.S((////(c
,

|i. 'J ,(

siiir. — Viiyc/.

iuissi : lU'iiiiini.

///.ViOC/f/f/C.S ,1.1.

ii.'2(»r..t>o'i.'i(i:i.

y'i) Miiiaiiic\

tic U. (lu l'crricr,

|i. 180.

\(''t('>sil('' (le

luniMiniiT un
(n'iliicciil |i(iiir

li'si'i liiiiiiic.Lo

ilt'i'cici' cil lia-

fc lo |il;iii.

.'»M(i/l//»c.v ,1,1.

p. 'Uti.—r.cjU-

)i(viits (Us ind) >•

(/<• 1(1 i>(irtii\sc iir

S,.!lil-Sl(lll!((\\t.

2. IKiU: i;.— l/c-

mair iltM. Ilau-

('raïul, |i. 'i't.

' XiCIK I .

,1) Virilf M.
Olitr, jiiir .;/. ilv

llrilomiUUrs, t.

II. p. 07. l'tT.so

aiilres (l) , et (luV'nfiii , dus les proiiiiiît's temps, le sénii-

iiaiie se composa (rniviroii ooiil ctTléi.iiisiicitics. Il (".i

vrai que M. Olier acniciilait avec joie ions ceux qui

avaieiu (lesiiilenliiuispnres, et procurauiiièmeàphisiciiis,

sans ([u'il leur en coùlAt rien, outre riiislnieliou,la n.uiTi-

rilure cl le vèteiiieul (5).

Ils les a\aU logés d'abord dans phisieuis maisons voi-

sines du presltylère 'J-i)' ; mais bienlùl il se vit oonlrainl,

par leur nombre, d'acheter, comme Mi l'.i dii, un terrein,

piès de son é{;lise paictissiale, pour y élevei' un bàlimeiil

plus appr(q)rié aux besoins de celle eomimuiauté ('i).

I.a coiislruciion en fui néanmoins retardée jnstpi'en l'an-

n(''e 1()'»9 , à cause de lu nuillitude des occupations du ser

viicup'de !)ii:r, de ses voyages, du lléuu de la guerre qui

avait désole la capitale; et aussi pur suite des dépenses

4u'.'ntraiiiai(;nt toutes les bonnes œuvresdonl il avuil('>té le

soutien, rendant ce temps, ne pouvant loger tous ses sé-

minaristes d'une manière convenable , et quet<pies-uns

d'entre eux étant tombés malades à Paris par del'aiit d'aii',

il avait loué ù Vaugirard une maison plus commode {\w

celle qu'il y possc'dait déjà, cl y avait envoyé une partie de

ses ecclésiasti(pies \.

Enliii , dès qu'on l'ut sorti des troubles de la première

guerre civile, voyant d'an côté le besoin urgent de con-

struire ce bâtiment sans délai, et de l'autre lepulsement de

ses ressources a|irès cette calamité publi(|ue, il eut la

pensce d'aller exposer sa situation à la très-sainte Vierge

dans l'église de Xotrc-Daine, où AI. de Bretonvillieis

l'accompagna. I..à
,
pendant qu'il était en prières, il re-

çut, de la Mèi'e de Diku, une laveur bien touchante

qu'il rapporte lui-inème ainsi : >> Il lui plut, dit-il, nous

i.j*

7 Lo {^raïul air , (''ciUail M. Oli"i Juiis coi; oirconslaiices, est, îi

1, Lellreiav
. . , , .

(ographci , tbid» »ioii .".vis , la cliosc la |ilii$ iinportaiLle a la saule ilc lu jruiicssc (1).

Ai
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fi COXSTniCTION nu SÉMINAIRK de SAINT-Sl 1,1'ICE. 191

•' apparaître, porlanl en main le modèle d'ui: édirice qu'elle

' me donniil pour m'en eliargcr; je n'osais p'esipie l'ae-

' eepter. N'ayant pas de quoi l'entreprendre
,
je la priai

» (le le m(!tlre dans les mains de celui (|ui était auprès de

• moi ; mais sa bonté me témoigna qu'elle voulait (pie ee

" fut moi-même qui le prit pour rexécuter(l). > M. Olicr,

lie doutant point alors que la très-sainte Vierge ne fût

cil elîel le soutien de cette oeuvre, se mit en devoir de

l'exécuter sans délai *
; et, d'après le modèle qui lui avait

(Hé montré (•>) , il lit connaître à un areliilecle distin-

gué de cette époque la forme et la distribution qu'il

\oulait donnera r('!dili(îe , et le chargea d'en dresser le

plan. C'était Jac(pies Le Mercier (3), connu par la conii-

uuation du Louvre (^), la construction du Palais-Iioyal et

par celle de l'éjïlise de Sorbonne (5). En s'adressant à

un homme de ce mérite, rinteiilioii de M. Ulier n'était

point d'('lever un moiuiment sompluei'.K : il exigea au con-

traire que tout y lui simple ; mais il voulait joindre à la

simplicité une ordtjiiiiance noble, aisée, bien entendue,

surtout une solidité à toute épreuve. Dès qu'il en eut ••»!-

rèté le plan avec cet areliilecle, il lit creuser les fondements

sans délai, et voulut qu'on en posùt la première pierre dans

l'octave de la Nativité de la saiiue Vierge (6).

Toulayantélé disposé pourcettecéréiiionie,les ccch'sias-

tiques du séminaire, et ceux de la communauté, se rendirent

en procession au lieu où l'édilice devait êtie bâti ; et pen-

dant qu'ils chantaient des hymnes et des psaumes, pour

demander à JVotre-Seigiieur de fonder celle maison par ï^a

divine Mère, et de répandre sur tous ceux qui devaient l'ha-

Ititer l'esprit qu'elle avait ;'p[)orlé au monde dans sa nais-

sance, M.. Olior b('iiit la premièie pieire, el la posa au

nom de celle aiigusle lUsiiie du clergé {J). Il mil dans les

roiidali(»na plusieurs grandes médailles d'or, où elle était

r'prisenlée au-dessus de (;e bâtiment qu'elle semblait dé-

tiiulre el proléger, comme un bien dont elle avait la pro-

(II .''em irc.i

(lul. lit- 1/ niiir,

t. V.|i. 4()-J. 105.— Vil-, pur M. du

llrvl'iiti illicr.s, t.

II. |). 7)1.

* ytvvK i>.

i'i'' (iiiiiidol,

l/'f.v Ms. t. 1. |l.

17,7.

(Ti) Mi'iiitiirr-i

<lv M. liiui'irnnd.

V- - I.cllrcs

mit. lie M. Ulicr,

p. lO.'l. UruHir-

f/iun lii.sl-iriiinei,

t. 1. |i. t>i>(i.

( 4 ) Tiihiciin

liistiirii/iir de l'a-

ris, jHtr M. de S.

Vidiir , I. II. |).

87i. 7St>. 7.sr..

7ît(j.

u'i) lli\li)iicde

l'iiri.s, imr l'cli-

hi:u, t. II. \\:\\;.

157 i. I57;>.

(ii).ll((sliili(iti.^

nul. Kiiuliiiiit M.
(Hier,\t.'-H<).—

lisprii (/, .»;. O-
lier, t. Il.|).t>5".— Iliylcii:eiils de

la coiiimiHKiiilr

di:.\ prt'lrcs de .S.

Siiljjiir, |).5 uni.

— Vie de M.
Olicr, par M.de
IlrelDiuiilirrs, t.

II. |>. 81. S-_>.

lit

51. Olicr po-

s(3 la prcniiiTC

pit'ri'c lin si'iiii-

ii:iii'(>,('t iloiiiio

(lu pitin ù une
iiuillitiidc il'oii-

vrici's i|iii eu
nKiMi|ii:iii'iit.

(71 Ihid p SI.

H-2. -<). — l/i-

iiiiiiresiuil. de M.
() ier, t. V. (i:ig.

*oa. -ion.

C

t.:

! ft



M'

S*',-

192 p.vnTiE m. Liv. SKMIIV.VinES.

S

"P..-

>-
', il
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(•'.
^ If" .'

(1)/W(/. |).8!2.

— MciiKiires de

M. lUmilrunit, p.

27.—(ii'iiiidei ,

V/f.s .l/v. l. l. ().

130. 157.

'(1) Vie ik .)/.

^;/(. v, imr M. lit:

JSielii>iiiltii;i;s, t.

II. p. ,S().

(3) /W</. t. II.

p. .SO. 81. /.V-

vtariiuis liintiif.-

</W!, l. l.p.1"5.

— (inindct ric,«

Ms. i.i.|i.ir)(i.

(.i) IliMiiirv (k

(•'l'rwhni
,
par !t'

ccnlinuldcliditn-

sii, l. l. p. 51.

('t^Vic, par \l.

(tcUnUmiilticts,

l. II. p. 81.

IV.

.Scilidili'' et

siinpiicili' ilii

li;"iliiiii'iU(lust''-

niiiKiiiv.

v(J; ll.i'. ),.,-.

82.— .l/i ..,(ii>. .s

(/l'.l/. l'uiidriuid.

p. 27.— /.'i ii'''-

(/((c.v liisiuriiii' '..,

t. I. p -W. -
<llllll(lol , Ticv

A/s. t. I. p. 137.

priélé cl le ilomaiiio; ol sur le revers, on lisait celle in-

scri|)tioii : Ciim ipsa , et in ipsa , et per ipsum , otnnis

œdificatio crescil in templuni Jh-i (l). [I éprouva aus-

sitôt les ell'elsde celle cofinance
, ipar le saint empresse-

ment que plMsieiirs personnes Ui'ent pariiîlre pour coiilri-

bner à la construclion du bàliinenl. " La bonté de nolro

» auguste princesse, écrivait-il, a inspiré un zèle et une

> aH'ection exlraordinaire, pour y travailler, aux plus fidè-

» les et aux plus capables personnes que nous puissions

« avoir. Il s'avance par sa sainte proleclion et par sii

> bonté , comme il a été commencé en son nom et par soi!

" ordre (2). » On continua les travaux sans relâche , et on

les interrompit au comnieiic<>menl de l'hiver, dans l'oclave

de rimmaculéc Conception. Ils furent repris pendant

l'octave (le la Purilicalion, l'année suivante, et poussés

avec beaucoup d'activité ; car comme tout languissait alijrs

dans Paris, ou l'on n'osait rien entreprendre , les ouvriers

([ui manquaient de travail se présentèrent en foule, et fu-

rent employés chacun aux diverses parties de ce grand

ouvrage, (.'était le sujet d'une vive consolation pour

M. Olier d'occuper ainsi ce-ite multitude; (o^ in<iuièle ci

lurbulen'e, (|iii manquait de pain, et (pii aurait pu se j";i-

tir iw\ derniers excès pour s'en procurer ('i). " Que nous

» sommes heureux, disait-il ('uehiuefois , de pouvoir, en

• ('levanl uik; maison à Notre-Seignciir, ddiiier du pain à

ses membres ! ' Cette circonstance eut même (|!ul(|iie

chosiî de si fiappanl, (pie ceux qui d'alur.d avaiciil pr.if

blâmer l'entn^prise, lu; purent s't^inpot iicr d'y aiipiau-

dir '5).

On poussa le l)àtiment avec tant de (iiic- ""c , (ju'il lut

achevé à i'.Assomplion de la même aiiiu-e , excepté 'a loi-

t lire qui maïupiait encore en plusieui :•< ciiiiroils (G) ; et touti;-

fois la proiiiplitiide de rex(''eutiuu n'en iit point négiigerla

solidité. Comme ce hàtimenl devait (Ure coiis.icié à Diei ,

on poi'la si loin les précautions dans le choix de tous les nia-

R' ' r
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(v.'int négliger la

l'iuis.icré à DiEi.

)ixdelouslesnia-
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K'iiaiix, qu'on n'y rn employa :in(Min
,
qui n'eût ('lé trouvé

huns (lél'iuit , et même (((l'on itcliela ù giand pri\ une iorèl
;l Mèmoir.ile

eniière, pour avoir un bois neuf el sain à employer aux .m. ii(mdrand,v.

eonslruelioiis (1). Dans ce même dessein M. Olier per-
^"^'"

mit à Le ^Slercier de construire l'édifice en pierre de taille.

Mais pour y conserver la simplicité qui doit paraître dans

les bàlinients des communautés, il ne voulut jamais con-

sentir que cet arcliilecle le couvrit en ardoise , ni qu'il

(Il exliaiishàl les pavillons, un qu'il le décorât d'ornementà

superilus. Bien plus , comme l'on avait fait ù son insu des

deniicules dans l'entablement qui couronnait la maison, ,^,„. . ,

et (in'on avait commencé à les tailler aussi du côte de la M.nn:uirami,\t.
2". '28

rue : >lès qu'il en fut instruit , il fit cesser sur-le-champ cet (%]i)esmpihn

ouvia^e , aimant mieux laisser subsister une pareille iiié- '/f
''"'.'"';, .'""'

guhuiié, quelque clioquaule qu'elle fût, que de àouffrir 17J5. t. m. p.

le moindi'e rrnement, qui eût tant soit peu ressenti la ma-
(4) />„,,» „«.

«uiliconce ou le faste. Enfin, il s'opposa encore au dessein *"'*"
','

"""';''"'
" ' •^•^ pur l.e Maire ,

(le Le Mercierfiiii voulait décorer l'entrée on y mettant des 1683. i. n. p.

... «. • . ... 2-9.:>80.—-lia/-
coloniios, et il 11 y souflrit que deux pil.isiies dorure «a curmiana ,

louuiue (2). Cet édifice, remarquable par sa solidité (3) , \^- ' '^" P"

'.'I par la nobicsf,ede son ordonnance, était un grand bàli- 'v>)
Histoire et

. rechercher des

i;n ni rai ré, qui laissait au milieu une belle cour {n). antiquitcsdePa-

" Li.i'vvlîfciureen est simple, dit Sauvai, dans son Ilin-
t'*J.'p"'455^^J^

« fol >.f lis Purin , mais très bim enlendiie eu toutes ses Mcmmcsde M.
Baudraiid,\y.'oj.

" |,.iriii;s, Udil dedans que deliO! s ; les pi(;ricsdece bàti-

" nici.t siiiil si bien :issises et cimentées, qu'il semble

' d'iUie souli! pierre. Il est des mieux percés ^ cl si les fe-
i„.,„^„p;,iio„

» ticliî's (lu ••('jit' «Il iai'din étaient en correspondance à <le la tliapelle.

M. Olioi' oiiie

- celles du ({(dans de la cour, ce serait un édifice accom- los clefs du sé-

,. ^.-^

,

niiiiaire à No-
" P" K^J

"
tr.î - Dame de

l'ar esprit de reliiïioii, M. Olier dédira (lue la chapelle Cnaiires, com-
•^ " ' , nie a la reine

d'il achevée avant aucune autre partie du bâtiment, el qu ou de eei établis-

la bénît au plus t(it, afin de sanctifier par là le P'"'"'»'^''' "^(«j jve i/c- .v.

iis:iirc qu'on ferait du nouvel édifice (G). Pour témoigner, oucr, parju.de
" ' ^ ^

. ,. ,
Bretimniliers, t.

dans cette occasion , son respect envers le saiul Sléj^e n. p. 82.

3" partie. 11. 1^

NOTE 3.

IGÔO.
V.

jf-
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till. 110— //m/.

rie Vdhbiuif S.

iieniiniii - (tes -

/'i-i.v , iii - loi.

17'2-4. p.ir.S.—

I!emar<i. /»v(. t.

1. ji. i(i.

^5) Memaiics

nul. (te M.Otiei

.

t, V. p. 15. —
Vie (le M (Hier .

par M. de lln-

Idiiiilliers. t. II.

p. S5.— tte(jle-

tnetils (les jinires

lie 1(1 paruisne S.

Siilpiee,\).7t.ii(il.

— Mem. (te M.
tl(iii(lraii(t,\^ 'i'.

(4j llinWire de

i'ubbdije Sdiia-

Oeriiidin , iliid.

(">)/iV»i"?v/((c,s-

hisluri(i((e.s, t. i.

p. !i2U. — Me-
moiresaul.de.yÊ.

Olier , t. VI. p.

Sn. 54.— Vit' rie

M. Olier, parM.
ilellrelndillUen,

t. II. p. !»«. —
llefitemeril (/< v

firètres de ta fxi-

roi.v.sc Sdiiil-Sid-

pict, p. !ï. («Jfi;.

ff!) »7f de .»;.

0/itr,i()i(/.p.!»9.

i~)Arel(iirsdu

Haydiime fSeeiidn

daman. § 7041

A. 3. n. 2.

" .>()TE 4.

(fi l.eiires de

M. i'/iDi.von, t.

XIII. Moiilredl
,

p. 4(l8. 18 niciV

1(i85

(9) Mcmoifes
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apostolique, il voiiliil que le Nonce dii Pape bénit la cha-

pelle, ou, qu'an moins, il y célébrai h; premier (1). Le

prieur de Saint-Germain, vicaire-général de l'abbé, per-

mit, en elT(!t, {|ue ce pn'lal y oHiciùl ponliricalcment , se

réservant à lui-même la bénédiction : il lit celle cérémo-

nie, le 18 (2), ou le 19 (3), novembre KiôO, assisté de

Î\I. Olier et d'un grand nombre d'ecclésiastiques, cl il

bénit encore le caveau situé sons la chapelle , el destiné à

la sépullui'e des personnes de la maison (4).

l.()rs(jue le nouveau bàlimenl fui prescjiie entièrement

achevé, M. Olie!', avant qu'un y logeât, eul la dévotion

d'all<'i' à (Jiailics, i)oiir en oIVrir Icschilsà la patronne

de celle ville, comme à la reiiU! de rétablissement (,ï).

il célébra la sainte Messe (lanscellccallicdraie, ayant sur

lui les ciels du séminaiie , el c(uij!ii'!i la irès-î^aiiite Vierge

de prendre possession d'une maison (jui était son ouvra^'e,

et de la bénii- à jamais. Ce lui ti.ius celte cii'conslahce,

qr.'il lui offrit, comme à l'épouse du Père Eternel, iiiie i >)be

pré( iense , brodée . n or et en soie (G) ,
qu'on conser\e en-

core dans ie trésor de cette église ; el pour poi péliior, di'.iis

la maison, la devolion à Aolre-Uame de Cliarlies, il voulut

y attacher tout le séminaiie par un lien particulier, el ob-

tint à c'-t elle! , des lettres d'association dii chapitre de la

ealhedrale ^7) '. Eidin désirant de laisser aux siens sa

lendu! dévolionenvers Mane><'ommerhéi'ilage leplus pré-

cieux ((S), il s'eiror»;a de rappeler partout , dans le séiui-

naii(! de Saint-Snipice , le souvenir de cette aimable mère.

J'espère, écrivait-il, (|ue le saint nom de Maiie sera bi'ui

' à jamais , dans notre pauvre maison ; el toet mon désir

c'est de l'imprimer dans resjuil de nos tVères Elle eu

est la conseillère , la pi'«'»-i(;i'!i « , la irésorière , la prin-

' cesse, la reine, el toutes choses (9). » Dans ce dessein

il voulut qu'on pla(;àlau l'ond de la cour, et en l'ace de la

porte d'entri'e , une sialue de la irès-sainle Vierge, qui

l'ùl comme le symUole de la loyuule el du domaine que



ES.

ipe bônil la cha-

premier (1). Le

I de rabl)(''
, por-

ntiricalciiieiit , se

fil eelle céiéino-

1()50, assisté de

siiisliqucs , el il

3lle , el desliiié à

s(iiieenlièremenl

eiil la dévoliuii

ei's à la palruiitie

taliiisseiiieiit (5).

<'di'a!(!, ayanl sur

rès-i^aiiile Vierge

;lail sou ouviap'e,

ille eireonslaiice,

Klenn'l, une lube

II ou eouser\e eu-

r poipélMor, (L'.us

liailies, il voulut

)ai'(i(:uliei', ei ob-

da ehupili'e de la

ser auK sieus sa

rilage le plus pré-

ut , daus le séuii-

tte aiuiable uièie.

e Mai'ie sera bc'ui

el lo»'! mou désir

»s l'rères Elle eii

'sorière , la priu -

Daus ee dessein

, el en lace de la

iule Vierge
,
qui

du duniaiue que
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JÉSLS-duRiSTlui douuait sur la niaisou(l). Celle sialue, ex- au(. rfe.w. niur,

eellemnieul exécutée par buislel (2),repiéseutail lasaiut(! iie'diyj.oiur,

Vierge assise, tenaul, deboul sur ses geuoux, l'Eufaul Jk-
'l^J^^f|^lJ^

[''""

sus
,
qui luimetlail une couronne sur la tète, elou lisait p Tst.— (>, /)ar

au bas ces paroles : /iiferrr/ii pro cfcro CV- ^^- ^'i^'''
|.:i:i. .iwii.. vi.

avait si fort à cœur de l'aire honorer Alarie eouuue la .,,('' '/,'''"

r(!iu(' el la fondatrice de la maison (/i) , ([n'il riîfusa ton- lori.-diiinùi i

,

jours la (|ualile de tondatem- ; el quelqii un le lui ayant 157.

donné daus une lettre :« Vous savez, répondit-il, que
^ f^^f"^'!

-''''''

» c'est Jésls en sa divine mère qui 1 i!sl , el qui l'en a éia- {r^)MniiM,}i.

,,.,,. r. 1 . ti • • /^^ 11. Bnii(lr<.ml,n''i.
« blie loiidatriee : rimaurit eam Altisnimusib). « Il lit _ crumlct, Uiid.

même graver ces paroles sur une tablelle, dans le fronton
jLj^Q,^'!if""!

''"

de l'édifice (()) , el voulut aussi que le monogramme de [>• 237.

Marie parût partout dans la maison, sur les portes, sur les
Bpa,né ,ie la

meubles , le linge , les ferrures , les vitres (7). eliapolle du sé-

nunaire.

Mais ee fut surloul dans la décoration de laeliapelJe, {b)Lcansfwi.

que sa dévotion pour l'auguste Mère de Dieu païut avec 'iit<).l-crm'>i

(•clat. S'il désira que la maison ne se fît remaniuer (lue par ''"''•

sa siHiplieité, il voulut (jne la chapelle fui magnifique; el (leM.iiuudrami,

les artistes de I épo(|ue secondèrent si parl'ailement ses re-
'(7')V(V,s- v.s /,

ligieux desseins, qu'on la couiptail au nombre des pl-js
^''''"'*'' '• ' P
137.— l.aviri-

rares (uiriosiU's de la capitale , et qu'on lui donnait même uMe ikvotiun a

1 .11 ',,\ ,1. 1 • •. In mère de DlEl

.

le premiei' rang poui" ses tableaux i^8). On y admirai! sur- j,„f te père ciu-

toiit la peinture du plafond, regardée alors (domine l'un des '"'"", ''" ^"'"'e-
' I ' n Marie - Ituppc

,

l)lus beaux ouvrages de ce genre (9) ; ei qui fut exécutée i<>i»i. t. npaj;.

Il, I" I
'

I
•

I' •. AI i\i- r^ .. ^^^- Cet aiilcitr
par Le nruu , sur 1 idée (pie lui en lournit M. Olier. Lette mamiue d'ej-m-

iiiagiiiiique composition représeulail le triomphe de |;i
''""''' f^^" "'««

-

tiès-sainle Vierge; , couronm'u! dans le ciel de la main de («) Cermain-

i\ 1 !»• I • I i>i'- ! • Uri(i\ (. III. n.
j)iEi; le l'ère, aux acclainalions de toute l Lglise (nom- t(r>.— (,.,////<<

pliaiile, <'l proclamée Mère de DiKiipar l'Ki^list.' niililanle, '("'''<'f/""'w,v"-
' " """ lllMuriijiie

.

dans le sainl cctiK'ile d'Ephèse. Ce sujet, (pii a ('K- gravé /-. iiis.

I
. ... ,,, , , , , (!)) //). n. 104.

plusieurs lois, est trop célèbre dans I liisloirc des beaux — y,ii;,uif piim.

arts, pour le passer entier«^ineut sons silence: nous en ['^'J''.''
''^' '"'"'''*'

donnerons ici une courtiMlesciiption, que nous l'soiis dans l'i-xiripiUtn mu-

[es Mémoires de M. Baudraiid. « Les pères du concile y u de pius'rc-

C
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viarqunMc dans « (iTphèse ol It's palri.'irclics il'Oiioiil, ayiml saint Cyrillt;
l'urin , KiSîi. t. , , , . , I /. 1 I . . „.

I. p. 178.— ;•(!- " !' I<''"rlele, paraissent dans le loiiu sur lu ])ar(ie inTe-

ris mu-ien ri mn.
,, ,.i,.,„.,. . ^,, ^.|,s„it,. |(> papo saint Céloslin cl ITolisc La-

i»/ui>c, 1(183. t. •> liiie. (Is sont piiilés sur des nuées; et dans ratliliidc
II. p. ^J7'J. 280. ,,-,•. ......

» de iniiiniliie et de 1 admiration , ils rendent leurs

• respects i.Tcif'onds à la irès-sainle Vierge , en la procla-

" niant iMèic de Dieu. On voit à un angle et dans un en-

> l'onccnicni riiérésiarque Nestorius , saisi d'efl'roi , et (pii

«paraît s'opposer à ce divin concert de loulc l'Eglise, en

» produisant sur un rouleau d'écriture son Christotocus,

'< on uièrc du Christ, qui est l'Iiérésie pur laquelle il voulait

» lui enlever sa dignité de 3Ière de Dieu. Lu sainte Vierge

» paraîl au milieu , beaucoup élevée au-dessus de ces

" suints doctcui'S; elle est porttn; sur un manteau d'a/ur,

» soiileiiu par une multitude d'anges, dont les altitudes

• sont toutes dilTérentes, mais très-hardies, dégagées,

> naturelles et sans confusion
,
quoiqu'ils soient pressés

• et comme entrelucés. D'autres anges s'ecurlent dans

" les extrémités du luhleaii , et témoignent pur les fleurs

" qu'ils l'épuiidenl
,
pur les inslrunienls dont ils jouent, et

•> par leurs manières pleines de joie, dudiniration et de

" respect, que le ciel s'accorde avec la terre, pour pii-

» blierde concert lesgrundcursel le triomphe de l'auguste

"Mère de Diia. LUe est placée dans une gloire, au

" milieu de Uiquelle , le visage éclalanl de lumière, elle

" s'»'lè\c iiiseiisibleiiieiit vers le l'eie éternel; elle le re-

- garde uve(; des yeux plein d'amour et de douceur, et lui

' tend les brus pour lui murqiier ses empressements. Su

- tète est de lu niuiii seule de Le liiuii, et c'est le chel-

• d'oeuvre de ce gruiid peintre. Une inlinité d'anges,

• touclu's uvec lu dernière délicutesse , reiivironnenl d<;

- tous c«)lés. Lu plupart sont perdus dans la gloire, ce

qui n'enqjèche pas nc'uninoiiis d'en remarquer tous les

• îrails; de sorte (pi'il est dilliciiede voii' sur lu terre mie

» image du ciel, plus vive et plus belle. M. Olierne put

m



LIRES.
I

nyanl suinl Cyrillt!

sur la partie infé-

iii ; cl l'Eglise La-
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jle el dans un en-

iaisi d'efl'roi , cl qui

toute r£glisc , en

son Christotoc'os,

>r laquelle il voulait

M. La sainte Vierge

au-dessus de ces

n manteau d'a/ur

,

, dont lesatliludes

ai'dics, dégagées,

l'ils soient pressés

'S s'é'carleul dans

Ment |»ai' les fleurs

> dont ils joueiu, et

dadniiration el de

a terre, pour pu-

oni|)lie de Taugusle

us une gloire , au

nt de lumière, elle

élernel ; elle le re-

l de douceur, ellui

euïpressenu'ias. Sa
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intinité d'anges,
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» s'empêcher (lo lo it'inoigiier lui-miiiiie ii la; Itniii , vn lui

'. (lisanl : Qu(! vous èlt'S heureux, monsieur , de nous pou-
^,^, ,J \i!,Z'ZnJ,

•> voir donner
,
par le moyen de volve pinceau , une si belle p- "'"• "•« ">!'•

expression de la gloire du ciel 1 (1) '. • " >'»tf j.

L'espace renlermé enlre le cîulre de ce riche labhîau

el la corniche de la chapelle, élail rempli par dil-

férenls médaillons, où l'on voyait représenlés, sous di-

vers symboles, les perfeci ions que l'Eglise allribue à lu

irès-sainle Vierge dans les Litanies, el ces médaillons

étaient réunis les uns aux autres pai' des lestons et des

guirlandes de Heurs , avec des vases, des candélabres el o ii)„i. pa^ç.

d'autres ornements tout éclatanls de dorures (i-).
"'"• *"•

Le bâtiment du séminaire éiaiit entièrement terminé , 1651.
Vil.

M. Olier voulut qu il fut beni solennellement avant quon jiéucdictiun Uu

l'habilât; elil invita encore le Nonce du Pape pour celle
'^Jj/"f^"",^e»u«

cérémonie, qui eul lieu le jour de l'Assomption, 1651 (3). '/t« pnircs de la

paroisse Sainl-
« Me trouvant ensuite a la sainte Messe , du-d

,
je remer- suipke, p. s. ».

•> ciais Noire-Seigneur pour avoir permis la bénédiciiou ^ it„^i"iZnii. p!

-' que nous avons donnée à la maison du séminaire, ayant, 27.— rie de ja.

» selon le Riluel
,
jeté il« l'eau bénite dans toutes les cham- Dreiomiiiiers, l

•' bi-es , et les auti'es lieux de la communauté. Je le sup- "' P"

» pliais encore avec instance
,
qu'il lui plût prendre telle-

» meni celt« maison sous sa protection
,

qu'il ne soniïi'il

" jamais que le malin y eût entrée; que puisque l'eau bé-

» nitc l'en avait banni , les âmes ne lui donnassent jamais

• entrée par le péché ; el pour cela môme
,
je croyais

" qu'il fallait exhorter tout le monde à se purilier, avant

» qu'on y logeât. Comme je demandais ensuite avec in-

,J
« slance qu'il plùlà J)ieu d'y répandi'c .sa bénédiciiou,

" lui protestant que je ne le quitterais pas qu'il ne m'en

" eût donné l'assurance, sa boulé divine me parul mellie

" celle maison sur mes bras el la laite reposeï' (îiiU-e mes

» uiiiiiis , comme si l'on mellail le modèle d'un grand bàli-

" menien raccoui'ci sur les mains de quelqu'un. Je voyais

» cela se passer eu moi , me trouvant tout anéanti ; el en

:W

C



h

11

J,

.''
i

ni-

ik '•!

I

M' Vif lie M.
ilUir .)mr M. de
lir llllll ////(TV, I.

II. |>. HH.

(2^ Mleulnlums

atil(i;irnplies lon-

chiiiu M. iHier
,

p. «'2!).—(iran-

(Ift, Ficv.Vs.t.

I. p. 137.

"J^'i

;!>) .W('»). (lui.

(UM.Oiii;f,lyi-

p. lu 11 IJ.

198 PARTIE III. UV. I. SÏ^:MIM\ini'.S.

» mi^mo-lcnips Dieu hh* disait ers piiroirs : Je le mrtx

" velle maixon eulrv lixmnhtK ; tu m en rc'pomhuis : vn

" soi'lr (|iii'.j(! coiiccvais (|nr j'c'lais rliarj^c'! de (clli'u'iivrc,

" l'oiiinif aii>si do la ciii'c qui y (<sl adjoinlt', puiir rcndii'

» visil)!*- IVspril du scininairc , cl ({u'il iir l'allail pins pcMi-

• sera d'anlrfisœiivi'os , ni à d'aiilri's (Milicpriscs, (•(unmc

'• le malin on pri'-sonlf lonjoiirs de l'iirt oxci'lloiiU's (>n ap-

•> parcnco (.T .
»

A'oiis avons dil, dans la prcinicr»' pailic de rcl onvrapc,

qno durant (piali'(>-vin};ls ans niviron , on avait t'ait on

Fraiin- nniMnnItitndo d'ossais pour ri'alisor los dossoinsdo

rF<{liso, toncliant I oiahlissomoiit di>$ soininairos , ot (pio

oos essais olaiont restés sans l'ôsnitals, à oaiiso do l'igno-

iMiioo où l'un «'lait do la t'ornii; propre ot do l'ospiit ({n'il

l'allait donner à oes maisons. La viiedonl .M. Olior lui l'a-

voi'isiî à Notre-Dame, et ipii Ini servit de ro<;Io dans la

consiruolion ot la distribution do l'édilioe inati'iii!! du si'>-

minairo (2), avait sans donle nn autre inolil'. Kilo devait

le coniirmor de plus on plus dans la ptM'siiasion oi'i il (>lail,

que le plan do rédifice spirituel , hion plus important que

l'autre, ne scrail point un dessein oonoorK* par les hommes,

mais un ouvrage venu d'en liaiil ; oi (jno oo plan avait «Mo

montré par Nolro-Sei}(iieur lui-même, au pore do (.ondron,

qui avait si souvent annoncé myslériensoment celte grande

œuvre à ses disciples. •< Ce saint personnage (|ue j'ai tant

« honoré, dil M. Oiier, ol qui lu'avail promis que je serais

• l'un des héritiers do son esprit, après être monté' aux cionx

» et avoir rempli sa course, doit achever par nous son

" ouvrage. C'est lui qui comprend lidiM! sublime du dos-

» sein que Dieu lui a manifesté. Il nous lait (>mployer los

» matériaux à col ouvrage, ou nous découvrant pou à pou

» ot faiblement ce qu'il sail être utile de nous manitesler;

» ali:i (]uo nous Iravaillitins à ce <lossoin, ol sur le plan que

» DiEiJ lui on a liacé iui-iuémo. Mais loul cela se l'ail

• petit à petit (2). •

1 i
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ini'.s.

rôles : Je te nuls

•ti ir'/utftftrai : en

Ç(i i\c <'(!ll(' (iMIVIf,

tiiilc, |ioiir rciiili')-

ic l':illiii( |)lns pcii-

ilirpriscs, coiiimc

l'xcollonlcs en iip-

ic (le CCI oiivritRc.

, on iiviiil l'nil «mi

«M' les tlessciiis de

MDiiKiii'cs , cl ([lie

à (MUSC (le l'igno-

(>l (li> IVspril (pi'il

Il .M. Olii'il'iil la-

d(j iv<r|i! dniiH la

:e iiiiiléricl <lii sc-

inolil'. Kllc dcvali

'snasioii où il était,

lus important que

le par leshonnnos,

' ee plan avait «Me

Il pèr(M)(^(>ondren,

MiHMil «xMie grande

mage (|ii(! j'ai tant

roinis «ini^je s«>rais

ri> monté aux «'ien\

v«M' par lions son

M! siiblinn; dn d«"s-

; l'ail «Miiployer les

ouvranl ptni à p<Mi

e niMis nianilesKM';

, el sur le plan que

; lont <>ela sit l'ail

1
KSPIUT nii SKMIXAIRE |>K SMNT-SI l.l'K.I,. 1«»<»

Voi' i, d'a|)r«>s M. Oli«M, et eoiiloi'iiUMiKMit an\ liiinieres VIII.

e(iminimii|iiees au p«M'«; de (.(indien , le roiKltMiiiMil de loiil ^i,. iniiMii-ino

l'esiiiil dn MMiiinaire. • Diii) , dit-il, pour reiuniNeler ''*' >'""-'*]''-

" iiiaiiilenaiil la pi(M('> |>riinitivi> du elirisiianisnie , a résolu niiiitilcl'i' |)rii

,, , . , 1 ''" "«''niiiiaii'L'.

>• deiiiploy«M' les iiH^ines mnyiMis dont il se servil au eoin-

" inoneeintMit.l'.e i'iil par ,li;srs-(]nuisr, ipi'il se fit eonnai-

•• ire aux lioniines ; el eoinine U'. d«>ssoiii du IV>re n^Mail

» pas (le inoiitrtM' son Fils visihhMUtMit à toute la terre, il li?

" niiilliplia «M le repaiidil dans les ap()tres, «pii, r(Mii|)lis (!<;

" son espri: , de ses v«Mlus el de sa pnissan«'e, le portiîienl

'> |i:ii'loiit aveetMixdaii' le monde, montranle\t«'M'ieun>nienl

» ilaiis Umii's p(M'soniie.^ sa patitMico , son lmniilil«>, sa dou-

•' eiMir, sa eliaril" «M tunles ses v<M'tns. IM'aul donc (|uo,

•> pour r(''pondre au dessein d(> Oieu , nous inspirions à la

» .j«Miiiessc les seiitiincuts elles vertus de .iKsis-lliiniST, «M

" (pi'il vive dans chacun aussi ivcllonicnt, que dans rap()tre
. . , ,

,

,, (Il Diien (•-

» (pn disail : Je VIS , mais non pas moi ; c esl J ksus-(-h rist ^^„\ spirimci- <ie

" qui vil on moi (1). » 'l'ellc esl la dcivolion «îssenliclle cl "• '"""• '• "

Condanientah! du siMuinaire de Sainl-Sulpice, dtl'volion

toiisacr(''«! par rinslilutioii do la l'«Me de lu rie intérieure de

NotreSeif/iiciir, (juc l'on y célèbre solennellcinenl tons

les ans , el de plus une fois chaque s«Mnaiiie , pcndanl un(^

j;i'and«; partie de raiiiUM' ' [-. (Icltc l'ète a pour ol)j«M priii-

«Mpal lesdispositions iiilérieiires dont \otr(!-Seii^iieur aac-

«onipaj^iié ses mystères cl tontes les actions de sa vie ,

coiniiK^ sont ses s(Mitim(Miis ih; reli";ioii iMivers son Père
,

t C"«'Miiil lu (lé'votion l'ssonlit'llo de I Oiatoire ; 1 on y lécilail Ions
\\] lie (lu ear-

li's jouis ri'Iti' juiôie : l'm uns , iiinvinimiis, Imiif inijffabilcmtl iH- dinaldeVérulle,

,
par i'IityiauU.—

iiiii.ssuiimn riliiiii } irhi m liuiiiiiiitliilf , vl ImiiiaHiliilis lit } erhu viliv , Viei Ht. l. i. p.

iiiijiiir iilvhrnrc I ; cl l'c l'ut pour doiiiUM' iiii uodvcl ;iliiiieul il celte '
'}.,) ii,i^ ,,. sg.

•li'\(.tiou , nue le pèie de lléiiille iusliliia Infrir dis iinindeiirs de JE-
^,;J""l'"„l'' de

sis . diiiit on laisi'il inéiooiie Ions les jonrs (i), et (]ni avait ponr obj»t t'Oiaiuirt,ài\né9

les iriMirs de fîiûees et les lieliesses inénarrables renfermées dans

rilonnne-Diiiu.

NOIR 6.
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l\) Catéchisme do cluirilé oiivcrs le prochîtin , d'un('';iiilisson;oi(i "i ''('(.^ml

vie iiil ri.iire , dc SUI-URMIIC , (1 ll'HTClH' ;K!(!r I»M11IH1(I<' (I le pc iic ( I ) ;

put M. (Hier. ite
^1 j|, j^ ,.(,v,n son proiios.- , «'!-l iiiio piii'lii'ii':«iio:i iil)i)ii

pari, k'con 1.
• i i

>

danie à <"<"> iiiôincs dispes.lions, sflcm î ;nn;is,s,^iiiriii nr.c

{<!) riiiiii>i>. II. sailli P;ml doiiiio aux filclos : £ii roiis-mcme oyez ics

*^-
fcnliitieutx t/e Je'xux- Christ (2).

Le princip.il objcl des soins de M. OH(r, lui dV'Ud)!',

dans SOS disciples (^elle vie inléi'iciire; c'est le hiii où

(endenl lous s*sécrilsi el < était, selon lui, la vocation pro-

pre des chrt'liens et des prennes. Il ajoutai! (jn'ils scraiciil

vraiinenl dignes de ces titres aui^nstes, si l'on pouvait din

doux, par exenipit; , (piand ils parlaieii!, (Veiail ainsi riiic

JiRSUS-l^nRisT parlait
;
quand ils ai^issaient : C'était ainsi <pi<-

Jnsus-CHRisT agissait ; cpiand ils souliraient : C'(''tail ainsi

qu'il souffrait ; et depuis iM. t)!ier, cette itistruciiou n'a cesse

dercieiitir dans le séminaire de Saini-Sulpice. <• V^)ns me

» faites un grand bien el un vrai plaisir, ("crivait M . Leselias-

» sier à l'un de ses amis, dénie riMiuiiveler la mémoire de la

« plus importante de toutes les instriieti(uis rpie nous avons

» reçues dans le séminaire , el cpie MM. Olier, de Hrelon-

» villiers el Trouson ont pris, l'un après l'autre , un soin

» tout particulier de nous incnl(pier. jNous répétons en

lœ iiiifiiiiris />.
" l""l d occasioiis CCS pai'olcs de saiiil .Ainuroise : Oimim

iVJ. (.. iHe il „ Chriatus CKt nohis.siiinacHliim in Ironie, ut nctnncr

p. 154. in-ili •> cunfifenmnr ; .sigNU(-u/um in corde , ut seinper dHi-
Piiris, iipwl Iht- .

'

, . , , .

tui.v, l(;s!>,
" (janins : stfjnaculum m hracfiw , uf nem/ier opere-

"*','",','"/''" "mur^lVj; que nous nous é-loigiieiions enlièremenl de

chaasirr
, t III. .. l'esprit de nos pères , si nous abandoiiniims la saiiile |)ra-

p. ÔOa. 1i» sep- . . .„

,

„ ,w .

lemltre iiDi. " iKjue signinee parées trois mois : /'er C/irtsfum, cum
» ChristOfin Chrixto

(J\).
•> 1

Après la dévotion à la vie iiiUTienrc de .lif;si s, M. Olier

IX.
Influoncfi (le

la tn's - siiinlp

Vierge sur l'E- donna pour second ion lemeiil à la pit'té du sé-miiiaire de
fflist*. Kllt> est w' • . c I II' ' I . '

i if 1

k' «atiiildotnii-
•^î«i"l-Sulpue, ladevolioii a la vi<' iiiterieuiede Maru^doui

tes les {r.Vos t„| y célèbre la i'èie Ions li-s ans. tiltia priii(;ipaleinent pour
sur le seimnai-
ru. objeiies disposiliuiis intérieures decclleiiicompurablecrén-

X



XAIKIS.

lissotroiil '"i 'V';.Vii''.l

le cl le p(".li('' (I)
;

pai'lii'iii^flio:; iit)i>ii

I ;nri;i>s,^i;niil f;i;c

fx-mcme ayez ics

Olic!-, lui dVliihr,

!; ct'Sl le liiil où

lui, lu xx-iiliun pro-

iiUiil (pi'ils scriiiciil

si l'on poiivail dire

i!, ('V'iail ainsi qnc

•ni :(!VMail ainsi (jnc

i-aii'ni :(;V'lail ainsi

Eisirnclibn n'a ccssi'

Snl|ii('e. •• V^)ns me

l'orivailM.Loschas-

hfi'la nirnioiiT de !a

ions (^nc nnns avons

[. Olior, de Breton

-

l'ès l'anire , nn soin

Nons l'épi'lons en

Ani'orois»! : Oinnùi

l'roitte, ut senipcr

e , ut xemper dili-

, ut .semper opcre-

»ns cnlièrenienl de

inions la sainle pra-

er Cfiristum, cum

de Jï:;sis,]V1.01ioi'

Ué du s<''niinaii'e tlt;

enrede Marie, dont

•rineipalenienl pour

incomparable ci-é.i-

F.SPR1T 1)1' sk:uI^Alr.l: de saint-sii.I'Ici:. L'Ol

lur'Mlaiis l')iiies s( s aoliiiiis , cl les Irésois d<' giùres<Jniil

oli( a (' (" eiiricliie 1 .
• JÉsi's-l'ur.iST qni a promis (l4' vivre

" (I:nis i:'s !-:iinle«^, unes, dit M. Olier, n'a conininniipM' sa

» V e à pei'soiiiie avec auianl de plénilnde qu'à sa trés-

» sunile mère. La cor.nnnniealion qu'il en a faite au corps

• de rr.glise, est elle-même bien inférieure à celle-là.

» Marie est comme nn sacrement sousiequel il distribue ses

• biens cl ses gi'àces ; cl c'est à celle source si féconde , ,,
^
;,,< (u;.' dr.

«que les clercs doivent aller puiser la vie de J^-s' «-
^J^'^'^y

'",'' /!'

" Ciii-.isT (1). Saint J,an a vu tout «jcla : il représente la 4». loi. :>i). m.

» irès-sainte Vier-ge comme une femme revêtue du soleil

,

» portant sur sa tète une couronne d(! douze étoiles, figure

» des apôtres , el ayanl la lune sons ses pieds ; nons a>>-

» prenaiil par là
,
que lonle remplie el pénétrée de Jesus-

" Christ , figuré par le soleil , elle remplit à son lour tous

» les apôtres el PEglise , el leur donne tout ce qu'ils onl

•> de lumière el de splendeur. Elle paraît encore avec le

• dragon sous ses pieds ; et c'est pour marquer que tous

• les apôtres, les disciples, les prêtres et les autres minis-

» Ires d«., "'I hiérarchie de l'Eglise, jusqu'aux exorcistes,

•> tiennent et reçoivent de Jési.s-Christ , en elle, la puis- ['£)Pmu'(i\mq-

, i' , . . .,

.

... 'fc s. Jean t'E-
» sance de louler aux pieds el d écraser la l»!te du ser- ranyiHsic , J/.v.

•' peut (-2). Coiiséqueinnient à ce dessein,Dieu a voulu que ""'-'^ '"- ^*"^'''

•> quoique sa sainle mère ne iVil point présent)! à la cène,

• ne devant pus être fai;e visiblement prêtre, selon l'or-

t La ooii;4r('}^alinii ilo l'Oraloiro faisait nu oi'o profc^-^ion d'Iio-

iioivr la vie iiiléritnire de Mario, dans la fi^'le do sos iinnKlciifs. « Dans

» l'oiio soU'iiniU' , écrivait le |ii'i'o do Goudron , nous 'loitoroiis la

» saiiilo Viortjo, on oilo-iii^iiio et on ions si's ra|i|ioits; on loutos

» spsanlions ot lonl ro qni s'est j)assé en elle ; en lent ci: qn'elle a

" élé on .lÉsi's-Ciinisr , dans les sainls an oiol , dans les Ann-s on la

» lorre , e» on loulos les opérations nn'elle a encore à l'aire dans
' '

(!) t.eUrrs ihl
'' IKfçlise de Dieu ; on lonles ses vertus et qualités, en toutrs ses pi^re de Condien

in-li, icos. Lcll.

1 grandeurs et abaissements (1U > lxxxiv.
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202 PARTIE III. LIV. I. SEMINAIRES.

(I) hirers I- „ di'e (!(} Molchist'ilcch , elle fi'il cepondiint dans le ccna-
tfil.i, cir. —K.S-

,

prii ite. .w.oiiir, » elo
,
poui" y ffHMivoif I ospiil et la jîrace aposloliqiic

,

\'t"mu'ji>fi'iM
" (t''psl-à-dii-e, IVsprit de zèle pour la çtloiro de Diia- ci

40.— (;/n/,|(;irt. " pour le saliu (lu genre humain) ; i»PP*'f"J"'l P!ii' •!> à TT-
2''. (II. VI.— tn.

Dominw.— iic- " glise , (]ue jamais elle ne serait renouvelée (jnen la so-

qurs"'Vui'X " '''*^l''' '•« ^^'''•'''*' **• 'l"'*^'" p:»'"i't:'Pi>»t à son esprit (1).»

56(). 5(ii. i88. Pour rendre sensible celte seconde dévotion fonda;iieii-
v

Tableau de
''''^^ ''" séminaire de Saint-Sulpice, M. Olier voulut que \o

la (iesieiiie du tiibleau principal de la chapelle représentât l'auirusle Hein"
Saiiit-lispiit.et

aiiires, (|iiiieii- du clergé, remplie de la grâce de l'ordire ecclésiasli(iii«',

celle doctiiiie
^^ ciablie comme le canal qui la répand sur ions 1rs iiii-

{->) i.'iùiwpe nisires sacrés. Dans cette grande ei sublime composi-
vvtlc;i(isl. 1757.

5' partie t. m. lioii (2), l'un des plus beaux ouvrages de Le lirnn f, !u

eiMwjwi.i--',). sainte Viei'ge , élevée sur un lieu einuieni avec les saiiilcs

i. IV. |i. îitjô.— fcinines sépai'é'es des hommes , selon la coulume des
rit/diiiut (le la

/'('Va , i7(i5. t. Juifs (3), semble recevoir, en effet, la plénitude delEs-

— (.ùuiciic'sV-
P'"il"saint qui se divise ensuite par portions sur les apôtres

mniatrs ,:i e - d sui' Ic l'cstc de l'asseinblée. Le Brun se proposait de
Iraiii/cr.s a l'urin,

'

pur tidenij
,

peindre encore pour la chapelle du séminaire , el d'après

47,!». '_."',J!^
'îs idées que M. Olier lui en avait communiquées p;ir

'""'"'"'».'"'!/''" écrit, dix autres tableaux (4), tous desliiu's à montrer
a hirin, 1784.

'

|). t>:>'j. que Marie est rinstrunienl universel (h; ioiites les grà-

(/« w.^LXrwi *^'^'* ^'•''''' ''^^o'ise (ô) ;
mais il n'en exécuta qu'un seul,

1>. 41. 4;i. celui de la Visilalion , où, suivant l'expression du ser-
(4) Ikri.s (Icn

«Hirm/c.s(/t7Jt//(- viteiir de Diku, il représeiUa rrt/>0A7r>/fl/ de la très-sainte

t'i(\'i\kZmiirr
^' 'f'ge Cil excicice eiivcis saini Jean et sainic LIisabelli

,

l(>;>i. .uivs (le à qui ('ll(! porta la connaii,:^:;inc(! ella grfice du llédemp-
Mur ri nn, notaire

ùVaris. leur '^6) -ff

.

{')) .Vvmiiires

lie M. Ildiidraiitl,

p. 40.

(ti) //>((/. paR.
44.

—

licdicil (le •]- C(> lalileati , le preniiei' que Le Brun exécuta pour le séminaire

,

tlircr': ceriu ih: ,. , , . , . .

.W. niier eie. 1" "^ '" ''<'l'"'"l'o" '"" ''•^ gi'and artiste.

58.
•\-\ Ce tableau représente sainte Eiisai)i'lli, qui lionore reniant Ji':-

81.s , vivant en sa sainte mère , et lui adresse lu prière : O Jesi;, n-

vcns in Maria.

1
I
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'ndanl dans le cënu-

j'ràce apostolique

,

a i^loiro de Diiiu et

pi'cnaiil par là à l'i!-

oiivelée (lu'en la so-

i sonospril (I).»

dévolioii fondaiiioii-

Olicr voiihil que le

;nlàl l'angiisle Hcii"

rdre ecolcsiasiitpn',

nd sur Ions lis ii,i-

l sublime coiuposi-

es do Le Brun -|-, !;i

;»ent avec les saillies

on la foulunie des

lu pléniliide del'Es-

lions sur les apôtres

un se proposait de

éniinaire , et d'après

communiquées par

destinés à montrer

l de toutes les grà-

jxécula qu'un seul,

l'expression du ser-

lat de la très-sainte

et saillie Elisahelli

,

<;rA(;e du Uédemp-

•c^^^^-
. ,^.>,,.;^

"^M^^i^^m^.
l'i

hf-

\d".

,0

îciil:) [tiitir le séniin»iri'

qui lioïKire reniant Ji':-

e lu prière : Jesu ,
li-
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ESPRIT DU SÉMINAïaii DK SAINT-SULPICK. 20."

f Ce sonlimcnl si honorable à la irès-sainlc Vierge , el si XI.

, , . , . , CollP iloctri-

cluT à la piele de ses dévots servileiirs, n esi poinl du ne i. ôié mimi-

resle parlieulier au l'oiidaleiirdu M-iuiiiaire de Sainl-Siiîpiee.
fi!,'",'!!'^|,.s"uer!_^

Ql est hoiileiiu par plusieurs pères el lliv''ol()gieiis,des plus niers lemps.

saints cl des plus doctes ; el , au jugemenl du célèbre év(V

que de Meau\ , il n'esl niêute , (pie la eonsc'quenee d'une

vérité clairemenl énoncée dans les livres saints. < Dieu
,

» dit-il , ayanl une fois voulu nous donner Jésus Curist

• par la très-sainte Vierge, cel ordre ne se cliangi^plus,

• et les dons de Dieu sont sans repentauce. H est el sera „ ^^}'!'''"'7'"L'l"

» toujours véritable, qu'ayant reçu par elle une foisleprin- '^^ ^vrmim pour

1(1 Ct>iiifi)iiiin,[t.

» oipe universel de la grâce, nous en recevions encore (jo. EiUt.iie u-
» par son entremise les diverses applications dans tons lis

'[',^'/ô"\f)|/™"''

• étals différents qui composent la vie chrétienne (1). » l»
i"-

(2'* OEiivrei de
• Marie est la coadjutricc de Dieu dans 1 ordre de notre nounifihme , i.

» salut , dit encore Bourdaloue ; et comme le salut a •^^'"^^
'J^ }7i'i''''('ie

» connneiicé par elle, cl par son consentement à la parole l'iiiiompiim, 2»

» de Dieu , c'est par elh; et par sa coopération qu'il doit (s) Saint E-

• être consommé (2).» Celte conséquence n'a pas été tirée,
'jg^o,'"; .^"'/^'J'

Il est vrai, par le commun des anciens pères de l'Eglise, cJinisohij.snin

l'icrre. Ikimkn
quoique quelques-uns l'aient aperçue (3) ; mais c'est le saim lîermird.

propre des vérités chrélieuiies, de recevoir successive-

ment leur développement , selon les âges de l'Jlglise et les

idessciiis de la Providence; et Dieu semblait avoir ré-

|ervé l'exposition de celle-ci
,
principalemeiJt à l'âge des

théologiens et des docteurs
,
qui écrivirent avec plus de

, ^précision et plus de méthode que n'avaient fait les pères.

En clfia, saint Jean Damascène, qui donna une nouvelle

Ioi'iik; à la ihciologie, el dont les décisions sont leçues par

|es Grecs avec le même respect que celles de saint Thomas

|hoz les l^alins, saint Thomas lui-même, Albert-le-tirand

Son maître, saint IJonaventure^ saint Anselme , Pierre de

Bluis, saint Antouin , Gerson , saint Uernardin d(! Sieime
,

#1 une multitude d'autres docteurs, enseignent par ma-

nière de siinpl»! adiiinalion , el coinire on a coiilutiiede

rre

Saint

f:

ïê'.^
.Â

^'
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fiiire lorsqu'on paiic d'un poinl doni loui le monde duii

eoiivcnir, (jno Marie esl le i-anal de lonlos le» grâces '

.

Mais ce rnreiii principalemenl les réforniateuis du

clergé dans ces derniers Icnips
,
qni donnèrent un iionvrl

écîlat à celle docirine ; el l'on penl dire que
,
par le iniiiiy

lère des pères de BériiUe el de Condren , suscilés les pre-

miers en France pour le renonvellemenl dis l'ordre sacci-

dolal , elle pril comme une nouvelle vie dans l'Oratoire, dii

M. Olier, le père Eudes cl beaucoup d'auires vinreni lu

puiser, pour la répandre à leur leur. « Si la sagesse dr

» Dieu, dii M. Olier, n'a pas voulu, dans le conunencenioiii

<> des lemps , inaniresler par les saiiils pères au comnnin

» de l'Eglise , les hautes communications de Jésus-Chbist

»à la très-sainte Vierge sa mère, l'union éminenlc qu'il

•' a avec elle, el qui la fait regarder el nommer par touii

» l'Eglise , Semblable an soleil de justice
,
par commuiii-

'• calion parfaite de lui-même : Elecla ut sol ; il esljush

» à pn'îsenl de s'appliquer aux sainls mystères que la Pin

» videnre prend plaisir de manifester dans le progrès do

» siècles (1). Le séminaire de Sainl-Sidpice, cnlranl daib

» le dessein de Dieu , se dévoue cl se consacre à respci-

» 1er ce trésor magnifiqiu; , el à manifester par la saintcli'

» de ses mœurs celle vie iiu^onnue. Car il se propose ih

•> puiser, dans celles soui'ce intarissable d'esprit el de vit

'> divine , tout ce qu'il pourra acquérir de dons , de gràco

•> el de vertus (2) f . C'est aussi ce qui doit beaucoup exci-

» ter les clercs à se nourrir de la vie intérieure de Jésis

» en Marie, pour correspundre aux intentions de Jésis-

» Christ, qui ne nous montre rien de ses richesses que

" pour nous en rendre pariicipanls (3).

\ En signe de colle dévotion , M. Olier ajouta au\ Litanies di' la

lrès-s;iinle Vierge , el , à ee qu'il parall , avec l'apitrohalion de r;i>-

^1) Divevs (!- senddée j,'énêrale du cteij-'é de France de 1651 , l'invocalion /ît'!/'"'

crt(» »pirUuels
de II. Olier, i.i. deri 1), que l'on récite encore au séminaire de Sainl-Sulpice ,

il

dans toutes les maisons qid en dépendent.

( 1 ) Uecncil île

divers écrits de

M.OUer.M.iH.

(2)/Wrf.f.'H,

(3) Ihid. f. 4Ô
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• boulé soyez b(!iiio à loiil jamais I qu'à invsciit nous

» coninifiiçioiis loul de nouveau à servii', à aimer, à lioiio-

ler celte princesse si aimable el si ineoniparable ! (|ne

» nous la servions
,
que nous l'aimions , el l'honorions plus

» (lue jamais
,
puisque les nouvelles lumières que vous

• nous donne/ nous y obligent! Sainte princesse, Vierge

» .Marie, je me jette à vos pieds pour vous renouveler

f » mes vœux el mes obéissances. J'entre dans les desseins

I» (lu grand Uiiiu, qui veut dans ce siècle renouveler l'a-

I» niour envers votre grandeur; je vous vénère, et vous

1 » aime telle que vous élcs en vous-même , cl que la foi me

I
» l'apprend , mille fois plus parfaite que les hommes ne

' » ponvonl le dire et le penser, puisque vous êtes faite sur

1 » l'idée la plus belle que Dieu ail pu tbrmer en lui-même

,

£ » pour doinier à son Fils une mère sorlable à lu grandeur

» de sa personne. Je dis des merveilles infmiesen disant amgrap."'ik'}i.

» ce seul point (l). > '^''•"'

XIII.
Les consé([uences naturelles que M. Olier lirail du OflVii tout à

I
principe, quêtons les dons nous viennent par Marie, et '^J^vôuon (k's

'

qu'il eut si fort à cœur de consacrer dans la maison, l>'"s osscnik-l-

les ;i)i séiiiiiiiti-

etaicnl celles mêmes que saml Bernard exprimait par ces le de s. Siil|>i-

1 paroles: Totis ergo mcdullis cordiutn , tutis P>'(p<^oi'- ^^'nt^ saint Uvr-

I diorum affcctihun, et votis omnihus , Mariavi renere- nanl, i. i. \>.

^
. .

'
10J4. Senn. (te

mur : quia sic est votuntas ejus
,
qui totum nus hiibere aqiuvaniiu, n.7.

lohiit per J\lariutn (^) ; iil à l'exemple de ce saint doc- ^oio.'
" ''^^^

leur (3), de saint Bonaventure (4) et de plusieurs autres W •!>«''" Bo-
iiavinl. SpeiiU.

I saints (6), il voulait que, puisque toute grâce descendait lea. m it.457.

sur la maison par Marie, chacun sellorçal doflrir aussi
f

j„' ,,ra;:ù, p.

par elle toutes ses at onsà Dieu. Pour rendre celte dé- W!».— s. Jean.

Damastcn. t. il.

volion plus familière et plus facile, il lit graver, sur les p. ssi << uUN.

I
desseins de Le Urun , deux estampes forl répandues de- J^ '^ *",^/^.,, y^^,

I puis. Dans l'une
,
qui exprime la vie de Jésus en Marie, 'J>''M»'-

I
on voit la liès-sainle Vierge dans des nuées, les mains

I
croisées sur la poitrine, où l'Esprit de Noire-Seigneur,

I sous la forme d'une colombe , répand toutes les richesses

1
-

'k'\

Jy?

i".,

m

i
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XV.
s. J.'tHi IK-

vaii^'cli.sti' tloii-

iié pour pairuii

au séuiiiiaii'c
;

raisons ilv ce
t:lioi\.

(•'»; l'anupiri-

i/iic (le idini .Iviin

tliraiHjclisliMs.

mit. (If.M. Olitr.

— IiV (IcM. <l-
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lHiiiiiiir(;,\uiil.(lc

SI. (Hier , l. vi.
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scniiiiii piiiir t(t

yi/t (/(/'. I.v.vdiii/)-

liun. "il' ixiiiil. I.

XV. p. .150. 151.
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; <.i grâce. V.Wv a les yc'ii\ ('k'Vi's , au <;ifl <•! Ji\é.s siii le

iii'iio^iamiiii! de Jl'suh Sauveur Jcs /lutniiien
,
\^oui>,\-

giiiii 1' (|IU! hi le Saiiil-Espi'il lui loiijuuis le piiiieii e ili

SOS actions , l'ainuiii' de Jksis el ilii salul des ànies eu lui

la tiii (!l le lei'iiie : ou lit au dessous ces pnioles, (|t!i siiii

couiuie une invilatiou pour s'unir à ses dispositions iiiîi-

lieuies : i'ion •jixa, pir ipsum , et in ipnu.

\m seconde gravure expiiaie l'abandon de soi-uiènu

eiilie les mains du cette aimable el puissante prulecti'i(

c

lille est représentée recevaul dans ses bras el souteniiiii

ainoureusemim l'ùme tidèle, qui , languissant de la diuti

de son o\il,|iai'ail meltre tuule sa joie à se leposer ainsi en

Mai ie(l), à qui elle adresse la louchaule invocation qu'un lii

au-dessous, c'esl la prière () Domina mca, attribuée à saint

Fraiigois d'Assise (2)^ el que, dans les séni inairesdependani

de celui deSuinl-Sulpice,ua récite tous les jours '. Diei .

(pii veut bien attacher des grâces particulières au culii

des saintes images, quand ou s'en serl eu esprit de loiel (le

religion , semble avoir pris plaisir à accréditer celies-t i

par les bénédictions dont elles ont été l'instrumenl (3). X

peine l'uienl-elles counues
,
que toutes les âmes pieuses

voulurent les avoir devant les yeu\ ; el il esl dillicili'

eu ellét, de les considérer avec une religieuse altenlioii,

sans être touché de quelque sentiment de piété et de coii-

liame.

La dévotion singulière envers Mario , donl le séminaire

do Sainl-Sulpice devait l'aire profession , lui le motil' cpii

porta M. Olier , ou plutôt qui déleiiniiia la divine pro\i-

dence à donner à cel élablissemenl saint Jean rLvange-

liste poui' l'un de ses patrons (/i). Quel autre saint pouvait

(tins justement y être proposé sous ce litre, que celui dans

le c(iHU' du(iiiel JkSLS inouiaut ht passer l'amour lilial

qu'il portait a sa sainte more? (i) « L'amour de; Jésus cl

•> de .Marie élail si saint , disait le pèie de Condreu
,
quji

» l'allait qu'il en restai qut'lque chose dans l'Lglise ; el , aliii

i



NAIitKS.

I c'iL'l Cl ti\L's sur le

honimen
,
pour si-

DUi's le priiicii di

iliil lU's unies cil lui

es p.irdlcs, (|i!i Sitiii

L's (lispusiliuiis iiUc-

ipxa

.

uidoii (le soi-mèiin

lissante piuleelrio'

:s bias cl soiitcii;iiil
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î isi'iiii 01 si:Miv\iit i»i; s,vi.\T-.si LPHK. l'O?

" ili' liM'diiscrvoi-, s:iiiil .1' III lut siilisliiiit- ii .Ii;si.s('.iiuist,

» i|iii ilil (li> lui il Ml s:iiii(o lui'H' : / tùtà l'olvv lit» , cl iiuii

pus, un aiili'(> lils. Aussi I\l;ii:(> I*' icriil ('(iiiiiiit> son pio-

» pi *> lils (|iii SI' sni'vivail ainsi à soi-r.L'iiio ; cl saiiil Jean
,

" lie son cùlc, s'onhiiani sui -inciiiu poiii* prendre la place

" (le Jésl's , cunliniia de rendre à Marie* les iiu^iiics de

" Miirs , et de la siïivir avec le iiièiiie anuiiir filial ipie

» .lisrs lui tciiiuignail. Je vuiidraii» bien, ajoutait le pùrc

(le (ioiidi en , roiioiiveler dans les esprits celte gr;W'e
,

• celle prciiiicre odeur du ciel, celte lii'-iicdictiun sinjjfii-

" lière ({iii rmduniK'e au cuiiiiiieiiceiiieiil ; mais parce que

•je n'en suis pas dit;iie , je sii|i|i!ie Notrc-Scip[ncur de

<. ildiiiser :i1ioiidaiiiiiieiit son esprit à <|uel(|ues autres pour

" un nI lion cil'et (I). Ou pi-iU croire avec l'ondeuieiit, (|ue

M. Olicr fui l'un de ceux eu (|ui celte prière du père de

Ciiiulicii a été e\aiic<>e. Au luoiiis s'ellorça-t-il d'inspirer

il ioi;-> lis rliivtiens , surloul aux prêtres (•>) , la tendre

(Ml iii:ii;i'e et ranioiir filial de saint Jean pour Marie.

Il i:i|ipoMe nièiiie (|ue le père de Cundreii , sainteni(>iil

j il i«\ de le rendre parlicipanl de ses di'volions les plus

( lii'ies , lui donna une iiiKi<;e , où saint Jean élait repré-

sciiK; coiiiiiiuniant la Mèie de Dieu (3). C'était pour le

taire oiilrer de plus en plus dans les sentiineiits iiitéricui's

(!«' ce l.li.i.!!cnrei!\ disciple , cl le poi'ier , à son iiuitalion ,

a inolire entre les mains de Marie le l'ruit *\w saint sacritice,

pimr (|u'elle en disposât elle-iiièiiie à sou srè " ^^uiniiie

" la Irès-sainle Vierj'e , dit M. Olier, quoi(|iie remplie de

» la plénitude de l'espril du sacerdoce , n'en avait point le

3 » caractère (/i) , et par coiisé(|uenl ne pouv.iiien exercer

» par elie-iiK'iiie les roiictioiis ; \k\ Sauveur lui donna sainl

» Jean uu Calvaire , iion-seiileinent puw ((u'il lui tint lieu

" de lils en sa place , mais encore piiur qu'il lui donnai par

" les saillis mystères, qu'il célehiail pour elle, et selon ses

,
" iiik'iiliuns , le moyen de salisiaiii! aux désirs ardents de

isuii cœur pour rétablisseuieni de l'Eglise ; cuniuie aussi

( 1 ) Il tires du
phe ilv Cumin ti;

Icllrc LVII , (I

l'iililie.ssf lie i'iiii'

Ivrrmili.

('il .UcmiiiVci

sur la Vif <lc .)/.

tlellriliiniilliirs,

|). (il.

—

yic .Us.

lie M, Uiiiiin.

(S) M'rtijf ilu

iiwir\!, i/c .);. O-

Uvr.

i\)Mhirli)la-

ijui
, quwst, 45.

8 iJ. p. 12.
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208 PARTIE III. I.IV. I. SÉHI.NAIIU.S.

• de S(! ciMisoliîrdo l'iibsiMice de son Fils, par le bdiilicin

• qu'elle avait de s'en i:(M-.;i ir ions les jours. Voilà pour-

• quoi UiLU lU; hiisse pas à la saiiilv; Vierge, saiiU .loscph

» pour gardien , ni qiieUjiie pei sonne sticulière
,
qui wv

• lui pas déclarée pi èlie de la loi nouvelle ; i! ne lui laisH'

>• pas uiènie quel(|ue feniiiie pour gardienne , ce qui eiii

» para pins convenable aux yeux du monde. Mais il lui

• laisse une personne (|ui csl vierge el prèlie loul cii-

" semble, un lioiMine pur coinine nn ange, vx siipéiiiiii

• aux anges par l'ollice de sacii(icaleni- de Jksls^^urist,

'f) rméfinn- » dont il est revèlu , aiin qu'il offrît sur l'autel la coiiii-

qiii lit: siiiiU Jean . , •,. , , .... . ,

yiùnwKiisi. Ms. "^ nualion du sacrdice de la croix , dans les uilenlions ili

"'"• ''' "• "'""•
» la irès-sainle Vierge (1).

XVI. Quel(ine exlraordinaiie que puisse iKiii.îlre la dévoliun

foléhirr ilaus u*^'" p;»'»' ICI Al.Olier, elle u en est pas moins appnjee mu

les iiiu'iiuops jj,g piiiK^ipe» inconteslables. Il esl a leinartiuer , en elîel,
de Mano a vie ' ' ' '

roiniiiuii»! i» que tous les saiuls du ciel , la Irès-sainle Vierge elle-nièiut
lon.s les iiK'in- , , • • . ,

hics lie l'Oiu- " obtenanl neu dans leurs demandes que par le sacriUci

'""^'" du corps el du sang de .lÉsts-CniusT , uni(|ue source lii

tous leurs nH>riles,el sejoiguaul à nous loiiles les fois qiu

nous l'offrons sur nus autels , ainsi que la loi de l'Eglise

el sa liturgie sacrée nous l'appreituenl ; nous p^uvoib

par conséquent l'offrir conl'oiiiiénienl aux deniandest ti il

adressent eiix-mènies à Diicu. il esl vrai que rj!)je di

leurs demandes nous est inconnu ; mais 1 1 cou . ai.s- auce cv

plicite n en esl pas nécessaire . puisqu'il sullil un tnin;slii

du sairriiice de s'unir eu général ;uix inlcnlims * .' la jici-

sonne pour qui il a dessein dullrir.

An lesle , un autre inolil (^ui dnii rciiMie cette nratitim

l'econunaiidable, c'esi tjr'clle a de parliculiereiiu ni dieu

aux pères de Berulic et de Condren , lavoriscs l'un il

f2) HisYoïri (/f l'inilre de lumières extraordinaires; le premier ayniii

'''•"",''';"""'/ mérité , selon l'expression du itape Lrbaiii VIIl, le liin
par /(if'didKii. ' ' « '

/'n;u(f , |i. I. A'.'tpùlri' du I ttbe incitrne (5); el ses vues sur la tics-

saiiile Vierge, ayant passe pour être plutôt angélitiiiLs
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qn'Iluniaines (1) ; le second ayant reçu de Dieu des lu- (i) FiV (/«<•<«-

... ... , , , , ., (linalik llernlle,

imeres non nioinssublimes, aulcinoignage des plusliabdes par ruhhe de ce-

docleius de son temps (2). " Lorsque je parlai au père de '''"'• '.""''" '*'•

» Condren , dit M. Olier , de l'obligation où j'étais de 677. — ivt./u

,. ., .... . , . wcme, par k pè-
» célébrer, par vœu, une messe a l intention de la sainte reUrm, ms. s,i

" Vierge, les samedis, ou le jour le plus libre, quand le
'/^7aL" vuri^r

« samedi est empêché : il me dit que défunt monseigneur (2) iMp»-''. i'^»

» le cardinal de Berulle s était pareillement obligé
,
par /« cougràjatMi

» vœu , à la même chose. Il ajouta que l'intention du Me- ffefT'i. p.^sT

« mento des défunts devait être pour les âmes du purga- ^*-
'

' ° {%)mm mit.

•> loire qu elle avait eues en sa sainte conduite. C'était pré- iieJi. ouer, 1. 1.

'. cisénient la mienne, sans la lui avoir spécifiée (3). • Cette ''' ^^*" *^^'

pratique de dévotion était en grand honneur à l'Oratoire

,

au moins dans les premiers temps
;
puisqu'on compte

,

^n>'mi les traditions provenant du cardinal de Bérulle

,

I ige où étaient tous les prêtres d'offrir, une fois cha-

(|iic mois, le saint sacriiice dans les intentions de la sainte
... , 1. • . ,, . Il) Recueil (le.'i

\ icrgc , usage auquel se contorinaient ceux qui n étaient
,gp, a.ssemhUcs

ms prèlies, en aiipliciuant aux mêmes tins une de leurs ^'î'î";.",'"''!''"'
' '

' • > I
.40. iGj-i. ( lire

,

roinmuiiions (A). M. Olier y fut toujours inviolubleiiieiit i>.
210.

fidèle. Il faisait même célébrer chaque jour, dans celle in-

iciilion , trois messes dont le fruit était mis entre les mains

(le la très-sainte Vierge, considérée, dans U première,
f^l^^j parle uir'e

comme reine de l'Eglise triomphante ; dans la seconde ,
oiVi/, 2ep.c. vi.

^

— tiinielkiinini-

(dimne reine et avocate 'le I Lglise mililaiile ; et dans la eaine.— it.-mm-

iioisième , comme reine el consolatrice; de l'Eglise souf-
f'[,\f pl^'^sg;

riaiile (5). Son désir était, sans doute, que non-seulement û5i>.

SCS disciples , mais encore tous les prêtres, se rendissent .
j^^^^ ;j

iiimilière celte prali(|ue de dévotion, puisque dans sa /<»?/r-
( « ) journée

lire chrcticnnc , marquant les diverses inleiilions que l'on
f'^j;""'"'"^'. part.

IM!ut se piuposer en olTi an» le saint sacrifice , il assigne

celle-ci pour le samedi '
((>). Siim Jdsopli

-,, . . Il . . I
• •. • 1 iliiimi'

I
OUI' im-

Uii serviicur de .Marie si dcvoiK', ne |ioti' m m p.ui'i' de
^^,^^^ m y,-,.„i_

celle Reine des Vier;es, le ciiaslecp ux tiu; ''• tic! lui :i\ail
ii:i> '

'
'• ''i<>ii

iiiii
, et ne pas donner aussi pour palioi. , ;ui sciniiiaiie , (n s.

à^ pari. 11.
^'*

f¥.:^
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(I Vh'.parie iiii saiiit (loiii la vocaiion a eu des rapporis si particuliers

p. 561. '»^t"' *'«-^"'^ l'i-s pielres (1). « Ctst aux prelres surloul,

• dans lesquels Diku réside en sa fécondilé pure cl vierge

,

» di(-il, à $(! cuiiduire sur le modèle du grand saint Joseph,

• à l'égard des enfants qu'ils engendrent à Dieu. Ce grand

» saint conduisait et dirigeait I'ënfant-Jésus dans l'esprit

» de son l'ère, dans sa douceur , sa sagesse, sa prudence.

» Ainsi eu devons-nous faire de tous les membres de

(2) Pdiiif/iiri-
• Jksiis-Chbist qui nous sont confiés, et qui sont d'autres

''"V'^V""' '"7 " Christs , les traitant avec la même révérence que saint
«iph. /as nul. de ^
AI. oiivr. •> Joseph traitait I'Enfaint-Jésus (2). »

Considérant le séminaire comme un cénacle où l'Esprit

de Du:u devait descendre de nouveau
,
pour y former des

iiomnics apostoliques qui renouvelassent la connaissance

cl l'amour de Jésu.s-Ciirist, M. Olicr voulut que tous ses

(5) Vie de .w. clercs s'elforvassent d'entrer dans les senlimenls et les

iiitijiuiiiicrs t.
dispositions dcs saints apôtres, ei quils en étudiassent

II. p. 98.
j;m,g t.(jss(. les vertus (3). Il les fit représenter , comme

on a vu, sur le tableau principal de la chapelle , afin que

le séminaire eût recours à eux , comme à des canaux très

abondants de la grâce apostolique , dont ils avaient reçus

,.^ ., .
't-'s prémices pour les siècles futurs , et qu'il les honorai

(4) Esprtl de.
^ '^ ' -»

M. oiier, i. ii. d'uii culle purliculier , comme étant, après Ji;sus-Ciirist
,

les fondcinenis de l'Eglise (4). Ce fut pour cela qu'il éta-

blit l'usage , invariidilement observé depuis , de chaîner

nie grand' Messe h\s jours de leurs fêtes. Plusieurs de

ses confrères désirèrent même que l'on plaçât , sur la

porte d'entrée de la maison , les statues de saiiu Pierre

et de sailli Paul, avec cette inscripiion : Cuflegium apo-

Htolitnon
,
pour montrer qu'on y faisait profession d'étu-

dier W s vertus et les maximes des saints apôtres. Ce pro-

jet n'ciu pas lieu. <• le ne pense pas , écrivait M. Oiier,

" que , si l'on met une inscription sur le frontispice , ou

' doive en choisir une autre que; celle de Séminaire de

• Stuiit-Suliiice , puisque c'est le nom sous lequel il est

l'iuplu'i

Jeu II (i

iiiènie

'Siiccessi\

iipôtres

'l'ur loin

maison

ileinents

y eût dai

iioior ch

|j;iles pr;

P<'i;ier Cl

'cincrcic

tvaiigilc

'•'rvcnies

louie l'Ei
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» connu. Mon avis sérail de ne lui en donner aucun. Il

" vaut mieux que l'œuvre s<; fasse (|iiiiliii(;r p\\v ses «'fl'cts

" cl sa vcrilé
,
que par sou nom. Je denKiiulo à Moti -

» Seigneur que la chose parle d'elle-même , el que les

» sujets
,
par leur conversation , leurs mœurs , leurs in-

' slruclions el leurs œuvras, soient ainsi connus de Dieu (i) Leiircsau-

> et de l'Eglise ; et qu'il soit dil de la maison : JSomen "'£''"/''«'« <'«'/•
° ' ' Olier, |). 194.

>' habetquod vivat (1). • 193.

L'avis de M. Olier, plus conforme à la vie cachée dont

le séminaire devait donner l'exemple, fut pi'éféré à l'autre,

et l'on ne mil au dehoi-s d'autre inscription que ces pa-

loles, pour servir d'exhortation aux séminaristes el aux

;liri(!leurs : Spct mcssis in semine. Mais , voulant leur

rappelei- sans ccîsse la dé\olion envers les saints Apôli-es,

Il la nécessité d'imiter chaque Jour leurs vertus , il fit

!.Maver dans riniérieur du bâtiment , et tout autour de la

I unr, i'insciip'iiun suivante : Juin non eslis hospites et

.. fh-r/ia',- std e»tis circe xaiictoriim cl d<-iut.ù/,'ci 7*ei

,

fiiipvni'difieati super f'undamenlnm ylpostoloruni et

Jtup/ictarum tpno siimmo lapide angutari i-ltri^io M. (Uier, i.n.

Ji.su ('2). Application heureuse, qui leur rappelait en P-
^^''

même temps leur vocation à ce même ministère , exercé

siiccessivemenlpar les prophètes
,
par Jésus-Christ et les

;i|)ùlres , el avec lesquels ils étaient destinés à entrer à

leur tour en socié'é de fonctions , comme les pierres d'une

maison composenl un seul el même édifice, avec les fon-

ilonients sur les(|uels elles reposciil. il voulut encore qu'il

y eût dans le séminaire douze personnes appliquées à ho-

norer chacune l'un des douze apôtres , el dont les princi-

pales pratiques de dévotion , à cet égard , fussent de res-

pecter en eux l'abondance de la gràcii apostolique , de

lemercier Dieu de les avoir choisis pour a.in'jiicer son

l^vangiie au moiiùe , ei surtout de lui demander
,
par de

rt'iventes prières, quelque participation à leur esprit pour

luuie l'Eglise de Dieu, et pariiculièremenl pour les ecclé-

!:',<•

: h:-

51 mil'*

«"iM:«f

Un"'

;
'
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(1) Euprit de

M. (Hier, t. 11.

p. 557.

(-2) Lettres aut.

(le 31. (Hier , p.

194.

XVIII.
La Piésonla-

tinn (le Marie
au icmple, fèlc

patronale (in sé-

ininaire. R('no-

vnlioii des pro-

messes clérica-

(3) liecueit de

(/.ter.i vcrils de

M.Olkr.Ms. in-
'.". fol. r.7.

(4) Vie de 31.

(Hier, par .)/. de

Brelunviitiers, t.

Il p. 85. 86.

(5) Esprii de

W. 0/ / . t. Il-

p.3G.
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sinsiiques de la maison (1). Enfui il désira que les douze

premières chambres portassent chacune les noms de quel-

qu'un des douze apôlres (2).

En donnant la très-sainte Vierge pour première pa-

tronne au séminaire, M. Olier choisit comme fêle princi-

pale de la maison celle de sa Présenlaiion au temple , à

cause des rapports que son grand esprit de foi lui mon-

trait entre la consécration de Marie à Dieu, et celle que les

ecclésiastiques font d'eux-mêmes en entr.mt dans l'état

clérical. Il considérait en effet le mystère de la Présenta-

tion comme le modèle le plus accompli de la séparation du

siècle et delà consécration à Dieu (3), qui forment l'es-

sence de la profession cléricale. Pour honorer un mystère

si cher à tout le clergé , comme aussi pour porter tous les

ecclésiasti(iues du séminaire de Saint-Sulpice à entrer dans

les dispositions de Marie s'offrant à Dieu dans le temple,

il établit une cérémonie assez semblable à celle qui était

en usage dans la plupart des maisons religieuses, pour se

renouveler dans l'esprit de l'institut ; ce fut une rénova-

tion publique des promesses cléricales, que tous devraient

faire en ce jour ('0- H voulut donc que chacun s'u-

nissant aux dispositions intérieures de la fille bien-aimée

du Roi des rois , vînt de nouveau se donner au Seigneur

par le dépouillement du cœur le plus sincère, et le renon-

cement le plus universel (5), en prononçant de nouveau

,

aux pieds de quelque évoque , les paroles : Domitmg paru

hm'editatis metp, etc.« Lesclercs, dit-il, contempleront la

•' sainte Vierge se présentant au temple , comme patronne

» de la cléricature, comme pleine de son esprit , et don-

» nan! l'exemple de la séparation du siècle et de l'appli-

' cation à Dieu. Possédée de l'Esprit de Dieu tout-puis-

» sant , tout ardent , tout amour ; elle monte seule les

" doi;! 'S du temple à trois ansf , nous apprenant par là,

I On croit conimunénicnt , dit Tillenionl ,
que la sainte Vierge fui

presenl-

senir à .

m
Fi-"'
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» que Dieu est le supplément de nos infirmités, et elle

» vient ratifier solennellemcni en ce jour ce qu'elle avait

•> fait dans le premier moment de sa vie. Elle entre

» dans un oubli du monde , une mort d'elle-à.iéme , dans

» un abandon à Dieu , un amour et un zèle qui ne se peu-

» vent comprendre. Elle n egarde point derrière elle
;

» elle ne pense point, en quittant le monde grossier et cor-

» rompu, si elle aura besoin de rien au service de Dieu
,

» si ce grand Dieu lui sulfira pour toutes choses ou non.

• Elle ne pense point à sa maison, à ses parents; elle

>• s'abandonne toute à Dieu , dans une confiance merveil-

» leuse , sans retour quelconque sur elle , ni sur rien

» de créé ; et elle nous apprend ainsi à vivre en l'esprit de ,^. ^^ j^ p^^,_

" i\otre-.Seigneur Jésus-Christ , entièrement abandonné scntaiwn.Ms.au-

loiiraphe de M.
" aux soins de son Pore (1). • ouer.

Quelques jouis avant la fête de la Présentation ,M . Olier , xix.

par un mouvement de sa tendre confiance envers la très- Premiî?rcri'-

novatinn des

sainte Vierge , eut le désir d'aller à Notre-Dame l'inviter à promesses do-

se rendre présente à cette cérémonie (2). Il voulut que ('«) vïc </.• m
cliacun s'y préparât en jeûnant la veille ; et c'est un jeune

^'g'^,^/„f/)[,,'!^'

'(''

de règle
,

qu'on a toujours pratiqué depuis. Enfin , le ii. p- S'i. 80.

il iioveiiibre
,
jour de cette solennité , le JNonce du Pape autUeM oiierj.

tél;;bra ponlificaleinent les saints mystères dans la non- ^';i\'^" "'','•,

velle chapelle (3) ; cl ce fut aux pieds de ce représentant historùiues, t. 1.

du Vicaire de Jésls-Christ que M. Olier, et après lui tous
,„<.,«,, ,/,,v/!n'(M,«

les ecclésiastiques du séminaire , vinrent renouveler ainsi,
fj",!'^l'îl'',j'.^. jf

pour la première fois, la professiju qu'ils avaient faite en r>. nuic.

recevant la tonsure, et se consacrèrent de nouveau, sur les

pas de Marie, au service de Dieu , l'unique partage des

clercs *. L'assemblée générale du clergé était alors réunie

à Paris : charmés des heureux fruits que produisait de-

puis huit ans le séminaire de Saint-Sulpice , les évêque^

HFliiienlint*
luHœ in ilarly-

présciilée au tciniilc , Aac'^e sciileiiieiit de trois ans (1). Mémoires pour rnlogium veiui
' ' " HiciiinytM.itii».

servir à l'Histoire Ecclésiastique , t. t. p. 61. v- ss ,.
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(1) Mémoires

aiil. de M. (Hier,

t. VI. |). I(J. 17.

X'?,.— Vielle M.
(Hier, par M. de

BretuHvilliern, l.

II. i>. 85.

1650.
XX

Nouvelles ilt'-

ninrclies pour
fîlire (!nr*'Kis -

tror les lettres

paleiiies dii sé-

luinulrc

Ci) ma. i. II.

p. <JI.

vouliir(Mit , ce joiir-là môme , lui doniior une mnrqiKi

publique de leui* a|)|)rob!Uion , el (lépulèieiil Isaac

Hubert , évèpie de Vabies , l'un des plus savanls prélats

de ce temps
,
pour exprimer en leur nom les vœux qu'ils

Tonnaient en favetn- d'une neuvie si utile à l'Eglise , et lui

donner leur solennelle bcnédietion. Le soir, après les

Vêpres, ce prélat s'acquitta de cette mission honorable
,

dans lin discours qu'il prononça avec autant de dignité

qu(>d'édiricalioi).

La l'erveui' extraonlinaire dont tous les ecclésiastiques

se trouvèrent p('Miéirés, fil comprendre à chacun que cette

rénovation serait une nouv<;lle source de grâces pour le

séminaire. - On ne l'a jamais reiiouveléi! depuis , écrivait

dans la suite M. de Bretonvilliers, sans une bénédiclion

» toute particulière, comme l'expérience l'a fait voir. ••

M. Olier, dit lui-même dans ses Mthnuireu : « Le soir de

• notre fêle, comme plusieurs me témoignaient avoir été

» touchés exlraordinaireme m, et que, remerciant la grande

• bonté de lu irès-sainle Vierge d'avoir été présente à

» notre solennité
,
je lui demandais ce qu'elle désirait de

» moi el ce (pie je pouvais l'aire qui lui l'iil agréable , n'y

» ayant rien que je ne voulusse l'aire pour son conlenle-

' ment ; elle im* (il l'honneur de me dire : Prr'pare-moi

" lien cœuru ; el ensuite elle me l'ai.sail sentir
,
que rien ne

'> lui était plus agréable ({ue d'avoir aussi des cœurs afin

" de servir son cher Fils dans l'Lglise (1). •

Pour consolider l'œuvre du séminaire, il tie restait plus

qu'à obtenir l'enregislrement des leiires paioiiles, accor-

dées par le Hoi , en 1645. Quoique les membies du Parle-

ment eussent donnt; jusqu'alors mille témoignages d'tip-

probation au nouvel (>lablissemenl , ils avaient cru ne

pouvoir fermer les yeux sur plusieurs défauts de forme qui

semblaieni annuler ces lettres patentes : en sorte que

M. Olier avait abandonne'' s(;s poiirsiiiles , sans aucun

dessein de les reprendre jamais (2). Mais le suiiende-
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main de la n'-hovation des promesses cléi'icales , 53 no-

vembre 1650 , il crut que la Irès-suinte Vierge lui donnait

ordre de continuer ses instances , el qu'elle l'assurait du

succ(>s. " Etant allé voir un des principaux olTuiers du Par-

" lenienl , dit-il , et de qui dépendait cette afl'aire , ce ma-

» gistrat me fil d'abord de grandes diiïicultés; mais après

» un mot que je lui dis, el qui m'avait été mis en l'esprit à

« l'oraison, son cœur s'épanouit , el aussitôt , se jetant sur

" moi à bras ouverts, il me dit : Oui
,
je le ferai

;
je vous

» remercie de l'ouverture que vous me donne/, de finir

" heureusement ma charge par celle occasion de servir

•' Dieu. Il sortait effectivement de charge. Et ce qui

» marque que ce sentiment subit était l'ouvrage de la

» grùce dans ce magistrat, c'est qu'il était tout élevé à

•' Dieu dans ce moment , et tout rempli de la suavité de

" son esprit .
•

Voyant déjà l'heureux succès de ses démarches, M. Olier

résolut d'aller incontinent en témoigner sa reconnaissance

à sa puissante protectrice dans l'église de Notre-Dame-

des-Vertus , et douta d'abord s'il était convenable que
,

selon l'usage des communautés d'alors, il choisît un pro-

lecteur pour le séminaiiN!. « Dans l'oraison
, j'étais en

• peine, dit-il, si je devais prendre un protecteur visible
,

" vu la protection invisible et eflicace (|ue nous ressentons

» tous les jours de la pan de la irès-sainte Vierge. Je rrai-

• gnais de blesser en quelque chose cette puissance
,
qui

•• qui est si chère à notre famille ; mais la divine maîtresse

" qui aime l'ordre , et qui veut tout dans l'ordre , me fit en-

>' tendre (|ue nous trouverions sa proleclion ilansM. le

» premier Président , que j'avais intention de prendre

• pour prolecleur , el cpie telle était sa volonté (t) •

M. Oli«r parle ici de Mallhieii Mole, son parent. Il alla

donc le visiter, accompagné des directeurs du séminaire
,

• rendant hommage, dans la personne de ce magisiral, à

" la puissance el à la grandeur de Dieu , doiii les juges

XXI.
Choix d'un

protecteurtciii-

porcl pour le

séminaire. En-
rt'gislrenieut

des tellres pa-
tentes.

(1),Wcm. aM.
deM.Otier,i.\i

p. 21.
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» soiil les iiiiii^'(^s , > cl siiiii'lilianl par di^s vues de foi iino

(Iriiiiirclic (|iii d'ahonl lui avait paru (*Miir trop d(; la pru-

dciiaî de la chair. Loi'Siiu'il lui eu la piV'seuce de ee ma-

}{islral , il lui parla eu ces Utriiics : • Monsieur, vuilà les

» messieurs de iiuli'i^ séminaire qui vieiineiil chercher la

» |)rolecli()ii de Diku eu vous (|u'il a choisi pour le soutien

> et pour la (h'Ieuse de sou oeuvre ; et , comme vous leur

» servirez, de père eu Diki , ils aiiroul aussi pour vous tout

» le respect , tout l'amour et toute l'oliéissauce (|ui leur

» s(!roiil possil)l(!s. — (le ^raud personnage , continue

" M. Olier , a reçu cette [uoposition dans le môiiic esprit

• que nolie divine Maîtresse me l'avait assuré , el u la

" moindre ouverture (juc je lui en ai laite , il s'est trouvé

» rempli pour nous de toute la charité , la tendresse el la

> i'orce qiuf nous pouvions désirer, et que nous eussions pu

" espérer de la divine Mère, (lar la bonté de ce magistrat,

» qui voyait toutes les dilliciiltés de notre alVair(> , a voulu

,.- „ ,
• les couvrir, comme une mère (lui voit el qui cache les dé-

fi) Miiii, ma. ' ' '

df.«. o/iVr.t VI. •- fauts de ses oiiranls. Il me semble (lu'ii est à préseul
II. '22. 2:^.— ifV . .

(/>' .M. (Hier, pur ' comiiie uii maiileau visible qui couvre el qui environne

'ii'.f l'Z'T'n'r " •^*''*^' fi>i»«H«, et la met ù l'abri de beaucoup d'attaques

i»j> •' et d'injures qu'elle pourrait souffrir dans ce temps (^l).

» Ainsi cette ailaire, qui étail comme le l'oiidcmenl de

• uotre élabliss(;inenl, a été* conclue par une protection

» spéciahî de iXotre-Scugiieur el de sa très-sainte Mère
,

» quoiqu'elle parut impossible , à cause des dillicultés qui

•> s'y rencontraient. Tout est possible à Dieu ; nous n'avons

» qu'à uous abandonner à lui pour qu'il nous conduise :

" il a assez, d'amour pour s'intéresser à nous , el assez, de

• puissance pour surnioiiler tous les obstacles. Ce qui a

» paru merveilleux en toul ceci , c'est <iu'aii moment de

' reiiregistreuienl des lettres du Uoi , la sainte Vierge a

• ménagée ii'iis les cspi ils (|ni en avaient (ilé si éloignés

(2) W.m. nul. „ anirelois
, y voyant en c«; lemps-là des dinicuUésessen-

I».
24. '2Ô. •> lii.'lles , sur les(juellus ils oui leriiié les yeux (2). •> Quel-
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(|Uos jours après , on ne piit s enipéc^her de reconnaître
,

dans la promptitude même avec laquelle cette atl'aire avait

été conclue, une nouvelle niar(|iic de lu pruleclion divine

sur le séminaire. Car une personne de très-haute condi (l)i1/('m. nul.

tion étant venue a mourir, cette «communauté jouit d un _r,t'.u.v.(/f,w.

Ici^s qu'elle avait lait en sa faveur , et qui eut été pei'du si '^''"'''"''! " ''••'

" '
» I I

nrelonviltiers, t.

le Paiiemenln'eùl enregistré déjà les lettres patiiules (1). ii. p. »r>. !t7.

XXII.
I*eu après la bénédiction de la chapelle , et avant la fm

de l'année 1651 , M, Olier, voyaiH la prédiction de la mère M.Olicrem-

Aiinès de Langcac , touchant les sc'iniuaires , si heureuse- '*•'•''»**'' ''" '"'';'*
'^ " '

' ordre <io siMiit

nicnl accomplie , résolut de satisfaire enfu) le mouvemenl Dominique,

qui le pressait depuis long-temps de s'attacher à l'ordre de

saint Dominique. Les Frères- Prêcheurs avaient , dans sa

paroisse, une maison (pii leur servait de noviciat, et (|ui

,

));ti' la vi(> saillie qu'on y menait, et l'intégrité de la foi dont

on y faisait profttssion , r(>piuidail l'éditication parmi les

fidèles. Il pensa donc à y prendre l'habit, non du premier

urdre , sa vocation ne le permettant pas, mais du tiers

ordre dont les règles pouvaient plus aist'-ment se concilier

avec ses devoirs ; el le père Jean Tarpon , alors sous-

prieur en chef de ce couvent , à qui il s'adressa , vint lui

on donner lui-même l'habit , dans la chapelle du sémi-

naire de Saint-Sulpice , malgré les instances de M. Olier,

(|ui aurait voulu le recevoir dans l'église des Domini<'nins

cl en public. Cette cérémonie, où se trouvèrent plusieurs

ecclésiastiques, que la piété de l'un el de l'autre y avaient

iillirés , n'en fui pas moins édifiante. On y admira surtout

la profonde humilité du serviteur de Dieu : au moment

où il reçut le petit scapulaire , on l'enlendil confesser, avec

un vif sentiment d'émotion et de gratitude, qu'il était re-

flovable à l'ordre de saint Dominique de toutes les grâces

(ju'il avait reçues jusqu'alors ; el depuis il léiuoignail

,

cil toute occasion , la joie qu'il ressentait de participer

aux bonnes œuvres de c«^l ordre. « Je suis bien aise el bien

' consolé, disail-il, de me voir enfant de Siiinl r»omiiiiiiue,

' i;.

fl
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(1) Um.Dnm. » t'i , plus éd'oitoiiieni que juniiiis , frère de la nivt'rendo

I». 47*. t7r>. — " '"t"'*' Aj^iUîs de Jciitis, il qiiijiii de ki grandes t)bli>;;i-

•'""•"',""•""''''•' lions. '• IMusienrs prc^lres du séminaire, animés des
par .S(/r«f/e.»

,

"^ '

KiMi. in-40. p. intimes sentiments , imitèrent sun exumule, et furent
5!». (i(t. — «em .,.

histu.p.mx.n. ai'ss' agrèges a cet instilut (1).

lA^r"' Lq distinction dont le sous-prieur des Dominicains liu-

l)rass(> le Hors- nora M. Olier , en venant le recevoir dans la cliapelle du
ordre de 8,-iint ...

, i • • •• 1 1 i« • v

Fr:im,<()is d'As- séminaire, montre combien il elaitjaloux de 1 associer a son

sist'.ficeiMKic
ordre, et quelle estime il faisait de sa vertu. Il est iiiénie

Paiilo. IWsimie iirrivé que d'autres religieux se sont glorillés de l'avoir
sur co sujet.

{-i)L(i imiimre <-Hi poiir Confrère : ce qui a fait naître enir eux un diiïi'^rend

l)iKt (/Im'v'/" v/i-
'^^'^^'^ didicile à juger

;
car , tandis que les Dominicains

(le
,
vu: i>(ir le soutiennent qu'il n'a été que de leur tiers-ordre (2) , l«'s

pm- (le Siillrs .
' ^

,

^ "
iD-i>2.iiiM(). (//(-: rranciscains prétendent qu il a été de celui de saint Fran-

''{•,')i.!i'(X^il'f
Çt>is d'Assise

; et tous ceux (|ui ont écrit sur le tiers-ordre

du tiers-ordre de (Je ce saiiii patriarche, dcpuis la iiioii de M. Olier, comme
Mini l'r(in(;iiis

,

111-40. i()!)4. |i. Payel , Sufreii , Léonard de Paris , Jean-Marie de Veriion
,

ml 'acr"— iH-
H'''"''i^" J« iNolay (S), \e savant thénlogien Claude Frassen,

naicueriii ordi- en foiit uue uiention particulière. r> dernier ajoute même
m.» S. [ ratwi.sci

.

Àsi. (UKi.juaii- que M. Olier , en cnlirassant le tiers-ordre de saint Fraii-
ne Maria. I68(>. . ., .... ...

. . • 1

iii-l'ol. n. .'io?. V<J<!^t eut pour imitateurs ceux qui turent témoins de sa

(•*'•" '''il''' ''" piété ; et que les Franciscains étaient redevables;! son zèle.
Iicm-ordre de In

l'àiiictice , eiv. de la facilité qu'ils avaient eue de faire revivre, dans leur

asa.'âsr).'^»!'. 8'*^"^ couvent , à Pari»
, la congrt'gation de ce tiers-

',J^V^ .".- ordre (4)+. Mais, ce qui augmente la dillicullé, c'est que
(il) Me de JU. \ y >

7-10
Oiier.pariepire les Minimes, prétendent à leur tour que M. Olier était du

eliii|). VI. lie- tiers-ordre de saint Iiançois de Paule , assurant quu en

umr,im:s hisUDi-
j.g^,^ |^. eoidoii daus l'églisc do Notre-Dame-de-toutes-

f/iie.s , I. III. |). ^ "^

tm .—.\oiii 1)0- Grâces, de Migcon-lès-Paris *
(^ô) , et c'est le sujet d'une

minus dies im- ,. • • i- . . n
mueuiaiornm. t. vive dispute entre ceux-ci et les Franciscains. 11 ne nous
Il \\ ^)^)0\ 1/« • 1 • •

iii-|o /;/w Wh- "PP'*'"'''^'''^ P''* ' -'"K^''' ^^^^*^ controverse
;
mais, sans

zurinv

(I) Vie ilupère
JrnrïChrijtonô- f Lcs liaisons lrès-|)articiili{!ri S (le M. Olier, avec le pèio Je.111

me,parBoudnn, ,,. . ,.,. ... , . ,,.,...
p.iU).ni.-Vém. (.Iirysostoiiie , célèbre rcligienx du liers-ordre de Saml-J rançois

,

aut.de iV. (Hier, ... ..,, ,. ,,,,
t. V. p.ii»4.«ï5. [ituivent lorlilicr ce sciiUiiient (1).

Kl

|)n'>judiciei

serions ini

la l'ois , soi

une inéme

pidlesser >

<|ne celte (

vileiir de Y

M. 01 ie

àuM's , dniii

icnce.etda

iliiiit il ani"

snrtoiil de

chargé. Soi

roinnic on

.Martin de
'

Sainl-Sulpi(

•\t'<|ue(l),

riiivoi|uail

M)ii nom. Il

l'duipagniiî

iinlres M.

iledéceinli

lennes : «

vacant

,

• an révén

' la coinmi

éiaiiliiiii

saint. No

avez reiiK

vous ave;

DiKu von

' hic tJi(<iir(

' que vous

' rebutant

• ne prosp*
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lllpllî, cl flll't'lll

)uiniin("iinslu)-
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L' l'associer à son

tu. Il est luôiiii;

nillés de l'avoii-
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s-ordre (.2) , les
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ur le tiers-ordre
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IH't'jndicier aux droits d'aucun de (;es liers-oidres , nous

serions inclinés à croire (|ue M. Olier les |)i'oress;i tous à

la l'ois, soit (|u'ils ne fussent pas juj^é's inconipaliltles dans

une nu^ine personne, soit (pi'il ail obtenu dispense pour les

protesser sinudianémenl. Au nn)iiis, rien ne montre mieux

que celt<' dispute, la hante opinion de sainic'é (ijut le :>ev-

vileiir d(> l)ii:ii a joui api-ès s;i mort.

.M. Olier honorant dans saint Domiuiipn; le /oie ''.:•.< \yiv.

âmes, dans sailli François d'Assise l'amour de la n«;/ii' l>i .Jtion d»
:• !"iii»i)iri' <it'S.

li'iice,etdaiissaiiit Fraii(;oisde Paulel hiMnililé,l<>oi;s%'cri<'s sulj./ 1 envers

dont il aurait voulu pénétrer les cieufs iU' tous les pi«'iies, .'""''
'V.'""",'.' ' AsMX'ialioii lie

Nnrl(tul de ceux dont la Provideiwe l'avait snéciMienicrw. |ti'ères

iharj^e. Son anionr pour I liunnlile lui av/. '. inspin« uussi, m, )i„,, , (. u.

riiiiiine on a déjà vu, une dévotion particidi» r<' f-'Ui- s,iiii< '.'.. j-,;* .'p'^^'j*.

Alarlin de Tours, et aliii d'obtenir pour le séminuiie dt. >ti-M,;i .'Ucre.u

>ainl-Sulpice qiieupie participation a I esprit de >v mvimi

é\('(|ue(l), il dé'sira de l'unir avec le célibrc chapitre qui

riiivo(|iiail tous les jours dans la basili(|ue dédiée sou^

siiii nom. Il demanda donc des lettres d'associaiioit ù celfc

i'(iinpa}{nie, dont il coniiaissail plusieurs membres, ','mI ce

antres M. Pallii, depuis évéque d'Iléliopolis; et au nmis

(le décembre Ki.N.T, il eu iv«'nt ('es lettres conçues en ces

leiines : <• Les trésorier , chanoines cl chapitre, le dojcnii'^

vacant, de l'iiisijifne éi^lise de Saint-Mariin d(: lours;

au révén'iid messire Jean-Jacques Olier, supt-rieur de

la comnuniauté eccl(''siasti(|ue du S('-minaire des r!!i>i'Ci,

éial)li au l'aiibourti; de Saint-Gi'rmain-d«'s~Prés, à Paris;

salut. Nous avons inriremeni eonsidér <> ce (pie vous nous

avez remontré' à 'l'otus, au mois (!e uo •cmlti e .iernier, que

vous avez désiré que Uv.)Ji(»Minauté et compagnie (jue

DiKu vous a iob^uru (l'éiablir, fût sous la protection du

' hiuihcnreiix saint Martin, notre pati'<»ii ; et que depuis

' qni^ vous aviez formé celle rés(dnliou, vous en aviez

' reçu tant d'assistance , (|ue vous ne doutez point qu'elle

• ne prospèi'c , et que votre dessein ne réussisse , si nous

I
;

k 4\ u

\i

h
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» voulons joindre nos vœux aux vôtres, «H vous associer

» aux prières , saiiils sacrifices , el aux bonnes œuvres

• qui se fonl dans noire église journellement.

» Nous, désirant de notre part contribuera une si lionne

» œuvre , et faire ce que nous pourrons pour la gloire de

» Dieu, Cl répu'.iMion f'x :îolre bienheureux patron, nous

» avons octroyé vo'e demande, el associé à toutes les

» prières, sainls sacrifices el bonnes œuvres qui se font et

» feronl en notre église , non-seulement vous , sieur Olier,

• mais vos successeurs supérieurs de ladite communauté,

» el les prêtres el ecclésiastiques du séminaire des clercs

» diidii faubourg Sainl-Germaiu-des-Prés, de ladite ville

'• de Paris ; souhaitant que vos prières et les nôtres jointes

"ensemble, nous puissent obtenir de Dieu
,
par l'intci-

» cession de notre bienheureux patron, la gloire éier elle;

'> et que voire communauté soit si bien établie pour le ser-

» vice de Dieu et de la sainte Eglise , (|uc rien ne puisse la

» troubler ; ce sonl les souhails de noire compagnie.

« Donné à Tours, le 20 décembre 1653 (1). •

M. Olier reçut ceslcllres avec beaucoup de joie, el tt'-

moigna sa reconnaissance à MM. les dignitaires , chanoi-

nes et autres membres du chapitre de Saint-Martin, pur

la lettre suivante, qui se conservait dans les arcliivos de

celte église. • Messieurs, comme nous avons passionné

-

» ment souhaité la grâce d'être associé aux prières el aux

» bonnes œuvres de votre illustre compagnie, nous l'avons

» reçue aussi avec la joie el le respect que nous devons à

• une faveur si considérable. Notre petite communauté,

» qui en a rendu publiqutMiienl action de grùces à Diel ,

» vous supplie encore d'agrjier les irès-humbles reiner-

» ciments que nous vous eu rendons. Le grand saiiii

" Martin, au culte duquel cette association nous lie plus

» étroitement , sera le témoin et le garant de notre très-

" profonde et sincère reconnaissance. Nous l'honorions

» déjà comme un des patrons et des protecteurs de cette
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» maison : mais la liaison qu'il vous plaît que nous ayons

" à un corps qui le reconnaît pour chef, nous le fera

• révérer encore avec une dévotion particulière; el nous

» luiissant par un nouveau lien à votre chef, nous atla-

cliera aussi plus intimement aux intérêts el au ser-

" vice de votre corps, de qui nous demeurons, mes- (1)M. Nagot,

sieurs, par devoir el par inclination, les très-humbles,
îours'^'noiis^a

« (rès-obéissants el irès-obligés serviteurs en notre Sei- çonseivû eetic

" gneur Jesus-Christ (1). » Depuis cette association, on a oiicr, p. 451.

toujours célébré au séminaire de Saint-Snipice , la Messe

solennelle de saint Martin le jour de sa fête , el l'on n'a

cessé de l'invoquer chaquejour, comme patron, à la prière

du soir.

M. Olier voulut aussi inspirer au séminaire une parti- xxv.

culière dévotion pour saint Denis l'apôtre de la France (2). „
,^^^"i.'o" d"

' ' ^ ^ séminaire de
L'une des pratique de sa religion était de vénérer les l'on- S. Sulpicc en-

, . i^ .. . ... vers saint De-
uateurs des Lglises, comme autant de vases spirituels nis. Autre asso-

pleins de l'esprit sacerdotal qui devait se répandre d'âge J;|^"o»
<lc prie-

en âge sur leur clergé. « Il en est des hommes aposloli- (2) »«« dcîtr.

• ques dans I hglise , dit-il
,
preclianl un jour sur ce sujet , de itteionvHUers,

• comme de la tête et du cœur dans le corps humain
,
par- ' "" ''^^*

» lies les plus nobles, el qui sont remplies d'esprit el de vie

•' pour en fournir à tous les membres : J\o8 ipxi,primitia3

" Spiritûu habentes : nous autres disait saint Paul , en

" parlant des apôtres el des disciples , nous avons les pré-

•> niices el l'abondance de l'iisprit pour les distribuer. Us

-> ont l'esprit de jÉsu.s-duRiST dans une telle abondance,

> que cela ne se peut exprimer; et quand je pense à vous

" faire voir l'Esprit intérieur du grand saint Denis,je pense

» à vous montrer une des plus grandes choses qui aient été

" dans l'Eiilise de Dieiî, une des plus riches, des i)lus

' amples et des plus augustes. Car notre apôtre est destiné

" à être le fondateur dune Eglise en Jésus-Chiust : el un

' fondateur qui porte en soi toute la lumière, la grâce et la

• vertu qui doivent être n'pandues dans ses succes-

I' i

Il «Itll

il^'.
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(I) Pani'iiiiri-

que.s de suint De-
nis. Ms. Mil. de

M. Olier.

{'ïj.irchiicsdu

Rotjuume^section

donian.s. 7041.

A. 2. Reliques ,

no 1. 2.

(3)/Wd.A.3.
{i)GaUiaChm-

liana. l.\ll.CO\.

620.

XXVI.
Dévolion du

séminaire de S.

Siilpice envers
S. Grégoire et

S. Anihroisc.

(.*)) 3hm. sur

la rie de M, de

Itretimiitliers ,

par M.IIourbnn.

in-IK. p. 87.—
Vie de M. Olier

par M. de Bre-

tonvitlier». t. il.

p. 08.

(6)VoyezJoMc-

nal de hï. Tron-
son. 12 mars
1677. fol. G.

(1) Lettres spi-

rituelles de M.
Olier. Leil. 184*

pag. 456. 457.

323 PARTIE III. LIV. I. SÉMINAIRES.

» seiirs(l). » Ce fui sans douie pour fournir au séminaire

un moyen d'alimenter celle dévotion
,
que M. Olier obliiii

de Marie de Beauvililers, ubbesse de Montmartre, une re-

lique de ce suint apôtic (2) ; et que de plus il associa

sa communauté aux prières et aux bonnes œuvres

de cette abbaye (3) , alors en grande réputation de fer-

veur (4).

Enfin, la dévotion dont M. Olier était pénétré pour saint

Ambroiseei saint Grégoire-le-Grand, depuis le songe qui

lui avait montré sa vocation à l'étal ecclésiastique, le

porta à inspirer au séminaire les mêmes sentiments de

respect et de religion pour ces deux illustres docteurs, et à

célébi'er eiinipio année leur fêle (5) : uaage qui persévèi'e

encore aujourd'hui (t). " Je pense vous avoir failconnaî-

» tre autrefois, dit-il dans une de ses hMtres, comme dans

» le temps de ma vocation au service de l'Eglise, sainl

> Ambroisc m'avait été doimé avec saint Gri'goire pour

» patron et pour protecteur. Cette obligation m'a laisse

» tant de tendresse pour ce sainl arclievèquede Milan , el

• tant de zèle pour son service, qu'il n'y a rien que je ne vou-

» lusse faire pour lui eu rendre des lémoignages; eiaujour-

" d'Imi que l'Eglise solcnnise sa vocation à l'épiscopal
,
je

» vous conjure de suppléer à mes devoirs. ! s'il y avail

» encore quelques cœurs comme celui-là dans l'Eglise, que

" Jésus-Christ sérail glorifié el honoré! ô! s'il plaisail à

» la bontéel à l'amour qu'il a pour Dieu son Père, de susci-

• ter cet esprit ! el pour vous dire simplement le désir de

•> mon cœur , il me reste toujours un souhait irès-ai'deiii

» d'aller au tombeau de ce sainipour l'invoquer sur l'Eglise,

" sur le clergé el sur son pauvre serviteur, qui désire vivre

» el mourir pour la gloire du royaume de Dieu (7). Je

" vois aussi que je dois m'elforcer de me remplir de l'es-

•> prit de sainl Gn'goire, qui avail un si grand amoui' poui-

» toute l'Eglise de Dieu : celle du purgatoire qu'il a beau-

» coup aidéo,celledu ciel qu'il a aussi beaucoup honoiée,ei
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. toute celle de la terre qu'il a merveilleusement cdifléc

» par ses écrits , ses règlements, sos œuvres; en un mol,
, , . >., Il; inriii. uni

» par le sauii exercice des vertus chrétiennes qu il a eues ^^ M.ouer.i.ui

» en éminent degré * (1). » ^' '"*'

NUTK 12.
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NOTES DU PREMIER LIVRE.

(l)ttemarquct
hittoriquet, t. i.

p 3«.

(2) Uéglementi
de la commu-
nauté, p. a. n. c.

( 3 ) Mémoiret
deM.iiu Ferrier,

p. INO.

(4) Vi> de M.
Olier, par M. de
liretonvillier» ,

t. II. p. 78. 11».

i'HKHIKHS nATIME.MS DL' SKUINAIUG.

NOTE \ . — Poiii' loger tous les ecclésiastiques du séminaire de

Saint-Suipicf, M. Olier avait loue d^..A maisons; l'une, qui donnait sur

la lue Guisarde, riilmiio dans la suite au presbytère (1); l'autre était

un {,'iaiui coips de logis, en face de la rue Princesse, et appelé

alors la IMlu-lma'jc , à cause d'une image de la très-sainte Vierge,

qu'on y voyait sur la porte (2). M. Olicr mit dans l'une de ces mai-

sons tous ceux (|ui étaient prêtres , et dans l'autre, tous les clercs

intérieurs (5); et le nombre croissant de jour en jour, il se vil con-

traint de pratiquer jusque dans les greniers, de petites cellules,

où l'on souiTrait beaucoup du froid en hiver et do la chaleur en été

,

les cloisons n'étant formées que de planches (4). Tels furent les

commencements du séminaire de Saint-Siilpice. Il était naturel que

Marie ilousseau , dont Dieu s'était servi pour déterminer M. Oliei

à faire cet établissement, y prit elle-ménic beaucoup de part. « Elle

» donna tous ses soins à ce conmiencement , dit M. du Ferrier,

» pour faire faire les meubles, et les provisions nécessaires; et,

» comme elle recevait de grandes et extraordinaires grâces de Diei,

» ses lumières nous servirent beaucoup , nous faisant connaître bien

» souvent les maux pour les prévenir, et y apporter remède (5).

CONFIANCE t*e M. OLIER AU SECOIDS DE DIEt'.

NOTE t'. — Après les grâces qu'il avait reçues â Notre-Dame,

M. Olier persuadé que la très-sainte Vierg<! demandait de lui , qu'il

s'oeciip.lt de la construction du séminaire, commença aussilôi cet

ouvrage, sans être arrêté par l'épiiiseinent total où la misère de ses

. , paroissiens l'avait réduit , ni par le» plaisanteries que faisaient plii-

Olier, par M. de sieurs personnes, en le voyant enlreprendie, sans arycnl, un si vaste
Breton «i/'iiTi ,

i. II. p. su. édilice [H), l'ne dame de très-haute condition , ayant appris son des-

(5) Mémnirei
deU.ilu Ferrier,
p. i-s.

^h
. *
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si'in , lui offrit une sormne , et ensuite se désista de sa promesse.

M. Olier ,
qui comptait sur ce secours, au lieu d'être aflUyé , con<,ut

une joie extraordinaire, lorsqu'il apprit ce ( liAUgemenl de résolution,

l't dit à ses ecclésiastiques : « Nous en sommes plus oMij^és de recou-

« lir à Noire-Seigneur, et ù sa très-sainte Mère ;
puisqu'ils sont les

. maîtres de la maison, ils ne l'abandonueronl pas. et lui t'ourniront

» pour raccomplisscmenl entier de leurs desseins , tout ce qui sera

. nécessaire (I). » Par un effet de cette vive couliauce , il relu-sa la

siiiiime de 00,0(10 livres, et dans nue atiti'e occasion, celle de 80,000,

(prou lui offrait pour le bâtiment , parce (|u'ou désirait (|\i'il se portât

à une démarche qu'il jujîeail èlre éloigné»,' de la plus grande perl'ec-

IIdii , et par Ifi , conlraiie au vieu qu'il avait l'ait , de cluMcher le plus

|i;irrait eu toutes clioses (a). Une personne étant venue un joiu' lui

ntl'i'ir une autre sonnne , il refusa de raccepler, et lui conseilla do

((insulter Dieu , pour connaître clairement sa volonté à cet é^ard.

Il l'aut, disait-il aux siens, nous mettre peu eu peine de tous ces

" secours humains : Dieu seul veut être l'auteur de son œuvre. » Et

|iii'nant de là occasion d'expliquer le psaume Xisi Dumimis œdifiawc-

ni ddiiiam. u Remarquez , ilisait-il
, que si Dieu ne bûlit la mui.son

,

' c'est eu vain que nous voudrions l'éhiver
;
que si après l'avoir bâtie,

» il ne la conserve lui-mémt; , en vain nous ferions nos eû'orls pour

' l'entretenir; et que si Dieu ne l'acliève et ne la peifectionnt!, il

» est inutile de nous lever avant le jour, c'est-à-dire de consmner

" notre temps et nos soins pour sa perfecliou (5). n Enlin , une nou-

velle marque de rentière confiance de M Olier , au .se<'ours de Dieu,

((' fut d'avoir | orlé, dans le temps nn'^me de la constiucliou du sémi-

iKiiie , M. (le l)i'el(invilliers,-soii principal soutien , à liâlir l'hc'ipital

(!('> religieuses ho^|litali('res (le La llcche, ét.iblics par M Le lUtyor

'II' la lUiuversière yA].

(1) Vie.parlU
de Bretonvit -
lien, t. m. p. m.
«fi.

^î)La gloire du
Tiers-Oitlre de
saint François

,

par le père lli-
larion de .\<daij,

pari. 2. p. afli.—
Vie de M. Olier,
parle pèreOiry,
part. 1. chap. xii.

Remarqutts hit-
Inriques, t. m. p.
S(î7.

[7,) Divers é~
rrils spirituels
de M. Olier, t. i.

p. ,-...».

( t) llistoirc de
la congrégation
dcslli»,pitatiérn

d Sa i ni-Joseph,
Ms. in- i". l I. p.

Ni, 1S3.

BATIMEM UU SEMI>.VIUE DE S.\IM-SULPICE.
(S) Germain-

Itrive. Descrip-
tion de la ville
lie Paris, 17 .t t.

•NOTE r». — Plusieurs écrivains ont avancé , sans foiulemciit ,
que

l!i',!)' //"^{«"/(''re'

le séminaire de Saint-Sulpice avait été couslrnil.sur les dessins et sous
,'„,.*yu'/'

j^" p'^l

Il conduite de Dubois (5;. Ce fut Le Mercier qui en dressa le plan. •"'*• '•«s. i. vu.
^ ' ' ' p.s,5. — \oyage

Il en dirigea la construction. Celui-ci n'était pas seulement le meil- pU'oresque de
^ Pans, 1778. p.

leur architecte de ce temps ; il avait encore le mérite d'être , comme »«.
((i) Histoire de

on disait , le plus aulide (G) : aussi a-l-on remarqué que ,
pendant loul l'ari», par Féli-

Oien, t. II. p.iSTj.
Il' temps que ce bâtiincu'. subsista, c est-à-diix , I espace d un siècle

m
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ol demi , on no fut jamnis ilaiis le cas d'y faire aticime réparation

,

pas mi'-nic h la loilurc. Celait ce qtie rapportait M. Eniery. Il est

vrai que M. de Bretonvilliers y donna personnellement les soins Ips

plus assidus. « Los peines qu'il prit durant ces constructions, étaient

<• extrêmes, dit M. Dandrand ; mais elles liu étaient fort agréables.

" lorson'il considérait qu'elles servaient h bftiir solidement une ni-i'-

ti)vémoir Je;t.
" ^"^ M" " souliaitait faire répondre an zèle et h l'amour dont il brû-

Baudranrf, p..v). „ |,.,ii pour la très-sainte Vierge (1). »

Le séminaire dans la suite, se composa de quatre coniniunautés

,

(i) Remarquée
hi$ioriques, t. i. dont trois, qui étaient des dépendances de la principale , comniuni-

(|uaient avec collo-ci par le jardin. L'une établie par M. Brenier '2
,

nérabU servi - é'"'' désignée sous le non» de l'ctil Séminaire, parce que les bAliuKMil';

'qnon^è^ïin'nl- Cl» étaient plus modestes qne ceux du séminaire proprement dit, cl

fml, IS39. p. »a.
|y |ni,mjy|, plus modique 'S). Une autre formée en IC77, par M. Bnu

(.t)./niWo<, Wp- clicr , docteur de Sorbonne , était appelée \a Pciile coiiiiiiunmiic ili<

cherchet $ur (a
rille de l'arii , iniiitres iralicrs , cl plus tard les /M)ec///is , (fu nom de M. Robert.

f.^.
'

l'un de ses supérieurs, qui y lit des libéi alités considérables (4).

Knfiu , Fa quatricmo , destinée à enseigner la pliilosopliie à ceux qui

se disposaient à entrer an grand on au petit séminaire, était connur-

sous le nom des l'hilusoplies. Cliacime avait une maison de campagne

{n)LarueGrou- li Issy , on à Vaugirard ; le grand séminaire , avait la maison d"Issy

,

d'Arey a été nu- ... , , i •• • • i i . > .

«er<e »«r cette qn i\ po.s.sede encore; le petit séminaire, un local situe vers le centre

proprt
..

j^^ Vaugirard , occupé depnis par diverses communautés (S) ; les

Robertins avaient la maison de M. Olier
,
près de l'église de ce lieu :

et les Philosophes, celte d'Issy, (pii est maintenant la Solitude.

Lorsque M. Languet, au moyen de sa loterie, eût prolongé l'église

de Saint-Sulpicc , jusqu'au point où elle est aujourd'hui , on résolut,

pour en décounir le magnifique péristyle , de démolir le grand

.séminaire
,
qui le masquait entièrement ; et de constrnire un nou-

veau biltinient près de l'église. Mais ce projet devant occasionner

des dépenses énormes, le gouvernement offrit à M. Couturier, su

périeur du séminaire , la maison du noviciat des Jésuites , supprimés

depuis pen. Il la refusa, et sur les assurances qne lui donna Louis XV,

de le laisser mourir en paix dans sa maison , on ne parla pins de ce

Péneinnl'parlll. P^'ojet. Mais la révolution leva tous les obstacles, le bâtiment fut

de Rmtttet, 1. 1. démoli en 1802, pour ouvrir la place de Saint-Sulpice (G); et un

nouve?.! séminaire a été élevé à grands frais .sur l'emplacement mémo

qu'occupaient le petit séminaire, les Robertins, les Philosophes,

une partie du jardin du grand séminaire de Saint-Sulpice , la coni-
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PÉLËRIXAtiE RE CIIARTKES.

{i)ViedeLoiii»

NOTE 4. — Le pèlerinage que M. Olier fit 'd Notre-Dame do

Cliarlros , après la conslruclloii du séminaire de Saint-Sulpice, on

peut être l'associalion de pru>res qu'il forma entre le chapitre de

celle cathédrale , et sa communauté, fiH apparemment ce qui donna

lieu à l'usage d'envoyer chaque année pendant les vacances, deux

séminaristes à Chartres. On lit dans la Vie de M. (îrignon de Mont-

forl
, que lorsqu'il faisait ses études au séminaire, il fut dénuté. avec ''<•'''<' Gn'gnon

' ' de Montfort. Pa-
un autre séminariste très-fervent , au nom de la communauté , «e/o« »»»' nsi. p. Td.

— Vie dtiméme,
le pieiu usage qm se praltquc tons les ans lUms celte ma/wn (1 ), ajoute i8ï9.in-8o. p. 71,

l'un de ses historiens. Cet usage n'a point été interrompu jusqu'à ce

jour. Il est vrai qu'on ne députe personne en particulier à Notre-

Dame de Chartres ; mais chaque année , plusieurs petites troui)Cs de

pèlerins s'y rendent à pied , n'y étant invités et attirés que par leur

tendre dévotion pour Marie , et le .souvenir des exemples de

M Olier.

V\-^1t

TABLEAUX DE LE BRCN.

NOTE n. — Dans le tableau de la Pentecôte , Le Brun a su rendre

toutes les circonstances historiques du mystère, avec cette supériorité

de talent et cette manièie savante qui annoncèrent dès-lors un grand

inaiire. L'ébranlement soudain de la maison , et le vent impétueux

qui y souffla au moment où le Saint-Esiuit descendit sur l'assemblée

,

lui ont inspiré ces attitudes si hardies, si variées et .si heureuses,

qu'il a données aux apôlres, et qui expriment , avec autant de vérité

que de noblesse , la surprise , l'admiration , le respect et les autres

iiKiuvements dont ils dunuit alors être saisis. La très-sainte Vierge

est à genoux , et comme accoudée sur ime table ; il n'y a rien de

plus doux et de plus dévot que son visage, où éclate néanmoins le

feu de l'amour divin. Le Brun , se surpassa lui-même dans ce bel

ouvrage , et à l'exemple de Raphaël , du Titien , de Paul Veronèse

,

t't des plus grands peintres , qui se sont représentés dans ceux de

leurs tableaux ,
qu'ils ont voulu distinguer (If tous les autres, il eut

le désir de -, [.uindre, et eu demanda la (permission à M. Olier. Il

l'tdtlint, et s'y peignit en effet (2). Comme il mettait une grande im-

(•i)netcripli(m
de lu ville itel'a-

rif,parGermain
lirice , 1. ui. 16.

— Voyage pitto-
reiaue tle f'arit,

ibid.— Descrip-
tion historique
del'aris,parl'i-
ganiul de la For-
ce, l. vu. p. S3t.

I70.-..— 6'ttÙ/C(/pS

amateurs et des
élranijam d l'a-

I is , etc. t. u p.
.>''. — iiémniirs
de il. Baudrand,
p. ia.

i'
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•22H NOTIS

lioi'liincc ait siu'ci's (li> ci'l (iiiviii^c . il viiil au M'iiiiiiinrc une niiilli-

liiili> lie t'ois, [KiiU' II- |ii'iif('ti<)iiiii'i' |i;i;' tir iiniivcllcs rcldiiclics. \'.i>

t'iil IV (|iii <liiiiii:i liiMi il M. (lillrs M:ii'ii', iliiiis hi siiili' cun'' ili> Siiii.l-

Sainrtiiii, ii Oliarlirs, de (lirt> un jiMir à f|m'l(iu('>< i'c('lr>l:isli(jii("» <]u

»''iniiiiiii'(' , <|iii .iiltiiiiaiciit ce clK'l-iriiMivii' : " Ali I (|iii' li's i iil'aiit'^

" (lu si(>cl«>soiit lili'ii [\\u> liilflli,;i>nls i|U(> roii\ du l'ojaiuiio ilr Diki '

» Si nous avions la niriiii' assiiliiilt; (jiic M. I.c Mnin , nous ajoiilc-

M) ' »> lie u. " lions Ions li's jours (|ui'l((iu's iiouvt>au\ traits à l'iiiiani' (le .îksis-
Oithn 1/(11 ir.in-

li. i:-.i; cliap.u, >• C.iinisr , ((Ile lions làfiiiuis de ictiat'cv ilaiis iiolic cirnr, t'I rilc

« di'virndrail hirntiM rcssi'inlilaiilt' ÏH'i' divin inoilMc (11. »

Non ('(.nient d'avoir doniu'' tous ses soin a ce talil(MU , Le Mrnii en

fit laii't', (lar ses incillcuis élf'vcs , |iliisii'iirs (•ii[>ics (•(uri'il(?s ((lie Ini-

iii)''iii(< rctonclia. On en voit iiiu! aujourd'hui dans la galerie du Lun-

vrc, (]u'il lit, dil-<Mi , |iar l'iuMlrc do Louis XIV , pour li' cliàli'aii do

Vcrsailk's. I.i^ lahioaii du siuiiiiiairo ost iiiainicnaul à Konie , dans la

{{aicric du cardinal l''(>soli, (|ui , apiôs la ivvolnlion , l'avait a('(|uis

du g(Uivoi noincnt. Il a oti- ^rav('- par Andraii. La pciiilnic du plaloiiil

a ('ti: gr.ivt'o par SliiKUiiicau, on doux l'oulllos, ou plutôt on 'rois , (|no

l'on trouve dillieilonioiit iTUiiies. Le Hruii se proposait de dédier cette

ilerni('r(- ^;ravnre au ^raiid duo de Toscane ; mais n'ayant point assez.

vi'oii pour Voir terininor un ouvrage de si loii{{ue lialoine, il oliar({ea

(lliarles Le Itrnn , siui neveu et siui In'ritier , do l'aire on son nom

ooltu d(''dlcaco. C'est ce qu'on y lit sons les ariiies do ce prince ';. Le

laldoaii do la Visilalion . oxécnlé pai' cet jclislo , Mir ri(l(''o (|uo

M. (Hier lui eu avait l'oiirnio , a éli" ^ravo plusioiir.s l'ois , mais le si r-

viteur d<' IMkl' «''tant iiiorl avant (|ue ce talileaii eut été aciievt} , Le

, Brun refusa do rouvover au s(''ininaire , inaluré les ileiiiHtides réi-

n. Hniiilran<l. icn'n's (lu'on lui eu lit pendant plus de viiiut-tiuatrc ans {•!). Ce lui
S; Jiiuniiil tic

M Triniiiin
,

jt appaicnitiioiil ce (Mil engagea M. Trciison , eu l(i!)7 , à doinandir
ii<ril iii!i:.fi) ,-,;.

vertu. le uu''nie sujet à VerditT (ô), élève (le Le Urun , et qui excellait à

I (ipier les ori^^iiiaux de ce ^rand inaitro.

Les autres projets do tal>loan\ , ([ue .M. Oller avait doiiniis par

-
,

.('<

^' i

I. I

f I' SrrfniKimo Prinripi ('mmw lll",mngnoElrurim Duci , licaliitima'

" Vinjinit iiiiit «iritim iri Efihenina si/rxidii Mcitorianam liwroim, afscrdf

'. l)i iljarw liluld Iriumiihaulii , imayinem npuit Siilpidavot ilim riiloii-

i 1) Cabinet tlrt " '"" ilcinrdim , viinv luittlrni ex me fidililer exiiretfam , <iuani Cuiuliit

F.Hamprt de la >: /.< Itnin . p > 'm- rif/iui! fir maiins . fali iiileic( pliif offiric lum imliiit

Il -t (W vrèdc
' ''"'"'"* '•'' "''»"

) piclori» <.i fralrc nrp-is , (( i-.r uste ha-ict, luincmi'

l.r «l'un " i»"i'icitlii pairui manilaliit obi'diciiy, dirai cl cuntccrat (Ij.
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>»aiiil-Siilpic(

•li's Icmps.

'• pcr fcrcnj

» Sitiicli-SiJ

" Ii'uimJksJ

» cl vciioi'i)!

» MissMs, iij

" Nos , ntl

" iiiirtoi'iiatj

" l>ainiis l't

' l'ohiir iHljj

" liliiis siipij

' <lci)|iiiiii,l

" l'onsiiliiuj

» noiiicc cil

' (lunini : ij

» Jesi; Ciib

" libcrc et

> indulftonil

» DiH'eni

» et eflicacl



ou piiEMiKn i,ivHK. 2-2;)

•rrit il Le llriin , sdiil |)*<nliis iiiijoui-d'Iiiii. On tioiivo <'t>|)oiicl»iil ditiis

l(>s Mi'moiros du siivilt'ur dt> Dikii, lit dcsciiptloii lirciiDsliiiKici' d'un

l!ibl(!!»it proji'li^ de la l'i<'',st'iili»lioii di' Nntrr-Sciniicnr iiii leniplc

,

destin*'' jutur la clutiicllo du séniiiiairc di< S:iiMt-Sul|iiie , cl *|ni in-

Irail dans le plan général (lu'on a iudi(|U('' ; rar il devait poiier eelle

inscription : Clnisiu.s snicrilus in Virijine , .^ci/iimhi iiffuri liontiam Ihit (oyraphei de si

., , . ...>,,... .
O/ier, l. VI. |).-.5,

Ptiiri , m mnitihun riim ;i). (,e sujet fut cxeeiile conlorniéuu'.il au pro- « .

jet do M. Olier, par Le Sueur
, pour la eliapello de \a pciiic corn- , .„ ,.' '

'^

(aU «Ame/ (/(»

mnmww , et lut uravé pai' Dullos , (lui dédia sou onM'iae à M. I.e Eiiamui'i iir la
' Hihl h. Otuvr.

l'elelier, aldié de Sainl-Auliiii [-1] , et dans la suite , suporieuf du lie Le Sueur.

séininalre de Saint-Sulpiee.

1 Hémnir nu-

(

APPROBATION WE l.'OFPICE DE l.'lNTI^RIEim.

NOTE ti. — La plus ancienne approhaliou que nous connaissions

de rOllice de la Vie inléiieiiie de Notre-Seij;iieui' , fut donnée en

IGtiS, par le canliiial de Ven(l(^nll•, légal iWiKfrc, qui permit de le

célélirer dans les iiiaisons dirinées par les prélrcs du séminaire de

Sainl-Sulpice , et dans lo' les celles (pi'ils dirigeraient dans la siiiti^

des temps. Voici un extrait île ses lettres : « Sanè exponi nohis nu-

>' per feeerunt dilecli nid)is in Clii islo preshyteri et clerici seininarii

» Saiicti-Sulpilii ipiod ip.si pro singulari quem erga Dominum nos-

« Iriim Jksum Ciihisti'M, ejii.-.que Vilam interinrein geruitl , pielalis

» et venerationis atrectii , quuddain iiiejuslioiiorem Ollicium et duaN

" iMissus, recitanda et eelebranda sihi c(nnposuerunt.

<• Nos , atlenlis oxpositis , Ollicium el Missas liujiisniodi, apostolicA

" auctorilate, quft riingiinur in liac parte, teuore pra-sentium appro-

" liamus el conlirmamus, illi>^^que inviolaMIis Aposlolica' tirinilatis

l'olmr adjicinuis ; iiecnon eisdein presbyleris cl clerieis exponen-

» liliiis supradieli Saneti-Sulpitii.ueenon etiam aliorum ab eo depen-

» denliimi,et sul» direclioiie ecclesiasticonmi ejus exisientiuni et

» conslitutorum stMiiinarioruin el domnuiii , ac , ubiciimque sit, ca-

» nonicè elde lieentiâOrdinarioruni locoruin in poslernm constituen-

.. dornm : ut memoratum in bonorein Vitie iiiterioris Iloniini nostri

» Jesi' Ciiristi Oflieium , cnin duobus Missis recitare et celebrare

>• libert' el licite possinl el valoant, eûdein autloritate concedimus el

» indulgemus.

» Deccruenlcs easdcin pnesenles lilteras seiuper (iriiias , validas

» el eflicaces exislerc el fore;-., sicqiie, el non aliter , per quoscum-
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230 HOTES

» que judices ordinarios ot (Urlogjitos cliani causainm palalii apos-

» loliii auililoresjudieai'i cl ileliniii tlel)pi'e; ac imiiim cl iiiiine, si

» se(:iis sii|)cr liis à qiioqiuiin ,
qiu\vis aucloiilalc , sciciiter vcl igno-

» ranter, coiiligeiil allontari ; non obslantibus aposlolicis ac uni-

» veisalibus piovincialibHS conciliis , ciliclisque gciicralibiis , vol

» spcciabbus conccssionibiis , coiistitulionibus cl ordinalioiiibiis caj-

» Icl'is coiitrai'iis qiiibiiscuinquc.

» Datiim Parisiis , anno Incarnai. Dominica; iC(i8, idibus mai»,

» ponlilicalfts cjusdcni Doiniiii noslri Pap;i' , anno primo. »

L. CAunisAiis DE Vesdosme, Lcgaliis.

» C. »K Lio.>?(n, proktiiolarius aposlolitus datarius.

» ItE Ilo:«iKiLS, audilor clsccrclarius Icgalionis.

" iMOMEHT , secrclariiis.

• Lib. l». loi. l)-4. J. Uioi.AN. Sigill. I.vgati ca ceni nihru.

sm LA MlitTRIRUTION DE TOLTES LES UllACES PAR LE MlMSTiiHE

DE MAHIE.

NOTK 7. — S. Ephrciii. lom. m, grxcc , cdit. 1746, pag. r»52.

< Per te oinnis gloria, bonor, cl sanclilas ub ip.so primo Adam, cl ns-

> que ad consumniationcni sa;cnli, Apostolis, Proplictis, jnstis , cl Ini-

» milibns corde , sola iinniarulalissima , dcrivala est, derivaUir, ac

» dcrivabilin-, alqnc in le gaiidcl, graliA plcna, omnis crcaUira. »

S. Ilih'/ons. « Omnia bona qn;e illis snnnna niajeslas decrevil lacère,

» tuis manibus decrevil commcndare : coinmissi qaippe siml tibi tlic-

« sauri cl ornanienla graliarum. >

.S. l'eir. hamiam. « In manibus luis oinncs lliesauri miscralioninn. -

S. Bernard. Serni. de aquicduclu, n» a, ^ lom. i, col. 101-4. •> Aliius

» inlucaniini quanlo devolionisaB'eelu a nobis cjun voliK'rit lionorari

,

> qui totius boni pleniliidincm posueril in Maria : ut proinde si qiiid

• spci in nobis est, si (|uid graliic, si quid salulis, ab ca noverinuis

» n'dundare. » liem n« 7 , etc.

S. Joan. Damasccn. « Ser .. de Annuneialion. lom. 2, pag. 27)5.

S. TliDiii. (timniiil.H. « Qiianluni ad renisionem in onnii'slioniines...

>' lanlnni de gialia qnod snllicc ni ad saliiU>ni unmiMni lioniiiniu) de

» nanido , boc est in idn islo et in l)eala Yirgine. »

AH>eri. Muyii. yuicsl. 147
, pag. 101 , lom. xx. « Per ipsam cxivil

» quidquid

• veiiil, ve

» omnium,

> mcrum tr

lS. Uonave

> mare, dur

• enim gral

» charum <!

> lorum,... I

» omnes grj

» bujus Don

>' nardo qui

>' non transi

^. .insctm

« O verè pK

• sinii» cxcl;

» de cujus

" cj'ealura.

l'ciri ntcsc

>> iiisi per \

» veiilrix ad

S. tiiionh

fi'O'.ÇOK.

" ca qiKC

.S', licruiin

» lia' in cji

» inaler co:

» diclioneni

>' ila ul nul

>' dùni ipsii

» lulcs, el

» i|>sius ma

• haniiiii, |,,

» ipsam, ei

« sine illa

Il n'est p

liment sur

sainte Viei

Itrivilége



palalii apos-

cl iir.inc , si

er vcl igno-

licis ac tini-

lalilnis , vt'l

tioiiibiis ca;-

idibus inaii,

o. »

•gains.

j icrn ruhtu.

LE MIMSIkHE

741}, pag. r>ô2.

lu Adaiii.el iis-

s, jnslis, et liu-

, (IcrivaUir , ao

croaUira. »

tleorcvit fac»^!'»',

)e siHil libi Ihe-

iniseralioinim. »

. 101 i. -< Aliius

tliioril lionoruii

,

proiiidi; ^i <]iii<l

ab ca iioVL'iiimis

2 ,
pag. 2r.ri.

iDiiii'slioiiiinos...

un lioniinnin cli'

Pn' ips;im l'xivit
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> quidqnid gintiu; niiquani creatiiiii vcl increaltiiii , in Innic nnnuiuin

• venit, vcl vcnluruni fuit. Qua^st. 1(>4, page 110. IMena est gratia

» omnium , (|nantuni ad numcruiu gratiaruro , qiix umues ad nu-

> mcrum trauscnnl per ipsius inanns. »

S. Boiwveni. Specnl, Lcct. m, pag. 4r.5. « Oninia fliimina intranl in

» mare, dum omni-a ebarismala sanct< ,'um intrant in Mariam.Flumen

> enim grati:e Anp'elornm intrat in M'ariain, et flumen gralisc Patriar-

>> charuni el Prophelarum intrat in Mariant, et flumen gratis Aposto-

» loruni,... flumen gratine Martyium,Conl'essoruni,Virginuin,... id est

> omnes gralix intrant in Alariam. Lcct. m
,
pag. 457. l'cr manus

» hujus Doininx hal)emus , quidqnid boni pn.ssidemiis , lestante Bcr-

» nardo qui ait : Niliil nos Dois ha1)ere voluit quod per Marix manus

>• non Iransirct. »

»S. .in\chu. à S. Boiuivcnlura cilalus , Siiectrt. Lia. i
,
pag. à'ylj.

« O verè piciia et plusquam plcna , sient tcslatur Anselmiis devtilis-

'' simè cxclamans et dicens : O l'eaiina plcna , et supcrplcna gratiû,

" de nijus pliiiiludinis eximdantiâ respersa, sic rcviviscit omnis

» ri'caltu'a. »

l'ctri litcsensis Sermon, p,ij. 289. « Nusqunm est bodie dies salutis

» iiisi per Virgincm. Ila.'c est cnini unica mediatrix nostra, et inter-

» venlrix ad Filinm. »

S. Aiiionin. « Qui petit sine ipsa, sine alis tenlat volarc. >•

(krsoH. « Mediatrix nostra
, per cujus manus Dcus ordinavit darc

> ea qiKC dat Innnann' iiatuvic. »

S". Iknmrilin. Scnens. « l'cr Virginem à capite, illirisli vitales gra-

» lia- in cjus corpus mvslicum translandnntur , à tcmporc quo Virgn

« mater concepitin utem Vcrbnm Uci , quando (ul sic dicam) jurls-

» dicliouem obtiiniil in onini Spiritfis sancti pivcessione tetnporali ;

» ita ul nnlla creatura aliquam à I>co oblincal gratiam, nisi sccun-

" dùm ipsiiis pia> matris dispensationem. Idco omnia dona , vir-

» lûtes, et gratia", qiiibus vuit, quando vull, cl (piomodo vull
,
per

» ipsius manus dispensanlur.

—

yknl. Clnrœvaltem, Senn. ii de ^'alivilulr

• Doniiiii, pag. 5CC. apml S. /{(r(m»-(i.(Decoruilur sains mundi), cl per

' ipsani , cl in ipsa . et de ipsa : ut sicut sine illo niliil est t'actum , ita

« sine illn niliil rct'cctuiii sil. »

Il n'est pas inutile de remarquer que saint BeriK'id, dont le sen-

limcnl sur lu distribution des grùccs est si lionorablc à la Ircs-

sainle Vierge . l'ail néanmoins piolession de ne lui altribucr aucun

privilège (jui ne soil iuccaleslableuient reconnu [lar l'Eglise :
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i

h;

Hminr neginœ jmlicimn (UUijU. Virr/o rrr/in fnlso nnn egel honore. Ei/n

irra nmtl ab Kirlenin accfiù , scrurns cl tciwo et irado .' qmd mm .?(•)•«-

[tS.Bprnanl.
'

1. 1. |i. ,!i(i. piihnius fiiiei»- n(tinm'rim (I). Bossnot sVst !ilfnrli(! à découvrir , dans

récrit tire, les fdiidciTKVils de b inôint' doctrine. !1 montre que

saint Jean-Baplisle , destiné à faire connailre le Messie au peuple

Juif, le connaît lui-même par Marie, comme saint Luc nous

l'apprend ; et que les Apfilres appelés à leiu- tour à en porter la

connaissance dans tout l'imivers, n'ont eux-mônies la foi en sa

divinité qu'à l'occasion du miracle de Cana, qui lut l'effet de la

charité et des prières de Marie. Enfin il appelle cette doctrine , le

fondement solide et inéliianlahie di! la dévotion envers la bien-

heureuse Vierfjçe , et dit en concluant : « Puisqu'elle est si bien

» fondée, anathéme à qui la nie et ôie aux chrétiens un si grand

(2)OEiines de » secours ! anathéme à qui la diminue ! il affaiblit les sentiments
lldXSllCt

p. n

l. XV

m j

de la piété (i). » Saint Alphonse de Li^uori, qui p composé

une dissertation pour montrer la solidité de celte doctrine, la ter-

mine par CCS paroles : « J'ajoute à cela un motif des |)lns puissants,

» c'est de voir que communément '.tS lidèles recourent toujours à

» rintercession de notre divine mère , pour toutes les grâces qu'ils

» désirent ; c'est donc une preuve que ce pieux sentiment est comme

» général dans l'Église. Au siu'plus, ce sentiment me send)lant très-

» i)ieux et très-probable , ainsi qu'il l'a paru à tant d'autres auteurs,

» tels <Mi" le père Scgneri , le pèitî Paccincchelli , le père Grasset

,

» le père Mando/.e, le père Ni(!rend)ergli, le père l'oiié . etc. Je

» m'applaudirai toujours de l'avoir adopté , professé , recommandé,

» propagé , ne fut-ce que parce qu"il excite ma dévotion envers

l'Difmurs sur •> Marie, ef quc^ le .sentimiMit o|iposé la diminue , ce qui ne me .sem-
li f inhiri/xilrs
/'iHrs tir la suinte " ble pas un petit maliieur, • Itepunse l'i i/iiih/iies rritii/m-s , (//// i/imli-

I ifr(jf*. jSL' s. ii)-

I-' Ariynnn
,

p. ./"'"' ''i^' pieiise liijperbuk
, /« proposition que toutes les yri'ucs diiines nous

ai'i. et suit . , , j ,, • —

»

viennetd par les mains de ilane (5).

PIÉTÉ nr SÉMINAIHK ENVERS LA THt:s-SAINTE VIKHGK.

NOTE 8. — La confiance la plus filiale et la dévotion ia plus

tendre envers Marie, étaient coninic le caractère distinctif de l;i

piélé du séminaire de Sainl-Snipice. On peut voir, dans les Mémoires

sur la Vie de M. de nreionrilliers
, par M. Hourbon

, quelques-unes des

pratiques qui y étaient alors en iisase. ' \.\m ne saurait dire, re-

» marque cet auteur, le grand progrès que M. de flretonvilliers fit

» d:ins cell

» Irès-graii

» diversité

» avait Uiéi

» moment.

» pour rép(

" que Dieu

» soin, tous

» Vierge ce

" ment de \

" œuvres de

» encore fi(

» année (l),

tous les dis(

M. Ilurteven

» la très-sai

» .sacrifice d

» ou qui n((
|

» lait d'élevé

» mais avec

» ou écrit la

C'était aussi

à ses discipi

' n"ei>lr('|ire

" reconnaiss;

Dieu par

" ilésiiant q

•' et nos aci

> vice (7)1

l>le (îrignon

cette tendre

dans sa Vie.

Ibrt remai'(|ii

petit écrit p(

lidèle des sei

dépendance
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• dans colle dévolioii , sous un si excellent maître que M. Olicr

,

» lrès-j:trand et très-lidèle serviteur de Marie , ni le nombre et la

» diversité des devoirs qu'il rendait à celte divine mère : il en

» avait Mu^me pour l'honorer à cbaque lieure , et presque à ciiaque

» moment. Il ne manquait jamais , à son réveil, de se donner à elle

» pour répondre fidèlement durant toute la journé aux desseins

» que Dieu avait sur lui. Entre autres pratiques, il avait un grand

» soin, tous les samedis, de mettre entre les mains de la très-sainte

» Vierge ce qu'il avait fait durant la seniavie, la priant très-lnstam -

>' ment de vouloir suppléer à ce qui y manquait , pour rendre ses

" œuvres de bonne odeur devant Dieu
,
pratique à lafjuelle il était

« encore fidèle le dernier jour de chaque mois et de chaque

» année (1). » La plupart de ces dévotions étaient communes à

tous les disciples de M. Olicr. M. Maillai;! ,
rnn d'eux, dit de

M. Ilurtcveut ; « Il n'entreprenait rien sans consulter auparavant

» la très-sainte Vierge, et lui mettre entre les mains l'adorable

» sacrifice de l'autel. Dans les aftaires de moindre conséquence,

>' ou qui ne permettaient pas une longue 'lélibération , il se conten-

» lait d'élever son esprit cl son cœur vers son refuge ordinaire
,

» mais avec une telle fidélité, qu'il n'aurait pas parlé à un homme,

» ou écrit la moindre lettre qu'il n'ef ' pratiqué cette dévotion (2).

C'était aussi ce qu'observait M. Tronson , ol ce qu'il conseillait

à ses disciples , leur recommandant , entre autres pratiques , < de

' n'ei'.tre|preudre aucune allaire sans sou secours, d'avoir nue grande

>' reconnaissance de ses bienfaits , avouant que tout nous vient de

" Dieu par elle , de lui liiire une offrande totale de nous inéines,

" désirant que Jkscs en elle gouverne notre être, nos pui^tsanees

<• et nos actions , et (lu'elles soient toutes consacrées à son scr-

' vice (ôi. « Knlin, nous pduvonsjoiiulre ici l'exenipk' <l« vénéra-

li!e (irignon de MonIl'orI . ipii puisa aa séminaire de Sainl-Sulpice

cetl(! tendre et vive contiauce dont on voit tant de traits édifiants

dans sa Vie. Son dernier historien a donné au publie mie luslriiclion

fort roinnrquable de ce saint prêtre , sur rabaudon à Marie ; et ce

petit écrit peut être l'onsidéré connue nue exposition sincè.re et

lidèle des sentiments de M. Olier , sur les motifs et la |iralique d'une

dépendance si douce , si ,si\re et si consolante (4).

(l) Mém. sur
la vie (le M. de
Brelonvillieri ,

)Mr M. Uourbon,
p. r.ti.S7. M.

[i] Etprit de
M.lliirlecenl,Ut.

in - io. par U.

UaiUarifP. ii>.

(S Hetraite de
dix jours, par".
Trimxm , in-i ..

p. .-»!!.

(i) Vie du vé-
nirabti' Grii/nun
dcitiinlfi>rt^is''t.

p. .ikN. et iuiv.
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SiJR I,E SAIXl SACRIFICE OFFERT DA>S LES INTENTIONS DE LA

TUliS-SAINTE VIERGE.

NOTE 9. — La pioiiso pratique d'offrir lo sainl sacrifice dans

les inleiilions do la Urs-sainto Vierge , n'élait pas aussi rare au

leiiips de M. Olier, qu'on pourrait se l'imaginer d'abord. On le

roniprcndra aisément , si l'on considi-rc rinducnce que la coiigré-

galioii de l'Oratoire, où cette pratique était commune, avait alors

sMi' le clergé. Nous lisons même dans les Annales manuscriies de In

Ciingrf ijiiihn (le ,IÉsL'St7 de Marie, établie parle père Eudes, que le

père Cbaumonnet, Jésuite, missionnaire à Québec, proposa à n'

dernier un projet d'association de prêtres qu'il appelait les Cliajw-

liiiiis de ynire-Diiiiic , ol qui devaient s'unir ensemble pour offrir Ir

saint sacrifice dans les intentions de celte auguste Reine du ciel

,

• alln , (lisail-il
, que le Fils de Dieu montât vers son Père en

' qualité d'hoslie , par les mains très-pures de celle dont il s'était

_", ''' *,"'"' servi pour descendre vers nous , et s'unira notre nature, en m
Eurlurage.eU. V.

'

(i, Hectteil des „ faisant homme. » M. lloudon , dans sou livre du mint Escln-
t'erhtsdeU.d hn-
irerhaux,parle raije, expose fort au long l'esprit de celte pratique (1). On la relriiu\i
pircFrançoiiHii-
yue, 1710. in-i-J. encore dans la Vie de M. T^ouis d'Enlrechaux (2).

RENOVATION DES PROMESSES CLÉRICALES.

NOTE 10. — Celle cérémonie , iiu.litiuH' par M. Olier, est diUè-

renlc de \a lUmovaiian (/t.s irui.s étais, établie par M. Boiirdoise à

Saint-Nicolas-du-*Jliardonnet, et qui était parliculière aux direeleurs

de cette maison. La sixii-me seniiiiu!' de la l'tMiteeôle, ils renouve-

laient tous les ans, en qualité de ehrélicns, de prêlr(;s et de mem-

bres de la communauté, leurs obligations, exprimées dans lui i'ormu-
{TMrrhii-PS du

liiiimime , sert, luire
, qu(î cluicun lisait à son tour. Celle cérémonie ne se taisait pa»-

li ihitteni. M. -'1
1.

lhn\-iin,yttel'e- à l'église , mais simplement dans l'assemblée orilinaire des direc-

ij:.— I ,> ,1,. }f, IvMirs ; aussi les autres ecelesiasti(|ucs du seiiniiaire de hainl-.>u"ola>

p ;-. ' 11 y (Maienl point ailniis (5). La rénovation des promesses cléricales

ii'éiail point usitée non plus à l'Oratoire ; nous voyons même , dans

la Vie du père Nienlas Auiaiirv
,
qu'il aurait désiré de la voir établit'

dans sa société , el que , nmir salislaire .sa dévotion, il renouvelail

iliaque année , en son pailiiuliei , ses pronu;sses cléricales, le joii:

de la l'iéseiitalion de Nolie-Seiijiicur , après l;» bénédiction des

rierges , et ré

nwœ , elc
(1J.
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,
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riergcs , et récitait trois fois les paroles : I*omitms pars hccrediiaiit

vwœ , etc (!'.

Ce pieux usage , introduit d'abord dans toutes les maisons de

Saint-Sulpice . et adopté ensuite dans la plupart des séminaires de

France, est devenu l'un des exercices les plus édifiants des re-

traites pastorales, auxquelles il sert de clôture. Dans plusieurs

séminaires de Saint-Sulpicc , où autrefois les .séminaristes n'étaient

[iflint encore rentrés le 21 novembre , on permettait de faire celte

cérémonie le jour de la Purification. C'était ce qu'écrivait M. Tron-

son à M. 3faillard , supérieur du séminaire de Saint-Irénée , de

Lyon. « Si vous pouviez, les années suivantes, fair« la cérémonie

» de votre rénovation au jour de la Présentation , comme on la fait

» iri , ce serait assurément le meilleur. Mais si vos séniinaristes ne

» sont pas encore venus , vous pouvez la faire le jour de la Purifi-

" cation , comni(! vous la ferez cette année, l'our la manière , .'>jo«-

» tait-il, la meilleuie serait de se conformer à celle de Saint-Sulpicc,

» où
,
quand il n'y a ponit d'évéque , on laisse le saint Sacrement sur

l'autel dans le ciboire , et tous vont, deux à deux , faire leiu' réno-

» vation (2). On croit que pour conserver le plus d'union , do cor-

>' rcs|K)ndance et d'unité d'esprit qu'il se pourra, ce qui affermira

» davantage la communauté , il faut se conformt>r à ce que l'on fait

" ici , en toutes les clioses qui se peuvent faire .sans inconvénient

» dans les provinces (5). »

Dès le temps de M. Olier, et à l'imitation des saints les plus aus-

tère.>i, on ne fai.sait pas difficulté, dans cette léte solcinielle, d'a-

jouter quelque chose au repas , et saint Vincent de Paul lui-même

autorisait celte pratique par son exemple. Il écrivait ;mi supérieur

de la maison de Gènes. « On donne ici quelque petit extraordinaire

» à table, trois DU quatre fois l'an , savoir à PAques, un a;uf; ati

» jour du patron, une entrée; au jour des Rois, un petit gSteau; et

» au dimanche de 'x Quinquagésime , deux ou trois beignets. Vous

» pouvez observer la même chose chez vous (4, »

PÉLEniN.tUE DE ?i0fUE-D.\ME-I>E-T0riES-Cn.iCES-l.tS->ICE0.>.

NOTE 11. — .\inie de Brela;^ne, femme des rois Charles VIII et

Louis \II, et qui »>st regardée lAmniie fonilalcice des Minimes de

Cliaillot , leur donna pour s'y établir la maison de plaisance qu'elli; y

possédait, dite le manoir de A'i>o^, du nom d'une vieille tour que

(I) Vie M», (h
Cliiysaullf l.il —
Vie d% père A~
maurg.

(â) Journal de
M. Trnviiiii , a i

novembre , lO;:.

fol. 40. verio. —
Lettres divcrtr-i

de M. Lcschan-
lier, p. r.o».

(S) Lettres de
i»l.rro»i.«"(i,t.vi4.

Lxjon, p. A4, as

janvier iG.si.

(t) Lniret de
S. yincnl, I. i,

[). jio. ïi mort
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( t ) niitoire dr
Pari», par Féli-
iienA. ii. p. nis.
— Ilittnire Ju,

diocèie deParii,
par Lebeuf,l. m,
p. «1. ss.

(2) Mémoire»
turV.de llrelnn-
vUlier», p. »j.

l'on y vorait. Cette propriélé renfermait une cliapellc dédiée à lu

sainte Vierge, sons le titre de JSoire-Danu; ffc ToiKcs Grdces , et qui

donna son nom au monastère des Minimes , niasi qu'à réglisc

qu'Anne de Bretagne y flt commencer. L'église l'ut dédiée, en elftl,

sous ce titre, Ieï2 juillet 1578(1); etc'élaitlà que M. Olvîrse ren-

dait swiveut en pèlerinage
,
pou»' y honorer la puissance de la Mère

de Dim;. Il sut inspirer In même dévotion au séminaire de Saint-

Sulpice. M. de Bretonvillieis visitait ordinairement cette église,

lorsqu'il faisait quelque sc'jour à Issy , et c'était par ce |)élcrinajjc

qu'il terminait toujours ses vacances (Ji) L'église de Nigeon , a

subi, durant la révolution, le môme sort que tant d'autres nio-

mimenls religieux. Pour la faire revivre en quelque sorte , et pour

nourrir toiijonns la dévotion du séminaire de Saint-Sulpice envi-rs

la très-sainte Vierge , honorée sous le titre de Xoire-Dame de Tuuits

les (îiâces , M. Emery fil construire , dans le jardin de la niaismi

d'Issy , une chapelle qni porte ce nom ; l'on y voit une statue de la

sainte Vierge, fort vénérée de M. de Bretonvilliers, à qui elle a

appartenu (3).

1.A MiiRG EUGÉNIE DE rOINTAINE.

NOTE 12. — M. Olier avait encore à cœur d'attirer .sur sa

(4; ttemarquei conununaulé l'esprit et la protection du bienheureux évéque de
hittoriquet, t. i,

p. r>7. Genève (4) ,
qu'il honorait depuis sa mort comme son modèle et smi

protecteur. Vénérant dans les religieuses de la Visitation , le.s héii-

lières de SCS senlimcnls et de .son esprit , il avait une particulière

, , .. confiance en la mère Eugénie de Fontaine , <hi monastère de la riio

(M tic de la
mère Eugénie de Saint-Antoine

, que saint François de Sales avait lui-même dirigée.
Fontaine, in-12.
p. i«s. Il aimait à la consulter dans les occasions dilliciles (5) quoiqu'il li'il

le conseil de tant d'âmes éminent' ; et une conduite si humble im

put qu'attirer sur ses desseins , de; iiuuvelles bénédictions du ciel.

(3) r.randet,
Viet Ut. t. I. p.
I»8.
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LIVRE DEUXIÈME.

M. OLIER FORMK LES CLERCS DU Si^.MINAlRE Al'X VERTl'R

ET A LA PERFECTION S « CERDOTALES.

La salisfiiclion qu éprouvait le serviteur oc Dieu eu '

, . , . , ... „ , ... Réputation
voyant le buliment du semtuaire elevo , n était pas coinpa- de ferveur dont

rable à la joie que lui donnait l'édifice spirituel qui pie-i,"",',^,tre so,,s'Jâ

liait chaque jour de nouveaux accroissenienis (J). Il faut «""''"''i' J« M.^ ^ ^
Olier.

en effet, que la i'erveur de cette maition ait eu quelque chose (VjLeurcsaui.

de bien remarquable
,
pour avoir pu inériler ce bel éloge, ,55

' ""' '
^'

qu'en lit vers ce temps M. Godeau, évèque de Vence. « Je

' ne puis oublier en cet endroit la coinmuiiaut(> et le sémi-

° naire que feu M. Olier, curé de Saiul-Sulpicc , homme
• d'une ciÀiineute piété , et à qui Dii:u avait donné beau-

» coup de lumières, établit dans sa paroisse, aussitôt qu'il

• en eut la conduilo. Le bàlinient extérieur est irès-magni- i^\ ff^n^, ,fc,

• tique : mais le bàliiiienl inlérieur
, je veux dire le KOi:ver-

««""'"""•«<
.
;""

^
.•l.(.()ffc(IM,10()0.

-nitmenl des ecclésiasliques est beaucoup plus digne de in-i2.i>. 11. —
' louanges ; et au lier, que les apôtres disaient au lilsde p„>^ ,ie vivre

» Dieu : FiUe quales laptde«\ ou pourrait dire avec rai- ^''""* ""î* *'"'","
^ ^ m Minute ecel.

» son : l idete quales homines 1 Voyez quels hommes se vUiieMMeLun-

1 • -.\ m "/
i 11 • -1 "'.'/<«, ill-S" p.

' iormeiit dans cette maison (2). « M. Godeau rapelle ici la 41 g.

réponse tpi'il fit lui-même à quel'.i'ies ecclésiastiques, qui lui

montrant le bâtiment du séminaire nouvellemeut construit,

lui dirent pour lui en faire admirer la beauté et la solidité ces ,

^^^ ^

parolesdesdisciplesauSauveur : AiwV«jr«a/t«/a/>/WeA\3)! 4io. Muic i.

Avant d'exposer la manière dont M. Olier foi'inait ses il.

.... 1 . 1 -1 . > 1 Quelle est la
disciples aux vertus s acerdolales, il est a propos de peHcction à la-

l'aii e coi'.p.aïlre quelle idée il avait conçue de la perlée- M"*^"f !*-'** 1""^-
^

^
1res doivent as-

lion à laqu<!lle tout ecclési.isiique doit s'efforcer de par- pirer.

venir; et aliii d'exposeï ici ses vrais sentiments sur

une matièi'c si sujette à illusion, nous rapporterons les pa-
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rolos (U- M. Tronsoii, son fidèle iiilcrprùlc. « Qii:md on dit :i

» un e('cl('si:isli(|iic,qiril(loil t'tre pour lo inoins atissi iiioiii-

» fi<'>,tuissi liuiiil)l(', iiiissi inodeslo, aussi (crveiK (|ue It'soiu

» les religieux : ee ii'esl pas (jii'un ail tlcsseiii d'en l'aire nu

» religieux; maison préleiid en faire un eceiésiastique ici

" que sailli Augustin en a désiré dans son rierge , lel (jiu'

• l'Eglise en a demandé dansions les siècles, el lel que iiodv

» Uès-lionon'' fondateur M. Olier a pn-tendu en fornier dans

•> le séminaire et dans laeoniuiunaulé deSaiiit-Siilpiee.Voii>

» pouvez voir, dans son livre des Sainfx Ordres, quels ont

» clé ses senlinienls sur ee sujet, l'our moi, je lui en ai oui

• parler eenl fois durant sa vie. Il nous disait (|ue les ee-

» clésiasliqiu s étaient mis dans ri"]glise pour servir de iiio

» dcle do sainteté à toute sorte de eoiidilions
;
qu'ils de-

» vaieiit par eonséquent possé-der les gràees et les vérins

• de tous les (itals, lesquelles devaient èlre en eux si aehe-

» vées el si parfaites , cpie les religieux , aussi bien que les

» gens du monde, y pussent remarquer toul ce (jui esl lic-

•> cessaire à leur perfeelion. Qiu! si dans le monde on disail

» desprétivs plusrelirés,qu'ilsvivent(ommedesieligieM\,

» ee n'était que par un effet de la corruption du siècle,

" qui même ne venait que de celle du clergé'; parce qu'il

•> fallait plutôt dire, pour parler le langage des saints, que

» ce sont les religieux qui vivent comme les prêtres
,
puis-

» qu'il est de l'obligaiion essentielle el primilive des prè-

» très de vivre d(! la sorte , et (|u'il esl du devoir indis|)eii-

• siibledes religieux d'imiter les saints prêtres , de suivre

(1) ivi.ns de » leurs vestiges, el de se sanctifier en pratiquant l<'s rè-
Si'. Trousiiii ,1. ...
XIII. i" juin " ft""^ "' lX'i'i<'<'iion (pu ont ete premièrement données
ib-7.i..!)!i!. „ pour le clergé (1). »

„ ^}},' D'après c(!S |)riiicip(!s, M. Olier convaincu qu'il ne de-

jiroiiv.it les su- vail pas y avoir dans l'Kglise de noviciat plus fervent ni

'(•(( wi'iî' ail si- I''"** sailli (lu'iiii sé'iniii;iire,iie recevait pas indislinclemeiil

iniiiaiif . (i;,„s le sien tous ceux (pii se prc'sentaieiit pour y èlie ad-

mis. Ils les soumellail auparavant à une épreuve , les oi>li-

1.1
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uiide un disait
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[(•; parée qu'il

les saints, que

:)i'èli('s
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koii* indisp(!n-
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geanl à venir conférer avec lui , afin qu'il pût connaître

leurs dispositions int<''rieures (i). Il exainiiiait surtout s'ils

ne se portaient pas à l'c-lal ecclésiastique pour acquérir ou

pour conserver des bi'iiéliccs ; et l'épreuve était plus ou

moins longue jusqu'à ce qu'il eût éclairci ce point impor-

tant. Ce l'ut leinotii'qid lui fit dilTérer cinq ou six mois

l'adinission de M. Charles de Lantages, dont nous aurons

plusieurs l'ois occasion de parler. Celui-ci s'éiant rendu à

Paris pour y l'aire ses éludes de théologie;, vint par hasard

au st-niinaire visiter M. de Poussé son parent (2); et ù

peine ent-il connu lu vertu de ces fervents séminaristes
,

qu'il désira d'être re<;u lui-même dans leur socié'té. iMais

il poss«''dait "puis long-temps un bénélice. M. Olier crai-

gnant qu'il n'y eût dans ses vues quekpie mélange d'ain-

hition , ou d'esi)iit d'intérêt , le soumit à cette longue

épreuv<î;et ayant enfin reconnu que son parlait détache-

ment des biens du monde , et les grands progrès qu'il avait

déjà faits dans lu vertu , le rendaient l'un des plus dignes

sujets (pi'il eni encore reçus au s('>miiiaire , il assigna pour

son entrée le jour de Saint-Sulpice , 17 janvier 1643 (3),

Cette sage circonspection fut imitt'e par les successeurs

de M. Olier. L'un d'eux, M.Tionson, écrivait au sujet du

père Tliomassi>! de l'Oruloiie
,
qui uvuit choisi le séminaire

de Sainl-Sulpice pour l'éducation de son neveu :
' « Si nous

" gardons cette formalité ù son sujet, ce n'est que par l'as-

' sujétissement que nous devons rendre à notre règle ('0 ;
•>

et M. Leschussier disait pareillement : • Il est de notre

» usage de ne point do-mer parole de recevoir personne au

» séminaire
,
que n'uis ne l'ayons vu (5). »

Dès ([lie M. Olier y avait admis quelqu'un, il s'efforçait

de lui inspirer le désir delà |)erlection chrétienne, et de lui

en luire pratiquer les actes peu à peu. < Les ecch'siasliciues

" disait-il, étant obligés d'être les plus parfaits des clirc'-

> liens, on n'admeltru personne ù la cléricature, qu'il ne soit

» d<'jà dans la perfection chrétienne , ou qu'au moins il n'y

<li- ^1. Olivr , |i.

(r>i.— r/c(/f.w.

<ht l.iiiildijv.i, in-

«". liv. I. U. <J.

p. l'i.

(2) Citmaloijks

des Maiirc.s des

reiiiiiies, in-lol.

1070. p. 150.

(5) Petit re-
cueil ou ttiniioire

sur M. de l.anta-

(jvs, par lu mère
(iuuetict, ils. in-

-4". p. .'). 0.

* NOTE 1.

(i) l.ellre de

M. I.eschassier,

1. I\. .tnijers, p.

OIS. '27 septemb.

1700.

(5) lettre de

Jf. Tronson à

lU. I.eaekaxsier.

IV.

m. Olier 0-
xei'ce s<'.s disci-

ples à reiion-

('('I' au nioiidc

et :i si's iiK» fi-

nies.
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;ispii'e cl ne veuille y parvenir, l'onr eelu les aspirunls an

» eler^é seront loiissoigiicuscinenl exercés à l'ubuéguliuii

• d'eux-nu-mes, selon l'ordre de iN'oIre-Seij^iieiir : .'Jhttciict

« xemi'tiiiMtm; el !'on s'assurera s'ils veulenl pratiquer

" les plus saintes et les plus pures luaxiiues de l'Lvangile :

» ù défaut d(> (pioi , on m; doit point k's adinelire à la toii-

• sure
,
puis(prun clerc esl censé ôlre pariait chrétien (1).

>' D'abord on les exhortera ù mourir au sièchi. Il faut

» leur nppreudre que la maison est celte haie de l'Lvangile,

• qui sépare la vigm; du .Seigneur d'avec le monde. La

» haie esl remplie d'épines ; le monde ne doit pas s'en ap-

• procher qu'il n'y soit piqué, c'est-à-dire, sans qu'on lui

» fasse comprendre l'horreur que l'on a de ses maudites

" maximes. La maison doit être si pleine des vertus évan-

• géliiiiies, qu'elle inspire le dégoût, l'aversion el l'horreur

» de Ions les vicesconlraires. Ainsi on doit se dépouiller des

• livrées du inonde, de son extérieur, n'ayant rien dans lu

• composition du corjis qui tendi, à acqiu'rir son estime (2). »

M. Olier ayant i'<.>mar(|ué dans M. de Lainages un certain

mouvemenl ((u'il douiiail ù son corps en marchanl , et qui

paraissait tenir des manières affectées du inonde, il le pria

plusieurs lois avec beaucoup de douceur de se composeï-'

autrement. Mais (iuel(|ue volonté que M. de Lantages eût

de se eorrij;ir, la longue habitude qu'il avait de ce défaut,

l'y faisait soi!< eut icloinbcr ii;algré lui. M. Olier, ne lais-

sait pasiu'anmoins de l'en ivprendie dans l'occisi; ii ; un

jour qu'il étai'. au eoiiléssiounal , ityiiut apcict! .Mon-

sieur de Lantages qui passait devant lui , et tiuircliait

selon sa coutume ; il en sortit, el le pienaul par les

épaules : » Lli , mou Diuu , lui dil-il , vous marche/ encore

• de cette sorle. » (^elte corrcclion
,
qui produisit sur-le-

champ sou effet (."5), ne saurait paraître minutieuse , oi on

se rappelle que saint Ambroise, malgré sa modération et

sa prudence , ferma l'entrée du sanctuaire à un jeune

homme, d'ailleurs irréprochable, donl le geste lui déplai-

sait, ni qi

I ut iroj) fi,
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à l'égard (
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•hrétit'ii (l).
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ses maudilos
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II el riioriour

lépuuiilcr des
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neslinie(2).»

es un certain

cliaul , el qui

udo , il le pria

; se couipuseï:

Lanlages eùl

.de ee dél'iiul,

Olier, ueiais-

l'oee.ii.ii 11 ; nu

npeiçu Mou-

et lîuuTliail

enaul par les

liircliez eutoie

oduisit su!-lc-

uUieuse , oi ou

modération et

je à un jeune

este lui déplai-

sait, et qu'il en rejota un autre dont la d^'uiarelic lui pa- 'y\)S.Amhr.

rut trop fière(l).
lu- (tjikiis )iii-

lilt.l.

I. XVIII. Il 7:Quoique JM. Olier eut beaucoup à cœur de voir les
'"'

clercs du séminaire, observerinuluclioment entre eux, el

à l'égai'd des personnes du nioiido, toutes les biciisi-iinces

inséparables de la vraie chaiilé , il ne pouvait souffi'ir ces

dehors affectés, pleins de dissiniiil:ilitiii, d'ambition et d'in-

léiét propre , dont les mondains se piirenl poui- s'attirer

rrslmie,el êiro bien vus dans les sociélé's. " Elaiil morts

» au monde , disait-il, r.oiis devons éviter l'exK'rienr pro-

'• fane , la civilité afiéclée , le complimeiil , le bon mol, et

«autres petites ii;eiilillesses niondaiiios; comme de bleu

» <•(.lllpo^er son corps, dir bien faire la révérence, pour

•> plaire au monde, el pour en être estimé, courtois, i)oli,

" civil. Tout cela rend une personne irès-blâmable et

" très-éloij>néc des senliments elirétiens, parce (ju'il est

' fondé, en sa première origine, sur la superbe et l'amour

" propre, qui veulent être bien venus, estimés el aimés.

» Ce qui doit nous iendr(( bien venus el souhaités dans les

' compagnies , est la niorl au monde : car si nous n'y som-

" mes estimés par-là , nous n'y ferons point de fruit. Au

" contraire, si ou nous y e.iliuie à cause de noire bonne

•> grâce, nous n'y ferons pour l'ordinaire que de inaiivais

effets , e'esl-à-dire ,
que nous iiispiierons aux autres de

de l'altaclienient' pour nos porsonnes , el une certaine

* estime secrète que nous chercheroiis i)arcel extérieur,

quoique nous ne la demandions p;.s d'une volonté déli-

' bérée Oî). hegaidez comme une peste el une ex(''cr;;tion, '-^ Miiiwin'^

^ '
~

' iiuUKjrait. (If .1/.

la maxime : Qu'il faut chercher restimc du mor.de et qu'il oz/Vc, i. n. p.

.,.,,. • 1 183. 184.
" ftuil l avoir. Cela ne se peut sans avoir en nous quelque

» chose du monde : Si de mundo cssetis , mundiis quod {''<) '*'"''* '-

mis iitii'iiuels Ile

' suvm csset dilûferct. Divx peut bien , s'il veut, nous i; oii<r,ii. v-

" concilier l'estime; mais cesl un don qu il fait a cejx ,",,,7 ,/,T,/;,,,,.,,,.

" qui ne le veulent pas, qui le fuient et le niéiirisent, cl <;"'"''c w. oinr
^ ' ' ^ ' '

Jer ans, n. <>

qui se sont moqués du monde les premiers (.3). » fol. 10.

3* part. II. 1<»
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2/i2 PARTIK III LIV. II. SÊMI.WiniCS.

M ^'.'.

l\ M
*

V.
Sontiiiionts

(lo M. Olipisiir

les prôsénnccs.

(1) Ullra.i tk-

il. Trumon , t.

IV. I.iiiiii;ies
,

|i.

1C!t. i (leirmliic

V!.

M. Ohcr for-

me SCS disei -

pli's SI la inor-

tiliciUion des

sens.

(2) hirem é-

crils (le M. (Hier,

t. I. |».iii>l.2i23.

Pour déii'uire dans les jeunes clercs l'amour des dis-

linclions el des places d'Iionneiir donl l'orgueil se repail
,

M. Olier les accoulumail à se placer sans obsciver aucun

rang dans la plupart des exercices du séuiinaire; el U!i

jour, ayanl remarqué qu'un ecdésiaslique voulait y alleclcr

(luclque préséance, il lui en fil une correclion publique (jui'

M. Trouson rapporte en ces termes. « Je me souviens toii-

» jours de ce (pie j'ai ouï dire autrefois à notre très honoré

» père, M. Olier : c'était en parlant à un jeune ecclésiaiiti-

• (|He qui était de naissance et de condition , el qui, étant

» rempli des maximes du monde, où il tenait quelque

" rang, pouvait prétendi-e pi'écéder ici (jnelques autres

» personnes de la maison. Si vous aimez Jc'sux-Christ,

" lui dit-il , vous serez ravi d'être toujours auprès de

•> /mi, oh avec lui i et pour cela, je vous conseille de

" vous mettre à cette place (en lui montrant la dernière),

" car c'est celle qu'il aime le plus
,
qu'il a choisie pour

» lui, et où on le trouve plus sûrement (1). (.'.ependan

comme une communauté ne peut guère subsister sans

des distinctions de rangs et de préséance, M. Olier avait

coi!{iMne de dire à ceux qui occupaient ces places d'hon-

neur, pour les forlilier contre les atteintes de la vaine

gloire : « Il faut regarder les premiers rangs dans la maison,

» comiiie des rangs d'humiliation el de confusion
,
puis-

» qu'ils sont ceux des enfants du siècle el les rangs que le

• malin désire. C'est un désir de chair et de démon (juc

• celui de la primauté. Il faut donc porter cela avec honte,

• el se confondre du se voii' eu la place que le diable re-

" cherche et que Jksus-Ciikist fuit. »

M. Olier ne voulait pas que dans le séminaire un s'en-

tretînt des nouvelles du monde (2), et toujours depuis

lors on s'est efforcé de les en bannir f. il lî'approuvait pas

f On a eu ici constamment en aversion les puhlicaleurs de gazette,

écrivait M. Tronson. Notre très-lionoré père , M. Olier, ajoutait-il.

n y ajaniai

s'en entrel

duite si o|
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non plus que les ecclésiastiques allassent voir pur curiosité 1) Vie lie M.

, .. . ^.N n . .. Olii-f, par M. lie

les choses rares cl extraorduKures (1) : toutefois, au heu />,7<*m/7/(m,i.

de leur défendre expressément de les voir, il aimait mieux "• ''• 7"'^;
,'

(i>) l.cIlnH ilf

leur faire comprendre le fruit qu'il y a à se mortilier dans M. rmusun
, t.

/„\ ,. . .... . vil./.»/")i p.l7(l.

ces rencontres (2), aiin de les porter par-la a s en priver i2,un7i(i82.

eux-mêmes d»; leur propre mouvement. Ses principes en

celle matière n'avaient pourlanl rien que de conforme

au véritable esprii du christianisme , toujours ('-loignë des

excès. Dans un voyage que lo serviteur de Diki' faisait

avec plusieurs ecclésiastiques du séminaire, el qui l'ubligea

de passer par IJourges, il se rendit avec eux à la cathé-

drale, qu'on sait être un superbe monument d'archiiecturc

gothique. S'élanl'aperçu qu'ils osaient à peine lever lesyeux

pour la considérer, parce qu'il les avait, en effet, repris

plusieurs fois dans la route, de ce qu'ils s'étaient arrêtés ù

regarder divers édifices , il s'approcha d'eux el leur dit :

« il n'en est point de la beauté des églises comme de celle

» des choses du siècle ; il faut mépriser celles-ci el avoir de

» l'amourponr celles-là. Vouspouvez considérer leséglises,

• el les autres choses consacrées au culte de Dieu
,
pourvu

"• que vous le fassiez par esprit de religion el non de cu-

» riosilé'. L'esprit de religion doit nous donner beaucoup

• de joi(! de voir des temples si magnifi(|ucs , el des lieux

» si augusles éleviis à la grandeur de Dieu , où l'on rend

» à sa majesté les devoirs qui hii sont dus : J'ai aime la

» beauté de votre maison , dit le Psalmiste , et le lieu de

» votre gloire. El si les sujets sont ravis de voir leurs

» princes dans des palais inagniliques
,
quelle ne doit pis

» ( (i'( la joie dos chrétiens, en \oyani la iitagnili<;< noe

» «les lieux coiisacr«;s au scrvicii de leur niaitre, le Uoidos .,'•'" '^V" ''<

JM. Oliir, I. III.

» rois, et le Seigneur de l'univers (S). Car ces masses |). '.48.

( I ) Lfllm (h
~ . , ,, . .

'"• Triiiiyiiii
, I.

n'y ajaniaispii souffrir les iioiivi-llps ; on crio toujours contre ceux qui vm. ic Vui,. p.

, ... . ». . i<
1 1

1

.
— /iVumcn»

S en (Mitrclienncnt. Ainsi nous n avons j^artle u approuver une con- pariUuliin du

duile si op|)Osce à l'esprit ilc la maison (I). ^\!^ecmi'lpoini.

I ;

%
'''
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» énormes de pierres qui composeni les (cmples majcs-

•> tucuxdcs cailu'dniles , le son des cloches qui résonnent

" au loin , ces oITîces magnifiques , ces grandes cérémo-

(1) Divert i~ » nics, CCS omemenis pompeux , annoncent, autant qu'on
crils si)irituels (le

M.oiier, t.i. j». • pcui le faiic ici-bas , la majesté et la grandeur du Dieu
115.

vil.
Exemples

frappants de
mortilication

• qu'on y sert et qu'on y adore (1). »

En exerçant ses disciples à la mortificaiion des sens,

M. Olier
,
qui semblait en avoir perdu lui-même tout

54». 550.

que M. Olier
"^age (2), offrait à leurs yeux des exemples bien pro-

donne à ses dis- près à faire, sur leurs esprits, les plus vives impressions.
<^'P'^s- Il ...... • »

(2) Esprit de U usait ucs cuoses les plus nécessaires, comme n en usant

p 5£6*52'i.
"'

P^*' ^^ "" •i""'" *!"*' quelqu'un faisait des reproches à un

domesiique, qui avait apporté au serviteur de Dieu un

potage tout froid : Qu'importe répondit ce serviteur, qu'il

(3) ma. pag. soit froid ou chaud : il ne goûte point ce qu'il mange , et

ne prend pas garde à ce qu'on lui sert (3). Une autre fois

comme ou l'aidait à s'habiller pour chanter la grand'Messe,

le sous-diacrc en lui attachant fe manipule , enfonça par

maladresse l'épingle dans le bras de M. Olier , et la poussa

jusqu'à l'os. Après l'avoir poussée avec plus de force pour

vaincre celle résisiance , il dit enfin à M. Olier
,

qu'il ne

pouvait la faire entrer plus avant. Sans retirer le bras ni

faire le moindre mouvement, il lui répondit avec sa

douceur et son égalité ordinaire : Elle ne peut pas en-

trer davantage, elle est jusqu'à l'os (JC). Les accidents

imprévus n'excitaient pas en lui la plus légère émo-

tion : un jour de Samedi-saint
,
pendant qu'il faisait la bé-

nédiction des fonts,, la cire du cierge pascal dégoutta quel-

que temps toute brûlante sur sa main ; et l'un des assistants

l'ayant enfin remarqué, arracha celte cire avec si peu de

précaution
,

qu'il faillit lui écorcher la main y sans que

llrccomman- M. Olier, durant tout ce temps, cfit donné le moindre sij^i.o

cescOTÎorÏÏe"", dedouleur ou d'impatience (5).

pourvu que l'o- j| ^^j ^^(, difficile qu'uii homme aussi mortifié n'eût pas
l)eissance en ^

règle l'usage fait beaucoup d'estime des pénitences corporelles : aussi

(4) ïbid. pag
556.

(5) Ibid.
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MORTIFICATIO?! DES SENS. ^h5

l'usage de la discipline devint en quelque manière un exer-

cice commun au séminaire, comme on le pratique dans

plusieurs communautés. Un ecclésiastique lui disant un

jour, qu'au lieu de cette sorte de péuitencc, il aimait mieux

offrir le saint sacrifice, qui est d'une toute autre valeur

auprès de Dieu. « Il est bien étrange, répondit M. Olier
,

» que nous soyons si prodigues du sang de Jésus-Curist,

» et si avares du nôire. S'il est vrai (jue le Fils de

» Dieu est notre supplément , ne faut-il pas que nous coni-

• mencions par offrir à Dieu le Père, quelque chose qui

« vienne de nous, avant d'avoir recoui's à ce divin supplé-

» ment de notre indigence et de notre misère (1)?> £n

parlant de la sorte , M. Olier ne voulait pas approuver les

excès d'une ferveur indiscrète : au contraire, il répriman-

dait plus furiement encore ceux qui s'y laissaient aller de

de leur propre mouvement ; ayant coutume de dire, que les

austérités se changent en cruautés , lorsque oc n'est plus

l'esprit de Dieu qui les anime. Aussi fit-il un jour une sé-

vère correction à M. de Poussé, qui, non content de s'être

fait de larges et profondes plaies en prenant la discipline,

avait eu encore l'imprudence de cacher son mal pendant

long-temps, pour souffrir davantage; en sorte qu'à la fin la

gangrène s'élajit mise à ses plaies, on fut obligé de lui faire

de très-douloureuses incisions. Lorsque M. Olier apprit

son état , il lui fil en présence de plusieurs personnes une

forte et dure réprimande, qui lui devint salutaire, à cause de

la sincère et profonde humilité avec laquelle il lu reçut (2).

L'une des maximes du serviteur de Dieu était, que les pre-

miers efforts de la jeunesse, lors(|u'ils ne sont point réglés,

abattent et accablent le corps pour tout le restcdela vie (3),

et que d'ailleurs ces austérités excessives ne sont point com-

munément de durée(4).C'est cequ'éprouvèrent,eneffet,plu-

sieurs jeunes ecclésiastiques de la maison (5) ,
qui s'éiant

livrés avec indiscrétion et hors de l'obéissance aux péni-

tences corporelles, abandonnèrent ces pratiques lors-

(1) Esprit de

M. (i//tr , t. III.

p. 553.

(2) Mme» fttr

.M.del'oHssé; 3lx.

lie M. Leschns-

sicr —Item.Ms.

lie Jf . de Laiiia-

(ri) Lettres spi-

riiiielles de M.
(Hier.

{A)l)iscours sur

M. de Sales , a»

part. Ms. de M.
tUkr.

1,5) Lettres de

M. Tronson , l.

v./Im/hm. p.287.
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(I) Mvminrei que Ics proinioi's inouvenienis de leur fervciii- eurent

p. 17. 18. cesse (1).

M. Olierrecoinmandait à Ions ses disciples des'appli-

La ninriirica- (Hit-i' à lu deslruclioii de leurs vices, moins par les niacé-

r(*('(iimni'nd^^^^
râlions, qn'il appelait, <?.rtrpî7«//« udmodituin iitifis,i\y\v

.'iii\ clercs (lu par l'esprit de iVoire-Seignenr et la prali(ine des vertus

Siil|)icc. ehréliennes. Il disait que les clercs du séminaire devaient

s'exercer surtonl à ce dernier genre de mortification. « La

"vocalion de la maison , écrivait-il, est auli'c que celle

» de rinslilnl de saint Bernard. Dans le monastère du

» saint abbé , Nolre-Seigiieur a voulu que l'on domptât

" la chair, et qu'on la riMluisit en sei'vilnde par les eiïoi'ls

» exti'rieurs ; et il parait que dans cette maison il demande

" que l'on dompte la cliair par l'esprit. Saint Bernard était

«appelé à se retirer du monde extérieurement ; et il est

" visible que , dans notre vocation , l'esprit de Nolre-Sei-

(i) itfnii. mit. " gneur doit nous séparer du monde , au milieu du monde

» même (2). La mortification excessive de la chair, disait-

» il encore
,
peut nuire au corps el à l'esprit : au corps, eu

n l'alTaiblissant et le ruinant, sans ruiner pourtant le fond

» de la vie maligne qui est en nous : à l'espiil, par l'estime

" secrète de soi-même el la confiance en ses œuvres. Car

» celte mortification , lorsqu'elle n'a pas rinlérienre pour

» principe, forme dans le secret du cœur une certaine com-

» plaisance, et estime de soi; elle donne à l'àme un cer-

» tain appui fondé sur ses propres œuvres , ce qui forme

» bien plutôlla superbe qu'il ne la détruit. La mortifica-

» lion intérieure n'a point ces inconvénients : elle est d'ail-

» leurs bien plus conlinnelle que l'autre. Il n'y a point de

» corps qui puisse porter sans relâche les niorlificatlons

» extérieures : au lieu qu'on peut constamment se morti

» fiera l'intérieur. La mortification inK'rienre est bien plus

» univei'selle : celui qui porte la haircî afflige le sens du

» loucher, sans affliger pour cela tous les autres sens; il

•' on esi de même de celui qui jeûne : au lieu que la mor-

de M. Oliir.

" lification

• même :

» on crncil
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" vaille à i

' temps loi

Ces règl

ont tonjoni

Sulpice, co

et c'ciail

écrivait à

d'Aulnn :
«

» l'excmph

» irès-dan{

» soii appi

» nemenl;

» serez à v(

» combat.

» Sainl-Snl

» M. Olie

l'oin- e

rioui , ]\

genieni e

tonsure

,

de morlifi

quant la n

Iraircs, pj

de soi-mê

béissance

d'un moii

refus que

s'oublia
j

» me l'at



iir curent

los'nppli-

les inacé-

»////#, (HK!

des vérins

i devaienl

alioii. « La

que celle

aslère dn

II) duinplàt

r les eflbrls

il demande

ernard «'lait

;nt ; el il est

Notre-Sel-

!ii du monde

^!iair,disail-

aii «;orps, eu

rlanl le fond

par l'eslimc

rcuvres. Car

crieure pour

eriaine com-

àme un cer-

ce qui forme

ja moriifica-

elle esi d'ail-

'y a point de

iiorlifications

enl se niorli-

est bien plus

e le sens du

ulrcssens; il

que la n»or-

MOnTIFICATIO-N IMTÈRIIU RE. 5/l7

" lifieation inlérieure emporte le renoncement à tout siu-

» mi'me : yfhncf/ef Hemetipsum. Mw ernciriant le cann'

,

» on erucifie la source nnivei'selle des inclinations et des

» appelils. Quiconque met le feu à la racine d'un arbre
,

» fait mourir en mème-lomps les branches, les fouilles,

» les llenis, les fruits de col arbre. Vinsi celui qui ti'a-

vaille à moiiilior l'esprit et le cd'ur , morlifio en môme
' temps loiilo la vieille crc-ature (I)"

Ces règles si saj-os
,
et si confornios à l'esprit du clergé,

ont toujours été i)roposées dans le sf'minairc de Sainl-

Sulpice, comme les vrais principes do la vie ecdésiasliquo;

et celail pour ne point s'en écarter, que M. Tronson

écrivait à l'un de ses confrères, directeur au séminaire

d'Autun : « La maxime : Qu'il faut donner aux séminaristes

» rexemi)le d'une vie dure, est admirable ; mais elle est

« li'cs-dangerctisc dans la pratique , à moins qu'elle ne

» soit appliquée avec beaucoup de prudence el de discer-

» nement; el si vous suivez votre zèle, vous vous expose-

» serez à vous mettre bienlôl avec plusieurs autres hors de

» combat. C'est ce que l'on a vu au commencement de

» Sainl-Sulpice, et ce que vous devez éviter, après que

» M. Olior et l'expérience nous l'onl appris (2).

Poui' (>xercer donc ses disciples à la morlilicalion inlé-

rioui e , M. Olior s'efforçait de les faire mourir à leurjuge-

gomenl et à leur volonté; et avant de les admcllre à lu

tonsure , il les entretenait de la nécessité de celle sorio

de morlificalion, durant une année entière : leur «expli-

quant la nianière de d«'lruirc les vices par les vertus con-

traires, par exemple, la superbe par l'humilité, l'amour

de soi-même par la doucoiu' , la volonlt' propi-e par l'o-

béissan«;e(3). Un.jeune homme qui aurait dû
,
pour plus

d'un motif, lui rendre toute sorte de respect
,
piqué d'im

refus que le serviteur de Dieu lui fit dans une rencontre,

s'oublia jusqu'à lui dire insolemment : « Monsieur, vous

• me l'accorderez quand vous serez de nieille«u'e hu-

{Vpisiour.s.'iiir

M. ilf S,il,s. .)h.

lie M. Olicr.

(il Ixuics ik

M. Tiiinsuu , I .

V. .iiitiin.\>.'iH~.

iouilubre Hi\)l.

X.
ai. «Hier lor-

mL'S('S(li.sci|ilo.s

ù r:il)iié^ii(iuii

clo li'iir JHH»'-
iiioiil (Il do leur

voluiilô.

(5) Diirrs c-

ciilssiiiriliiit.sile

M. Olicr, 1.1. |).

147. — Iticiwil

tir <lirn\ ccrils

tir M. (ilirr , i'

avis. lui. 11.1^2.

— Exiifit ilr M.
Olirr , l. III. |).
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(1) Esprit lie

J/.0//V»',l.iii.j(.

358. 550.

(2) Divers è-

crilsde il. Olier,

t. i.p.148.149.
— Esprit de M.
Olier, l. III. p.

587. 588.—«e-
cueil de divers i'-

crits de lU. Olier,

2e avis fol. 12.

XI.
M.Oliervciit

qu'on préfère

robûissance

uiix révélations

particulières.

(5) Leures de

M. Tronson, t.

XIV. Canada, p.

2. et alibi.
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• iJiour. » M.OliiTlo voyjmt liop ('>iiui pour qu'il pùl rtî-

t'c'voir la coneciion avec triiii , no lui dit pas un niul de sa

faule cl se cunlenla d'aboitl de lui donnei- ainsi lui-nièuie
,

une grande le^on de dctiiceuield'liuuiililé. L'ayaul ensuilo

pris à pari, il lui lil avec bonlé el cliariié la coiree-

lion qu'il niérilail, liu nioutiiinl surloul cond)ien il élaii

nécessaire qu'il niorlifiàl tout de bon sa volonh', alin

d elle plus humble el plus soumis en semblable rencon-

tre (1).

L'ouverture entière pour le diieciciir, l'abandon le plus

aveugle à sa conduite , el l'observalion parfaite du régle-

inenl , tels élaienl les moyens qu'il leur reconimandail

prineipalemenl pour alFaiblir el délruire la volonlé propre.

« Les clercs du séininair<! , disail-il , doivent s'abandonner

» à la eonduile de Diku , donl le s;ipérieur leur lienl la

• place. Il n'y a personne sur la terre exempt de soumis-

•' sion
, quelque communication que Dieu lui lasse de ses

» lumières: car loujouis faui-il faire approuver ses senii-

» ments par celui qui lienl ici-bas la place de Dieu .

• Telle élail la fidélilé de Jésus-Chiust
, que l'Evaugile

» nous représente soumis dans son enfance; à la irès-sainle

> Vierge et à sainl Joseph. Après cet exemple, qui voudrait

» donc se conduire soi-même , connue si ou pouvait se

» promettre une assistance divine, plus spéciale que celle

• qu'avait Jésus-Christ (2).'

On a fait observer plusieurs fois que le serviteur de

Di£u se conduisait invariablemeni d'après ces principes.

C'est le témoignage que lui l'end M. Troiisoii dans plusieurs

de ses écrits. li y déclare que M. Olier , ayant reçu durant

sa vie des grâces bien extraordinaires, ne les avait jamais

prises pour règle de conduite , cl qu'il avait laissé pour

maxime aux siens , de ne jamais s'y arrêter qu'elles n'eus-

senl été vérifiées par les voies ordinaires (3) , c'est-à-dire par

1 approbation de.s supérieurs. « C'est un défaut iusupporia-

» ble, disait eu elfel M. Oliei', (juc de .s'éloigner, pour peu

• que ce pi

• de l'obéis

" lions. Di

• perfeciioi

" plitsaitac

" pasoblig<

» mais bieu

" pour nou!

" lier peut I

" prouver c

" sance (1).

» cjrconsian

" qui coiitrt

" Dieu n'est

" supérieur

" divin. Du
•' riez une c

" sant (2). »
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(2) llnJ. pag-

OBSEnVATION. IIÉGLËMENT. 22(9

• que ce puisse èirc,des niaxinies eldclu conduilcordinaire

'• de l'obéissance , bien plus certaine que toulcs les révéla-

" (ions. DiKu,en nous l'aisanl part de ses dons, venl nous

» pci'fcctionner, et non pas nous rendreplus opiniàU'cs, et

» pliisattachésà notre sens propre. Au Tond, nous ne sommes

» pas obligésde suivre k'slumièrcsqueDiKu nous découvre,

» mais bien d'obéir toujours à c€u\ qu'il nous a donnés

» pour nous diriger. D'ailleui's, Dieu pour nous |M;rfeciiou-

>' ner peut bien nous doimcr quelque lumière, afin d'é- (i) //«^^j, ^g

» prouver ensuite noire fidélité à la sacrifier à l'obéis- "/j!"'!''*"."'*
•^

p. 425.408.421.
" sauce (1). Au nom de Dieu, écrivait-il, dans une autre ci5.

» circonstance , regardez comme fausse (ouïe inspiration

» qui coiurarie les ordres d'un supérieur; car respri(de

" Dieu n'est pas contraire à lui-même : et quand ce que le

> supérieur ordonne ne serait pas selon le bon plaisir

>' divin , Dieu ne vous le ferait point connaître, et vous fe-

•' riez une œuvre qui lui serait très-agréable en obéis-
g^s!'

' saut (2). •

De là, il inspirait en général de l'éloignement pour tout

ce qui était extraordinaire, quelquefois même, pour cor-

riger les esprits uaturellement portés à l'amour du mer-

veilleux , il employait le ton de la plaisanterie , et cette

sorle de correction , toute enjouée qu'elle paraissait ^tre,

ne laissait pas de pi'vMJuire sou effet. On voit, par le trait

suivant, que l'esprit de Dieu lui suggérait envers certaines

àines cette manière de les reprendre. Quelqu'un éprou-

vant pondant une nuit des douleurs aux mains , se mit à

penser que Noire-Seigneur voulait peut-être renouveler

en sa faveur la grâce accordée autrefois à saint François

d'Assise , eu lui imprimant les sacrés stigmates. Il lui

l'ut aisé de revenir de cette folle extravagance , tt de se

convaincre bien l4it de son orgueilleuse présomption. Mais

ce qui rimiuilia bien davantage , c'e&l que le jour même

,

s(; rendant chez M. Olier , avant qu'il eût parlé à personne,

il fui prévenu pur celui-ci
,
qui se présenlanl à sa rcn-
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coiiiro, VA uiivniil la porte do su clinmhro, lui dit en

M.ilrlirciniiiii- soiii'iiinl : ilt' hii'/i , ntotisienr, nrez-rous len fitif/matm
iirs.i. i.p.ii.,.

f,f^ggl /,fp,i fjifg saint h^ninçois (\M
xn. Pour insniror à SCS disciples l'amour de l'obcissancc

,

l'idrliU' à ,. , ...
lol)scrv;iiion M. Olior aviill toujours a la bouche i]iiel(|iio parole a l;i

(lu nyliMiieiii.
louange de celle vertu ; leur disant, par exeiiiplc, qu'elle

est la vie des enfants de l'église, le précis de loiiles 1rs

vertus, le chemin assuré du ciel , un moyen certain pom

connaître la volont»'; divine , une forteresse où le démon

n'a point d'accès , l'un des plus rudes , mais en inémc-
(2) FApril de

. i i • i i ,
< n

voiicr'i. III. 'einps des plus aimables martyres, parce quelle nous rend

l>.
ij(».4iii.G'28. parfaitement conformes à .lÉsus-CnnisT (-2). Il voulait, en-

tre autres choses, que personne ne sortit de la maison , ni'

iliverJ'iZ'us' it ^^ ^" "^ ''^'^'" '^'' visites
,
qu'avcc l'agrément du supc

rieur (3), et que surtout ch.icun fût scrupuleusement fidèle

à l'article du ré<'jlemcnt qui prescrit l'observation du si-

lence. " Ça é'té la pratique de toutes les conimunaulés bien

" réglées , dit I\l. de Bretonvilliei's, son successeur, et l'on

» voit même , ajoule-l-il
,
que dans notre séminaire

,
qnoi-

•' que nous soyons ordinairement plus de cent personnes,

(.i) Leiircs ,1e » l'ou ii'y entoiid pas un seul mol hors des récréations; cl

xiil'^MmannL " t''est cc quc iiolie cher père, M. Olier, nous a sison-

p. 4. iG7(j. „ vonl recommandé : tel esl l'esprit de la maison (Jx). « Vm

fin M. Olier avait coulumo dédire, que celui qui pralicjiic

fidèlement sa règle esl connue iiiac<;essible à rennemi
;

au li(îu que celui qui l'enfreint pour satisfaire ses capri-

ces, s'(;xpose lui-même à ses assauts , ei court grand ris-

que d'y snccond)er. Un jour qu'il était à la campagne avec

quelques ecclésiastiques , on lui fit apercevoir an loin

une brebis qu'un cavalier poursuivait. Après qu'il l'eni

regard('e attentivement, en tc'inoignant de la joie de cciinc

cet homme ne pouvait l'alleindre; enfin , comme il l'eut vu

abaltm; d'in coup de feu: « Voilà dil-il , en se tournant

» vers ceux qui l'aix-ompagiiaienl , voilà ce qui arrive ;i

» ceux qui aiment la singularité : leur ennemi enfin les sur-

' prend cl

" cette par

" troupeau

Lafidc'lil

DiKii se sei

une mnltih

dans les di^

contractèrc

l'henrcusu r

sacerdotale!

d'un jeune
]

M.Olierleii

pour obj<'i I

'• bon ivglei

» Seigneur,

" vrez pour

" ou si vous

" foi , autan

" avez tout :

DiKu que

Entre les [
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liumiliation^
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, lui lUl (Il

y .stiumutci)

'olK'issaiici'

,

o parole à lu

niplc, qu'elle

de toutes Ifs

cerlaiu pour

où le déuioii

is en menu

-

;llt! nous rend

Il voulait, 011-

1» maison , ne

enl du supe

usemcut fidèlr

ivation du si-

imuuaulés bien

•esseur , et l'on

minairc , (luoi-

[«ui personnes,

récréations; ei

nous a sisou-

aison {Ix). •< 1^»

lui qui pratiipic

(le à l'enneini ;

l'aire ses eapri-

ourl grand ris-

campagne avec

rcevoir an loin

près qu'il l'eut

la joie de ce (pic

omme il l'eut vu

, en se tournani

I ce qui arriv(> :i

[(mi enfin les sur-

ir. VTIOIDS I) UlMILlTr.. •2ôl

. prend el les perd. Cet accident ne serait pas arrivé à « 'v" <^
' '

,
M. Ulivr , I. m.

» cette pauvre brebis , si elle eut marche avec le reste du p. 'jo. — /.^Hn v

» troupeau, etiïiidemeunk' auprès de son pasteur (1).» '^^^^ i,[":,o."'^'

]a\ fidélité constante à toutes les règles fut le moyen dont

Diicr se sei'vil pour former dans le séminaire de S. Sidpice, iiniurs-onirnir.

une multitude de saints ecclésiastiques, qui répandirent , .,,„,^ ,.|, j^^,

dans les divers diocèses, la bonne odeur (1(î la piété (•_'). Ils !'•
-•'*"•

contractèrenl ainsi , avec l'amour des exercices spirituels

,

l'heureuse nécessité d'une vie d'ordre , et de ces habitudes

sacerdotales
,
qui peuvent seules assurer la persévérance

d'un jeune prêtre dans le monde. Aussi l'avis capital que

M. Olier leur donnait avant leur sortie de la maison, avait

pour objet la fidélité à un règlement. « Si vous obsc'i've/ un

» bon l'églement de vie , fidèlement et par amour pour le

» Seigneur, leur disait-il, vousavez tout à espérer, vous vi-

" vrez pour Dieu. Mais si vous n'avez point de règlement, fr.] Ans ««Jm-

' ou SI vous II êtes pas lidele a l observer par des vues de tr^sthi Stii/iwin,

> foi, autant que les circonstances le permettent, vous "• ^•— """"i'
' 'lin M iiintiinslt:

,

< avez tout à craindre pour votre salut ; ce n'est pas pour in-J2. t«'2r>. t.

UiKu que VOUS vivez (.<). »

Entre les vertus chrétiennes , rhumilité est la plus eHl- Xlll.

... . . ., , , . M Olici'cx-
cace pour faire mourir on nous le vieil homme; c tétait oiro ses dis-

aiissi celle que M. Olier était plus jaloux de faire prati(iiier
fi*,',^^ '^lij'x^.jjlîîjl!'

à ses enfants. Il établit que chacun d'eux, pour honorer les ti'i'il leur ilon-

110 do coilt! vor»
humiliations adorablesde Notre-Seignenr, exercerailàson i,i.

lour les fonctions les plus humiliant(^s à la nature , comme

(le balaver dans la maison , délaver et de nétoyerla vais- l*) j>/<'"i"'>i«

(//• W. nnmlriiml,

selle , de servir à table, de donner le pain aux pauvres (4). p. oi.

Il pouvaiibien en cela, comme en tout le riîste, se proposer

lui-même pour exemple , el dire, avec la même confiance

(juc saint l'aul : Soyez mex imitateurs , commeje le suis

de JÉsiis-CiinisT.Car depuis s(m vœu de servitude à tous les

cliréliens, il ne se trouvait dans aucune compagnie, qu'il

ne s(; tînt aux pieds de tous en esprit, s'il n(! pouvait s'y

inoitrc auirenient. > Nous l'avons vu dans le séminaire, dit

'î
! l

1 -I I
• '

, 5

'»!
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(1) l'^uprii lie

dtM.tnitr, 1.111.

p. r>2a.

{i'i.lilrslntionf

tmtmjrafilie^ Um-
diant .M. O/iVr,

p. 17r>.

—

Vie (te

M. de l.aïUiigcs

,

liv. I. II. xiv.it.

^1.

XIV.
M. OliiT ne

vuiiliiit poiiu

<\ u'oii ii.irliU (le

.sui en iiiiil puiir

s'hiiiiiiliiT.

(%) Esprit de

M. <Hier, t. III.

Jt. 9lt5.

(4) Ibid. pag.
302.

(3) Ibid pag.
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» M. d(! BrtMonviHiei's, iiuus essuyer les souliers ù genoux

» ei i«^teiiuc, iiuus buiser les pieds, et nous rendre axe
» une ferveur irès-('>diiiante d'autres services de celte ua-

* tui'c(l).» M. de Luntages rupporlc en en'et,de lui-in(^mi>,

qu'arrivant un jour tout crotté de Vaugirard , et entrant

dans cet état dans la chambre de M. Olicr , celui-ci prii

un linge, lui essuya les pieds et les baisa ; Taisant cette uc-

lion à genoux et iiu-iéte (2). Ces inaniucs peu communes

d'Iiumiliié étaient accompagnées de tant de simplicité ei

de charité dans l'homme de Dieu
,
qu'elles paraissaient

n'avoir en lui rien de singulier ni d'extraordinaire.

Il n'approuvait pus que ses disciples parlassent d'eux-

mêmes ifii termes humiliants
,
persuadé que la faiblessi;

humaine
,
par une intention qu'elle se déguise souvent , ne

laisse pas
,
par ce moyen , de rechercher l'estime (3) ; et

,

s'ils s'humiliaient quelquefois, il voulait que ce fût dans

l'inlention sincère de perdre la bonne opinion qu'on avait

conçue d'eux. Un jour, quoiqu'un croyant faire un grand

acte d'humilité , dit en sa présence , et devant une assez,

nombreuse compagnie, qu'il était un misérable pécheur.

M. Olier
,
pour lui apprendre à s'humilier tout de bon,

prit la parole et lui dit : « Quand on veut s'Iuuniliervéri-

» lablcment, on ne se contente pas de s'accuser en termes

» si généraux , mais on déclare eu particulier (pielqu'une

» de ses fautes. Car dire qu'on est un misérable et un grand

» pécheur , ce sont là des paroles fort compatibles avec \v

« désir de la gloire , et qui peuvent très-bien cacher un

'> fin orgueil (^). » Dans une autre rencontre, quelqu'un

lui racontant avec empressement le bien qu'il avait fait

,

M. Olier, après l'avoir écouté quelque temps, se leva

de son siège , et iui dit avec beaucoup de douceur :

• Mon cher monsieur , oublions-nous iiuus-mêmcs , n'en

» parlons jamais , et n'en remplissons point les esprits et

» les cœurs qui sont créés pour Dieu (o). •>

A'on-sculemeul il n'entretenait jamais personne du bien

([n(! DiEVO
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i|ii(ï nuire n

:i ces louaii

leur et iiiio

saieni être
{

un courtisa

faraude cou

Irnts, qu'il

Itlail étred

fait vœu de

souffrir, en

incompalibl

parlant de i

on a coutnr

celui qui en

cours, (iilù

" que Jési ».

" In maison

serviteui"

S'il s'effoil

vertus chréi

la volonté
,|

CnnisT. Il

divine au [i\

mystère adi

répand daij

• dit-il
, qi^

" charistie

* comme sj

" pour le
|)j

" oppositi

» demeiirel

" damnieii^

;)
,

1 M



rs ù genoux

rendre av» c

de celle ua-

Ju hii-iiK^inc,

, cl cnii'unt

celui-ci prii

kIiiI celle j«c-

lU communes

simplicilé cl

puraissaicui

nulle.

assenl d'eux-

e la faiblesse;

e souvenl , ne

siinie (3) ; ei

,

e ce lïil dans

on qu'on avuii

faire un grand

vani une assez,

[•able pécheur.

r loul de bon

,

'hiuuiliervéri-

iiser(!U lernics

li(>r quelqu'une

ble el un grand

jalibles avec le

bien cacher un

lire, quelqu'un

[ju'il avail fait
,

temps, se leva

;) de douceur :

s-mè»ies , n'en

lit les esprils cl

II

ersonnc du bien

ASflinuiT^^: A r/onAisox. 25.1

(|n(! Dieu opérnii par lui , mais si l'on venait à parler à sou

avantage, il disait sur-le-champ (|uel<|Ue chose pour élever

1rs esprils à Dieu , oti il délournait le discours de (|u<'l-

(|iM^ autre manière (1). Loin de prendre le moindre plaisir

à ces louanges , il en ressemait au coiilruire une vive dou-

leur et une iristesse accablante. Ensorle qu'elles parais-

siiieni éire pour lui un vrai supplice. Un jour, reucoiiirant

un couiiisaii
,
qui le louait chez une persunne de li'ès-

•{i-ande considéralion , il senlait des lourmeiils si vio-

l(!Uls, qu'il ne pouvait les supporter, et qu'il lui sein-

lilait être dans une sorte d'cnfei* (2). Depuis (|u'il avait

fait vœu de servitude envers les chrétiens, il m; pouvait

souffrir, eu eiïel, qu'on lui donnât des marques d'honneur,

iiieompalibles avec cette condition. Un jour, une persunne

|)urlaiit de lui , l'appelait simplement Monsieur , comme

un a coutume d'en user dans une maison , eu désignant

celui qui eu est le iiiait:e. M. Olier, ayant entendu ce dis-

cours, (lit ù haute voir : « Il n'y a point ici d'autre maître

" que Jksis-Ciikist : o'csl lui (pii est le seul Seigneur de

" la maison
;
quant à mui, je n'y occupe que le riiiig d'un

' serviteur inutile (3). »

S'il s'eflbrçail d'enseigner à rx^ disciples la pralicpic des

vertus chrétiennes par la moriilicalion du jugement et de

la volonté , c'était pour établir en eux la vie de Jésus

CiiiusT. U voulait que chacun d'eux allât puiser celte vie

divine au très-saint Sacrement de l'autel, et considérât ce

mystère adorable comme la source continuelle d'où elle se

répand dans les âmes. « Tous cruiront d'une foi ferme
,

• dit-il
,
que le dessein de JÉsts-CimiST vivant dans l'Eu-

" charistie esl de nous coiiunuuiqucr sa vie el ses vertus
,

• comme sont sa religion envers Dieu le Père , sa charité

» pour le prochai'i , sou aiiéaiitissemeiil de soi-même , son

'> opposition perpétuelle au monde et au péché. Chacun

» demeurera convaincu qu'il ne peut recevoir plus abon-

" dammeut ces vertus
,
que par lu communication (pic

(1) lUptii (te

il/. iHirr. l. tll.

|i. ôtîl.

(2) Expril ite

M. (Hier , t. lil.

p. siT,. -m:».

S84,

Ibid. |>a({.
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(2) Esprit de

31. Olier, l. m.
p. 51. 5S. etc.

XVI.
Fi(l(''li((> h I»

iti(''tlK)(l(')l'ui'ai-

son. l'irpiira-

liuii (lu snjt'l.

254 P.\RTIK III. LIV. II. SÉMIINAinF.S.

» .lÈsrs-CiiRisT lui CM l'cra au très-saiiii Sacrenieni , cl il

• aura l'cconrs à ce divin banquet
,
pour avancer dans la

« vie divine (1).

Après la dt'volion au li'ès-sainl Sacrenieni de l'aulei

,

il leur iiidiquail encore , coniinc moyens , loraisoii

cl l'élude assidue de Wolre-Seigneur. " L'oraison, disail-il,

• est le suppicMiieul de la irès-sainle Eucharistie, Nolre-

» Seignoiir nous ayant donné l'une el l'antre pour nous

» unir à lui. Dans l'oraison, nous recevons les niéiiies hieiis

• que dans la sainte coinnuinion
,
quoique dans une pro-

• portion inégale : dans l'oraison comme dans l'Eucha-

•• rislie , nous adorons Jésus-Ciiuist présent , en sorte

• qu'il n'y aurait , ce semble
,
que comme un rideau à ôter

» pour le voir à découvert ; dans l'oraison , JÉsis-Cnnisi

> nourrit l'àme el la fortiiie , i! s'unit élroitemenl à elle , il

» demeure en elle el elle en lui , il la rend semblable à lui-

» même , la dégoûte des choses grossici-es de la lerre , la

'• remplit d'amoui- pour celles du ciel , el la rend terrible

» au démon {'l). <>

Mais, pour (lu'on ne se privât pas des Iruits d'un si salu-

taire exercice , M. Olier recommandait qu'on fut fidèle à y

suivre la méthode en usage dans la maison ; et il voulait

que ceux qui se sentaient attirés à quelque manière d'o-

raison particulière n'en entretinssent pas leurs confrères,

de peur de les dégoûter de la méthode accoutumée. Un

ecch'siasliqiie fort é(;lairé dans les voies spirituelles, l'aisail

quehiuelbis de ces oraisons peu communes le sujet de ses

conversations. ÎM. Olier ne larda pas à en être averti, el

,

jugeant (lu'il était de la dernière imporlance de suivi f

toujours les mêmes principes dans une communauté

.

convaincu d'ailleurs de l'utilité de la méthode, dont on ne

se dispense que trop aiseiiient; il pria celui des directeur^

qui expliquait cette niélhcde à la communauté, de parler

nettement , non pas coiilre cet ecclésiastique , dont la vertu

lui était en singulière vénération , mais contre les a\is

qu'il donr

inoiilraiit

iriaxiiiies,

Ce n'est

chacun sa

l'oraison
,

lecomnian

recliîui-, e

prouvés. \

|)arer toiiji
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qu'il donnait : ce que l'autre exécuta poncluellenient
, (d/,,

nioiilraiit le péril que couraient el ceux qui avançaient ces

llrc^ tli-

icrsL.tiluM.ïrun-

,1.1stin,l. vil. I.ii<m.

p. 147. {i juillet

1G8I.
maximes, et ceux qui les écoutaient (1).

Ce n'est pas i.éannioins que iM. Olier voulût astreindre

ciiaeun sans dislinetion , à suivre la même marche dans^

l'oraison , au mépris des attraits qui viennontde l)ii<:u. Il

recominandait , au conlraire, de les découvrir an di-

recteur, et de les suivre; lidèienieiit lorsqu'il les avait ap-

prouvés. Mais , dans ce cas même, il avertissait de pré-

parer toujours le sujet de l'oraison, et de s'y rendre attentif

autant qu'on pourrait, a tin de se précanlionner contre les

illusions du démon ou celles de l'amour-propie. Ce fui ce

(pi'il écrivit à la mère de Bressaiid. « lou» ce que vous

• ave/ àobserver dans cette voie, lui dit-il, est de conli-

» nuer la préparation du sujet de votre oraison , qu'il faut

' prévoir toujours auparavant , sans néanmoins faire au-

" cunc violence à l'Esprit saint, pendant le temps que vous

" y êtes .Ainsi, lorsqu'on lit le sujet de la méditation, tâchez

• de vous y rendre attentive ; et, quoique pour lors vous

> ne vous y sentie/; nullement attachée, il faul vous faire

•> violence pour résister à (pielque antre attrait qui vous

- porterait ailleurs. Il laul vous la faire, parce que la règle

' du monastère, ([ni porte (ju'on lira el préparera le sujet

> de la niedilalion, est une mar(|ue plus assurée delà vo-

" lonlé de iJiia, (pie tout autieatlrait ; et en la suivant, on

> marche en assurance , étant à couvert de toute illusion.

•' Mais lorsipu; vous aurez ainsi préparé votre sujet , ne

" faites aucun ellurt pour vous en occuper ; suivez en

' simplicité l'attrait que Dilu vous ilonn«;i'a, sans vous en ('i) !'/< ..v la

, ,
mère (le lires -

" ecai'ter aucunement , sous prétexte de reprendre votre sani.imrlamè-

•' sujet ; ainsi, vous satisferez à ce que vous devez et ne l'î
î',','!'','" '."'_"

' '
' '

12. lO/O.p.l.).».

• ferez point de violence au ;>aiiil-Lsprit [i). " yyn
Un antre moyen , (ine M. (Jlier recommandait à sesdi- M.oiicrôiu-

' ' '

^ ^ _
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sciples
,
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dans l'Evangile , el des sentiments intérieurs dont il les

avait accompngnécs. Il établit, dansée dessein , l'exeroloo

connu depuis, dans la plupart des séminaires , sous le nom

A'Examen particulier , et qui n'est , à pi-oprenienl parler,

que l'élude de Noti'e-Seigneur. On écoule d'abord ses

divins enseignements dans l'Évangile, dont on lit un

cbapitie, à genoux et lêle nue; on considère ensuite

quelqu'une de ses actions ou de ses vertus ; et , enfin , cha-

cun rentrant en soi-niôme, examine quelles ont clé ses

propres dispositions , en taisant la même action, en prati-

quant la même vertu ; et cet exercice s'appelle Examen

pariiculier. On a composé, pour en faciliter la pratique,

un ouvrage li'ès-conuu
,
qui contient des formules , dont !(;

i}li. Baudrànd, '^"'^ appartient à M. Olier ; M. de Poussé y travailla aussi,

P- ^^- mais principalement M. Tronsoii (1) ,
qui les mit en meil-

leur ordre , leur donna plus de développement , et y ajouta

une multitude decitaiions de l'Écriture, des saints Pères

• NOTE 2. et des Conciles'. < Noire-Seigneur, dit M. Olter, désire

» que nous le pi-euions pour maîire , ck; la part du Père

•• éternel
,
qui lui a enseigné , de lotite éternité , ce qu'il

» doit nous apprendre : Ipsum atidile. C'est par sa bouche

• qu'il nous pîuie maintenant. Je vous ai découvert, dit le

» Fils de I)iKu,.tout ce que j'ai ouï de mon Père
,
pour vous

•> être révélé en son nom. Noire-Seigneur veut même que,

» tous les jours, en la lecture qui se fera d'un chapitre du

•> nouveau Testament , on apprenne quelque maxime de sa

» bouche, et qu'on vive au fond de son ;\nie, 'onforniénu'iii

» ù ce qu'on aura appris. Car c'est surtout cette vie spiri-

> luelle, celle vie cachée, celle dis|>osition intérieure du

» cœur, qu'il désire de nous. Jésus-Christ doit être seul en

» nous , vivant et régnant
,
pour y servir et y glorifier son

(2) Pièce (lé- " Père. Qu'il plaise à sa bonté et à sa bénignité d'établir

'muhcsaui.de M. " !>iiisi sa vic dans nos âmes : Solus rcgnet et vivut Jésus

Olier. „ i,i iiuhis (2). •

Outre les saints Evangiles, M. Olier voulait qu'on vë-

% ..
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nérftt également toute la sainte Bible , ajoutant que tel XVIIT.

était l'ordre de Dieu sur la maison. Il exhorlait les clercs Us saintes Ec"i-

du séminaire à la placer dans le lieu le plus honorable de ^"'''-'*-

leur chambre. < La sainte Écriture , disait-il , nourrit in-

» térieurement nos :\ines , étant un symbole sous lequel

» Dieu a voulu se cacher pour se donner à nous , et nous

•• communiquer ses grâces. Et en effet , autrefois , selon

" saint Paulin, on avait , dans les saints tabernacles, deux

" petites armoires à côté l'une de l'autre , dans l'une des-

- quelles élait le très-saint Sacrement , et dans l'autre

" les saintes Écritures. L'une contenait le Verbe divin

,

" renfermé sous les espèces , dans le silence niajestneux

» de sa divinité ; et l'autre , le Verbe divin s'expliquanl

" au-dehors,et faisant entendre ce qu'il dit en lui-même
,

• mais s'expliquanl à noire mode, et à noire façon de nous

» énoncer. Car le Verbe de Dieu , c'est-à-dire ce que Dieu

' dit en lui , est incompréhensible , Dieu disant toujours

" tout ce qu'il est et tout ce (pril sait ; et cela est immense

,

> inflni. Mais, dans les Ecritures, nous ne lisons qu'une

" petiie syllabe de <;e que celte poitrine immense pro-

nonce en elle-même ; nous n'y voyons que irès-impar-

failement les pensées de Dieu. En attendant que nous

' enlendions celle parole infinie , l'explication du secret

> éternel de Dieu , il faut que nous tenions noire esprit

' respectueusement attentif aux paroles révélées , et à la

' portion de la science divine qu'il manifeste en ses Écri-

' lures , les ayant devant nous comme l'oracle où Dieu

> nous parle , comme l'arche et le tabernacle où il veut

» être adoré el consullé'. On inspirera donc, dans la mai-

' son, l'estime que l'on doit faire de la valeur el de la sain- (i) Pikc dé-

. . . j V-. .. , . , . .1 tachée des 3li-
« leie des tentures, et les seniimenls avec lesquels » moires «h/. </«.».

' faut en approcher (1). » ^'""•

M . Olier était hii-méme un modèle parfait de ce respect (2) »>, parle

!• /„\ •.••.... . .'. . .. P'^'''^ ''"'/, part.
religieux (2). Jamais il ne lisait les saintes Lcrilures qu a a», ch. v.

Sen(»ux et lêle nue. Il plaçait toujours sa Bible dans un
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p. 39.
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cliani M. (Hier
,

p. 173.

(4) Esprit de

ÛI. Olier, t. II.

p.rr>-.539.542.
549.
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petit trône
,
qu'il avait fait disposer , à ce dessein , dans sa

chambre ; et, soit qu'il y entrât ou qu'il en sortît, il adorait

profondément l'esprit de Dieu résidant dans ce divin

livre (1). Par esprit de religion , il avait l'ait orner celle

Hibie avec une magnificence extraordinaire. On lu cou •

serve encore au séminaire de Saint-Sulpice. Elle est ornée

de reliefs d'argent, dont les deux principaux représenlenl,

l'un le Verbe deDir.u , sous l'emblème d'un livre ouvert,

adoré par des ( ht'rubins ; l'aulie , le même Verbe de Diev,

sons les voiles de l'Eucharistie , également adoré par les

esprits célestes ; et on lit celle inscription
,
qui exprime

la religion du séminaire pour le Verbe de Dieu , con-

sidéré dans ces deux étals : Pnr cnltus et amor utrique.

M. Olier regardait la vertu de religion comme laveriii

propre des (îlercs ; et
,
par conséquent , comme celle qu'il

fallait leur inculquer davantage. Non seulement il voulait

qu'ils se poriasseni avec affection aux actes propres de

relie vertu, mais il désirait que tous leurs exercices fussent

animés par lemolif de la religion , afin d'honorer Dieu en

toutes choses (2), selon ces paroles de saint Pierre, qu'il

leur rép(!lait fréquemment : In omnibus honorificctur

/?eMSj9cr/e«MMi C/iW»<Mm(3).Considéraut les cérémonies

ecclésiastiques comme des moyens d'honorer Dieu
,
que

l'Eglise ellc-môme a institués , il voulait que chacun les

apprît parfailemenl et s'en acquittât avec la plus religieus(î

exactitude (Jx). Il est vrai qu'il eut l'avantage d'être se-

condé , en ce point
,
par des hommes d'un mérite peu

commun. Outre M. de fiassancourt , dont nous avons

parlé , Dieu lui donna encore un saint religieux , très-

versé dans celte partie du culte divin
,
qu'il «ilaiiallé étu-

dier à Rome , auprès du célèbre Gavantus : ce fut le pèro.

Bauldry , de l'ordre de saint benoît , connu par le Cérémo-

nial Romain qu'il a donne au public. Etant revenu en

France , il se retira dans l'abbaye de Saini-Germain-dcs-

Prés , d'où il se faisait un plaisir de venir enseigner les
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Cérémonies au séminaire de Sainl-Sulpice : ce qu'il con- (i) Vie de il.

. I . /iN /\ 1 . •. ltuurdoi.se, W«.
iinua penuani long-lcmps (1). On les y praliquaii avec 1,1-40. p. hsg.

lanl d't'xadiludo, que M. Bourdoise, sur la fin de ses ":"•'""'"'''"• !'•

jours quelque expérience qu'il en eût , venait consulter les {"i Hmi. in-f".

directeurs sur cerlams pomis (2) ,
qui auraient pu pa-

raître de peu d'importance à tout autre qu'à cet homme si

pénétré de la vertu de religion.

Nous ne devons point oineilre ici
, que ce grand zéla-

teur du culte de Dieu , ayant reçu à Liancourt , et gardé

durant trois mois, treize ecclésiastiques que M. Olierlui

avait envoyés , à l'occasion du siège de Paris , ne laissa

pus
,
quoique infirme , de les furnier pendant ce temps aux

cérémonies ecch'siasliques, et de leur inspirer l'esprit pa-

roissial. « Ce que j'ai appris de ses maximes, dans le temps

» que la Providence me fit être auprès de lui à Liancourt

,

•• disait dans la suite M. de Lanlages, m'a servi en bien des (5) ibid. pag.

» rencontres à l'avantage de la cléricalure (3). » M. Olier ,

^'

en envoyant ces messieurs à Liancourt , leur avait remis

,

pour M. Bourdoise, une lettre qui est un témoignage au-

thentique de son estime et de sa profonde vénération pour

son ancien muitre. " Mon très-honoré père , lui disait-il

,

» je vous prie d'avoir agréable les services que nos clercs

' vont rendre à Dieu , dans votre église. Us sont obligés

» de se retirer de Paris; mais ils cherchent un lieu de dis-

» cipliiie et d'exemple , ce qu'ils espèrent trouver chez

» vous ; et , dans leur désolation , ils se consolent d'appro-

» cher d'un lieu où se pratique exactement la cléricature.

» Us ont (ait leur premier apprentissage à Paris; mais ils

• vont se perfectionner à Liancourt, auprès de celui qui en

»> a donné les premières teintures à ses serviteurs ,et entre (4) JWrf. liv.

» autres, à ce pauvre novice qui vous écrit (4). » '^' *^ '^''"

Non content de montrer à ses disciples la lettre des XX.
,, . . ,, .... .. . < M.Olii'i' coiii-

ceremomes ecclésiastiques , M. Olier avait aussi a cœur po^p j^„„ lupit.

de leur en découvrir l'esprit et les mystères cachés. Un '"""." ''";
"^^'^f• "^ muHica lie la

homme qui enseignait à rapporter à Jésus-Gurist les ac- yrumi'Mcsse.

^i

V
''
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: i
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en

*u4\
5.1 1 dill'

i

il
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'

! &l\.

(i) ides inid- lioiis Ics pliis iiidifférontos , et qui en avait donné à ses

la j/«.' disciples des méthodes parliciilièrcs (1) , devait bien
,

sans doute , leur od'i'ir aussi ce secours
,
pour les aider à

faire saiuleuieiit l'action la plus auguste de la religion.

' Dieu le Père, disail-il, ne peut prendre plaisir à rien sur

• la terre, s'il n'y voit quelque chose de son Fils ; les Juifs

• n'ont rien fait qui n'ait été une ligure de Jésus-Christ :

• Omina in figura contingehaut illis. Pourquoi aurions-

» nous pour lui moins do religion ? El comme i);iriout

,

» même dans leurs œuvres les plus communes et les plus

» grossières, par exemple, dans la nourriture de la manne,

> ils devaient voir Notrc-Seigneur et l'adorer par la

» foi : nous qui avons l'avantage d'avoir reçu son esprit

• pour en remplir nos œuvres, devons-nous bien plus con-

• sidérer dans nos actions ordinaires Notre-Seigneur

,

( 2 ) Jtmrtue

chnikime, pnrt. " ot le respecter iiuérieurement en tout ce qui peut nous le

i(i5S.
^ ^^

" 'epi'ésenter (2). • Tel a éU; le but que M. Olier s'est

proposé en composant son Explication des cérémonies

<ie ta grand' Messe de paroisse : il a voulu oÛ'rir , aux

ministres des autels , des considérations pour aider leur

esprit et pour occuper leurs cœurs, en s'acquitiant de leurs

fonctions diverses , sans vouloh* exclure les autres explica-

tions dont on pourrait se nourrir avec un égal fruit. Ija

manne du désert variait à l'iulini , selon les dispositons

et les désirs des Israéliles. Il est vrai que des lecteurs

peu versés dans la connaissance des auteurs de l'antiquité,

trouvei'aient peut-être , dans cet ouvrage , des explications

qui leur paraîtraient forcées et arbitraires. Mais on sait

combien d'allusions semblables on rencontre dans les

écrits des anciens pères ; ils n'ont pas cru s'éloigiier des

vues du Saint-Esprit en faisant un usage presque continuel

du sens allégorique; et avec leurs lumièreset leur esprit,

nous sei'ions plus modén's dans notre critique , lors(|ue

nous lisons les auteurs niodei-nes qui ont imité leur lan-

gage , surtout dans l'explication des c<Mémonies, où il est
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litre dans les

s'éloigner des

squc continuel

et leur esprit

,

ique , lorsque

mité leur lan-

guies, où il est

certain que presque tout est allégorique et mystérieux. Un

autre avantage qu'offre cet ouvrage , dont la doctrine est

d'ailleurs très-sublime, et i-époudparfaitcnMMiià la giandcur

du sujet , c'est de procurer l'inlégrité parfaite des céré-

monies , en empêchant qu'on n'en omette aucune, quelque

petite qu'elle soit , à cause des signilicalions des moindres

iit»!S
,
que M. Olier a eu l'attention de nous donner, et de

la liaison de ces significations entre elles. Pour i-endre

sensible la grandeur du saint sacrifice, et les dispositions

dans lesquelles on doit l'offrir , il fit peindre un tableau

qu'il aurait multiplié par la gravure et répandu parmi les

ccclésiasiiques, s'il n'eût été prévenu par la mort (1). 11

représente le prélre , au moment de l'élévation , offrant

cette victime auguste au Père éternel, dans toutes les in-

tentions de l'Eglise du ciel, de la terre et du purgatoire.

Uuue l'assisiance aux exercices ordinaires des céré-

monies , les séminaristes étaient employés , tour-à-tour

,

au service de l'autel , tous les dimanches et fêles de l'an-

née , et assistaient encore aux saints les premiers jeudis de

chaque mois , ainsi qu'à tous les ollices , dans l'église pa-

roissiale. Comme ces ollices étaient longs el multipliés,

plusieurs directeurs craignirent que cette assiduité ne

nuisit au progrès dans les études, el témoignèrent le désir

qu'on y renonçât. M. Olier aurait cédé à leur avis , contre

sa propre persuasion , mais l'on résolut apparemment de

s'en rapporter à celui de M. Bourdoise
,
pour qui toute

la communauté professait une singulière vénération. Du

moins le serviteur de Dieu alla lui-même le trouver à

Liancourt , le 23 août 1G^7 ; et dès que M. Bourdoise eu'

connu le si^et de sa visite , il lui dit avec celte manière

originale et sentencieuse qui le caraclérisi^it en tout :

Monsieur, monsieur, il faut trarailler dans la hiérar-

chie, et non pas à côté (2), voulant dire que, pour former

des ecclésiastiques destinés au service des paroisses, il

devait les appliquer aux fondions et aux emplois d'une

{l)riem. de

M.(Uifr,i)nr M.
de ÊSrclomilliers,

l. II. p. !263.

XXI.
Comment M.

Olit'i' loiiiio les
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minisli'iition
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XXII.
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(4) Es.i<n sur

l'influence , etc.

l. I. p. 558.
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paroisse. CV'lalt on effet, ce (iiioii avait pratiqué jusqu'alors

au séminaire. Lorsque; (iiielqu'un avait reçu le sacerdoce
,

il passai* à la communauté , et servait de clerc aux

prêtres qui a.lmiuislraient les sacrements dans l'Eglise ci

chez les mal.ides ; et , après qu'il avait fait cette fonction

pendaM quel(|ue temps, le supérieur l'employait à admi-

nistrer les sacrements à son tour , et lui servait de clerc

lui-môme , afin de mieux le reprendre de ses fautes , et de

l'instruire de ce qu'il pouvait encore ignorer (1). M. Olier

avait d'ailleurs uii autre motif pour maintenir cet usage :

c'était la sanctification de ses paroissiens. Etant encore à

Vaugirard , lui et les siens s'étaient dévoués , (domine ou

l'a vu, au salut de ce peuple; et il désirait que le séminaire

y contribuât de son côté , non-seulement en instruisant

la jeunesse par les calticliismes , mais en assistant aux

offices divins, • pour rendre visible, disait-il , l'esprit du

• séminaire
,
qui autrement demeurerait caché sans don-

•' ner exemple à l'Église , et sans mettre en pratique
,
pour

» l'édification des t'Hlèles, les vertus et les grâces qu'on y

» aurait reçues. » Il assurait que cela lui avait été dit plu-

sieurs fois , dans son oraison
,
par Notre-Seigneur , eonire

l'opinion de (]iielques-uiis qui eussent été d'avis d'abolir

cet usage (2).

Entre autres exemples d'édification
,
que la piété des

séminaristes offrait aux paroissiens , on remarqua surtout

l'humilité d'un ancien magistrat, que M. Olier employa

pendant long-temps à remplir les fonctions d'acolyte.

C'était Jean de Sève , seigneur de McirolMîrl (3) , oncle

maternel de M. Tronson , et «jui , étant devenu veuf à l'âge

d'environ soixante ans
,
quitta sa place d<! Président aux

enquêtes du Parlement de Paris (4) , et vint s'offrir à

M. Olier, pour embrasser l'état ecclésiastique. Le servi-

teur de DiEU l'accueillit avec bonté; mais jugeant néces-

sjiire d'éprouver sa vocation , il lui faisait exercer , tous

les dimanches, les moindres fonctions à la Messe de

paroisse

que sa v

trat , de

plus hoi

tous les

fois (1).
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paroisse. La manière dont il s'en acquittait , montrait bien

qu(î sa vocation venait d'en haut; car cet ancien magis-

tral , devenu petit enfant p(»ur Jésus-Cuuist , s'estimait

plus honoré de sa qualité de simple acolyle, que de

tons les titres d'Iionneur dont il avait été revêtu autre- ,,
^'^* '''*,''"•''*

(irumkt, t. I. c<

Ibis (1). t. IV. 1».,"il.

L'élude d(,'s cérémonies et dti chant (U'clésiastique for-

mail une partie essentielle de riustriielion qu'on recevait

alors dans le séminaire ; el l'usage était d'avoir un maître

de chant , (pit venait tous les jours y faire; plusieurs leçons.

L'inq)ortance qu'on attachait à celte partit; de l'éducation

cléricale, lit croire à plusieurs personnes que c'était la lin
'

(2) Vie (le M.
prmcipale du séminaire, el elles ne concevaient pas l'uti- Buuniuise , in-

lité du long séjour qu'on y faisait (2). Voici un exemple *" '*' "'

remarquable de ce préjugé : Un jour (pie le prince de

Conti , alors jeune ecclésiastique, «'tait venu à l'ollice à

Sainl-Sulpice, où, sans doute, la petitesse du lieu etl'af-

fluenee ordinaire n'avaient pas permis de le recevoir avec

la distinction due à une personne de son rang, il se trouva

placé par hasard à côté d'un séminariste ; el
,
profitant de

cette rencontre, il lui fil cette (piestion : « Monsieur l'abbé,

» faites-moi le plaisir de me dire ce «pie l'on vous apprend

•' donc au st'minain; .' " Le séminariste ne répondit point.

Le prince
, qui croyait n'avoir pas él»! entendu , ré'itèra sa

demande , sans recevoir non plus de réponse. Enfin , il

insista uni; troisième fois. « Monseigneur , répondit alors

" le séminariste , on nous apprend à garder le silence à

» l'église. — Je vous suis très-reconnaissant de cet avis,

» monsieur l'abbé , reprit le prince de Conti , el je lâcherai

» de le mettre désormais en pratique. »

C'était surtout par ses exemples, que M. Olier impri- XXIII.

maii , dans les cceurs de ses disciples , ces sentiments de ij^i^,, ^\^. ^ q.

religion vive et profonde , dont il était lui-même pénétré. '•'"'•

Le trait suivant , tout minutieux qu'il pourra paraître

,

montre néaninoius avec quel soin il s'efforçait de leiu* in-
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culquor la nccessilé de celte veilii. Il est inpporlé par

M. Uobert, direcU'iii'dela pelile coiniiiiiiiaiilé de Sainl-Snl-

picc
,
qui porlu depuis suu iiuiu. « Éluul allé, en 171/i

,

aux Cuiualdules
,
près Paris , avec la i-oininunaulé

,
poii-

• danl les vacances, nuiis y (ruuvùnies, dil-il, M. de Mt'>-

» liand [ , ancien «'•v<>(|ue d'Alel. Il s'inrurnia , d'un de nus

« messieurs , de (|uelle coinnuinaulé nous éliuiis ; el ,

» ayunl appris que c'était de Saint-Sulpi(x>, il s'uiïril furl

« oblij^eaninient puur nous faire |iarcuurir la maison. Son

» gi'and âge , et le respect ipte nous avions pour sa di-

> gnité , nous empêchèrent d'abord d'y consentir. Mais

• dès qu'il nous eût dit, qu'il rajeunissait en nous voyant

,

» cl que nous lui rappelions le plaisir qu'il avait eu d'être

» au séminaire, sous la conduite de M. Olier, nous ces-

• sàmes de nous excuser de l'offre de charité qu'il vou-

lait nous rendre , el fûmes ravis de converser avec un

» témoin des vertus de notre saint fondateur. Il nous dit

,

» entre aulnes (;hoses
,
qu'il se souvenait toujours d'une

» correction qu'il lui avait faite , el qui marquait bien sa

» profonde religion ; c'est
,
qu'ayant ordinairement le

» bonheur de lui servir la sainte Messe , à l'autel de la

» tribune, el ayant mis uu jour, sans réllexion, sa ca-

• lotte sur l'autel
,
pendant qu'il remeltail en ordre ce

» qui avait servi au saint sacrifice , M. Olier , regardant

« celte action comme une espèce de profanation de l'autel,

» où s'immole réellement l'Agneau sans tache , lui en lit

H)Aiiesiaiiowi • une réprimande sé'vère ; et, pour pénitence, le priva

Xn^^/'oz/t" " de l'honneur de lui servii- la sainte Messe, pendant huit

p. 231. '
» jours (1). •
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Un moyen pour entretenir et pour acorulire , dans |«' '^Xiv.

séminaire, la vertu de religion, fut rinsliuition de la rcnioiiMiN!»"

/•V/c du Saverdove de Nuirc-Seiqneur , la iilus ati(;ienne '!'' " •'^'''Ki"'»r.

des fêles particulières qu'on y célèbre f , et que plusiunr» f^i-'usc des
... . 1 . . . .» . . ' I

sainte iii'ilri's.

diocèses ont adoptée depuis. On la trouve aussi appelée la {wi.ntnsiUv.

lù'te dcHxaintg Pvètrc* (I), parce que, le jour de l'Octlave,
'''' " '»<""""•

on fait l'onife en l'honneur de tous les saints prt^tres et {•î'ojfirmiii'n-

lévites de la nouvelle loi (2). On voulait par la ollrir a siiiinin. x\m.

tous les jeunes aspirants au sacerdoce , autant de modèles
ff^jj,'''''''

''"'

des dispositions saintes avec lesquelles ils doivent se pré-

pana' au ministère des autels. La plupart étaient , en effet , ,

('>)'"»"'""*'«

remplis de crainte aux approches d(!S saints ordres , en iinnnii un Mmi-

sorte qu il lallait prescpie employer la violence pour les suipin-, eu-, iu-

faire avancer (S). Ces dispositions étaient trop conformes •>- i«37.p. lo.

aux vœux de l'Eglise et à l'exemple des saints, pour que

M. Olier ne fût pas charmé de les voir dans tousses dis-

ciples : au moins ne pouvait-il approuver i empressement

inquiet que certains aspirants font quelquefois paraître
;

et nous rappellerons ici une occasion assex remarquable

,

qui lui donna lieu de mettre à découvert ses sentiments

à cet égard. M. de Sève, dont nous avons parlé , et qui

donnait de si touchants exemples de religion à la pa-

roisse, voyant que , malgré sa persévérance toujours sou-

tenue , il n'était point invité à se préparer aux ordres

sacrés, fut un peu trop sensible à ce relard , cl en té-

moigna sa peine à M. Olier
,
par une lettre »|u'il lui écrivit.

,J,*,,[.'/\. l]
',!

M. Olier lui répondit aussi par lettre (4), et s'efforça de /"«» '" /''«/«te.

lui faire comprendre que , dans une affaire de cette iin-

poriance, il ne devait pas prendre conseil des mouvements

•f II parait qu'on n'avait point d'offlce propre pour ceUe ft^le

,

dans les commencements; puisqu'cn 16G0, les directeurs en avaient

composé la Messe depuis peu , quoiqu'ils fussent déjà dans l'usage

de célébrer cette solennité
, qui attirait un grand concours. On lu

célébrait le 30 du mois d'août.

ai

iti

I
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de la pâture, mais s'abandonner à la conduite de ceux à

wwî

pi''

!'

iv
!

t

i

i

SoiuiiiK'nis qui Dieu donnait son esprit pour le diriger. < Quand vous

'roiii|ii<'sse
-" ' *'*'^'' président , lui dil-il , el que les portes fermées vous

incni iiuinici » traitiez des affaires de conséquence en votre cour , vous
pour les saillis , . ^ . . . .

ordres. » n eussiez pas souffert quun valet ou un laquais prît

» séance ou donnai son avis dans vos sacrés conseils. La

» sainte Trinité ne vent pas admettre dans son conseil une

» infâme, une liarangère insensée, pour y faire vacarme

•> el pour irouhler la paix et le calme qui préside dans le

•' conclave de la grAce. C'est une insensée et une folle

" que la nature ; il faut la laisser el l'abandonner aux

» porl(!S de notre cœur , el lui laisser faire ses vacarmes

» parmi les peuples. Les niinislres de Dieu ne font poiiii

» cas de ses murmures ; ils n'écoutent que la voix de Jésus,

•> qui parle avec douceur el avec paix dans l'âme qui esi

" en silence. Vous savez
,
par expérience, quelle est la joie

•> de votre cœur, quand ce grand Tout y préside el y parle

.

» //* pace locuK ejus. Votre âme est alors en paix , el rien

» ne l'inquiète. Mais quand, an contraire', la nature , cette

» esclave révoltée cl celle libertine insensc^e vous parle

,

•' elle ne porie dans le cœur qu'inquiétude
,
qu'ardeur

,

•> que chagrin
,
que murmure, et elle trouble la paix et la

» suavité
,
qui doivent vous accompagner toujours.

« Mon cher monsieur, l'on connaii la sagesse des ser-

•' viteurs, quand ils altendenl en paix les ordres de leur

» maître
,
qui voit ce qui se passe dans la maison , el ne

" révèle ses desseins <iue dans le inomenl qu'il lui plaît.

» Puisque notre grand maître voit les besoins de son

» Eglise, et veille coiiiiniiellenient sur les sujets (jn'il dé-

" sire avancer, il faut le laisser faire. Il enseigne dans

•' l'Evangile la nn-lhode de se conduire, disant à ehaeuii

» de prendre la dernière place en sa maison et à sa table :

• Jievumbe ùi novhnimu loco ; el il ajoute, qu'il faul se

•' lai.sser presser pour monter plus haut. Notre-Seigneui

» llciil toujours une même méthode : comme il a donn<'

" ses consei

" peur d'inf

» el la créa

» dil-il , ne

" il faul qu

» qu'on le s

" c'est Jésu

" cœurs, vo

" le zèle véi

» vertus dvi

» ses chargei

" et empêcho

» pour y être

•> Anéantis

" attendez en

" ses disciple!

" veniras. Il

» que l'hnml)

" éloigné des

' vous fasse ti

' établi que

» demande dl

» qu'aux QufJ

' par la péni^

' des vertus

' à l'onction. I

' jours dépei|

' nation , et

' Il "'agrée
j|

dans sa nui

vocation avj

Celte lelir(

s'abandonna
|

lit proiuouvt

que celle loii
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» ses conseils à tonte son Eglise , il ne s'en dément pas , de

' peur d'infirmer sa conduite, et d'en ôter l'esiime, la force

» et la créance dans l'esprit de ses disciples. Personne

,

» dit-il , ne doit se presser , ni se promouvoir soi-même
;

» il faut qu'il se laisse appeler , il faut qu'on le presse

,

» qu'on le sollicite
,
qu'on lui fasse instance. Et comme

" c'est Jésus-Christ seul, qui, pénétrant le fond de nos

» coeurs, voit la pureté , la sainteté , la force, la sagesse
,

» le zèle véritable , la profonde humilité et le reste des

» vertus évangéliques nécessaires pour être digne de

" ses charges : lui-même impose le silence à son Eglise
,

» el empêche d'y appeler ceux qu'il ne voit pas assez fondés

» pour y êlre promus.

» Anéantissez-vous devanl Dieu , vivez on patience , el

>' atlendez en paix la voix de votre maître
,
qui disait à

•' ses disciples : In pâlientia veslra ponsidehitis animas

» vestras. Il parlera bientôt; mais laissez-le parler, el

que l'humble sentiment de votre cœur, qui se voit si

> éloigné des parfaites vertus de l'ordre où vous aspirez
,

' vous fasse trembler, de peur d'être promu, sans être aussi

' établi que votre divin maître le désire , en lonl ce qu'il

» demande de vous. Travaillez encore avec courage jns-

» qu'aux Qualre-Temps de septembi'e , où tonte l'Eglise

,

' par la pénitence et le jeûne, demandera le supplément

' des vertus nécessaires aux ministres qui se présenteront

' à l'onction. Tout le bien et toule la bénédiction de vos

' jours dépendent des saintes dispositions de voire ordi-

» nation , et de votre obéissance à la loi du divin maîlre.

' Il n'agrée jamais les services de celui qui entre de force [\)leitrcss)>i'

. . riiiuilfs ik M.
> dans sa maison , et qui n a pas attendu soji choix et sa o/,,.,.. /.i». vm.

' vocation avec respect, humilité et patience (1). » !'• ^'* '' '"'"'•

Celte lettre modéra l'enipressement de M. de Sève : il XX VI.

... < > ... m /Al- • 1
Kxiiclilmlcdi'

s abandonna eutierement a la conduite de M. Olier
,
qui le ji ,i • sève i\

lit promouvoir enfin aux saints ordres. La suiie monlia
,.|,\\'pi\[Jèsoilt's

lue celle longue épreuve n'avail pas été sans fruit pour lauoiis.

If!
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celui qui eut à lu subir, car personne ne respecta plus

que lui l'état ecclésiastique, et n'observa plus stricieniont

les saints canons. Lorsqu'il eut été élevé au diaconat , un

voulut lui dédier une thèse en Sorbonne ; comme on vint

lui demander la série de ses litres
,
pour les mettre :iu

haut , il ne voulut point en prendre d'autre que celui de

diacre ; et
,
quelques instances qu'on lui lit , il exigea que

la thèse parût avec ce titre : Joanni de Sève, Uiacono(l).

M. Bourdoise fut si charmé de cette haute estime pour

l'état ccclésiasti(|ue
,
qu'il vint exprès en féliciter M. de

Sève, et qu'il envoya à l'abbé de Val-Richer , six exem-

plaires de cette thèse , en lui disant : « Elle est dédiée ;i

» un diacre qui a préféi'é cette qualité à celle de prési-

• dent, à laquelle il a renoncé pour se donner tout entier

> au Seigneur , et au service de l'Eglise (2). » L'esprit de

mortification et de pénitence , dont M. de Sève (il pro-

fession le reste de ses jours, ne l'empêchait point d'avoir

une conversation très-agréable , et d'y mêler toujours

quelques mots enjoués. Fidèle à toutes les règles de la

discipline ecclésiastique , il portail toujours les cheveux

courts, observant à la lettre le canon Paicant aures, ce

qu'il appelait en riant : avoir ses patenter. Un jour que

l'abbé de Sève , son neveu, depuis évêque d'Ai-ras (;5) , hc

présenta devant lui avec des cheveux assez longs : « Eli

" quoi ! lui dit-il , vous n'avez donc pus vos patenles ? >

Il voulait qu'on observât scrupideusement toutes les ru-

bri(jues , et il pouvuit être proposé lui-même comme un

modèle de celte parfuite ponciuulilt'. Voyuni un jour un

prêtre
,
qui s'hubilluit pour aller dire la sainle Messe, ci

qui se contentait de mettre l'umict sur ses épuules , suiis

l'avoir mis sur sa tête auparavant : « Comment peut-il

» donc se l'aire , monsieur, lui dit-il , ((u'avant de cidéhrci

» le saint sacrifice, vous ne vous fassiez point scrupule de

» mentir? Vous dites à Dieu d'imposer cet umict sur votre

" tète , et vous ne le mettez que sur vos épuules ? -

w

M. Olier e

pour l'Iion

((inioignail
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percer luie

î>ève, qui (

d'y venir fr
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Saint-Siilpi

les g(!rmes

laiéchisme!

Saint-Gei-m
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' salut des î
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» Carême
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'avant de céléhrcr
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M. Olicr estimait singulièrement un ecclésiastique si zélé

punr l'honneur du culte de Dieu ; en toute occasion il lui

((nioignail l'alVeclion la plus tendre et la plus sincère ; et,

lorsque le bîtiinieut du séminaire eût été construit^ il y fit

percer une porte de communication, pour donnera M. de ,,, - ,.
' • '

'^

(1) Grandet.

Sève
,
qui demeurait dans une maison contiguë , la facilité Vies Ms. ib'<i,

d'y venir fréquemment (1) *. * note s.

L'un des exercices les plus utiles aux séminariste: de xxvii.

Saint-Sulpice , et les plus propres à développer en eux
l'insiniciioin^

les germes ilu zèle des unies , était , sans contredit , les chrétienne de
lajet!nesse..\s-

catéchisnies qu'ils faisaient, aux enfants du fiuibourg sooiation pour
. . . . /-i . i> !•. 1 1 1 .• demander à
Sauit-Germaiii , comme on I a dit dans la seconde partie d,e„ ,1^ sai„ts

de cet ouvrage. « A voiries services que ces ecclésiastiques nia'"'es d'éco-

> rendent à la paroisse , disait un écrivain du dernier

siècle , il semble (pi'ils ne viennent , de toutes les parties

' de la France
,
que pour travailler à l'édification et au

' salut des âmes des paroissiens. Ce sont les plus anciens

" d'entre eux, qui , environ au nombre de soixante et dix
,

" vont , dans les dilTéreiits quartiers du faubourg , ensei-

' gner à la jeunesse les premiers éléments de la religion

' chrétienne. Ce sont eux qui les disposent à recevoir les

» sacrements de Confirmai ion et de Communion , et qui

• piu'pareni ceux ([ui les ont reçus à approcher avec fruit n^\ calendrier

" de la sainte table, aux communions du mois. Tous les '"'"•"'"''""'' ''"

ta paruissc île S,

" dimanches et fêtes , ils font le prône aux enfants des Sui/we. itts.

' t'coles , et ils instruisent les écoliers des pensions. En jj^^ 'c^iàiihiLs

» Carême, ils font des coiif»''rences aux ouvriers et aux ''" '^^ ^"'i'i<;e.p.

12«. — Vie de

• domesti(|ues ; pendant la Semaint; sainte, ils donnent il. de La Suite.

. ., ... /. . 1 • .. Discours prili~
"Une retrait»! aux écoliers; eiiiin , tous les jours, ils „„„a,>e. 1. 1. p,

» font des conlV'reiices aux jeunes clercs de la pa- ***• '""'*''•

» roisse Ql). •

L«î zèle pour la sanctification desenfnnis, inspira à un

tçraiid nombre de ces ecclésiastiques la pensée de de-

mander à Dieu de saints inailres d'écoles, pour la classe la

plus indigente de la société. C'était l'un des vœux les plus

i' ,

m

m

981

')
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«r^ I
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Q.k'

(I) VicdvM.
lionrtloise. Ms,

iii-4o
I», 985.

i'
(2) //>M. pag.

896.

XXVIII.

pV'' ' DiEP suscite
'?'',

;
^ dos r'OMfçiV'Ra-

lions (|iii s(> tl(''-

) ^
voiiciit :i l'in-

.;tfe.;. • i
1

.slniclion <hrt''-

li(!iiiio do l'on-

(
fancc.

i ::

' ... ,.

ardcnis de M. Roiirdoise. Il ne pouvait voir de sans*

froid qu'on entretînt dos ('colos de chai'ité, senlcment pour

apprendre à lire et à ('crire aux enfants. « On ne doit pas

» s'étonner, disait-il, si, dans la suite, on en voit si peu

•> qui vivent en chrétiens. Pour qu'une école devînt utile

» au christianisme , il faudrait des maîtres qui iravail-

" lassent à cet cnqiloi en apôtres , et non pas en merc»!-

n naires , comme si c'était un cliétif métier du commun
,

-> inventé afin d'avoir du pain (1). » Pour obtenir de tels

maîtres , il imagina ntic association de prières
,
qui fui

établie en 1649 ,
probablement durant le séjour que firent

à Liancourl les ecclésiastiques que M. Olier y avait en-

voyés ; du moins l'historien de M. Bourdoise rapporte,

qu'ils furent les premiers qui «mhrassèrenl cette asso-

ciation , le 15 mars de cette année. Elle fut mise sous l'in-

vocation de saint Joseph
,
patron et modèle de Ions les in-

stituteurs de l'enfance , et se composa bientôt de soixante-

dix ecclésiastiques. < Comme les prêtres et le clergV'

» négligent beaucoup l'instmction des enfants , écrivait

» l'un de ces pieux associés, Dieu
,
qui a soin de sou

« Eglise, vent peut-être pourvoira ce défaut par quelque

» moyen extraordinaire , et susciter des maîtres et des

» maîtresses d'école
.,
qui s'acquittent de notre devoir; et

" c'est pour cela , sans doute
,

qu'il envoie son esprit de

» l)rières dans les cœurs de tant de personnes (2). »

On ne peut douter que le ciel n'ait exauce'' , en effet , ces

vœux ardents ,
quand on voit

, peu après, de nombreuses

congrégations de laïques, voués à ce ministère jusqu'alors

si négligé. Il paraît même (jue le s(''minaire de Saint-Sul-

pice , où ce zèle était comnu; héri'dilaire depuis M. Olier,

contribua à racconiplisscnienl des desseins de la Provi-

dence ; car , pour nous borner à quelqiu's exemples plus

connus, ce fut à celte école qm' M. de I-a Salle, instituteur

des Frères d(!s «'coles chrétiennes, vint puiser le zèle ardent

qu'il sut communiquer à sa société. Quoiqu'il n'eût pas

connu M.
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connu M. Ollcr , il éprouvait pour lui une si grande eon

(ianoe el une affoetion si filiale , (lu'il ne l'appelait pas au- ,. '^')fï'"""'7"c'
• ' ' '

liisluriiiitci, I. I,

Irenieni que son père (1). A son exemple , il alla jeter , i>- 'M-

(l'abord à Van}>irard , les rondements de sa communauté;

cl, l'ayanl ensuite transl'éréo près du séminaire do Sainl-
.,,.., . ...... ('-) l'Cdres de.

Suipice, il tenta , mais sans succès , de I agréger a cette m. lAmimswr

,

maison. La diversité d'esprit el de l'unctions de ces deux î.,^":/'"'"' ''•

sociétés, ne permirent pas apparemment qu'on lui don- '"' i"0(;.

nal cotte sahsfaclion
,
qu il demandait avec beaucoup „miWf scniVtHr

(l'iiislancos 02). Le vénérable Grignon de MonHorl, (lue
'''•»'«'/>'!/'.''•''

^ ^ r> ' • </f Miiiitjiirl, 111-

je souvenir do la sainte vie de M. Olier avait attiré au se- 8"- '«'>!•
i>'-2«-

iniiKui'o (->;, ol qui y déploya tant de zèle pour la sancti- me, pur l'Unide

licalion des enfants du faubourg Saint-Germain (/i), puisa
^'«'"'"«''e.P-'O-

paroillomont à colle école, l'esprit qui subsiste encore dans

les SciMirs de la Sagesse , l'une des congrégations les plus

nombreuses (iin exislonl en France , el qui esl répandue .
(•'•) '^""' '""'

' j 1 1-
riiijliwnce, t. II.

principalomont dans les provinces de l'Ouest (5). jN'oiis p. 454.

devons en diri- aillant de M. Démia. Quoiqu'il n'eùl pas

connu le serviteur de Dieu , il l'invoquait (domine un saint
;

cl, après être sorti du séminaire, il se livra tout entier à

,
, . , I

(C) Vie de M.
la sancldicalion do la jeunesse, principaloment a Lyon, ihmiu, in.siiiu-

(lù il institua une société de maîtres d'écoles el une autre
leur (les Sa'fir.s (le

siiim Charlis ,

(le pieuses maîtresses , connues encore aiijouid'iiui ,
"'-8". — Kv-

. y^i

'

siti mir l'iiijliwn-

soiis le nom do iSœurs Je SHint-Charlcs , el répandues ce, eu-, t. ii. p.

surlunl dans le Midi ((i).
"*"'•

Sous la direction de M. Olier, le séminaire de Saint-Sul-
XXIX.

|)ico ne le codait on non
,
pour la rogiilanlo , aux plus Foivuur du

saillies communautés de la capitale ; et chacun des iiou- ^ 'su'h'ice
'

veaux membres , qui venaienl s'y incorporer , croyait y

loiroiiver la socitMc'; des premiers disciples du Sauveur.

L'amour du monde on était lolleiueiit banni
,
que chacun

aurait eu de grands remords de conscience d'en parler

avec la moindre estime, et eut fait aux autres une peine

li'os-sensiblo d'en parler ainsi. S'il on était question , c'était

pour le décrier à l'onvi. Par amour pour la paiivrelé, on

lf<

'.i
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faisait gloire en tout de ce qui était le plus pauvre. On

avait un saint empressement pour tous les emplois humi-

liants , ou dans lesquels il y avait de la peine ; et l'on de-

mandait avec ardeur à les remplir. La charité fraternelle

,

qui était regardée comme le caractère particulier de la

maison , semblait ne faire de tous
,

qu'un cœur et

qu'une àme. Personne ne possédait rien qui ne fût

à ses confrères : il fallut même donner des bornes à ce

grand désir de rendre service au prochain. Quoique le

séminaire fût composé d'ecclésiastiques de diverses pro-

vinces , chacun en y entrant renonçait à toutes les at-

taches du pays, delà parenté ; et eutièremeni abandonné à

la volonté du supérieur , dans qui on reconnaissait Dii'.u

lui-même , on serait allé au bout du monde sur son simple

conseil. Plusieurs poussaient si loin l'obéissance, que le

supérieur était obligé d'apporter une particulière atten-

tion à toutes ses paroles, aOn de ne rien dire qui pût être

(1) Mémoires pris pour un ordi'e de faire quelque chose de nuisible à

l),
G4. leur saule (1). Ln toute occasion , on témoignait la dé-

votion la plus tendre envers la très-sainte Vierge, surtout

en ne faisant ou n'csitreprenant rien sans lui eu deman-

der auparavant lu permission, Chrcun saluait son image en

entrant dans sa chambre ou d..:is celle de son directeur,

et aussi en en sortant ; on ])arlait souvent delà dévotion

envers Marie et de ses praliciues , comme de jeûner ou de

faire quelques mortifications la veille de ses fêtes. On par-

{^)lamani('re lait aussi H'ès-souvcut de l'union à Notre-Seîgneur ; et
(loni u;i se com~ , , , . . . . •

portait ausvmi- c était uue pratKiue générale, de porter toujours sur soi

naire. de /*'"'''- un Cl ucifix , et iiiic imaj-e de Marie, afin de s'en rap:>o|or

issT.p.SetsHii'. j)|u8 fréquemment le souvenir (2).

D'après le désir de M. Oli«!r , < 5.;ii m avait un ou deux

moniteurs, (jui l'avertissaient de ses fautes. Au premier

son delà cloche, toutes les portes s'ouvraient ; on obser-

vait un rigoureux silence ; on ne se regardait pas, même

dans les corridors , ni sur ies degrés ; et lors(|u'on se ren-

contrait, c

témoignait

bien spiiin

de Irès-gra

y avaient éi

récréations

déférence I

plaisir do y

pour certaii

mitié. Quoi

vei'salions é

vait , dans t(

<'l une affab

Lantages,
j

«•atioii , se r(

iiaire,elen r

qu'il y fût

" la peine n

" voler que

" celle saint

' élevée au-

" qu'alors, q

nient, non

" séminaire >

On peut se

lie Saint-Sulp

travailler elï

serait de pér

<|ui viendraic

«es mêmes m

séniinarisles

première et

lormer do b

|iiélé la prééi

ilivine, lelle

3' part.
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contrait, on se saluait souveiii sans se connaître. Chacun

(énioignail une singulière aiïeclion pour le bon ordre cl le

bien spirituel de la maison ; la pinpart même élai(;nt dans

de irès-grands senlimenls de reconnaissance de ce qu'ils

y avaient été reçus , et de ce qu'on les y souffrait. Dans les

récréalions , on s'enirelenalt avec douceur , honnêteté , et

déférence les uns pour les autres : chacun se faisant un

plaisir (le vaincre les répugnances qu'il pouvait ressentir

pour certaines personnes, vl de leur témoigner plus d'a-

mitié. Quoiqu'on s'entretînt de matières de piété, les con-

versations étaient toujours gaies et aimables; et l'on irou-..,.., Il' I (\)l.(imn>iière
vait , dans toutes les pei'sonnes de la maison , une douceur ,/„„,„„ ^c cun-

et une affabilité qui charmaient les étrangers (1). M. de ''"'»"''' '"^•

Lantages, pendant le temps que M. Olier éprouva sa vo-

cation , se rendait frétiuemment aux récréations du sémi-

naire, et en revenait toujours singulièrement éditié. « Quoi-

•' qu'il y eût fort loin du logis où j'étais, dit-il lui-même,

' la peine ne m'était rien , et il me semblait plutôt

" voler que marcher ; tant j'avais de joie d'aller dans

' cette sainte maison. J'y découvrais une perfection si

» élevée au-dessus de ce que nous avions pratiipié jus-

" ([u'alors
,
qu'étant de retour , je disais à un ami : Vrai- (â) Vie de M.

, . ,
(le l.iiniiKjcs, in-

ment , nous ne sommes dévots qu en peuuure ; c est au «o. iiv. i. n. x.

séminaire ([ue l'on prati(|ne la solide dévotion (2). '* '*•

On peut se rappeler que quand M. Olier accepta la cnre XXX.
, , Lo s('iniii.iirc

(le Saint-Sulpice , d avait compris qu un des moyens pour
^^^, suini-Sulpi-

travailler (-(ïicacemcnt au renouvellement de la piété
,
;;;;^'j'iï^p,'';

serait de pénétrer des maximes chrétiennes les docteurs mont (me école

, . . j, , ,. (les veiliis sa-

(|ui viendraient se former au séminaire, et d accréditer feniuialos.

( es mêmes maximes dans la Sorbonne
,
par le moyen des

s('minarisies qui iraient y prendre leurs leçons. La fin

première el le but essentiel du séminaire , étant donc de

tonner de bons prêtres, il voulut qu'on y donnât a la

|)i(''té la prééminence sur la science ; et, grâce à la bonté

iliviiie, telle a toujours été, depuis sa uiorl, la ligne que ses

3" paii. H. *^
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(2) llhlnire de

Fitwlon , pur le

vuriUtml ileHuus-

sel, l. I. liv. I.

|). 27.

XXXI.
Coiiihinn M.

Oli(M' l'CCOlU -

niaixliiit lï'iudc

il SCS l'cclésias-

tiqiu's.

(5) Esprit de
il/. Olivr, t. m.
{1.587.
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sticcess(>urson(siiivi(!diii)sliidii'0(Uioiidolan):iisoii.OI)lig(>K

piii' (li'voir à (loiinor aux «'lèves du sancluairo I«s premières

iiolioiis, cl connue la clol" dos sciences ecclésiasli(|ues,

les prélres de Saini - Sul|)icc ont loujouis cru qu'ils

s'éloigneraient loul-à-l'ail des vues de leur pieux i'ondaleur,

el de leur vocation , en s'appliquanl à tonner de brillants

docteurs, plutôt que de saints pasteurs des ànies. Si h
f/oùf de l'esprit et de la science éclatante, écrivait

l'éiielon à M. Leschassier , s'introduisait insensihle-

ment dans Suint-Stilpice , l'ouvrage de M. Olier et de

M. Tronsonne subsisterait plus (1). Pour le maintenir,

lu société s'est attachée conslamment à donner à ses

jeunes élèves le goût et l'habiludo des éludes sérieuses,

n établir dans leur esitril les Ibiidements do tout le

système des sciences cccU'si'istiques; inaisell(;a toujours

pensé (ju'un développenu^tl plus approfondi de <'ea con-

naissances déjà l'ort multipliées, dépendait principale-

ment des qualités naUirelles, plus ou moins heureuses,

des fonctions et des places que les jeunes prêtres formé,

au séminaire seraient appelés à remplir; du l'expérience

que donneiil l'ùge et la connaissance des atTuires el des

hommes ; cnfiu , d'un concours de circonstances qu'il n'est

pas toujours possible de faire naître ou de prévoir (2).

Au reste, M. Olier n'a nullemenl voulu favoriser l'igno-

rance des prêtres, si hautement réprouvée dans l'Ecriture.

Au conti-airc, il avait coutume de dire qu'un ecclésiasliquc

sans science ne pouvait jamais faire de grands biens dans

l'Église (fi) ; et atin d'nispirer plus elTicaceinenl l'amour de

l'étude , il établit au séminaire des répétitions de théologio

pour ceux qui suivaient les cours de Sorbonne , cl pour

tous les autres S(>minaristes , une chaire occupée par un

docteur , chargé aussi de leur faire des répétitions. Il éia-

blii encore un exercice public chaque semaine : c'était une

thèse soutenue alternativement par ceux ([ui allaienten Soi

bonne , et par ceux qui prenaient leurs leçons dans la mai

son (1)
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son (l). Aussi le trouvait-on toujours prêt à l'ournir tontes fi^ VsprU de

sortes de secours aux sujets pauvres, (|ui montraient des
i,.;i;)-,_

M. Olivr, I. III.

Miiiiiii-

dispositions pour les sciences ecclésiasliiiues :
< Il me sein- " ' '''' "• '*'"""

» ble , écrivait-il ,
qiw ccu\ qui prometleiit beauconp, s(tit (ti i.ninsdiii.

» pourlapiélé, soilpoui- l'esprit, doivent èlreprérérés('2).» ^y' "

'"'"'''

Dans ses entreliens aux séminaristes, il s'efloirait de leur

persuader que si l'Église est un corps dont les piètres sont

les yeux , ils doivent l'éclairer ; si elle est un vaisseau dont

ils sont les pilotes , ils doivent la conduire an port ; une cité

dont les ciels leur sont conliées, ils doivent savoir discerner

ceux qu'il y faut admettre, de ceux qu'il entant eliasser
;

(|ue si elle est une académie dont ils sont les maitres , ils doi-

vent instruire ceux qui la fréquentent; qu'enliii, si c'est

une armée dont ils sont les capitaines , ils sont destinés à

la conduire et à la proléger, dans un lieu inconnu, et parmi

des ennemis qui ne cherchent qu'à la surprendre. « C'est

» dans le confessionnal , disait-il, (|u'il faut rendre proiii''

" plement, sans secours et sans consulte, des arrêts surles

» malièresles plus importantes qui soient jamais tombées

» entre les mains d'aucunsjuges, dont il n'y a point d'appel,

" et sur quoi les hommes se fondent pour l'éternité. C'est

» dans les chaires
,
que l'on est obligé de parler pour les

» savants et les ignorants, de soutenir les vérités de ri'>

» vangile, de combattre les vices, de résister au torrent

• de l'opinion , de confondre l'hérésie , et de découvrir ses

• détours, ses impostures et ses fausses consécpiences, avec

" des couleurs si vives et si naliirelles, que les plus gros-^

» siers puissentjuger de sa malice selon toute ^on étendue
;

» ce qui suppose nécessairement une science jdus élevée,

" plus profonde , et plus étendue que celle du commun .- ....
. .

•^
'

'^ "
{yl.dijldirctln

" une science d'une trempe plus forte que ne la donne l'é- Tkrs-onhc de

» tude particulière ; une science enhn , (jui ail eie eprou- paiiie. p.iS'jt/

- vée dans les écoles el dans les académies (3). » *"'"•

En conséquence , M. Olier, exposant dans un petit écrit

la lin du séminaire de Saint-Sulpicc , s'exprime ainsi sur

' '^1

Bi.^V4

'1

•••I i

«Y

II. !
•

I.

•*'



p If

'

ml'

il' yh
! ? , i ' .

II'/,.
..' I

I):''
',ii

&i:''' !

m

276 PAHTIE m. tiv. ii. kkmis.mres.

les ('Indes : <- On aura soin (iiu; rien ne manque de ce qui

• peiil servii- à l'inslinclion des ciorcs, soil dans la doc-

• Irine, soil en <;e qui i'ef;arde la piéh*. Lu soeiélé s'ef-

• (orceia doue d'inslrnire charnu selon sa poiic'e , dans la

• philosophie, la iln'ologie scolaslicine, morale el posi-

» tivc, et aussi dans les controverses , aiiti qu'ils soient

• toujours prêts à rendre raison de leur foi. » Mais il dé-

clare en même temps
,
que le grand et le primtipal olijet de

la sollieiludtt des direeleuis, sci'a de former de sainis

prêtres , des honunes appliqués à l'oraiso.)
, q li est, dil-il

,

la source et la vie des vertus , el l'exeniw absolument né-

cessaire pour arriver à la perleelion sacerdotale -|-. Il veut

enfin
,
que l'étude soil un nouveau moyen d'acquérir les

venus, en sorle qu'on devienne plus verlueuv à ntesure

qu'on devieut aussi plus savant ; cl
,
pour ne rien laisser à

désirer sur une matière si pratique el si importante, nous

rapporterons ici les prii i -panx avis qu'il donnait sur ce

sujet.

XXX'ir. " Parmi tant de personnes qui s'adonnent à l'élude,

oiin' sii'r les
" '•'-'''», qu'il y en a peu qui en retirent beaucoup de

»lfiiii,'fTs de la » fruit! La science, qui devrait augmenter l'amour de Dieu
scieuce.

. , , , . , , >

» dans les cœurs, y est un des plus grands obstacles a

• ses grâces, parce que dans l'élude on n'a point eu vue

• Jésus-Christ seul. Si vous n'étudiez pas par principe de

» piété , toutes vos connaissances ne serviront qu'à vous

» rendre plus vains
,

plus i'enq)lis de vous-même
,
plus

» opiniâtres et plus attachés à votre propre jugement ; en

(11 Esprit de » un mot , d'autant [dus desséché dans la dévotion, (pie
31. (Hier, l. III.

1 1 • /,\ T

p ri(jo. ' vous acquerrez plus de science (1). La science sans

» enflure est un miracle : Scientia inflat. Oui, c'est un

•] Polissimè autcm incumbet tradendii cl promorauUs riKulibus ttim

il [)iv, ri écrite christiains , tiiin clerivalibus, nrœcipiii verô oralioni meulali , qua'fdiis est
spirUuel» de. M.

^ .

ttlicr, l. i. |i. 44. et l'ita virlutitm , ciijits ope nnieti , eriint pvrfecii , sicul eorum Pater en-
Finis el icopui
famitiw , n. :. li-'siis perfectus est (1).

» niirac

•> point

" point,

• verila

" qu'on I

" li(îu dt

" nifit'/ ,\

" un grai

- l'euse,

" telle
, q

" la sciei

" it-dii'((

,

" science,

" laquelle

" va crois

•> Le gi

" prit chr

- a trois

•> hu maint]

" divine el

» hiiinaint.

" »ii prim|

» puissant

" purenieil

" pre espij

" l'eslinie

» chr(''iieiil

» puremeij

" prit. Ce
" et à qiiiJ

» pour éliij

•' ces iiéce

" mainc et|

' science

« qu'il dit I
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» mincie que de voir un liunum; savant qui ne s'est imt>

» point quelque chose. Le premier aiij^e ne s'en défendit

> point , et ne put pas se soutenir sur ce pas glissant : In

• rerilale non stetit. C'est lu la grande science , de savoir

» qu'on n'est rien , et de bien discerner 8un néant au mi-

•> li(>ii de ses dons : Qui se cxistiinat atiquidesse , vùin

» nihil sil, ipse se seducit : voilà une vraie science, el

» un grand discernement. Car c'est une vanité très-dange-

• reuse, et la superbe la plus veiilineuse et la plus inor-

•' telle
, qm^ celle de l'esprit , celle surtout qui est tirée de

" la science. qu'il y a peu de; savants <'liréliens ! c'esl-

« à-dir(>
,
qui demeurent dans l'anéantissemeiU avec leur

'•science, ô qu'il y en a peu! Celle vanité est celle de
, ,, ... , . (t ) Discourt

- laquelle on n<; revient quasi jamais
,
parce que la science sur m. de &//m,

» va croissant avec l'âge et l'expérience (I). *" '""'•

» Le grand mal , c'est qu'on n'étudie point dans un es- -îXXlll.
En (|uoi con-

» prit chrétien. Pour en tendre ceci , il faut savoir qu'il y sisie lu science

, .
, , .

,
.

,

, . «les tliréllens ,
•> a trois sortes de sciences : la premiei'c est purement (rjunès m. O-
» humaine; la seconde, divine simplement ; el la dernière,

''^'*''

"divine et humaine tout ensemble. La science purement

» humaine était celle des païens, qui n'étudiaient que dans

•> un principe humain , et par le seul effort de leur propre

» puissance. Ils n'étudiaient non plus que pour une fin

" purement naturelle , telle que la satisfaction de leur pro-

•• pre esprit, la vue de leur propre perfection, el enlin

" l'estinie el la louange humaine : et il n'y a que trop de

X chiM'iiens qui étudient de la sorte. La science infuse et

» purement divine est mise au rang des dons du Sainl-Es-

>' prit. C'est celh' qu(! Dieu a donnée autrefois aux apùlres

» el à quaniité d'autres saints, (|ui n'avaient ni le temps

" pour étudier , ni les dispositions pour acquérir les scien-

•' ces nécessaires à leurs ministères. La troisième est hu-

•> maine et divine tout ensemble ; c'est proprement la vraie

' science des chrétiens , et celle dont parle le Sage, lors-

» qu'il dit ; Dédit illi scientiam sanctorum , vomplevit

il"

' V'

!'!

)

m
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• lithorcs illiiis. (>l!( -ci nVsl poiiil ili>iiii<'c pnr iiiiuviion

» el sans (l'inuil; elli^ piiiliripc de l'un el (l<^ l'aiilrt' O;

" n'est pas une science comme elail celle tl'.Vilain ; elle

oslile la natnro de la giùcf^ el des veiHis ciii-f'lienncs,

» (|ni s'ac(|iiièi'enl aveu (ravnil. Cliuciin sait que
,
]>ar le

» pé(;lié originel , l'Iiomme a perdu le droit ù la science et

» aux vertus , dont il était rcvôln avec riiinoceacc :

» jÉsis-CnnisT
,
par ses mérites, nous a donné le droit et

» la capacité d'accpiérir, mais avec travail , la science

» el les vertus. De même qu'on acquiert la iiouiriture

» du corps an prix de ses sueurs , après avoir perdu le

» droit à la vie : /« sudorc viiltiis lui rcuvcrix pano tuo ;

" ainsi en est-il de la noiirritiir(> de l'esprit , ipii consiste

' dans les vertus et la science (1). »

M. Oli(!r concluait de là , (jne
,
pour ('indier chrétienne-

ment , nousd(;vioiis entrer dans des dispositions d'humi-

lité, étant convaincus de noire impuissance, si Jesus-

(.'iiiiisT ne nous é-clairei dans des dispositions dep('>nilence,

siiiinonlanl avec courajife les peines inséparables du tra-

vail; enfin, de zèle pour la gloire de Dieu, qui doit être

la fiu de toute t'iiide chi'<'>tieniie.

Pour s'i'lablir dans la première disposition , il voulait

ipt'après s'être convaincu qu'on n'est rien par soi-mênuî

,

([(l'on ne vaut rieu , (pi'on ne peut rien
,
qu'on ne sait

rien; on allât chercher la science en Jésus-Chuist, où

Dii-L! le l'èi'c !';i renrerim'e pour la rép.indre de là sur

l'Eglise; et qu'on re};;ndàl les livres comme des réser-

voirs où .lÉsis-C'.iiiiisT l'a mise pour nous (2). lld('îsira

même , afin de renouveler l'réqiienMnenl le souvenir de

cette vérité, qu'on pla(;àl dans la bil>liolhè(ine du sémi-

naire , la slatne du .Sauveur, comme ('tant la s:igcss(! éter-

nelle et la lumière des docteurs, avec cette ins(;riplion

an-dessous : Quft>cnnninv iniditi à Pnire tneo nota

feei vohis (3). \ oici (|nelques-nns des sentiments qu'il

suggérait à ses disciples
,
pour entrer dans cet esprit , el

qui se In

avait coin

'> sois ù V

" vous q

» qu'un c

• que je li

» qui l'ass

• Fiat lu

• nèbres

• pour êl

• vrir nio

• me trou

• Dieu, ii

• mais j'a

• moi-mêi

" alors pi

" tenant

(

» Je doi

" à cau.se

• que j'ai

• une sai

• je sais

" celte gi

• l'aveugli

• Vous v

• veille
,

• wlle vi

» voulez I

" niênie

" sueur d<

• avez mi

" épines

• éconîes

" afin de

« pour lie

iî«r

tf^i,
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S-CllHIST, oïl

lie de là sur

ne des rcser-
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qui se trouveiil dans le recueil des .tcte» intérieur* qu'il

avait conipost'K pour leur usa}j;e.« Souirre/,,*^ Jf.hi;s, (pie je

'> sois ù vos |iieds durant cette (^lude , aùii de recevoir de

• vons quelipie rayon qui vienne mY'claiier. .lu ne suis

» qu'un cliaos d'ignorance et de confusion , el je coni'esse

» que je n'en puis sortir que parmi saint commanduiiieni,

» (pii lasse en moi ce qui fut fait dans le eliaos du monde :

> Fiat lux ! el alors je serai hors de Ju coni'usion et dus le-

• iièbres de la nuit. Verbe divin
,
qui vous êtes incarné

> pour être notre inaitre, je vous conjure de vouloir ou-

• vrir mon esprit à votre vérité. Dans rignornnce où je

• iiK! (roiivo, el dans l'aveuglement d'où je confesse, mon

• Dieu, ne pouvoir sortir que par votre lumière, si ja

• mais j'avais la présomption d'être devenu savant par fi) l'tci mïf-

• moi-même , ne serais-je pas bien malheureux .' Je serais j„ii,„,eihMicii-

» alors plus aveugle, encore
, que je ne le suis main-

;vi,,j'.'7(j-['i 'i'"

» tenant (1). 2j. -i'J-

» Je dois être privé de toute lumière naturelle et divine,

• à cause de mon premier péché, et à cause de cchix

> que j'ai commis après le saint baptême. J'avais alors

une sainte lumière que j'ai perdue par mon péclu'* :

» je sais bien , mon Seigneur
,
que je suis indigne de

" celte gi àce ; mais au moins (|ue je pleure à vos pieds

" l'aveuglement où m'a réduit le péché de mon âme.

• Vous voulez qu'on soulfre el qu'on endure
,

qu'on

• veille
,
qu'on soupire , el qu'on acquière avec travail

• «M'ite viande inlêrieurc (pii nourrit notre àme; vous

- voulez que la science se rachète par la peine , de

" même qu'on se prépare la noui'riture du corps par la

" sueur de son visage : mon Dieu
,
j'en suis content. Vous

• avez mis cette douce substance de la sagesse dans des

» r'pines irès-aigiiês; vous avez mis cet aliment sous des

» écorc^'s amères, qu'il faut goûter avec allliction : c'est

" alin de nous faire gémir, mon Dieu, auprès de vous

> pour nos péchés : c'est pour nous faire souvenir d'où

' 'I
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» nous sommes déchus , t'i pour nous obliger à demander

> la grâce de recouvror, par votre Fils , la science el la lu-

» m»ère que nous avions perdues (1). •>

M. Olier désirait enfin que l'on n'éiudiàl jamais que pour

procurer
,
par là , la gloire de Dieu , et devenir plus ca-

pable de servir l'Eglise. « Pour cela, o^r it-il, n'étudiez

» que par dépendance de votre directeur, non-seulement

» pour le choix de vos études , mais aussi pour le temps

» que vous devez y donner. Si vous vous éloignez de

» sa volonté, ce n'est plus l'esprit de Notre-Seigneur qui

• vous porte à l'c-tude : c'est l'esprit propre qui veut

»• satisfaire sa curiosité. Gardez-vous bien do retrancher

» aucun des exercices spirituels, pour donner plus de

» temps à l'élude; vous devez, au contraire, être d'autant

• plus assidu à vos exercices
,
que vous avez plus à crain-

• dre , dans vos études , la vanité el l'altaiîhe à votre pro-

» pre jugement (-J). Renoncez ainsi à toute curiosité

,

• vous arrêtant un peu pour vous élever à Dieu
,
quand

•» vous remarquez lrt»p d'activité et «l'ardeur. Soupirez

• de temps en lenips après la parfaite posstission de

» Dieu, où nous trouverons la connaissance entière de

» ce que nous ne connaîtrons jamiiis ici-bas, que irès-

» imparfaitement (;^). »

On conçoit qu'un homme aussi ennemi du propre juge-

ment, que l'était M. Olier. devait avoir en horreur les

contentions el les disputes qu'il engem're si souvent. Il

disait aux siens, que le jugement propre est le plus grand

obstacle à la lumièie de Dii,u , et par cons«''(|uenl aux pro-

grès dans les sciences; que c'était nu Goliath terrible
,
que

l'humilité seule pouvait abattre el terrasser, l'appui de

la superbe , la source ordinaire des troubles , des inquié-

tudes, l'origine des divisions , des s<'lnsmes, des hérésies,

el des plus grands scandales dans l'Eglise (4). Ce n'esl

pas qu'il condamnât les disputes usitées dans les écoles cl

parmi les gens de lettres : nous avons vu qu'au contraire

,
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il en avait établi au séminaire de Saint-Sulpice ; mais ro

qu'il condamnait, c'étaient le", dérèglements de l'amour

propre, qui, lorsqu'il préside à ces exercices, les change

en contentions toutes profanes, et y blesse à la fois toutes

les venus. Voici les avis qu'il donnait à ses disciples pour

les prémunir contre ces dangers.

« Ne disputez jamais par vanité, et pour faire paraître

» votre science , mais seulement pour rechercher la vérité,

» si vous l'ignorez encore; ou pour vous y affermir davantage

» si vous la connaissez déjà. Celui qui dispute par vanité,

" fait profession de ne point céder : il cherche dans sa

» propre force et dans sa vigueur naturelle de quoi soute-

» iiir ses raisons, et s'opposer à sa partie adverse; ce qui

« oblige celle-ci à s'élever et à se fortifier de son côté dans

» l'abondance de son propre sens. Dans tout cela, on ne

» trouve pas un brin de foi , d'esprit de sacrifice , d'a-

" néantissenient ; on n'y voit que désir de la gloire, de s'é-

" lablir juge, maître et roi sur tous : ce qui est la place du

» démon. C'est faire le métier de Lucifer, qui contestait

» pour avoir un lro..e élevé dans le ciel par-dessus tou-

» tes choses. On peut bien proposer ses dilTicultés pour

» éclaircir ses doutes par l'exercice , mais lorsqu'on nous

" a satisfaits, il ne faut pas contester davantage. Dans

•' celte simple et ingénue confession de notre ignorance

» et de la capacité des autres, se manifeste la candeur

" des humbles, mais c'est le supplice des orgueilleux (1).

" On fera profession au séminaire de ne disputer ja-

• mais qu'avec simplicité, dégagement et humilité ; ado-

" rant Jésus-Christ au milieu des docteurs. Quoique le

•' Fils de Dieu efit en lui lous les trésors de la science et

" de la sageesse de son Père , toutefois // etoit au tni-

" Ui'H des docteurx les écoutant et les iiifcrrof/en/it ;el

• c'est laclioii d'une personne qui semble ignorer les cho-

" ses , et qui veut s'en inslruire. Voilà la règle que vous

" devez suivre dans vos disputes. Afin donc d'imiter cette

XXXVI.
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» liiimililc pi'ufonde du Fils de Dieu
,
gardez-vous bien de

» faire les niaiires en dispulanl, mais coinporlez-vous de

» leile sorte qu'il paraisse que vous cherchez phiiôi à

» êlre éclairé , qu'à instruire et à éclairer les autres (l).

" Si vous voulez conserver l'esprit chrétien, déliez-vous

» beaucoup de vos lumières.La fermeté del'esprii humain

,

» dans s(!s propres pensées, est une fermeté d'orgueil, une

» fermeté d'humeur , une fermeté d'aheurtement et de

» propre puissance. Nos raisonnements sont très-fautifs,

» nos pensées fort incertaines, notre esprit très-sujet à

» l'erreur, et nous devons toujours demeui-er dans cette

» conviction. Mais l'esprit chrétien et la véritable huini-

» lité demandent encore que vous demeuriez convaincus

» de votre ignorance. Car lors même que, selon l'estiino

» des hommes, et leur manière ordinaire de juger, nous

» aurons beaucoup de connaissances , toujours faut-il

» avouer que, nous savons très-peu de chose, en compa-

» raison de ce que nous ignorons ; et encore ce peu que

» nous savons, nous ac le ^^avons que très-imparfaite-

» ment '. Si c'est l'esprit chrétien qui vous anime dans

'• ces sortes de disputes, vous n'en sorlirt'z pas , comme il

» arrive souvent
,
plus superbes ,

plus dissipés
,
plus atta-

» chésà votre jugement propre que vous ne l'étiez auj)a-

» ravant : au contraire, vous en deviendrez plus humbles,

» plus dociles, plus vertueux, enfin plus disposés à rece-

» voir la parfaite lumière de la foi, qui ne peut s'établir

» que dans le vide de la propre raison (2). Si vous dispu-

• lez de la sorte, vous attirerez assurémeul sur vous beau-

» coup de grâces et de lumières ; et l'on pourra dire, en

" vous voyant, ce que l'Evangile dit de Noire-Seigueur :

•> Proficichat sapicittiô ci yrittiA apud Daum cl homi-

» lies (3). •>

Ces principes si chrélieus
,
que M. Olier s'efl'oiçail d'in-

culquer à ses disciples, étaient replis de leur part avec une

sainte avidité ; ils en faisaient la règle do leur conduite
;
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cl l'on se représentera aisément rédification qu'ils devaient

répandre au milieu des étudiants de Sorbonne , si l'on con-

sidère (iu(! plusieurs s'y faisaient remarquer par de rares

talents. L'un d'eux, M. Jean IJIanIo, mérite de trouver place

dans cette vie. Etant entré au collège des Grassins, pour

y doubler sa philosophie
,
qu'il avait commencée à treize

ans, il excita dès-lors l'admiration de son régent, M. Guil-

leberl, professeur de mérite, qui le regardait plutôt conmie

un maître
,
que comme un écolier. Pour se perfectionner

dans la théologie , en acquérant une plus profonde con-

naissance des saintes Ecritures , il étudia le grec et

riiébreu , <;t fui jugé capable par l'Université d'ensei-

gner publiquement cette dei'nière langue. Enfin , et ce

seul trait peut donner une idée de la supériorité de ses (') ""«"'i''^ «'"

,
(liiinssc (le lia-

talents , à I âge de vingt-deux ans , il fut nommé pour oc- yeux, i>nr ihr-

( iiper la chaire de philosophie du collège des Grassins
, ^o^'Vfc i)ari."i)T

en remplacement du docteur Grandin ,
qui venait de pas- ^'^--

.„ ,' ' '
*

(â) L Enfance

^erà une chaire de théologie en Sorbonne (l). M. Blanio ciirvtivnuc.'\\i(i^.

exerçait cet emploi (2) , lorsque, frappé de la sainteté de
'''''"''"

M. Olier, il vint se ranger sous sa conduite, pour mener

parmi ses fcrvenls disciples une vie pauvre, pénitente et

cachc'e , (;l fit bientôt de grands progrès dans les vertus

chrétiennes et ecclésiastiques. L'amour de l'oi'aison el la

mortification des sens ëtaicnl ses vertus dominantes. Il

^'appliqu.iit beaucoup aussi à honorer la sainte enfance

(lu Sauveur; sur laquelle il composa, par obt'issance (;5), (^) ''"«'•

ini pelit écrit intitulé l'I'tifmife chrvlienue , et où il se

peignit lui-môme, sans y penser. Ce livre, qui fut donné au

l)ublic après sa mort, est un des premiers qui aient élé (v)/'"i' — '''
' * ' ' '

_ ils iti: (.riiiiiki

,

composés pour faire honorer la sainie Enfance (4). A l'i- i. iv. i».
&i.

niilation de l'enfant Ji'.srs, M. l'ianlo cachait, sous les

dehors de l'ignorance , les trésors d(> science dinil il (Hait

l'cmpli ; M. Hei'mant, dans son Histoire du doivèse de

Jhiyci(,v, en rapporte im exemple assez remarquable.

Ayant été charge par M. Olier d'enseigner la théologie
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au séminaire, il dictait ses traitôs, selon la conlnmo do n<

temps; mais presque toujours il les composait en les dic-

tant, quoique, par humilité, il tînt alors sous ses yeux quel-

que livre , où l'on piil croire qu'il prenait ce qu'il ensei-

gnait à ses élèves. Un jour qu'il fut obligé de sortir de

classe
,
pour répondre à quelques personnes, l'un des étu-

diants , curieux de savoir quel était le livre où chacun

croyait que M. Bianlo prenait sa dictée, profila de son

absence pour le découvrir ; mais il fut fort étonné de no
(i) Histoire du

(liorisc (le lia- H'ouvcr ni (îahicr , ni rien qui approchât de la matière
ve,u,iOi,i.

Ile la conférence (1).

xxxviii. A M. Bianlo nous joindrons M. de Poussé, qui était

se siicKiiiio imr '^"ss! pour tous ses condisciples un modèle accompli des
I oiiulc. dispositions avec lesquelles on doit s'appliquer à l'élude

.

< Pendant huit ans que j'eus l'honneur de demeurer avec

» lui au séminaire, dit M. deLantages, et que je lui don-

» nai un exercice incroyable de charité, j'ai vu dans sa

» personne un exemple rare de toutes les vertus. Son alten-

» tion à la présence de Dieu, dans les actions les plus in-

» différentes, était telle
,
que je prie Noire-Seigneur démo

» rendre aussi dévot en récitant l'office divin
,
que ce saint

f») \iiii(v .tiir
" ''omme l'était en marchant dans les rues, ou en pre-

M.<icri,ii.ssr,.y.H. „ liant ses repas. L'étude de la sainte théologie le faisait
<lc .1/. (le l.ttiita-

,

yen. « croître en sagesse
,

parce qu il s y appliquait avec
(•')^""<^^'-' >'''"'•

„ picié (2). » Durant les premières années , il n'étudiait ja-
Ms. (le M. Les-

vliaxfiier.

(4) lOiil.

mais que les genoux en terre (3) ; et par un effet de sa vé-

nération profonde pour M. Olier, il apprenait par cœur

les sujets d'oi'aison du serviteur de Dieu , et transcrivait

ses écrits à genoux. Aussi avait-il en lui une confiance par-

faite, lui rendant compte de son intérieur avec la soumi

sion et la simplicité d'un enfant. M. Olier, de son côté, le

chérissait, l'eslimail et l'honorait très-particulièrement,

pour ses rares vertus ; et afin de rendri; plus utile à

l'Eglise , il voulut qu'il poussât ses éludes jusqu'au docto-

rat (i).
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C'est ici le lieu de faire connaîlie les précautions que XXXIX.
, . . .

ComiiK'iilM.
M. Olier employa pour conserver le séminaire pur et m- oiicr préserve

(acl des erreurs du JanscMiisinc. Avant même le jugement '!,.p'

",ps'|l'il j'm-

soleuuel d'Innocent X , il défendit qu'on lût aucun livre sénismc. Il les

lieiil i)oiii' coii-

laut soit peu favorable à ces nouvelles doctrines : les re- dmnniH's ii|iiis

gardant dès-lors conmic vérilablement proscrites par la
i')ain"v'iii

l)ulled'Url)ainVliI,donl,en effet, l'auloriié nepouvait plus

être contestée de bonne foi , après tous les brefs d'Inno-

cent X pour en presser l'eKécution. Il interdit également

toute dispute sur ces erreurs, et voulut que chacun l(!s tînt

pour h'gilimement condamnées. «La simplicité de 1 Israé-

" lite , écrivait-il , ne permet pas de suspendre son ju-

" goment eu pareille matière , et fait au contraire que l'on

" se déclare sans attendre les hauts commandements. Il ne

' faut point tant de réserve pour les enfants de l'Evangile.

Le silence a pour principe la crainte de déplaire aux hom-

mes, et l'on retient la vérité dans l'injustice. Il faut /i) retires mu.

" publier sur les toits la divine doctrine de notre niaî- ^^i'^v/j'""'»
!••

" ire(l). ••

Cette conduite du serviteur de Diej était tout-à-fait con-

forme à celle de saint Vinccntde Paul, son ami et son conseil.

Car ce dernier ne croyait pas non plus (|u'il fût permis à un

vrai catholique de dissimuler dans celte matière, encore {'i)rie de saUii

. . . . !.. j.,v. ,
Vimenl de l'aiil,

moins de se tenu' dans une espèce a indillei'cnce et de neii- par Colkt, 1. 1.

tralilé (2); et il ajoutait que cette doctrine ayant été con- ^^
^^^'

damnée déjà dans Bains, c'était donner les mains à l'er-

reur que de garder le silence (3). Comme on conseillait

au saint fondateur de la Mission de laisser ch acuii des mem-

bres de sa compagnie , croire sur ces matières ce qu'il ju-

gerait à propos : "O Jésus, s'écria-t-il , il n'est pas expé-

" dienl que cela soit ainsi : il faut que nous soyons tous,

' fabii unms ; autrement nous nous déchirei-ions les uns

» les autres. Obéir en ce poiiil , ce n'est pas se soumettre à

" un supérieur, mais à Diiai et au senliment des papes,

" des conciles et des saints ; et si quelqu'un des nôtres n'y

(5) Ibid. pag.

:i55.
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{\)Xkdemnt » voulait pas d<(ferci', il ferait bien de se retirer, et la
Vinrent de Paul, . , ,. . ^ n
pny cw/ej, t. I.

» eompasnic de i en prier (1). •>

^""*" La cunduile de M. Olicr irrita néanmoins contre lui Ifs

partisans des nouvelles doctrines : ils l'aeciisèrent de vou-

loir se faire l'arbitre de la foidessiens,eld'exercer sur eux

une autorité tyraiiniqiie. Le père des Mares s'en expriinail

de la sorte , dans un ('crit dont on a di'jà parlé. • Vous con-

» sidérerez, mon cherleclour, ce (|u'on pourrait attendre

» d'un séminaire dont M. Olicr est le chef, s'il lui comnui-

» quail cet esprit; et quelle union, quelle paix, quelle con-

• corde l'on pourrait espérer dans tous les diocèses de

" France, où les disciples d'un tel niaitr(! seraient répaii-

" dus : vu qu'il, fait tous ses efforts pour les engager dans

•> son parti par sa seule autorité, ne leur ayant jamais voulu

» permettre de lire rien, touchant les questions qui soiil

• muinlenani en controverse dans l'Eglise, (luelquc capa-

•> cité qui soit en eux de bien juger de ces choses contos-

•> tées, quelque pureté d'intention qu'ils puissent appor-

» ter dans la lecture des auteurs. El ce qui est encore plus

» étrange, par un excès d'autorité , il force des prêtres ca-

» pables de servir l'Eglise et de défendre la foi , à con-

» damner sans lumière , sans instruction , sans connais-

> sancc de cause , des sentiments catholiques, et à pro-

{t^Rmontran-
" "oiicer sur des matières qui ont exercé depuis tant de

te chrétienne et , (enips Ics plus fauieuscs Universités du inonde , aux-
charitable à JU-

OHer , in-40. 1». «quelles il ne fait pas dilliculté de préférer son jugc-

» nient ("2). »

Il est inutile de faire ici aucune l'éflexion sur des paroles

si remplies d'aigreur et d'animosité ; ou peut y voir quel-

que chose des motifs qui inspirèrent tant de haine aux sec-

taires contre M. Olier. Ce fut, en effet, par une conduite si

vigilante qu'il préserva le s('>minairedu poison de l'erreur;

et cette sage fermeté a été, pour ses successeurs, une règle

sacrée et invariable.La règle, en effet, que M. Olier établit,

fut de proscrire toute dispute (jui aurait pu diviser les es-

So.

» plus u

» souHri

• où il y

» peul-t

'• avant

» on pas

» a l-il
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» ces , 1
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t te

séininaiic
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prits dans la maison -j-. "J'ai fait bien des réflexions, écrivait

M. Tronson , sur la conduite que M. Olier , noire irès-

' lionoré père et f'ondaleur, avait tenue pour conserver la

» saine iloctriiie dans la maison ; et je suis pins convainca

>' que jamais, que nous n'y saurions prendre ;^arde de trop

» près, et que si un jour l'esprit de division se met dans le ,,,
,^,„^^, ^^^,

» séminaire, et «uc la maison se mine, ce sera par la di- .w.';>oh,s(-ii,i xi.
'

,
Ckmiont, 26

» versiie des sentiments singuliers, et pour n avoir pas ap- mars leao. p.

» poiuî sur cela assez de précautions (1). • Il ne sera pas
'*''"

inutile de rapporter sur ce point important les réflexions

de M. Le Peletier , dans un (icrit, où il rendait compte de

sa vexation à la compagnie de Saint-Sulpice, dont il tut dans

la suite le cinquième supéi'i<;ur. " C'est dans ce séminaire

«une règle invariable, dit-il, et à laquelle on tient la

» main tant que l'on peut, de ne laisser jamais parler

» publiquement des matières propres à exciter des divi-

•> sions : règle bien sage et bien prudente, et qui donne

• pourtant tout le sujet que l'on a décrier contre cette com-

» munauté. Car plusieurs personnes regardent comme un

» crime, de ne pas déclamer contre certaines opinions, de ne

» pus prendre et soutenir avec chaleur un parti, souvent le

» plus mauvais et le plus condamnable..\u séminaire, on ne

» soutire pasvolonliers, dit-on, la lecture de ccrlainslivres,

• où il y a cependant de très-bonnes choses; cela est vrai :

» peut-être même n'y en a-l-il aucune de mauvaise. Mais,

» avant ces livres , tout le monde était-il ignorant? n'avait-

» on pas sullisamment de quoi s'instruire et s'édifier? N'y

» a t-il pas assez d'autres livres, où personne ne s'est ja-

> mais avisé deti-onvei' à redire? n'avons-nous pas les sour-

» ces , beaucoup plus pures assurémcjiit que les ruisseaux?

" K'est-il pas vrai
,
qu'il y a plusieurs personnes qui trou-

•> vent à redire à ces livres, qui se déclarent contre eux?

t Ce l'ut par le m(''iiii'. moyen qiio M. Iliirtevoiit préserva le
,w|*'//„*7^'i,''„f'

séminaiic de Saiul-Iréuéc de Lyon , des erreurs du Jansénisme (1).
P'""'WMa»'/a((/.
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" peul-êlreoiil-cllcs loil; d'aulres les défeiidoiil : ils pcii-

" venl avoir raison ; c'est je crois ce qii'il esl iiiuliU; d'exa-

•' iiiiiier. Car qu'esl-iliiécossaire d'introduire dans une coiii-

'• niunaulé des sujets de dispute, des occasions d'altérer la

» cliarité, el de faire naître la division? Que ceux qui se

» plaignenl de cette conduite remarquent du moins qu'on

'> ne soullrc point non plus la lecture publicpie des livres

» opposés, et laits pour coud)allre lesaulres :à nioinsqu'ils

> n(; traitenl de points d(; loi, el de la condamnation d'er

» leurs manitestes dont tous les fidèles, el surtout les ec-

» clésiasliques, doivenl êlre instruits (1). »

Un autre moyen que M. Olier pril encore pour pr(''ser-

ver son séminaire el sa comnuinaulé des nouvelles erreurs,

fut de se séparer lui-même, el de recommander (ju'on se

séparai de tonl ecclésiastique qui ne faisail pas profession

d'obéissance, el de l'obéissance la plus universelle aux dé-

cisions de l'Eglise. 11 ne cessait d'inspirer , à tous ceux qui

travaillaicnl avec lui, la plus grande défitince des dehors

delà piété, quelque imposants qu'ils fussent, dès que celle

pi«;ié prétendue ii'avail pas pour r<>ndemenl une parfaite

soumission au sainl Siège ; el écrivain à un ecclésiastique

qui faisuil profession de n'embrasser tiucuiie opinion , el

qui néanmoins ne laissait pas de fréquenter les assem-

blées de la secte : " (j'oyez-nioi , monsieur, lui dil-il ; c'esl

•' une délicatesse de spéculation qui ne peut êlre réduite en

" pratique : de dire que l'on n'esl d'aucune opinion^ et de

» faire alliance avec ce parti (2) .»

£nfin, une dernière précaution , ce fut de retrancher de

sa compagnie el de son séminaire lous ceux qui^'éiaieni

prononcés pour les nouvelles erreurs.
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NOTES DU DEUXlÈiME LIVRE.

SUR LB PfeHE TUOHASSIN.

NOTE 1. — La déternilnalion que prît le père Tliomassin de (j^ Letirei d»

(ilacor son neveu au séminaire de Saint-Sulpice (i; , de préférence à
(a) ViVf".W». de

((lui de Saint-Magloire, où lui-nu'>mc enseignait alors (2), est un '^'"l/'"""- '• »">

ti'nioignage frappant de son opposition au Jansénisme et une preuve

Kiuclianle de la droiture de son eœur. Car ce père, entraîné d'abord

dans les nouvelles erreurs, en avait été retiré , en partie par

le zélé des directeurs du séminaire de Saint-Sulpiee. M. de Poussé

ayant été iid'ormé des sentiments nouveaux qu'il enseignait alors à

Saint-Magloire, en fit prévenir M. Férel, grand vicaire de Paris,

cl l'évéque de Pamiers, réunis chez saint Vincent de Paul. Ils

i ésolurent de s'en assurer , el l'accusation fui trouvée véritable.

.Mais le père Tliomassin, qui n'avait embrassé ces opinions que par

surprise , les abandonna avec sincérité , dès qu'on lui en eut fait

jipercevoir le venin. Sa conduite irrita fort contre lui les Jansénistes ;

' Il conmience depuis peu, disaient-ils, à parler dans ses écrits

» el dans ses leçons de la nouvelleliérésic , lui qui, il y a quatre de'uetl^n»
, p.,1 t ' /•r\ > to et alibi, an.

• ans , était encore plus dur que Jansenius (3). •
,8^^

NOTE 2. — On conserve au séminaire de Saint-Sulpice Un

ancien manuscrit des Examens , et qui probablement sont tels que

M. Olier et M. de Poussé les avaient rédigés d'abord. Ce manuscrit

vient de l'abbaye de Pébrac, où peut-être il avait été porté par

M. Corbel ,
prêtre de la communauté, envoyé par M. Olier pour

K lorni' " celle abbaye. Il renferme en louH58 Examens, plus courts

i|ii(^ ceux dont on se sert aujourd'hui, et divisés en trois points, dont

Il premier est l'adoration, le second l'examen ou la considération

,

cl le iroisièuie la demande. On en trouve un autre exemplaire à la

hihliollièque particulière de l'InsliUit ,
qui porte la date de 1C82 (4); g,,.",^.'!".*"'-

'""

cl (jui parait être une nouvelle rédaction des anciens Examens, faite

(lar M. Tronson ; car ils diffèrent des premiers pour le nombre, l'or-

dre des matières , et les détails de mœurs. Enlin, M. Tronson ajouta ;,•;, f,p,,r<'« de

dos citations à cet ouvrage, et le rendit tel qu'il est aujourd'hui (5). lyôn""'""'
*"""'
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ft les Saints ili;

l'iiiR'ii'ri Tosla-
miMil

(•J) r'<') i/uem
majettalem tuam
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l'tiafat.

Li'S A|M'ilri's cl

li's Slailvrs.

(5) Mallli. cap.
XVI. V. !;.

.SUn LK TABI.K.UI IlH SAINT SACRIFirR.

N0TE2 W« p. 2(il. — Mous avons cru remplir les iiiU'iitiiiii.s ii.

M. OliiT eu l'uisaut graver et' labluau, (lu'oii coiisorvo oiitoiL' .m

sùiniiiairc de Saiiit-Siilpico , et nous on donnorons iii iinc ilcscriiiticm

.succincte, pour .satlslaiie aux désirs de plusieurs arlislos et de (lud-

qucs'porsonncs de piété.

Quand le prHre ulèbrc , dit Tauleur de riinilalion , // honore Dieu .

il rijoiiii les Anijca , il édifie ilùjlise, il aide lesvivanls , et procure le reiias

aux rnoris (I) : c'est le sujet (|iie M. Olier a voulu rendre seiisililc p:ii

ce tableau. Au niunient de rKIévaliou , l'Eglise du ciel , portée mh

(les uuées, de.sceud , et s'uuil à celle de la terre pour s'oiïrir à Dii;i

connue iiiie seule hostie avec JÉsi'S-CiiKisr.

Dans la partie supérieure, on voit Dieu le Pi'-re à qui le sacrKic^'

est oU'ei't : il contenii)le la sainte victime qui s'iminole i\ sa gloire, il

il semble en recevoir l'olilation avec une complaisance et une satis-

t'actiou inlinii^s. Un peu au-dessous est placée la très-sainte Vier^'e ;

•11(^ e.sl à genoux , ainsi que tous lus Saints et les Auffi.'s
,
poiii

montrer leur dépendance à l'égard du Créateur ; elle s'adresse néan-

moins à Dieu avec la confiance d'une épouse , et .semble exercer l;i

mue-puissance nnppliunte , (\yw \ki^ saints docteurs reconnaissent dan-

celte auguste reine du ciel.

Les esprits célestes, rangés autour de DiEi' qu'ils adorent p:ir

JÉsus-CiiRlST (2), .sont divisés en trois liiérarcliies , tlonl chacune rst

censée contenir trois ordres , formant en tout les neuf chœurs tW-

Angcs ; <'i leur tête on remarque saint Michel
,

puis l'auge Gabriel

.

qui s'incline vers Marie. Le saint Précurseur esta part, comme luplih

grand des entants des hommes. On voit ensuite, d'un côté , Adam ci

Eve , et les justes de la loi de nature ; et , de l'auiic , Moy.sc avec k

s

.saints de In loi mosaiqui! , cl qui , dans les transports de leur recmi-

n.'ii.ssiinee, conre.ssent n'avoir obtenu le salul que par le sang de Jk-
|

sts-CiiiusT , unique vertu de tous les sacrifices anciens. A leur ti (

on remarque le prophète David
,
placé ainsi tout auprès de Marie il

|

de saint Joseph, comme leur .lïeul.

L'Eglise chrétienne l'orme trois ordres ou trois couronnes. A

première paraissent les saints apdtres , qui répandirent la coiiii.ii^-|

sance de Dieu dans le inonde et triomphèrent de l'idolâtrie. S.Piei.

Ieui'(iier, rend grûces au l'ère Eternel de lui avoir inspiré ceil''

immortelle confession, (pii lut l'occasion de s J, |irérogalives ,5); saim

È
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Paul le bénit de l'avoir appelé à l'aposlolat (1) , et saint Jacques le (i)Oa/. c.i.v.f.

ftlaj.'vr , de lui avoir donné place dans son royaume [1). A cûté de xx. v. a:..

saint Pierre on entrevoit saint Jean , qui se trouve le plus rapproché

de Dieu dont il sembla pénétrer les plus hauts mystères, et delà

irès-sainte Vierge à qui il fut donné pour fils et pour gardien. Vien-

nent ensuite saint André , saint Thomas , saint Barthelemi , désignés

par les instruments de leur supplice , enfin les autres apôtres , les

disciides et tous les prédicateurs de la foi. En face sont les saints

martyrs qm triomphent des persécuteurs : ils rendent grâces à Dieu

par JÉsis-CuiiisT leur force invincible et s'oll'rent de nouveau, avec

lui. Saint Etienne leur chef semble continuer encore sou sacrifice ;

un reconnaît après lui plusieurs des martyrs les plus illustres, sainte

Domitile, saint Laurent, t^ainte Cécile, saint Vincent, sainte Barbe,

sainte Agnès.

Au second rang Ton voit, d'un côté, los saints docteurs, à leur télé
||!^%J^|"p,"i"Jîs'

saint Léon, s;iint Grégoire-le-(irand, saint Anibroise, saiiii Augus- il'uniri'^

tin ; et tous rendent grâces à Dieu des victoires qu'ils ont rem|iortécs

sur les hérésies, par Jésus-Cuuist unique soiu'ce de leurs lumières.

Oe l'autre côté sont tous les saints religieux , figurés par leurs fonda-

teurs, revêtus chacun de l'habit de son ordre : ils glorifien t DiEude

les avoir fait triompher de l'amour des biens du monde par la pau-

vreté réelle , et de les avoir choisis pour rendre sensible à l'Eglise,

cliacnn par leur institut , (|iiel(|ue vertu ou quelque perfeclion cachée

de JÉsus-CiiRisT. Vdiei l'ordre dans lequel ils sont placés : saint

Itenoit , regardé comme le iialriarclie des moines d'Occident ; un

ancien religieux de l'ordre des Caiiiies; à côté, sainte Thérèse velue

selon sa réforme ; sainte Scholastiqiie , regardée eoniiiie la mère des

lléiiédiclines ; saint lleriiard , le restaurateur de l'ordre de Cileaux ;

nue leligieiise llernai'dine ; un religieux de Cliiiii véiu de noir; saint

l'raiieois d'Assise , londalenr ties Frères Mineurs; sainte (Claire, fon-

datrice desClarisses; ensuite saint Hnino , patriarche des Chartreux;

saint nomiiiiiiuf, instituteur des Frèri's Prêcheurs ; sainte Catherine

de .Sienne , lélôinialriee des Uouiinicaines ; saint François de Paide,

fondateur des Minimes ; saint Iguace de Loyola , et diverses sociétés

de Clercs réguliers.

Kulin les laï(|ues des divers étals de la rhirlieiité Mint représentés I (• I ..ï(|iiis i-t

k'S l'i'iU:'i ts.

par quelqu un de leurs princes hoiuiié du culte tiessainl.s, entre antres

les Alleniaiids par saint Henri , les Anglais par saint Edouard , les

Français par saint Louis, les Espagnols par saint Ferdinand , ceux

m
arit

''9I|
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dos provinces d'Orient par sainleHél^ne : ils rendent grâces h Dii.tidc

ce qu'ils ont heureusement Iriuinphé parJÉsus-CunisT de l'aniourdes

lionneurs et des pompes du monde. En face , on a placé les péiiiten(:j

et les anaclinrèles qui triomphèrent de ses plaisirs ; ù leur tète , on

dislingue sainte Aladoleine , saint Antoine , patriarche des Cénobites,

saint Jérôme, sainte Marie Egyptienne , saint Uuillannic de Maleval,

fondateur des Guillelniites : et c'est pir lit que se termine l'église du

ciel.

L'Eglise niili-
^^'^^^ ''"^ '" ^^'^'^^ ^^^ représentée aussi par un personnage des divers

sujtri aiiie'^^"'"
ordres ecclésiastique religieux ou politiques dont elle se compose ;

après le souverain Pontife , on voit des cardinaux , des prélats , des

prêtres, des religieux , des religieuses de tous les onlres; et au second

rang l'empereur d'Allemagne, LouisMV adolescent, Anne d'Autriche,

sa mère, et une nmltitude de personnes de toute condition et de tout

pays , sur les ligures desquels on remarque des expressions de piété

vives et touchantes.Enliii les membres de l'église soull'rante conjurent

le P;'re Eternel d'abréger leurs supplices, en considération de la vic-

time qui s'otTre pour eux ; et , an bas du tableau , on lit cette inscrip-

tion (|ui en est le résumé : l.e irès-itniiiisti- surriticc de la Messe , iifferi it

Dieu pour tous ses desseins , et dans luuies les inleulions de t'Kgtise du ciel ,

de la terre el du punjatuire.

SDR L'AnnÉ nK st.vr..

ilO:

ïï

( 1 ) firandet ,

f'l>( Mi. I. I.

(-2) »'i> de .»/.

Htiuvdoiifl. Mi.
iii-iu. p. lWi.T —
VirdiinK'meim-
primre, in-4u. p.
4IM. iV.t.

{7y)lléiji$tredet

léputlitrrsduié-
minaire de S.

Sulpice.

NOTE 5. — M. de Sève, dont nn a parlé dans ce livre, com-

posa un ouvrage intitulé : Cnlccltisim: du iiiunde ; oi'l
, par demandes

et par réponses, il faisait voir, d'une manière piquante et ori-

ginale , les libus inséparables de la plupart des divertissements

réputés honnêtes et permis. Il ne |ruuvail soulFrir (|u'un prêtre

,

avant de prendre son aube, ôliU le collet blauc qu'on portait

alors ; et pour s'opposer à cet usage , it composa un petit livre inti-

tulé : l.e iniire detutleli; (1). D'après les principes de M. Uou duise,

<iue M.Olier avait aussi adoptés ^'J), il ne pouvait mm plus soidl'rir que

tes ecclésiasti(|<ies , étant déjà morts au monde par la tonsure , por-

tassent le deuil de leurs parents 11 mourut le iU du mois de jan-

vier KiTi, et fut inhumé dans la clia|ielle basse du séminaire d(^

ïaint-Siilpiie ;sj.

NOTI'U.— • Avant la dispute, disait M. (Hier, tous devez, vous établir

» dans la conviction de votre ignorance , et en faire l'aveu inlérieure-

• ment devant la majesté de Dieu , et à la face des anges el de tous

Ih
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les saints; et ensuite, en counnençant la dispute, invoquez le saint

Ksprit sur vous
,
pour qu'il vo!is conduise dans cette action , où

vous ave/, d'autant plus besoin de son secours , (pi'elle est plus

périlleuse , et que vous devez être plus attentif à demeurer dans
o/i>r!''i.''ii'if p"

les règles d'uiu» juste et sainte modération (1)
ws. su'.i. oui.

» Ne disputez qu'avec une très-grande charité , ne cherchant

point fi donner de la conlusion fi ceux avec qui vous disputez

,

et ne les poussant jamais à bout. Au contraire , insinuez à votre

partie adverse (pu'lque ouverture pour éclaircir el résoudre les dif-

licultés qui l'embarrassent; en un mot , laites pour elle ce que

vous voudriez qu'on fit pour vous en pareille occasion. Lorsque

dans l;i dispute vous sentez (|ne la superbe s'élevani en vous, vous

donne un grand désir d'avoir l'avantage : alors vous pouvez vous

comporter comme si vous ne saviez pas répondre aux diflicultés

«lu'on vous propost! , interroger votre adversaire en le priant de

• v'struire. C'est là donner le coup de la mort à notre juge-

,ui , pour l'ordinaire, ne veut point se soumettre. Quoique

> .'jviez vous conformer à cette pratique , non-.seulement dans

la dispute , mais dans toutes les occasions où vous sentez un

grand désir de paraître savant , il y a néanmoins certaines occa-

sions publiques, où la prudence demande qu'on en u.se autrement;

et alors vous devez vous contenter de présenter intérieurement ce

désir:"» Noire-Seigneur, en le suppliant de le détruire par sa vertu;

et Notre-Seigneur voyant votre lidélité , ne manquera pas de vous

exaucer dans ce moment péiillenx.

ik'

3C|t

)

% 1

k *

devez vous élalilir

l'aveu intérieiu'e-

s anges et de tons
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LIVRE TROISIEME.

cokduti; de m. olikr i>a>s la formation et le coc-
vi;km;mi:.\ï i>k la société i»e saist-silpice.

M. Olicr se

priipdsf |iiiiui-

|i;iltMiit'iit ilo

fonriiT jiiio so-

oii'lc- pour l'é-

l»l)lis.soint'iil

(lossriiiiiiaires.

(I) Itemiiriiius

liinKirii/iies, t. I.

p. 44.

{'i Dirciivcriis

spiriiiiil^ (Iv M.
^*//(T,l.i.|).U9.

70, :i.

Lo dessein de M.Olier, en fondant le séminaire de Sainl-

Sulpice, ii'olait pas lanl de l'ormer àl'espril ecelésiasliqiie les

jeunes gens (pie la IVovideneolui envoyait, (|ue d'iiisliliier

uiie eonipaj^iiie vouée elle-nièine ù l'éducation des clercs,

et qui conli'iltiiàt ellicaceiiu'iil à retablisseuieiil des sémi-

naires dans h? royaume. Voici ce qu'il en écrivait (1)." L'in-

» (eiition de la sainte Eglise , manifestée par les conciles
,

» est qu'on travaille à la réforme des peuples par la sancli-

" fu aiion du clergé ; et rien n'«;sl plus conforme à la coii-

» dnite de Notre-Seigiieur. Le premier il a asscmbl*'> des

" apôtres et des disciples, dont l'insiructioii et la sainteté

» ont été la lumière et la perfection des peuples ; et qui

• ayant re<;u ses soins principaux et les prémices de son

•> esprit , ont ensuite répandu ce même esprit dans le

» monde. C'est ce qui nous doit encourager dans le dessein

•d'assembler des sujets destinés au clergé, et de donner

tous nos soins à la culture de ces jeunes plantes. En sui-

" vaut donc le plus près (|ue nous pouvions cet adorable

•> ex(!mple de JÉsi s-Ciirist , et après avoir reconnu qu'iii-

" iililement on travaillait sur les peuples, si l'on ne soii-

" geait auparavant à purifier la source de leur saiictiticatioii

,

> (|iii sont les prêtres , nous nous sommes assemblés pour

" cultiver les nouvelles plantes ipii nous sont tombées eii-

" très les mains, et (jui ont paru être destinées à l'utilité du

" clergé (2). » M. Ulier désigne ici ceux de ses disciples

qu'on a déjà fait coiinaîlre , eiilie autres MM. de Pousse,

de Quaylus, de Lainages , de l'aiiages , llurteveiil
,
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Iludon , comme aussi MM. de Bretonvilliers, Antoine

Tronson, Couderc,du Bois, Souart et plusieurs autres,

dont il sera parlé dans la suite. Quelque désir (pi'il eût de

servir le clergé, jamais il ne sollicita personne à entrer

dans sa compagnie; et cet abandon entier à la conduite de

la divine providence lui attira, en moins de huit ou dix ans,

trente ou quarante sujets, pleins de zèle, de talents, de

piété, el surtout de détachement apostolique. Les uns por

laieiil une partie des travaux de la cure , les autres promet-

taient d(\jà
,
par leur lérveur , tous les fruits qu'on vit

iiailr((de leur zèle pour la gloire de I)iEu,el pour la réforme

du clergé , dans plusieurs grands diocèses du royaume , et

pour le salut des infidèles, ainsi que la suite le montrera (1).

M. de Foix, l'un des trois qui avaient composé le noyau

de la société à Vaugirard, était le principal coopéraleur de

M . Olier dans la l'ormation de ses disciples. Charg»'; de la con-

duite du séminaire, en qualité de premier directeur, tandis

que M. Olier était occupé tout entier à la réforme de sa pa-

roisse,M. de Foix n'glail et ordonnait tout dans la maison ;il

enlrainait lajeunesse par la force de ses exhortations et l'as-

cendant de ses exemples (2) ; el tous ses confrères, M. Olier

surtout , le considéraient , avec laisoii , comme le princii)al

appui de lein- conununauté (.1). iNéanmoins, saini Vincent

de Paul crutcpie Dieu appelait un si digne sujet à répiscoi)al,

el le proposa à la Heine, (|ui le nomma au sieg<' de l'amiers,

a|)rèsla mort de M. Sponde(/i). Cette nouvelle aflligeatons

les ecclésiastiques de Saint-Sulpice, surtout M. de Foix

lui-niênuï, qui lit tous ses elfoits poui- éloigner ce fardeau ;

alléguant l'attrait que Dieu lui avait inspiré pour former

les jeunes ecclésiasliipies dans les séminaires , ministère

béni visiblement de Dieu, jusqu'alors , et auquel il devait

renoncer |)our toujours s'il acc(!piail l'épiscopat.Toi. dois,

lie voulant pas agir |de lui-même , il résolut île s'en rap-

porter à la décision de M. Olier. F^lle fut telle (in'on devait

la prévoir, après tout ce qui avait eu lieu dans la fornia-

(1 ) Mémoires
lie .W. Ilmutrmiil,

p. C4.65.— Kie,

pari. cil. Kvi.

H.
M. clii Foix

est iioiniiu'' é-
vùqiic (le l'a-

iiiiois. D'iiprôs

l';ivis (Je M. O-
lifr il rcliise ce.

siège.

{2i Mnn.iircs

nul. lie M. Olii'r,

t.iv.p.ir.ii.Kn.

l(is.(V<-.

i^il'/c dfsiiua-

Incrri/iies, l.ll.

p l'ii.iiii lij.

I il Ihid. jmg.

1 25. 1 i^
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lion lit' leur sooiôU' , suilont après les iissiirances que le

j»ère de Coudreii leui" avail données pour les éloigner de

la charge épiscopale. M. Olier lui conseilla donc de i)ersé-

vérer dans sa première vocation , el tous les ecclésiasli-

(|nes du séminaire lui fireiil aussi la même réponse.

Cependant la Heine cl saint Vincent de Paul continuaient

leurs instances; et cette persévérance niômo, qui dura

trois mois, fit craindre apparemment à M. Olier de n'être

pas conduit par des nuttifs assez purs, en voulant retenir

un sujet qui paraissait lui étr(î devenu né'cessaire. Pour

connaître donc plus sûrement la volonté de Dieu , il vou-

lut s'en rapporter à l'avis commun du père Tarrisse et de

sailli Vincent lui-même, el ces deux grands serviteurs de

DiKu s'étanl riUinispouren d<'lil)érer, jugèrent cpie M. de

Foix devait accepter , et lui écrivirent un billet qui conte-

nait ces paroles : " Allez , monsieur , allez oii l'on vous en-

" voie : ne craitMiez rien, Diicii sera avec vous(l). > Non-

obstant celle l'éponse , M. de Foix était toujours résolu de

ne s'en rapporter (|u'à l'avis de M. Olier (2), coinuieà son

sniM'rieur lé'gitime, sans le consentement du(|uel il ne pou-

vait d'ailleurs accepter l'i'piscopal, en vertu delà promesse

(ju'ils avaient l'aile à Diku , dans l'eglis»^ de Montmartre.

Mais M. Olier, complanl pour rien le bien de sa commu-

nauté, son of)iiiion personnelle, el toutes les autres consi-

dérations ipii se présentaient à son esprit , se soumit lui-

même à cette (li'cision , cl répondit à M. de Foix de se

disposer à son saiMc. Il eut lieu dans l'é'glise deSaint-Snl-

pice, le 5 mars 16'*5 (.'0, en présence du séminaire el d'un

grand nombre de paroissiens, (|iii iii- lurent pas moins lou-

ches du recueillenKMil et de la modestie du nouvel é'vêqne,

que di;s larmes abondâmes qu'il i'(''p!indil. Ce jour même il

donna à dineranx évêqiies conséci'aleurs<'l à plusieurs des

assistants , dans h- rel'ecioin! du séminaire , où , selon

l'usage de celle maison, on i. 'interrompit point la lecture

pendaiil le repas.
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M. BE FOIX EST FAIT ÉVÉQIF, UV. l'ASUEKS. 2y,>

Quelque louable que fùl la conduite de M. Olicr dans IV.

celte oc(^ision
,
plusieurs personnes ne purent s'eiiip(''(i' v j/oiill',!"',,V,.-

(le la blâmer comme un excès d'iuimilité ionl-à-1'ait con- """"* "'*' .""^^^'*

Sii cliiirile iMi-

tiaiie à la prudence, persuadées (|ii'.iprès le (b'parl de vi'riM.tlol'uix.

M. de loix, le scmiiiaiie do Sainl-: ipice ne pourrait se

souleuii'. lJn(; d'enlie elles étant venue lui en h'nioigncr

ses craintes ; « Il nous suHil, lui lépondil .\i. Olier, de sa-

» voir que Dieu le veut : lui seul est le maître de ses cica-

» turcs, il peut en dis]H»scr selon sa volonté
;
pour nous

,

» nous dev(Mis nous bornci' a les porter an parlait accom-

• plissement de ses ordres. Il est vrai que nous perdons

b(>au(;oup ; mais, avant loul, il faut être soumis à Diei; eu O ' '* ''''

V"' '

OlUr, l'ur M. de
" toutes choses. Il (;sl 1(! père et le maiire de la maison, il iiriMiiiiiins, t.

» ne rabaiidonnera pas. J'espère qu'en nous ùUml ce se- !",'/,
7,,, Ti-in/!

» cours, il nous en donnera mi aulre, el qu'il nous l'our- i>iiri. ii". <li. ii.

L!ciii(iniiit:s liis-

» nira tout ce qui est nécessaire pour l'iilablissemeut el la (nn./Hi v, i. tu.

' pei l'ection de l'ieiivre (ju'il nous à confiée (1). »
'"'

'"'"

Mais par une nouvelle générosité , M. Olier plus louché

de l'étal où allait se trouver U- nouvel évèqiie, que de

la grande perte (|iie l'aisail le siininaire de Sainl-Sulpice ,

voulut donner à ce prelal [tlusicurs (hises prêtres, les plu»

capables de le «ïconder dans la réloriiu^ de son diocèse
,

alors deslitiié de pres(jne toute espèce de secours. \k\ ce

nombre Inrenl M.M. de Paiiages et Planai, qui l'aidèrcni

aussi dans rer«!clion du séminaire de Pauners. La hante es-

time, non moins que la tendre charité de M. Olier pourM. de

loix, paraissent assez dans ces paroles qu'il écrivait à l un

(lecesecclésiasliqnes :( Conservez l'avanlage que vous avez

auprès de luonscigneur de Pamiers,(ini (!st la sainte con-

' versalion el l'exemple de sesverlusadniirabh's, quevous
.•i)l.itlri\iiiil.

"lie trouvère/, que dillicilcmenl ailleurs. .Videz ce raie ,/,i;. <>/„,, |,;|m.

prélal,sidélaissé,('l qniméritelantd'êlreseconruK'i)." ""• "''' ""''

t L'hislorien de M. de Foix, assez mal instruit de ce ([ui concfiiie

•l'et (!'V(!(]ue , s'est iiuaij;iiic i|iic M. Olier ne considéra |ilus sou

Stt

»r

isi.d

¥- ^
'
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l)o son rÔN', M. dv. Koi\ coiisurva toujours pour M. Olier

l'iilTcolion la plus icspociueiiso «'l la plus siiicôro. Lorsqiril

allait à Paris, il logeait au séiniuaiied*' Sainl-Sulpioo(l), il

pi'osidait aux fôlos de celte maison (2) ,
prêchait quelque-

l'oisà la paroisse (.
"5), oîi le peupl(! montrait poin-l'culendre

un cmpresseiiient toujours nouveau. Il comptait le séminaire

de Saint-Sulpice an nouihie des communautés dont Dieu

semblait alors se servir pour r('>pau(lre plus de <;i'àces sur

l'Eglise de l''rance('4),elvén(''rait M. Olier comme nu hominiï

inspiré de Diec (5). Ou coii(;oit (lu'iiii prélat si attaché à

ses anciens (;onfrères, devait être hauleinenl dc-clan- cou tre

les nouvelles err(!urs. Aussi le voyons-nous occiipt! ,lanlôl

avec sîiinl Vincent de l'an! ((i) , tantôt avec les piètres de

Sainl-Snlpice, à C(Hicerter les moyens de ramener à la sou-

mission les esprits <|ni s'en étaient éloignés (7); et il avait

couluiiK! dédire , que, si celle nouveaiili' venait de Dieu ,

elle ne prodiiirail pas, comme on le voyait malheureuse-

ment , tant d'eU'eis de réliellion , d'eiilliire et d'aposta-

sie (8).

Tel fut ri''vé(iue de Painiers, durant les viiij^t premières

années de son episcopat. Maisde si beaux coininenceuK'nls

lurent bien obscnicis par la suite. Car cet abbé de l'oix, jus-

(|n'alorsuu modèle de toules les verlus ecch'siasliipies, el

qui avait montré tant d'opposition pour les nouvelles er-

reurs, devint , quel(|nes années après la morl de M. Olier

et celle de saint Vincent de Paul , l'un des plus opinii\lres

défenseurs du .lanscnisme, et (ut ce trop fameux Fran»;ois-

IJienne de Canh't, l'un des (pialri- evèqnes opposés au l'or-

mulaire d'.Vlexandre VII . (|ui pensèreiil boulevcM'ser l'E

jîlise(9). En (considérant la chute malheureuse de cet évè-

qne, on ne peut s'empêcher de reconnahre dans sa sortie

aiirit'ii iinii ili's (|ii(> ccliii-ri ciil ((iiilté le M''iiiiii:iii'c île .Siiiiil-.Siilpici':

(\]yicclcgqua- . Do lit est vtMuic , dil-il , I'csimto criiiililIV'ri'ncc avec laquelle il

In- éifi/ues, t. il.

p. la.. • a toujours regardé depuis VabUé Caulcl (I). •

(1) JnurnnUT
lie M. ilr.s Lions,

p. 74.

(iil llifiislrede

IdJmiiHiliimspi-

riiiiillc (If Siiinl-

(n'i'iniiiii - ili'.s -

l'r(s. Kl iiiiiein-

bri' l(i.'>.'>.|>.'Ji!ri.

(i iimi Ili.Mi. p.

2-1!».

(Ti) Junnuiiix

de des t.iiiHs. p.

5'27.

\\)lbklA.-\.
{."il Ciileihisiiie

rliniini puiir lu

rieiiihrinire.jiiir

M. (Hier. Aitpro-

biitian lin 1 1' o-
rril IIIMi, par
l'erri/iie ,L /'<(-

iiiiers,

((<) Jouniaiix

lie lies l.iims, p.

5U4.

(7);/<W.p.58.

(8) Ihiil. pafi

162.

Cli:iii^,'('illi'iit

déploialilc de
M. de l'oix.

(rt) il/emmres

liiroii. el iloiiihii-

tiijiies (le iV.iiri-

t/iii. Uni;».

girard.
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S pour M. Olier

iii<;»'!ir. Loi'sc|>ril

iiil-Siilpico(l), il

iiècliail qiiL'Ifiuo-

t |toiir r<>iilon(li'o

pliiit Icséniinnire

nii«'-s tloiil Dieu

us (It; };iàc('s sur

oiiinitMiiihoinino

'('>lal si allaclié ù

nidt'clan'' funlro

is oiTiip*- ,laiilôl

oc los prôlios de

iiinciicr à la soii-

(•s (7) ; el il avait

v<*nait de Dieu ,

ail maliiciiitMisc-

ire el d'aposla-

5 viiij^l piomi«ros

coininciuM'inonls

abljô (U!l'oix,jus-

(ci(''siasli«ni('s, cl

It'S nouvelles er-

iiioil de M. Olier

s plus opiniâtres

fameux Frant-ois-

's oppos«''s au l'or-

houleverser l'E-

ireuse de cet évê-

lie dans sa sortie

lie (II* S:iiiil-S(il|iici':

ice ave c laquelle il

NOTE 1.
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de Saint-Sulpice , une marque visible de la protection de.

Dieu sur cette société. Que serait-elle devenue , si

M. de Foix, qui ne inounil que vingt ans après M. Olier,

en eût élr. membre le reste de sa vie? Ayant été l'un des

trois ecclésiastiques qui avaient forme la société ù Vaugi-

rard, en ayant lui-même élevé les premiers pi-élres, el

étant plus en étal (pi'aucun autre de la conduire, à cause

de son expc-rience et de son grand ascendant sur les (esprits
;

il eût sans doiilc été choisi pour succéder au fondateur,

mime le plus digne el le plus capable, sans contredit,

d'occuper sa pl;<cc : et l'on peut bien penser que la Provi-

dence voulut empêcher ce maiiicur en le retirant de la com-

pagnie'.

La sortie de M. de Foix fut bientôt suivie de celle de .. .^'j, .

M.iiuFerner
M. du Ferrier, qui <''lait aussi un des trois solitaires de Vau- (niiite la cnin-

I /k • < . " . 9. 1'. -i pauiiie (leSaiiil-
girai'd. Quoiqu il ne nous ait pas lait connailre en détail

!^ui|,ice.

les motifs de sa retraite du séminaire , on voit assez qu'il

ne prit point ce parti de son propre mouvement
,
qu'il en

fut au contraire irès-aflligé , et ne s'y résolut que parce

qu'on lui déclara que Dieu l'appelait à des travaux d'un

autre genre. >• J.ors(|u'oii m'eut fait connaitre , dit-il, que,

" après avoir pris soin des eccl(''siasti(pHïs, j'tilais appelé à

• exercer les fonctions de grand-vicaire
; je me trouvai in-

» vile par M. d'IIardivilliers, archevêque de l5oiirges,M. de

• iMontchal, archevêque de Toidouse,el par M. de Lude,

' (îvècpie d'Albi. Ne voulant pas me conduire moi-même

' dans le choix
, j'eus recours à M. Vincent

,
qui me déter-

•' mina à préférer AIbi
,
parce que , depuis cent ans, on n'a-

" vait pitiiil travaillé dans ce diocèse. Je; partis immédiale-

ment avant le sit'ge de Paris , et avec une aussi grande

' douleur, el une aussi vive aUliction d'esprit
,
que si l'on

> m'efil conduit au siipplict!. Mais je tâchai de m'abandon- ,

(])"';"'""'«'
' '

(If M. (lu Icrnir
,

• lier à DiEL , et de me confier en lui (1). A AIbi, M. du i>.
">«4 f r.!)i.

IVirier commença rétablissement d'un séminaire, clinlro-

duisil l'usage des conlérences diocésaines ;
puis , durant

31:*

)
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irciile-sopi ans (iii'il vrciil miiuiv, il cxci»;;! la cliarj^c do

Sraiid-vicaire dans divers diocèses où il lui siiceessive-

ineiil appelé.

Mais loin porle à croire qu'il ne se liiil poiiil assez en

garde eoiilre les nouvelles doelrines; du moins , depuis sa

sorlie du s(>iiiinaire , il veritia, <'(Uiinie à la lellre , le jui;e-

meni (|ue M. lioiirduise avail porté d(! lui , lorsipi'un jour

,

les ccelesiasti(|ues de Sainl-Siilpiee lui deniaiidant ee (ju'il

jiensait de ehaeiin d'eux , il dit à M. du l'eriier : (,>U((
,

seinblahie au y.ei'o, il Taisait valoir les autres, el (pie seul

(1) linii. pag. il no valait rien (1). Il paraît même (|u'il ne eonserva plus

aucun rapport avec le sémiiiairi.' de Sainl-Sulpiee. Kons

lisons néaiiiiioins , (pi'eii 1()7K , il s'adressa à un eceh'sias-

tique de cette maison
,
pour le coiiKiiller sur un point

relalir à l'évètpie de l'amiers , mais il n'en reçut aucune

{•*) itiin-s ili- réponse ; el M. Tronsoii nous donne assez à entendre la
tvrsf.s (If M. I, , ..

Triiiixiiii, t.i.-il cause de celle resei'V(( : lixoiit leurs ctixiiiitlcs , ecril-il
;

f»mrslti7H.|).72.
f^g uàlraii fcuf scruictit trop nmtfwrtu (>). Il s'a^çissait

vraisemblablement de l'alVaiie de la Hegale , à laipielle

M. du Ferrier prit tant de pari , (|ue la (our le relégua

d'abord àlounerre, en 1()80, el (pialre ans a|tièslelii

* .M)iE i>. transférer à la Itaslille, où il monnit au biuit de deu\ ans '.

La reiraile de ces deux e(Tlesiasliqiies nioiilre mani-

l'esteinenl
,
que , dans les desseins de ))ii.i: , la société de

Sainl-Sul|tice ne devait reposer (pie sur A4. Olier, comme

sur son uni(pie pi(;n'(> Toiidainentale. .Nous avons vu , en

elVet , (pie, lors(|n'il vint avec eux en jeter les rondeiiienls

à Vauifirard, .Marie Kousseau lui recotinnanda de ne pas

se désister de celle entre|)ri.se , (inand tons ses coop(Ta-

leiirs, (piel(pi(> nécessaires (|u'ils lui païusseiit, viendiaienl

à l'abandonner ; el l'on pi;iil se rappeler (pie le père de

(.ondren, siiseil(> de l)ii:u pour donner naissance a celle

œuvre, déclara à M. Olier pers(uinelleinenl , (piil serait

riiérilier d(! son esprit pour l'établir »'t la periedionner

après sa mort.
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r<,'ii la charjj;»* de

•ut siiccessivo-

I poiiil iissox en

nuiiis , depuis sa

a li'Uio, le JM^i'-

, loi'S(|iriiii,joiir,

niaiidaiil co tiu'il

1 l'criicr : <,)ii('
,

Iri's, i'I ({»{' seul

iK- niiiseiva plds

iil-Sulpicc. iN'oiis

ia à un cccli'sias-

l4>i- sur un point

en l't'çiil aucune

<c>x à cnU'ndrr la

iiiistc» , ('(l'il-ii ;
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l'.ii , la s(»(icl('' d»'

^. Olicr, t'oninio

us avdiis vu , en
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iscnl, vicndraiciil

r (|iu' If pcic de

naissance à l'elle

neni , (|u'il serai!

ia perleclionnei'

M. OtIF.n PHKSERVr. SA OOMI'AC.XIK »ll J ANsi^IXISMi;. 2!)î)

Peu après la sorliis do M. du Fciricr
, pliisictuis s(»i- VII.

urcnl de la ('onipap;nu; de Sanil-Sulpu;(>
,
pour cause

m,,.,,. ^., ,.ûi„_

d'allachonionl aux nouvelles erreurs ; el, de ce nondue, I'^k"'»'"'" J"»-
' M'IIISIIIC.

fui vraisemblableineiit M. de (lumbiac, frère du précc'- ( i .»/. muin»

dent, qui déjà avail lornie le dessein du (]uiUer Sainl- i„.v>. u.v i/ij/u

Siilpicc
,
pour enln'i" à la eoininiiiiaiilé de Saint-Merri (l).

"''''"":"''"«
i

Les senliiiienis qu'éprouva M. Olier , à l'occasion de sa

sortie, niontienl le fond de sa charité pour ses disciples,

el la douceur du zèle qui ranimait. '• J'étais Ions cesjoiirs-

» ci au milieu des épines, éerivaii-il , de me voir éloijîiié

» du pauvre M. de Cambiae
,
qui se retire de la maison

;

> et j'ai porté celte croix aceompagmie de beaucoup de (2)f'«f<«nii(.

" peines ('-')• " '-'•'s novateurs (ksiranl vivement de semer «ko.

kuiis erreurs dans le s('-iiiiiiaire , usèrent , pendant six ou
,,

%'!""""|'''''j

sept ans, de toute sorte de rcpn'senialion pour ébranler < /"i"'<i/''<' " >/•

iM. Olier (;î); et convaincus qii ilsii y parviendraient jamais km:,. p r,o.

par eux-mêmes , ils espérèrent y rt'ussir penl-ètri" en lai-

saiil int«!rveiiir l'évêque de l'amiers, son ancien conl'rère,

et s'immiscer même dans le jj[oiiveniement d(! la socic-té.

Mais celte tentative n'eut pas plus de sue<ès que la précé-

dente. « Monseigneur de i'amiers, écrivait le servileur de

" Dii'.ii
,
parait m'exliorter à prendre bon conseil pour la

' conduite delà maison, .le vous puis assurer (pie, pour les

- alTaires extraordinaires , nous ne manquons de voir

' M. Vincenl (de Paul ), et
,
pour les ordinaires, tous nos

- frères îissembli's. Il ne faut pas beaucoup r4!cevoir les

" avis de ces sortes d'esprits
,
qui se sont établis juj^es de

• toutes choses , et condamnent tout ce ipi'ils n'ordonnenl

• pas. Vous savez de (|uoi ces messieurs sont remplis

» contre les desseins de la maison et des jjarticuliers. {\)lnin-\ni«.

" Aous avons î^rand repos depuis leur départ ('i). ••

kjo. ito. itj.

liiitin , ne pouvant rie» sur sou esprit , les .lan.sénistes

prirent le parti de le décrier comme un visionnaire ; el

c'est l'icU'e qu'ils se stmt toujours elVorct-s d'en donner dans

k'iii s écrits. Ce qu'il y a de plus é4ounant, c'est que NicoU;,

mi

3it:l>
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(t) lArcf/i' (/(• jipitis .avoir r:i|)|)iH'lit (|ii(>l(|iins passades des letires de

niuHiiiiite
, iiiir "^- Ol»'!' , <U I iippaiilioii (l<' la inorfi A^ims (1), (|iii lui

U'".'"y'
'• "• manilcsla sa vocalion , dit au pôro (^iicsih'I v[ à Arnaiild,

dans iinn iollre di'jà ciléo : « Il osl lion do connatlrc les

' gens; cl , sans doiiK», quni(|ne vous ciissic/. soiivcut cn-

' iNOTK 5. " U'udu parler d)> <;t> pi>i'soiiiia;;(!, M. (Mi<T,vousii(!h! cou-

/(M \i.'''yic,iif
" "î'i'^sie/, j)as parci's caniclèn's.Opou laiil voilà i'origiuo

pour iifriir tic „ d'un (|,iji p|||s grauds ouvraccs de France ( le s<>iiiiiiairc
ciiiilitiiiiiiiiin iiii.r

,

(iiii.i v„i,imi\ (le « de Sainl-Snipice") ; ce (|iii nie cuiiliniiu dans une peiis('>o

.«(.'.s lillr(s , iii- ., . ,. . 1 «• •

l'j.l7tn.(i(/)ict
" 'l'"'J'" soiiveiileiie, (|iie Dieu perinol (pielquefois que

QiiiMiii
,

kiiri- „ Ijjjj piiiji oc;in(|(is choses du monde s'cxcciiUmiI par des
xi.ll. Vukcem- '

bre imx " visioiiiiain^s , et tireul leur origine de visions * (2). « Si

l'on ne savait (utnihien la passion iiispir<'>e par l'esprit <le

parti peut troubler la raison , on devrait s'iilonncr (|ue

Micole , si judicieux d'ailleurs dans plusieurs l>oits «'(^rils

sortis de sa plume, uil os('' allribueraiix illusions diuiafri-

iialions «'•chaiiiïées
,
|)lusieurs des plus ^laudcs œuvres de

l'Eglise ; tandis <|u'au jngeineiit de la v('-rilé même , un

itianiuiis ar/tre tie peut prof/uire tin hun* fruits , et (|u'il

ait supposé encore que Dikii permet siiupleuieiit la l'or-

nialioii de rex f/ ru ut/en wurrus , comme ou doit le dire des

crimes les plus énormes.

^"' Les,lans<'>nistes ne pouvant répandre leur docirine dans
Les Onito- ' '

rit'iis vciilint le séminaire , rt'>soliireiil d'é'labiir au moins , dans le t'aii-

li.-iniissf (le S ''•""(? Sainl-(>ermain , les ptfres de I Oratoire ,
qui u'ur

Siilpiif. étaient alors tout dévoués. Oar depuis la mort du père de

Condren , le zèle pour la pureté d(t la toi s'était bien aO'aibli

dans cette soci('té ; et même plusieurs de ses membres

défendaient leurs opinions avttc tant de chaleur , ipi'ils

allaient ,jus(prù taxer d'h('>iési(t ceux (|ui soutenaient les

o|»iiiioiis contraires. Pour faire réussir ce projet d ela-

blissemeiil dans le faubourg, on employii le cn'dit des per-

sonnages les plus puissants. Le duc d'Orléans , oncle du

Roi, et le président de Maison, (|iii «itaieni , entre autres,

les protecteurs déclarés de l'Oratoire , agirent si olïicace-

m

i
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les Iftilics fie

s (1), (|iii lui

vl à Aniiiiild,

coiin:itlr(> les

p/ s(niv(>iil en-

tons ne l(> (>()n-

vuilà rori(;iiin

( le st'Miiiiiiiirc

IIS une peiisi'e

iifiquefois que

ulcnl p:ir des

ions * (2). » Si

p;ir IVspril de

s'cloniiei' (|U(!

IIS Imiks éii'ils

ioiis*! iniiiffi-

(ies œuvres (le

il«'- iiièine , un

fruits , et (|u'il

It'iiieiK la for-

loil le dire des

docirined.-ins

,
, dans le t'aii-

)iio
,
qui leur

orl du père de

lil hien allaibli

ses nienilires

haleur , «luils

[tiileiiaienl les

I»rojet dV'la-

•redil d(!s per-

ins , oneli! du

enire antres,

ni si eflicace-

M. OI.IKII l>H^:SEHVR SX COMPAr.MIIC bV JAINSK.MKUi:. :<01

ment , <|ue le siieeès de leurs déniarclies paraissait être

assuré. « Dès que la iinuvelle vn lui n'-paiidin; au st-iiii-

» iiaire, elle donna sur l'heure, dit M. Olier, un tel ahal-

< tenienl à tous nos messieurs , (piils ne savaient ou ils en

•> ('•laient. Ils l'iaieni eoiivaineiis (pie I etahlisseinenl de

" r()ratuir(; eiiirainerail la ruine du s('-iiiinaire ; e'. (pie si,

>> au inilieii de laiil de tuntradictiuns, (pie rennenii d(!

" tout hien leur suscitait ('lia(|ue jour
,

poin leur !,(i/e

" ahandoiiner celte <rnvr(; et la rerorine (h; la paruiise
,

" ils avaient einton' sur h's hras une cun^r«'-(,Mli(in
,
qei

" leur déclarerait une }>iierre uuvurie , iiilailli|jloiiii-r)<.

'> ils seraient coniraiiits de leur c('>der le terrain pou»' »v

" fixer ailleurs, l'.ii elVet , si des personnes q\\] i!oi'>

" traitent d'hérétiques se nièlaienl dans le i tuUiMi''^
,
el

•> allaient uhnMivcr les peuples de liïur doctriii. , uii vu

' serions-iiuus '.' Quelle y.i/.ani(> .' quelle brouiiierie ? Cet'.v;

" nouvelle contradiction apporterait, elle seule, plus d'oh-

" slacles au bien (h's àuKïs, (pie toutes les aufesenseinitle.

" (les pères , étant irrit('>s coinine ils h^ sont contre nous
,

" par iiiaxiine de coiiscienc(r , et leur ehahtur s'alUiinaiil

,. . .
(»,/t-,/ci«(iw/.

- tous les jours par e(.>s doctrines , il nous laudrar! tort r/. .]<. o!„r \>.

•' quitter (i). »
'•'"•

JVeannioiiis, dans la crainte d'a^'ir de soi-inénu' en s'op- l^.

posant a h'ur elahlisseuicul , M. Olicr voulut attendre (pie |'mI>Iii'<Ii'S;iiiii-

DiKU lui donnai (luehiue indice de sa volonté
,
par l'ablic

'"'"•"" /""l'^

(leSainl-lierinaiii , son su|)érieur ,ei il deiiieuru luiii jours sfi» iK; l'Oii-

. i, . loii'f.

sans paraître. Sur ces enlrelaitcs , la Heine re^eriK (H h-

Koi , qui (Uaieiit encore iiors de Paris depuis Icj troubl: ,

polili(|ues, lirenl hnir entrée dans celle capitil'' ; C ia cir-

constance parut très-l'avorahle aux ami- de/ Oratoire, pour

disposer l'espril de la U(!ine , en lir ( ur de rélablisseineiil

luojeté. Mais , à Lur jjîraiid > (vunenieiil , elle ordonna à

labbé de Sarnl-Gerirain J'y mettre opposition, cl répondit

qu'il y avait dé'jii assez de communautés sur la paroisse de

Sainl-Sulpice. Après liuil jours de sileui^e et de prières

,

11

#1

'il

)
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X.
M. Olior éta-

blit riisii}j;f (li>

rôcitcr liiaquo

jour lt><'li!i|)uk>t

dans touli's les

maisons de sa

coiii|>a^'nic.

(1) Vil' lie M.
Olier , par le père

Cini, [lai'li»' 'i'.

f liap. IV.— l.ii-

lri\s nul. (le M.
Olicr, |i. 107.

(2) MimnircH
aia.itc M.Otiir,

f.v. i>.r)!t".ri!m.

* HOTE -4.

•1 h,

M. Olicr, es|M'r;ml qiio Dieu lui forait cumuiîiro sa volonlé,

par rtirgaiie de co prélal , alla le visiter. A poiiio l'abbé

l'LMit-il Ml entrer , (|iie , le premier , il se iiiil à parler do

l'alVaire desOraloriens, t^l déclara la résoliilion qu'il avait

prise de s'y oppi>ser de tout sou pouvoir. < Je quitterai le

» faulwur}^ ,
pliilùt (jue d'y voir outrer les pères de i'Ora-

» loin; , disail-il ; je ^uis as'urô que la plupart d'entre eux

«• sont .lanst'iiistes, et Je m veux point soulFrir que de telles

• gens viennent s'y établir. "

M. Olior, eonnaissant alors la volonlé de Dikh , erut

(lu'il |K)uvait agir en assuianee
,
que inùine son devoir l'y

obligeait ; et, quoiqu'il ('prouvât beaucoup de pein»; d'être

obligé de s'opposera l'Oratoire (l), il l'ut néanmoins af-

fei'ini dans son dessein par une nouvelle faveur dont la

très-sainle Vierge daigna riionorer. ElU; lui donna ordre de

travailler au maintien de l'dMivre du s('>ininaire, l'assurant

de sa protection , et lui manifesta en même temps le désir,

qu'on reconnaissance de ce bienfait , il s'engageât
, par

vœu , à honorer ses grandeurs chaque Jour, pendant un

quarl-d'hoiire. C'en était bien assez pour un serviteur si

jaloux de la gloire do Marie, pour conliacter aussitôt cet

engagement. Je comprenais, dit-il, tine , non-soiilonient

» je devais, on mon particulier, moi ijui ne suis rien , lui

" rendre ces devoirs, mais faire aussi (|ue le séminaire

» prali(|uùl la môme chose. Kilo me témoigna en être coii-

" lento , me donnant la coidiance ontiore que l'établisse-

" ment n'aiirail pas lieu , (pioiqiie les plus grandes ptiis-

•• sauces do la l'ranco s'en mèlassonl , et que tout le inonde

lecri'it et lecraigiùt (2)." Cet exercice sur les grandeurs

do Marie, fut la nrilalion (|iiotidieiine du chapelet,

qui , dès ('<• moment , a été , pour toutes les maisons de la

compagnie do Saint-Siilpico, une pratique sacrée et invio-

lable '. " Il vaudrait mieux, écrivait M. Tronson , exposer

• les personnes à maixinor un qiiarl-d'henre de lecture

iriluelle, qu'au chapelet , ipic feu M. Olior, notre très-spii
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» honoré père , nous a trop parliculièremenl recommandé,

" i)oiir ne pas l'aire loiil ce (jui peut dé|)endi'e de nous,

» alin (|u'on le dise tous les jours, dans toutes les maisons

» (le .Sainl-.Siilpice. La }j[rà''e qu'il obtint de la irc's- sainte

" Vierge, cl (pii lui lil prendre celle lésolution, est assez

» cuiisidcrable pour obliger tous ses curants à entrer dans

" le même cspril , cl à faire rendre ce même devoir à (i) L,iiref

!• 1
• •! .' ... de M, Traiisiin.

» c(!llc divine mère, de qui ils lieiinenl lonles lours /{,„„,^,,, v2(jj„„.

" «races (1). " Ww I(j80. p. 53.

Après la laveur donl nous venons de parler, M. Oiicr

alla d'abord leineicicr la Irès-.sainlc Vierge à Xolr(!-Uame

(le l'ai is, el se disposa à partir, qneUiues jours après, pour

i\olrc-J)ame d(! Liesse. Madame Tronson l'avait invité à

aller prendre qiiel«iues jours de repos au Péray ; il s'en

excusa , el lui ccrivil : " .le rends à Diicu cecpie je vous

» dérobe : je pailirai vendredi pour un pèlerinage que je

•> lui dois. J'eusse éie bien aise d'acliever , au Péray , la lic-

• xoiioii du cliapelcl de i\otre-Dame, que j'ai Iraeée de-

» puis voire d(>part. Elle me paraît comprendre les giaii-

" (leurs de luilrc sainte maîlresse, cl (bavoir être ulile à ses {ïji.euyes aut.

• cnlanls (-J). •> Il parle ici des considéralions, connues * •"• '"'""' !'•

sous le iKiiii iVOcrnjuitiuii Kur les gratuleiim Je la trèx-

uii/itc / ieiye, en rrcitaiil le chapelet, et qni se irouvcnl
clir,'iiliiw"'iu"v

dans sa Journée ehrelienne V';-
(Hier. Iro part.

Avaiil de partir pour Liesse, il alla visilcr le duo d'Or- XI.

,
. II, • , V • ''i' IToiet (lo

Icaiis , (|ui , ayant le perc boiirgoing
,
gênerai de I Oratoire, l'Onioirc ù-

|i()iir confesseur, mellail toujours beancou|) de zèle à ''''"''' ^'''''i'i'e-

clablir la sociclc sur la paroisse i\i' Sainl-Sulpic»; ; el il

tidiis apprend (|ue ses paroles, (pioique irès-respeclueuses,

lii'cnl , sur l'esprit de ce pi iiicc , iuk^ singulière impression.

' .\oiie divine maiiresse , dil-il , me lit parler a\cc tant

• d'ellicace à ces puissances , surloul à la principale, que

" j'ai vu ccllc-( i loiil ebranlce pendant que je lui parlais,

' (n'oi(nie je ne lusse rien , et que je me tinsse louiours (*! yi^'mmrcs

^
'uil.ilvM.OlUr,

" dans mes iiumbb.'S devoirs ('4). "
i. v. p. 3!)8.

01 1

31:*
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. i-

Élaiil arrivé heurcusenieiil à Liesse , il y passa deux

jours presque cnliors devoiil la slalue miraculeuse de

Marie , el recul de celle puissaiile prolecirice dtî nouvelles

faveurs. " Quelquefois en l'oraison, dit-il lui-inènie, elle

» me parut comme une reine dominanl absolument sur

» l'affaire que nous suscilaienl les pères de l'Oi-aloire, ci

» régnanlsur l'œuvre du séminaire pour noire protection."

» Bienlôl, en effet, cette maison éprouva son assistance.

Les amis de l'Oraloire , informés d'un voyage que M. Olier

avait enirepris, probablement dans le Vivarais, proliièrenl

de son absence pour renouveler plus vivement que jamais

leurs instances el leurs poursuites. " Aux moindres visites

» qu'on lui lit en notre nom, dit M. Olier, la Heine régente,

» pai' (|ui noire sainte maîtresse agissait
, parut si forle , si

» animée el si zélée , que jamais on ne l'a vue agir plus vi-

» goureusemenl, plusellicacemenl, ni avec plus decou-
(1) Mi'moircs

, , .

mil. (UM.otier, "
^'^S*^ » soit a 1 égard des puissances (|ui la sollicilaienl

,

t. V. p. 400. „ ^^y^^ ;, l'^in^i-^i j,,;; iméressés eux-mèni<,'s (1). > De sorle

que les Oraloriens se virent obligés de cesser toutes leurs

poursuites. Bien plus , le Parlement , à la re(|iiéle d*; l'abbé

de Saint-Germain el de certains religieux , rendit un arrèl

qui leur inlerdil le faubourg , où , en effet , ils n'eurent ja-

* ^0TE 5. „mjj. (l'f.iablissement *.

XII. La conduite de M. Olier , dans celle occasion , servit de
LoiHTcBour- , 1. I . .

goiiiK écrit iiih' prétexte aux novateurs ,
pour I accuser de vouloir siip-

k'tiro (le plain-
pimn,.,. l'Oraloire ; et ils parvinrent même à aigrir conlre

tes a M. OlicT "^ ' "

qui s(> justifie, lui k' père Bourgoing, quoi(|ue très-opposé à leurs erreurs.

Comme celui-ci était absent de Paris , lors(|iie la Heine

s'était déclarée conlre le projet »relablissemenl, on lui per-

suada que M. Olier avait su |)roliler de son absence pour

noircir l'Oratoire dans l'esprit de celle princesse ; el la

chose alla même si loin, (|ue ce père écrivit à M. Oli(-r une

lettre remplie de plaintes assez vives. Le serviteur de

DiKU, <;royanl devoir y répondre, exposa »'n détail les mo-

tifs de su conduite ;el, après un préambule (ilein de respect
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t'I de douceur, il discutait ainsi les reproches qui lui étaient

l'ails :

' rremièrenicnl, votre lettre portequcjesuisallé iiouvcr

' la licini' pour lui l'aire des plaintes de votre (longréga-

" lion , et m'opjjoser à son établissement dans le faid)ourg

' Sainl-(iermaiii. ,1e vous dirai sur cela très-simplement

" la vérité. (A'si qu'étant all('' rendre nies-devoirs à la (OL',nl)l)(''(lc

iieine , d(; la pari de nioiiseignenr de Metz (1), sur son '
'^''"''""•

lieineux reloiu' , de même (pie le reste de MM. les curés

" de Paris l'avaient l'ait (pieUiuis jours auparavant, d'a-

• bord après mon conqiiiment. Sa Majesté me dit ; J/o//

' frère (/<• Mrfr m'ti appris que lex pères de l'Orafoire se

" roulaicnl èldhiir dmis le f'tiuhoirrf/ Saint-Gertnuin ;]'e

" lui ni défend II d'^i consentir. .\ quoi je vous puis dire, en

" V('rilé, (pie je n'ajoutai ri(!ii , et m'en revins chez nous en

• silence. Quand au second chef, que j'ai pris le temps de

' votre absence pour m'y opposer, je vous puis assurer,

•> mon père, que je n'ai rien su de votre voyage qu'après ce

' (pii s'est passé, vous croyant alors dans celle ville. Bien

plus
,
je vous dirai que , ayant é'ié averti par ceux mêm(;s

" (pii agissaient pour vous, j'ai (''té plus de huit jours sans

l)aiaîire , laissant à mon supf'iieur
,
qui esl monseigneur

de Metz , d'en ordonner , lequel je connus entièrement

opposé à (;ela. Ensuite de quoi je crus ([ue je devais agir

• en assurance' , suivant les ordres de la Providence vi-

siblesur moi. Il esl vrai (|u'alors j'allai voir monseigneur

" le diK! d'Orlé-ans , (pii jiressail beaucoup monseigneur de

" Metz
;
que je lui dis les résistances de la Heine , et lui

témoignai que j'aurais beaucoup à dénuMer avec vos

" pères , dont (piantité sont dans les nouvelles opinions,

" eiilièrement éloignées de nos sentiments, .le vous dirai

' même en coidiaiice , (pie leur zèle pour ces opinions

' passe si avant
,
que cela va jus(pi'à atta(pier les persoimes

^.,) (,, j,;,,.,,

' nui ne les partagent pas : car, depuis Irès-pen de jours ,
^-^ '^ "",''.'7

« un de vos pères , et des plus apparents (2) ,
parlant en la oucr, p. iu7.

'à,' paii. it. 20

Hit

si:!»

il!!;

If
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» présence tl'uii de nos niossiours , el s'expl'uinaiil sur moi

,

•> par comparaison ave»; uno aiilre |)ersonne liès-allec-

X lioiinéc au parli , ilil : Ce monsieur ne fait pas laiU

» d'œiiviTS (pie M. Olier , mais Otniiîa infidcl'um

» opéra >iinit pec 'ci. Il nesl pas a\anlayeux d'avoir,

- dans une paroisse, dos personnes (jui s élèvent à lonlo

heure el sèment des bruilseonlre un paslcur ((ui a lani de

'. peine de satisfaire à sa charge el de gagner ses Itrebis.

- iMcllez-vous à ma place , mon révérend père ,
el jugez de

• ce (]iie vous vondrie/ faire en pareil cas ? Ce dissenlimenl

'. d'opinions el de pensées m'a ei..,,v:elié de m'approcher

•' de Sainl-Magloire ; el
,
quoique la Heine m'eùl com-

' mande expresséinenl de piendrelueure deSainl-Jacques-

du-Haul-1'as
,
possédée alors par une peisoiini', (pii , de

- son cùlé, m'en avait sollicité six mois
, je ne voidus ja-

" mais la prendre, ni que pas un des nùlres y pensai. Je

•> crus que vos pères, faisi'iil leur (l'uvre à leur manière

,

» cl y ayant tant d'autres lieux nécessiteux en France el

,/,„/ .y,.,
" ailleurs, il ne fallait pas élre ainsi à charge les uns aux

51. 5'i. tu,. 54. „ autres (1). •

Xlir. Il est temps de considérer M. Olier dans la manièie
M. (HiiT lit" , ., „ . , . , . , , • n

solliiiia jHinais dont il formait les sujets destines a sa compagnie, rer-

[leisimiio a iii-
siiudé que leur vocation devait être l'ouvrage de Dieu , il

lit ! dans sa so- ' o '

ciété. ne] sollicita jamais personne à y entrer; el ses suc<esseuiN

ont imité jusipi'ici celte conduite. « On seconleiitc, disait

• M. Baudrand, de prier sur les sujets, de suivre leur

» grâce, el d'entrer sans empressement dans les ouvertures

» qu'ils donnent
,
pour procurer l'accomplissemeiil des

,
(2) 'W"""'w'

„ desseins de Dieu sur son (cuvre. C'était, ajoute-t-il

,

(If M. Uiimlraïul, ' ••

l> «4. .. l'esprit de M. Olier (2). • M. Le Pelelier, dans l'écrit

déjà cite, et où il rend compte dos motifs qui le détermi-

nèrent à entrer dans celte compagnie , remanpie en cllct

que c'était coinuic une règle, parmi les direcleurs du sé-

minaire , de laisser agir Dieu uiiiqu(>meiii dans lu voca-

tion des si^ets , sans que les hommes y prissent aucune
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pari
;
jus(|ue-là qu'il sndisail que quehin'un délibérai

lanl sdil peu enlie plii>ieurs sorles de ininislércs
, ponr

i|u'<)n le dclonrnàld'eiili'erdans la soeielé'. Lnliii, il prend

OiEL' à léinoin, qu'aucun d<>s uuMubres de la maison ne lui

parla jamais de ce f^enie de vie, ne lll ni avance ni dé-

marche quelcon(Uie pour l'y allirer, aioulanl même qu'ils ,
(•/'-"'"'«•'/.

ne raccueillirenl pas coinnu' il l'avail espéré , loisiiu'il de- '< < >ii"iih <ir w
, , . <• . 1 1 !• 1'.. I

.
I

riUlllinli (I Sdilll-
manua plusieurs lois d(> son cliel d elre admis dans lenr suiimc, u. -21.

compa|;iiie (I). l)ii.r s'esl plu conslainmeiit à bénir celle
•'•'•''•

conduile, el l'on a l'emarqiK' <pi(! , depuis sou ('lablisse- (i) ynnmiu

meiii , la soci.-ié n'a Jamais maïupu- de siijels , inal^i'é le
't'/v^T' h'i-so"

i>raiid nombre qu'elle en doil roiiniii' à ses é'Iablissemenls
, H"-'' '*• !'•

ll'i.li'minniiiiite

el qiioi(|u'ils n'y soient allirés par oiicnn inlérèl, nirelenus de l'eitfr . i7!)7.

par aucun lien de conscience (2). Ou vil même, eu plu-
^'^^' ''"' ^''^'"

sieurs occasions, ra<'coin|tlissemeiil de l'espi'ce de pro-

messe laite aiili'el'oisà M. t)liei',par la boulé divine, de

l'aire plutôt île nouvelles créaliires, que délaisser périr

celles œuvre par dej'aul de .sujets. Nous eu allons rapporter

plusieurs e\eni|)les remarquables.

Le pr<>mier que nous citerons, est celui de M. Souarl.
voea'ii<iii"(leM

("/('lait un jeune homme doué de beaucoup d'esprit el de Sonait.

lalenis, (|nt; son père avait l'ail élever avec grand .soin
,

dans rinlenlion de lui ri'signer la charge (pi'il occupait

auprès du duc d'Oili'ans. Xoiirri à la courde ce Prince,

il ne songeait (pi'à se procurer les plaisirs el les avantages

de la terre. Déjà ses parents l'avaieiit liaiicé à une demoi-

selle riche ; le contrai était même passé , el l'on était à la

\eille de c<'lébrer le mariage, lorsque DiEi rariêta loul-

à-coiip au milieu de ses projets. Un jour de fêle solennelle,

aiiuiomeiil du sermon, le prédicateur se Irouvanl indisposé

Miliilemeiil , ou vint dire à .M. Olier (pie ,M. Meyster , dont

lions avons pailc ,>liisieurs fois , était à genoux au bas de

l'église '. .M. Olier va aiissili'il le prier de mouler eu chaire;

cl M. Meyster, (pii était toujours prêt , el sur toute sorte

(le matières , comnien»,'a d'abord à parler sur le mystère

.11
11'

NOTE 6.



IH^^n

1 w
%

(I) Grandet,
Viva Ms. l. I. p.

2'il ('( s»ii . —
llislDirc de t'IIi'i-

ul-l>ieu lie Qiie-

l'ir , iii-li. p.

iiiO.— »'iV lie la

Ml'»)' Houffiioin

,

iu-12. p. 32.

XV.
Voc.iiion Je

M. (I(^ Bieton-
villiei's.

(2) Mimiiiri.i

mil. (le M. (Hier,

t.iii.p.r.(Ji».r.7o.

308 pautie m. liv. m. sÉJii.NAiRhS.

du jour : mais, changeant ensuile (U; siijcl , ce qui lui arri-

vait fort souvent, il tomba sur la iK'Cossilé d'exaiuiiior sa

vocation , et monli-a combien il était dillicile de se sauver

dans u» t'tat auquel ou n'est point appel»'; de l)ii:ii. Au

milieu d(! son sermon , il s'écria , dans la chaleur de l'ac-

tion cl comme dans un transport d'cMithousiasmc; : J'en

tiens un , j'en tieng un. A ces paroles, M. Sonart
,
qui

jusqu'alors l'avait écoulé atlenlivemenl, est frappé <!omme

d'ini coup de fondre. Il fait réilexion au danger (ju'il court

en s'engagcanl lui-même, sans avoir consulté Diku ; il

roule dans son esprit mille pensées ; et cnlin , pour

calmer t'agilalion de son ànie, il va dt'couvrir ses dis-

positions à iM. Aleyster, qui lui conseille de faire, au sé-

minaire , une relrait(ï sous la conduite de M. Olier. La

conclusion fut (pie M. Souart rompit ce mariage , reçut

la tonsure, et s'ofl'rit à M. Olier, qui l'envoya, avec M. de

Quaylus, fonder r»''lablissement de Montréal, eu Canada (1),

coninic nous le dirons dans la suite.

La vocation de M. de Bretonvilliers, lils d'un secrétaire

du Conseil, quoi(|ne moins extraordinaiie, fiu par(;illcmenl

l'ouvrage de la divine provideuc»!. Ayiint eiUendu parler

de M. Olier avec une singulière estime, il éprouva un vif

empressement de le connaître ; et il fut si touché de sa con-

veisation, qu'il ne le quitta (pi'avec W. désir de le revoir. Il

vint en effet, lui ouvrit son cœur, et lui Ht connaître ses

incertitudes touchant le genre dévie qu'il devait embras-

ser. « Le 1 2 du nuiis de janvier 16/i3, je me sentis porté, dit

• M. Olier, à oll'rir le saint siicrilîcc! de la Messe potu' ipie

» Dii:ii lui fît cormaître sa vocation. Je l'olfris en efl'et pour

' celte fin ; et aussitôt après, il vint me dire qu'à ce même
• moment il s'était cru appelé à l'étal ecch'siastique, el qu'il

• voulait entrer dans notre maison (2). • Le serviteur de

Dieu ne douta point que cette vocation ne vînt d'en haut ;

et, après l'avoir recommandée à >'otre-S<'ignenr,età lalrès •

sainte Vierge , il pria doiii Claude, provincial des Bariin-

la vuloil

nés

,

" la pail

" un c<|

" ton:;

" ne pel

" aux ni

•' amoiJ

" souH'J

" plaisil

" (le sel

" graiK^

%
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biles, et M. l'icoté, l'un des pièlix'S du s«''iiiiiiaire,d'(ïii faire

pari à M. de liretonviliiers père. Olui-ci daixtrd en de-

meura cuiislcriié , el demanda du temps pour y réilc-cliir
;

mais, serappelaul l(>s |)aroles (pie lui avait dites autrefois

un leiigieiiv (Capucin, le père (leorges, au sujet de ce

même lils , lors<|iril n'avait (pie neuf ou dix ans : " Veillez

" avec soin à son ('diicaliou ; Diia le destine pour être un

"jour à la tète d'une commiinanlé considérable d'ecclé-

» siasiiipies ; » fortilié d'ailleurs par les assurances ipie

iM. Olier lui donna de la volonté de Diku , il amena

lui -même son lils au |»resl)ytère de Saint -Sulpice
,

U' 19 juin mti:) , lui donna sa bénédiction, et le laissa en-

tre les mains de M. Olier (1). Ces assurances étaient sans

doute l'effel de (piclipic vue siirnalnrelle (pie 31. Olier avait

reçue de Diia. Clar, peu après reiilrce de Ai. de Drelon-

villiers au si'minaire, il prédit, comme on l'a vu, (piil sérail

un jour son Miccesseiir : prédiction doublemenl vérifiée

dans la suite
,
puisque M. d(! lireloiivillierslui succéda d'a-

bord dans la cure , et eiisuile dans le gonvernemenl du sé-

minaire, dont il l'ut le second supérieur (2). l.,'('dilicatioii

(jue Al de brctonvilliers y répandit dès son eiiliw , pou-

vait passer aV(!C raison pour uik! nouvelle marque de

la volonté divine. -Sa cliarilé semble n'avoir point debor-

" nés, dit M. Olier; il sait adoucir toutes choses ; il porte

• la paix , la joie , la douceur partoiil où il se trouve. C'est

•un centre de charité où tous ses frères se léunissenl
;

' louri sont ravis di; l'approcher; il fuit partonl l'éclat ; il

" ne peut souffrir (ju'on sache ce (pi'il fait cl ce (pi'il donne

" aux malheureux. On ne vil jamais une charité plus gii-

" nérense ; il a toujours l'argent en main pour eux. Son

amour pour la panvreU! n'est pas moindre : il ;ie penl

" souffrir d'être accompagiu' par un serviteur; il itrend

" plaisir à porter des babils tout usés , el désire simis cesse

• de se dépouiller de tout son bien. Ses paroles ont une

" grande ellicacilo pour toucher les âmes : ceux qui l'é-

(I) Krlriiil de

iliiclijiiin ililuih

sur M. lie ilrilun-

i illiers ,
pur M.

Iliimlraiiil
,

|);iij;.

ir>H. 151». 140.

(-2; Viem.iU-
M.Olicr.pur M.
(Ifllriiiiiiiilliers,

t. Il |)."r>'2.r>">.

— Ili'tinir)/. Iiia-

Kirùjiici, t. I. p.
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" c'oii(»'iil ne vuiidniicnljaiiiuis le (inillcr, ni voir (iiiir sos

liisciuiis, laiil ils les ioiii|)lisM'iil de piéio cl (le coiisula-

<ml. lie M. (Hier. „ tiuli (l).

XVI. Qii(ti(iiu' M. Olicr ne sollicitai poisoiino à ciitroi' dans
V(M iiiiim (II.' . ,., ... ...

^I. LoiiisTioii- S'' <'0iii|):iH""' >
''^ '1" " ^' l't'pi'sal iiiiiqiicinciil sur les soins

son. de I)ii-,i ,ilii('l'aisail |ias dilliciillt' de lui demander, cuinino

ail niaitre deseceurs, d'inspirer e(,' désir à eenx (in'il ju-

geait plus capables de rendre an elert;é d'iinporlanls ser-

vices. I)n moins, ce lui la coiidnile (|n'il tint à l'égard de

M. rronson,(inidevinl son second suecessein'.Ciel eech'sias-

liijue, tils d'ini sccnMaire dn cabinet dn roi Louis XI II, était

l'on verse dans la tliéoloi;ie scolasii(HU'
,
positive et morale,

dans riùiilure sainte, l'Iiisloire d'j l'Iii^lise et b's Pères
;

et l'on a dil de lui (pie s'il ne lut pas docteur, il était tres-

docle et capable d'instruire les docteurs, ayant re(;ii un

don particulier pour coiiiinnuicpier sa science aux autres.

Se senlanl atlii'e par la sainteKi de .M. Oiiei', il le prit pour

diieetenr , et avan(;a beaucoup en |ieu (h; tt-nips sous sa

conduite. I)(;s(|ue M. Olier renl connu, il n(; douta pas

i|u'il ne(le\inl tri.>s-utile au cleri;e , si Dir.t lui inspirail la

volonté de se consacr(!r à l'ii-UMc des s('miiiaires, et il lit

durant plusieurs années des pi ieres à (elle inleiilioii. Lu-

lin, pour lui (loiiiier lieu de comprendre, par lui-même , le

bien (|u'il |)ourrail y opérer, il l'eiif^agea , sans lui l'aire

(|iiilter la maison |ia(ernelle, à venir toutes les setnaiiies

coiilesser les séminaristes. .Mais , de peur de prévenir les

momeiilsde l)ii.i , il garda le plus prolond silence sur h*

inolir de (x-tte conduite ; et, c(^ (|ui n'est pas moins reinar-

(|nable,M. Ironson , (pii ('pr(tu\ail déjà le désir de se don-

nera la compagnie doSaiiit-Siilpic(!,ireii disait rieiide son

c()l(î à iM. Olier, allendanl d'(îlre appel(' de l)ii;i comme

Samuel. .\ la lin cependanl,ue poinaiit |ilus resisier à l'at-

irail iiit(''rieur (pii Iv. pressait, il alla lrou\er le serviteur

«leDiKi;, et lui demanda en gràced'èlre admis dans sa coiii-

pajçnie. M. Olier, alors malade et alite, le re(.'Uluvec actions

u
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de fîi'iV'es, el en lémoii'na, le jour même, sa reconnaissance

à Diia' par une a(;lioii qu'on ne saiirail attribuer ipi a nue

inspiration d'eu liant. Car il (ît assembler loutc la eommii-

nanlé dans la chapelle, au sou de la cloche , el chanter le

7'(" /hinn
,
pour remercier lliiu d'une j^riVe particidière

(jti'il avait accordée au séminaire ce jour-là (Of. La

suite justifia ces hautes espérances : chacun sait combien

M. Tronson,dans la conduite du séminaire de Sainl-Sul-

pice, s'acquit la couliauce el l'estinie du cler};é. IV'iielon

écrivant à (llémenl XI pour la canonisation d(t saint Vin-

cent de Paul, disail à ce saint Pape: "Je me j^loiilie d'a-

" voirél('' nomri |)ar M. Tronsou des paroles de la foi,

d'avoir ete l'onué par ses soins à la vie cléricale , d'avoir

" crû à l'oaibre de ses ailes ; el certes il n'y cul personne,

> si je ne me trom|)e, (|ui lui lût supériein- pour l'amonr de

" la discipline, l'habileté , la prudence, In piété, enfin pour

" la safçaciti! à juger des hommes (-2). "

Telle ('tait la eondnite de M. Olier dans le choix des su-

jets (pii se destinaienl à sa compaj^nic; voici couuHeiit il

les l'ormait à l'esprit de leur vocation. " Il plaît à Dir.i ,

" ecrivailil , (l(> nie laire voir la nécessité de di'csseï' des

• règles pour le séminaire intérieur jj, (|ni esl (;elui de la

jeunesse (|ui se donne à nous, afin d».' continuer iiolie

dessein. Le principal d*' ces règles va à l'avaneemeiil du

• progivs spirituel el iulérienr. Leurs chambrelles doi-

vent être très-pauvres el dénuées de luul oriiemeul ; tons

devant se conlenicr du n(''c(!ssaire, couiuie de leur lit

,

- leur chaise, leur lable , avec une petite image ponr prier,

•;• L'.' jour iiiu.' le viiiu'ialili^ serviteur de Dieu, tirigiioii de .'Miml-

Inrl, eutia ;m petit s(!'iiiin:iire de Saiiil-Siil|)iei^ , on réeila le hoir à

la hiière It! 7c Ihiim ; el les jeunes «eus , sans (lu'oii leur ou ei'il dit l>éi(iMr lervi -
' • j n

' 1 (cMii/cItin-, (Vil-

le iiidtir, eoniiirirenl aisément iliie e'élait iimir remercier Dlia de (/'""'' '''' .Wun(-
• /iJl(, p. .»7

l'eiiliée d'un si saint eiiufière (l).

\-\- Le simiiKiirt' iniirkur, était le noviciat de la compagnie deSainl-

.Sidpiec, connu ; uile sous le nom île .Soliliide.

{'ï)F.iiislulir ml
SS. I). S. C.lr-

ii'cHIrm l'iiiKiiit

M.liiimivAw-f".

170!». (1. (il.liS.

— tllùirnsilii'i-

iiclnii. Ctirrci -

li'iiiiliiiiic, t. m.
p 10 i. /.((/. l'iti.

'20 iitril 1 700.
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•'laiil plus à l)ii;i |t:ir la lui, t|iit' |nir Unis les scrdiiis tlii

iiioikIc 1^1 ). On :iiii':i suiii de les liicii ex» rccr à raiiiaii-

lisM'iiiciil iiilcrifiii «l islcrit'iir, à l'altjcclioii, à i'Iiiiiiii'

lialioii , la paliciiit', la iiidililicarKiii (!l atilics hciiiItlaUlfs

vcrliis, aiiii «iiiiK soiciil ilc.^ soiircrs Iri's-rcciiiiili's piuir

ai'i'osrr les iilaiilcs *lil sciiiiiiaii*;. Dcsiiaiil s'a|ipli(|iin

loiilr leur \i<' an scixicf des itirlics, il iani en cllcl

qu'ils sdicnl ilis scmiccs de places lics-altunilanlcs cl

lirs-plciiics pour iiitin rii' 1rs sujets (|ni vit'iincnl |)ri'n(li'r

l'alinicnt tt la \ ic dans la niaisun, cl ((iiils soitiil ciiininc

aulanl de luinicinciils apnsltiliiiiics de la maison spiii-

lucllf du Sciuncnr. On dnil les ap|)li<in('r aux rxcrciccs

N-s |)|iis lias cl les pins \ ils de l'Ii^lisc , leur doniit'i' de

l'ainour puur la inaisuii de l)iLr,<'l ponr sa hcanlc inli-

rit ui'c el c'xlérit'iiic , ol inèint' les cinplDjtrii des loiic-

tions qui les uuunissenl dans eeles|iiil ; loinnie à ini-

(uyer l'K^lise, snrliiut le eluriir, le lieu (|ni apparlieni

uu elor^c. Il Tant les appliquer à tidlU r h s inaaliepiiuis

d(! i'autol, les eliaires ei les haiies uu !e|iosenlles prè-

lres,eu un uiol,luul ee qui esl dans reneeinle dneliotur.

Lepi'oeliaiii, V(*yant ce siiiii el cet auuiurpoui' re^lise,iie

punira s'oinpèchei' d'esliniei' eelle sainle inaisiiii , el

inèine de s*j eniire lieuii'iix de tunliibiier ensiiile liii-

iiiûmc à suii ui'iioinenl. Les clercs destines a cnliei' dans

le curpsdu séuiinaii'c, s'exercaiil de la sorte, dunueruni

exciiqile el cditiealiiui aux aiilics seiniiiairislcs , (|ni ap-

piendiunl parla coiuinenl ils seroni oltlii^csdesecoinpor-

lei'duns les lieux où iisserviionl Diia ,cl prendidnluiènic

une sainle Jalousie de s'applitiner etix-nuMiies à ces exei

-

cices. Il faudra de plus les einpioyci' de leinpseu temps

au soin do la sacristie , leur l'aisanl ranp^er et ajuster ce

(|ni penl «Mi'o tire de son lieu cl de sa place, atiii (jnc

• liaciui apprenne i'urdre (ju'il laiil y inelire. Ils doivent

elle également lormés au culte divin, «oiuine aussi aux

l'onclions du saiul nuiiistèrc qui legardeiil le pioeliain
;

M Oli(

prol'cssio

ITi-lise

• d.. n;.

porte la

(|iie le

" riniiuili

' de tout

• l'aire à
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" de rj;<

ni iravii

• doive e

- serait-(
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iiairihlcs, (pii a|>-
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•l|»iTii'lroiilini'iiif

iiM'iiu'sa CCS cxci-

lie Iciiipseii leiii|»s

iij;er cl ajuster ce

sa place, aliu (jue

iiiellrc. Ils (loi\ciil

connue aussi aux

iiiiciil le pimiiaiii ;

II. i(»ii>ii; i,i:s srjins m; s(»^ nsrrn t. .'M.",

• p:irc(! ([u'ils doivi-iii aussi r<'p:ni(li)! ecl esprit sur les sii-

jels <|ui se pri-seiiieronl, doiil les uiissenml cliaïKiiiies "' '"''"'"'*

irih, rlr. l. I. |>.

" Cl les autres a|)peles à «les cures, àdes vicairies iiii à •'"• H**. M!'-

" (raiitresseuihlaliles iniiiistères i I). ..

roiir inspirer à <«'s disciples choisis cet esprit de de- XVlll.

\oiieiueiil au clernéelà i'I'tîlise, M. Olicr, nuii coulent de siivc|i..s'M'lîs'.

leur inspirer les seiiliineiits de servitiule et d'Iioslie dont pS.ssi^r.ï.l

nous avons vu (iii'il avait l'ail vœu, leur «'ii luisait fairi! on- '*•''* il""''' i' Jé-
Si:s-(,lllll!il' «H

C(ue(|nel(|iie promesse paiiiciilière, l»»rs(|iril leseii,ju},'eail îi l'KKiis.!.

capables. C'est ce iju'on voil par une l'orniiile (pi'il com-
posa à cet ellel, et (pron trouve dans ses «'crits. Ils y pro-

lesleiil «prilss'on'rc'iilau l'ère éleriiol, s(uis l'assistance de

l.i très-sainte Vierge et de saint Jose|»li , ut eu la personne

de .iisiis-CiiuisT, sa parl'aile hostie cl son Irès-lidèle ser-

viteur, pour vivre (;t mourir à son exemple, dans des dis-

positions contiiinelles d'liosli(! et de serviliido, cii toutes

les occasions jus(prà la lin de leurs jours : (,'t so consa-

crent an cnlU( du très-saint Sacrement
, pur I(!(|uol .W^siis-

,,, „,„, , ,^

CiimsT elablil ces sentiments dans les Ames (l>). !'• '•• "•• "
Al Olicr leur ex|)liquail ainsi retcudiie de c(;tte doiilth^

prolèssioii. <• L'esprit de servitude à .li;sis-CiinisT et à

ri'!i;!ise, emporte roheissaiice au nioindre des meinhros

' de l'K^^listt , aiti|ucl on est ainsi obli^f d'olx'ir; il em-

poilela pauvreté, en sorle qu'on u'ailrien àKoi,carluul ce

(|ue le serviteur ac(|uiert , i! l'aciiuierl à son seiijtneiir
;

' rinnuiliié , (|ui mms tienne toujours eu esprit aux pieds

de l(Uit le iiioikU- , comme h; serviteur est ol)li<i^é de le

laire à l'égard de son niaitre, cha(|iie partiiuiliiir de l'K-

i^lise étant ceiis('' notre maître; il emporte l'amour des

' soiiH'rances, en sorte (iii'on soufl're toute espèce de mè-

• |tiis, d'opprobre, d'aniiction , de peine pour le service

(le l'Eglisi'. Il n'y a ni chaud , ni l'roid , ni laiin , ni soif,

' ni travail, ni mépris, ni contradiction (pie le scivileur ne

' doive endurer pour procurer les intérêts de son maître ,

> serait-ce de la part du maître lui-in«^me , recevant avec

ifi.
Il

i

«il

Il H')
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3l^t pvrtrii: m. i.iv. m. si'.>ii.%MnF.8.

" p!ii\ <M soiiiiiissidii les iiiiiiiviiis ir:iilciiii>iils (jM'il voiiilraii

>.l)iniii,h tir M, " '•" inlli^ci', .•! lurhiiiil on Ici.ilc liiiimlilc de rcgiii;!!;'! son

w.M.i.p.ai."
,.,.„.„,(n.

„ „ A |)ri)|)i'ciiH-iil parler, l'espril {\o seiviliide est iiiie

Cri csiiritd.' .. ^raiule piirele »riiileiili()ii , iivee un désir anieiil dt- lu

MM'viliidc est , . , , . 1 .
• . 1

iiiTcssiiiic à " pliure de iidlre maiire. .Mors inms ne senlons point dr

(mis icspriMics „ j.,|,„|j;j,, ,n(;iiid il est nliis aiiiu* , lionon'- et L'Ioiilii- par
et ni(^iiic :i tous •' i i ' ni

li's |i:iilïiits " les anil'es ipie par nous , nous en épioiivons au eoiitiviire

" nue parfaite eoiiiplaisance; eu'esl le si^'iie cpie nous iir

" nous reclieiTlions point dans noire travail, ol ipieee n'est

" point dans un esprit niercenaiic que nous agissons ('2).

" l'onr nous r(uidnire doue en vei'ilablesel fidèles serviteurs.

" il l'aiil , en l'oinineiii'anl une action, iKUls souvenir de ce (pic

" dit i\otre-Sei;^neur : Cc/uh/iti nitt-i/n- iiioii liisci/i/r,

" tiii il renonce il soi-tnètnc; comme par exemple en pir-

" chant, ipi'il renonce d'abord àrcNtime; eu conressani,

" qu'il renonce à lonle coinpiaisanee ; en priant
,
qu'il re-

" nonce à sa satistaclion et à ses •{oùls; en coinuiiiniant

,

" (pi'il rcnon(M> à loille reclierclie des dons de Duo; ; ou

" conversani
,
qu'il rononce an dt'-sir d'être aiin»' des lioni-

" mes ou de leur ccunpiaire ; en luivaiil , en inan<;eant

,

" (|u'il renonce u lonle sensuasilili'; eu eliidiant, qu'il re-

" nonce à la curiosité ; en s'Iiahillant
,
qu'il renoïK'e au de-

" sir de paraître; dans l'exercice de la vertu , à la com-

" plaibaiice en sa propre perrectiuii : mais ipi'en tout il

•' a<,Nsso par la loi dans les iuleiitiuns do J(^;si s-Christ , cl

» s'unisse aux iiileiilions (pi'il avait d'honorer S(m IVroei

-de lui plaire (."5). Iiioninihun honori/iretur Oetin per

•> /«.«////i r'/f ;/«/» vt. Donc, pour (Mre vrai chr<Mien, il faut être

» vrai serviteur de J^:su.s-(',HiusT, comme sainl l'aiil lemai-

•> qnoliii-mèmoan coinmeiiceinenlde ses Kpiires : Paulitx

» serritn Jesu C/tristi; c'est-à-dire, n'agir plus (|ue dans

" les inleiilions de .Iksis-Ciiri.st, et pour sa j^loiie. OLi

" suppose une };raiide murtificatiuii des appétits ol des d<'-

• sirsnaim'els,(|n'il l'aul avoirbeaucoup domptés; un graini

28
{") ;/«(/.|).27.

sa lan<<;ii

• les louai

' soiiveiiai

- par('es d

vivre dai

|>iiiir ell(

' il l'ani avi

» sautée!

être coinl

leau et

Conservai

Ki':>>i'iit il

» 'Il doil-i|

doit être]

" ioiirs lesi

' l'aimer, l|

' s'élève e

' sLs-(;iiiii|

' illc/);i||i|

' lii.Mll ;i J
Voilii cij

'''j;les poul

HX's spiriti

A



ncs.

Ils (in'il vondraii

,U' iriçii;;»;'!- m)Ii

.iviliiilf t'st iiii"

i-sir :inl»'iil il« la

s»'ii((iiis |)i>iiil ili'

,v cl },'li>nlit' |)!ir

vous an coniniiri'

À'^nv (iiio nitus ne

ail,i'H|'"'*''''*''''^'

lions ai,Mss()iis(-2).

Uilflt'sscrvilt'iirs.

souvenir >•*'•' M'"'

Ire mon dixei}'!'',

U'cxeinplt' en |n«^-

iic ; cil confcssanl,

Il priaiil , «in'il il-

i; en ccnnmnniant

,

(Ions lie l)irui«'ii

(^li-c aime «li's lioni-

iiil, en niani-canl.

clndiaiit, qu'il '"c-

((lul icnoncc an de-

là vciin , à la <on»-

; mais (jn'eii lont il

le .Iksis-Chiust, cl

lioiiorer son l'ère ei

rificelur Oeu» per

iicliréli<'n,iH'anl(Mr<'

iicsainll'anl le niai-

ses Kpitres : Paulns

n'agir pins (pie dans

ponr sa {•loire. (>ehi

js appélils el des dé-

pdom|)lés;Hn gran'l

II, JonMi" i.i's svjins hk son institit. ;'i|.>

Miiionr pour Nolre-ScigiKMir, avec nii di'-sir aident de

|irociii'ci'sa ••loire : ne scntaiil rien de |ilus fort en iions,

I ieii (|iii lions doiiiiiio davania^c ; cnfiii un amour siiicèi i>

(le la croix , du inci)! is, de la paiivrctt-, de la sonHiancc,

aliii (in'aii servict! de notre maître nous ne ironvioi's ,,,''
""''''''

• lien (|ni nous arnMc en cliemin (\).

« De cet cspiil de servitude naît celui d'hostie, qui cm- M. oiicr .li'--

• porte la disposition de mourir a soi , de ne vivre ipi a ,.i|,i,.sviviiit('ii

DiKi seul, en attcndiiiil le temps ol roccasion de se sa«'ri- »-"'l'i'' 'l'i""'''''-

lier à lui pour le Men de son K^^lise. Lu (piaille d'hostie,

lions soiiiincs censés nY'lre pins du niuiide, eii sorte (pie

nous ii^iiorons ses lois, ses (('irmonics, ses habitudes,

sa langue , pour ne savoir ipio les c'('T(''monics de l'h^liso,

•' les loiiaiijîcs de Jlii'.i,' , le service de son temple : nous

sonveiiaiit (pic pour cela l(.'s liosties étaient aiilrclois s»;-

» |»aiécs d(!S lroii|tcaux el retirées des hert^eries, pour

" vivre dans le temple de l)ii:i . Llles ne vivaieiil plus

pour elles-ni(}mes , ('tant destinées aux sacrilices : ainsi

,

il laiil avoir perdu le soin de son corps , ramunr de sa

> siiil*M't toiile l'allaclie à la vie. Si l'on mange, ce doit

t'ire coinine les hosties du temple, toujours sous le cou-

teau et à la vue des autels, eu attendant la mort, et

conscrvani la vie pour le moment du sacrilice. Elles inan-

" j:;eaiciit lonjonrs pins pour mourir que pour vivre : ainsi

" «Il doil-il »'tre de celui qui vil eu celcspril d'hostie. Il

doit ('Ire comme serait un aiij;e en un corps, avoir loii-

ioiirs les yeux sur Diia; , tendant iiicessanimeulà Ini'pour

• l'aiiiKîr, ladorer, le servir, comme une pure llamme (|iii ,.,,^.

'• selevecl (pii tend vers le ciel (2), on plut(jl comme Ji:- spiriimh, vi,-. i.

, . ^. . , 1. 1(. tri. K). 17.
sLs-l,iiniSTau tres-samt-hacrenieiit

,
qui vent nous ren- o-'

' lire jianicipaiils à son espril d'hosliu , en nous cummu-

' niant à sa chair sacrée (^o). ^io.

Voilà en altK't;»'' ce (pie !\I. Olier appelle le p.incipal des

ri'ules pour le séminaire intérieur, et le l'ondemenl du pro-

tiis spiriuiol. « Puis il ajoute : Un moyen pratique, sera

,r>)/6i(/. p.i!).

1||
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)

)
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coiisriciicp

• (rassemblerunefoiscliiuiiKîsoiiKiiiic Icsjoiincs mcssioiirs,

» pour (jii'ils rciKiciit ((iiiipu? des laiilrs qu'ils aiiioiU l'ailo

>' ((iiilio les capilaU's vcrliis (lu cliiislianisinoel de la pm-

" Icssioii (h-ricalc. Kl inèiiic h' soir, ilssVxainiiieroiit sur

"(OS (iiol'scpiojo vais cxposor, ol doiil ils doivoiil avoir

" lo souvenir poipciiu'l dcvaiil les yeiix, pour n'en poiiii

» onhlierla pralitiueel l'exoreiet;. l'oureela ils auront cli;!-

» cuu iinniéinoiru de ces vertus écrit à la main daiiâ leurs

" eliand)reltes
;
parexeinph^ :

" S'ils ont failli contre l'amour de la croix
;

" S'ils ont l'ailli contre l'amourde la pauvreté, de la sonl-

•"'"' ,'',"' •"''!" " IVance , du mépris
;

((iltS:iiiii-Sul- •> (jonlr<( la haine d'eux-inènies, en se recluM'clianl en <i'

pici'.
, , . ,. ,

» (|ti Ms ont lait , au lien de renoncer a toute propre saiis-

» laction et à tout intérêt pro|)re
;

» S'ils ont maïupié contre l'amonr des enn(>mis , coniri'

" la religion inleriein'e, eu ne rapportant pas leurs (cii-

> vies a I)ii.u , ou à Jtsi s Chuist notre Seigneur
;

" S ils ont l'ailli contre la religion exliirieiire eu l'église, ou

" en particulier aux ollices et autres devoirs de la religion

"S'ils ont marclu\ tout le jour en la prt'seiice d(î Jiisis

'('nitisT notre .Seigneur, portant partout son inl(-rieiii

" devant les yeux, pour l'adorer et le l'oiiner en eux ;

" S'ils ont été iidéles,ancominencenienl de leurs teuvres

" à se recueillir, selon qu'il est marcpie;

' S'ils ont vécu selon la loi , regardant tenues clios(<

» dans les senlinientset resti;nc (pi en a l'ail Ji;sis-l,iiiusr:

» S'ils mil l'ail puaitre .Iési s-(>iiRisTeu leurs mœurs
;

» S'ils ont l'ail |)ai'aitre sa douceur, son humilité, su p:i

•lieiire, sa charité', sou obéissance , et son sup|)orl di

» prochain
;

" S'ils ont , entre autres vertus, prali(|U(' celle des cleio.

" qui est la modestie.

" S'ils ont vécu dans l'esprit de servitude envers Jksi>-

" Ciinisre! ses meinhres ;

l('IIC<' , (p

en servili

iHiiiceà .S(

Irc-Seigiie

laciliit'
,

(.

piH'ieroiii

lilié', Il

lieni .Iksi

vertus ad

iiiiiliaiice

l'Ies et ,11

iliitis ce .saj

cour 11(1

spi'il d(

;i' (I

>«i(l('rer

:ila isse sil
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jouncs messieurs,

ju'ils aiimiil l'ail( s

isineel de la pi"-

l'i'xauiiiiL'ntiil sur

ils iliiiveiil avoir

,
pour n'eu poiiil

(•la ils auront cil 1-

la niaiu dans le\u s

roix ;

auvrelé,delasonl-

rceluMrliaiil eu (

v

louli! propre saiis-

>s ennemis, eoiilii'

lanl pas leurs <«'ii-

Seii?n<'Ui' ;

licme eu l'église, mi

voirsdela relii^ion;

|)ifsenee de Ji;si:s-

ii'loiU sou iiiKTieiu

nncr eu fux ;

ii«ul de leurs (l•uvre^,

iidaul louios chosi>

a t'ail JKSl^-•^'"""^'

^ ou leurs uujmus
,

iou luuniliié, sa p;i-

, el sou support d i

ii(jue celle deselero,

vitude envers J KSI >-

II, iOmiF, I.KS SIJF.TS np, SON INSTITUT.

s ils ont aussi vécu dans l'esprit d'hostie (l). »

317

(I) //.»/. t I.

11. (i'^.dr.. (in.

—

Mais, sur toutes choses, M. Olier recommande a ses dis- /,,,,,m./i sur i,:i

ciplcsd'aller puiser dans le très-saint Sacrement !" l'autel
Ij'""^ ^!,t/'

'

i";;

(VI esprit de servitude el d'hostie dont Jksus-Cuuist csl la .V/wiv,.*:!/.)-

.VOH.

source. C/esl ce qu'il développe dans l'ii petit cent connu

sdiis le titre de /VtVrt.* scminorii Sancii Siilpilii, el où Dc vuiidinics

il leur propose trois moyens pour se rein|)lir de<Tt esprit,
[IJ^IJ.']!.^. ''|'|',,^'s'

liilrès-saiiite eucharistie dont ou a parlé ailleurs, laCniix Suipin' ciim'is

., ., 4 , , I !<< I
It'tK'S s;nnlS;i-

(1 1 l'-vaiigile. Apres le tres-auftuste sacrement de I Lucha- ,.iciiiciii . la

ristie , dit-il , la société v(''iiérera la croix du Sauveur (pii
<^>j»'"'»^i' *^^''"-

nous luunti'e ses œuvres. Klle embrassera eetl«' croix nue

,

pauvre, uh'prisée. Klle la portera avec joie , ne se lassanl ja-

Niais des calomnies et des perst'culions, cl deniaiidera de

mourir sur elle avec ,Iksi s-Ciibist. Que les clercs el les

prêtres i'uieiil doiur avec horrciu' toutes les pompes du

siècle, tout ce qui llatle h's sens, ce (pii plaît aux yeux
,

au •;()rit , aux (ircilles, au ioiicher : (pie chacun
,
poni' eii-

Irelenireii soi cet elal do n oil , vivo r'ii esprit de péiii-

iciicc , (|u il cliàlie son corps, le réduise conlinucllcmeiit

CM servitude, el, au commencemenlde clia(|ue action, rc-

iioiicc à son proprt! esprit , cl s'abandonne à celui de Mo-

ire-Seii;ncur. Kiilih,poui' imiler ,1 ksi s-(',iikist avec pins de

lacilité , el cousidcrei' sans cosse ses divins exemples , ils

porloroiu toujours avec eux , outre l'imago do Jksus cru-

cilie, le Irès-sainl Kvanj^ilo ; el comme riùicharistiocon-

lienl .li;si s-C.iiiiist avec tous ses seiitimenis et toulos ses

venus adorables, ils d«'inanderonl cl cherchoronl avec ,,, „
(2) Mdiiiul rin

((iiiliaiice dans ce sacieiuonl , la j^iàc e d(! suivre les exein- .Siw/muM/. ,1.11.

, . ,., , , , {•• TiOti. l'ii'las

|iles el d observer les préceptes iju ils auioiit vénères sciuiiiaiii s.

tl;ms ce saint livre (2).
Snlpiiii.

l'our ne rien (unetlro do ce qui peut faire eonnaîlro .
^^"••

. .
V.'-\ml lie lu

l'esprit do la socit'le , nous rapporterons encore ici un ('<iiii|ia;;iiii' iU>

, ,, .
I 11 i> I 1 '

.
Sailli -Siiliiii'i',

passa;;!' des Mémoires de Al. Ilaiidraiid , (pion peu! coii-

Milerer comme un résumé lidtilo do loul ce (juc M. Olier

;i laissé sur celle nialièro. < Les prêtres du séminaire de

fii"î

II!. *
ml

)
,1

11^'

"^
I
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" Sîtiiil-Siilpice, tlil-il , doivoiilètro toiil dcvoiios au ciilic

' de la très-sainiecl liès-aiigiisleTiiiiiU'. Leur sik'iinMi

» Iciii- leliailo , dans le s»''niiiiaii'e , doiveiil leur servir |tuiir

" honorer le silence el le repos des (rois l'ersoimes di-

» villes dans le eiel ; el , eoiiime luus les irésors de la ii;i-

'• une el de la grâce , el lt)iis les myslères de riloMMi-

> DiF.u sont des Iruils el des dépendanees de ce grand

» mystère , loules leurs actions el leur conduite doivent

> tendre à l'Iioiiorcr. .lÈsus-liiinisT , souverain prêtre,

» tient aussi un rang ('ininenl dans leur e(cur ; el , coinnic

" il n'esl venu (jne pour être le |trètiv el la vietinu! (|iil

" s'iiiiiiKile à la gloire de la Irès-sainle Trinilt' , les piètres

» du sèminaice doivenl être des prèln^s (!l des hosties coii-

« siiiiK-es dans le l'eu de son amour , el iinmoh-es à son

> service. Ils ne sonl, par leur caractère , (pie l'extensiim

» de son sacerdoce éternel ; ils doivent aussi être rempli

" de sa vie ei de son esprit , cire revêtus de ses (îlats d a-

baissemeiit et de gloire , et pt'iiètn's de ses seutinients.

" de ses mystères el d<' ses vertus.

» Leur union avec la Mère de ,lÉsis doit è'.re eoiiti-

» nne'Ie. Ils sont obliges de recoiinaitre ipie leur puis-

» ».iii.'e n'esl (|n'iin éconlenienl de s:i divine maleriiili'

> ('(iinnie sa leçon lilè-, (|iii n'a rien(|iie de saint, est t'ondii'

" MM' la vci'ln du l'erc iieriiel , el (in'eile ne se lerminr

' (pi'à son Fils , leSaini des saints; aussi leur sacerdoci'

' ne s'exerce ijne p;ir la vertu du Père elernel , dans l;i-

" (|uelie ils entrent, et il ne se lerinine que sur J ksi s, (pi'IK

" produisent sur nos autels, el (pi'ils sacrilieiil à sa gloire

" La vie de Jksis en Marie , dans les ar.leiirs el le /.cli

(jn'elle a pour Dii i , doit êlre la vie ipii les anime. Lcni^

" inicièls sont les iiili'ièK de .Iksis, leurs désirs et Iciii

« esprit sent les dr'sirs el i'espril de.li:si s, viNaiil dans sa

" saillie mère.

Honorer Kiki aimer .lisis el Marie ;
porter a\ii

" patience et amour la pari (pi'il donne à ses croix ;
m



.rjy

iRi;s.

(U'voiu'S au ciilic

'•. LtMir silence cl

l leur servir puiu

is Personnes ili-

, irésors de la nu-

res (le I'IIommi.-

lees lie ce gniiid

conduite doivciil

iouvcrain prèlrc,

i;œnr ; ci , conuiic

et la viclinie ([iii

"linilt-, les|iièlrcs

ni des lioslies cou-

el iinniol^'es à smi

e , (jue rexlensidii

aussi être rein|(li>

isdeses étais dii-

tlo sesscntiin(!nls.

s doit è'.re conli-

iro (|ue leur puis-

divine nialernili'

de saint, est l'oiulrc

elle ne se lenniiM'

iissi leur sacerdoce

clernel , dans l;i-

piesur.li'.sis.ciu'iU

u rilienl à sa i;loii<'

s ar.lenrs cl le /clr

|ni les anime. I.ciii^

,
leurs désirs el Iciii

icsis, vi\anl dans si

Maiie ;
porter a\ci

une à s«'S croix ;
^i
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" mellrc aux pieds de tout le monde , el prineipalemenl

' des ecclésiastiques , à la sanclilicalion desquels on tra-

'. vaille ; ne s'allaclicr à ceux-ci que pom- établir dans

•' leurs cd'urs le règne de Dieu, el conserver, à leur égard,

" l'espril d'une amoureuse el continuelle servitude ;
vivre

• dans le monde , séparé du monde , sans prétendre y

•> clieiclier autre chose que la croix , la sanctilicaiioii des

prêtres el le salut des âmes ; n'altendre rien des créatures

' quelles (lu'elles soient , mais attendre tout de Dieu seul ;

" vivre sans vœux
,
plus souple el plus dépendant que

" ceux (|ui loul des vœux ne le sont de leurs supérieurs : ,,>
,;^,„p,,,g,

•' voilà (|uelque chose de ce qui esl reciuis pour être un dcii.lUmiinmd,

p. (i;>. (iO.

' prêtre du séminaire de Sainl-Sulpice (l).

Alin de maintenir à jamais l'esprit de désinléiessemenl ..^^'T'

IKirmi ses piètres , M. Olier voiiliil que chacun se con- gc qnn ses cc-

, , . , , . clt''si:istiniies se
tentai de la iiournlure el du vetenu'iil ; el celle pratique CDiiitniciit île

a loiiiours été rc'vardee comme essentielle à l'esprit J(.
lj> "omniureet

leur ins;ilul j. Son désir n'était pas néanmoins de les voir

•]• M. TroiiMiii ayaiil iipiuis que (|ii*'lqiips parliciiliiTs proposa'out

(le p(i|'U'i' alli'iiilf à (Cl ii»-:!^!' , Il leur •'ciivil en tes iciiiu's ; « Le

> iiiiiyiMi <lr (liiiiiicr à cliaciiii iiii pctil tiiiids ddiil il dispusoialt, siii-

» \,int <i' ipi'il |iciiiiiail dépenser, ^eiad aNsiiiéinenl plus agréablo

>' aii\ pai'lleidiei's. Mais il esl telleiiieiil eoiitiuire aux Mies de nuire

' Irès-liiiiioré père et loiidaleiir -M Olier, et leller'"'":i opposé a

' l'esprit de la eoiiipugiiie, qu'il ne latit le regarder qne euniiiie une

(une teiitatiuii. IMiisieurs l'iiiit (ne, et du \i\aiit île SI. Olier .•t

ilepiiis sa iiiorl. (Jiini(|iie ee point ITil piier l'ini des |)rètres ,e la

uuiipagnie, (pii tia\aillaieiil da\anl:.ge, l'occasion di' se retirer,

• M. Olier ne enil pas , après lieaniimp de pricies, ipi'oo di'itiieii

relAclier de cet esprit di' delaelieiiic^iil , (pii a attiré tant de yràces

sur son tvnvre , et qu'on a toujours regardé eoiiiine une des (iriii-

I i|iules sources de toutes les l)énédietiuns que Dieu répuiid dans

le séminaire et la eoinuiunanté lii' .Sainl-Sulpiee.

• M. tHier étant mort, je me souviens qu'on lit encore celte

\A

0t

ij;*

,1!*
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sn d(''|)oiiill('i' do leurs biens patiimoiiitiiix , dii ('.liio volmi

(le IKiin Tolc' ; il no permit,jnin;iis co vœu à M. do Hrelon-

villiers, iita!gi('; ses Ioniques el vives instances. Il lonreon-

seillail do se d('|)oniller senlenienl de rnsasedos biens en

on consoi'vanl ((injouis la |)n)pii('lo. " Par-là , disail-il

,

" nous denienrons dans l'elal où la providenee divine

" nous a mis ; nos biens soiil (,'niploy(''sp(>iu' sa gloiio , et

(i) liiiriidiK-
" """*' l'^'^si'doMs l'avanlai^o do la i>auvrctô , (pii esl di'

»/(iH<m< itifHv ., n'avoir rien <|in nous enipèclie d(( viiquer à Piei seul.

M.oiicr.vU.iK. ' (t'sl uo oelto pauvroio ol de ces pauvies , <|u ilosldii :

>f II •amn-i.'
, ,, hioniioinciix soni les pauvres on osjjrit

,
parce (|uo le

•' royaume des cioux leur apparlient (1). •> ('.ol;iil aussi ic

y('in'edepau\rel('Mlonl M.Olier'donnail Ini-uuMUorexeiriple

a ses disciples. Il a eie bien des anui'es , (Vrivail

• M. 'Irunson , sans vouloir dis|)oscr do ses rcivonus, ni

» iiirnic [inipo.'-ilinn ; nijiis (|ii('li|iii' lionne qn'clli' |i;iiflt piMn' cw-
" Icntcr ccrhiins |i;iiikiilii'i-- , on (Iciiiciiiii li'i',''-i'(in\:iiiirii iin'il ('(.iil

• (If hi ('t'i'iiii'it' ((inM'iiiiciui' ili' coiisi'iAcr tuniiini's le nir'nii' ('S|ii'il ;

'• i|iii' hi Irrvciir et lit ^r:'iir iliiiilnnciiiit'nl noIahIcniiMit (Lins hi

((inipiinnic, si Idu .se laissiiil aller à (ioniici' ocUo iictilc salisl'ac-

» li(in à Tainonr propre ; et ((u'cnliii l'un ne pourrait s'(''carU'i' dc^

» spnlinuMils cl (k' la pralùpic de M Olicr, sans soilii' de son cspiii

» et (le sa urAcc. cl (lar ( cnscipn'nl sans (k'^liiiiic son onvra;;c il

l'nincr la ((nninmiauU''. Vous dcvc/. j(u;ci' apics cela (picllt-

" pciivciu ("lie mes pcns('cs, cl (|iiellcs d(ii\enl l'Iic aussi ccllos \\>

' Idiitt-s les personnes (|iii regardent ^1. O lier l'oiniiic nii saint l'oii-

» dalonr. Kilos doivent sacrilier avec joie lonics Icnrs vues , (picl-

" fpic iinporlanles ci raisonnaldcs (]n'(dlcs Icnr paraissent , aliii di'

• suivre I s lnnii('i('S (|ne KlKr loi a i!onn(''cs pour la perrcclimi

• aussi hicn fpic pour ('('laldisseiucnl de s(ni oiivic. Il esl vrai ipie,

» dans le inoudc , on renardciait coiuuic des ha^alcllcs des clio'-c'.

» de relie nature
, qui, en ellet , ne seraient pas de (•ous('(|ncii( r

fl l.dlirs lie » pour des parlirnlicrs; mais (dics soid des points capilaux dans niu'

.W, I inlllnll. I.\ ..,.,. Il . • 1

l'Ii'inihiil. \'. -Il coiniininaiile , ou I nu doit niellrc pour rc^de inviolalde cet avis mu

—T. V. Aiiliif, |i £.,-, I,

IM. uii ai'.i.
" 9iigi' '. .ye IninsijrKliaris ifriiiiiKii, (iiiii.s jitjsiivi'iiiil pali LU tm [Ij. »



, (III (';iiro v(fcii

M. (le lîri'lmi-

•os. Il Iciircim-

|T(m1os hiciis fil

ir-là , tlisiiil-il ,

)\i(lonco iHviiic

ur s:t a;l(iin> , d
cu'i , tliii «'Si il''

lor il OiF.r soiil

es, (iii'il t'sltlil :

l
,
pal oc qiio If

.. (Vf liiil iiiis-ii if

-iiifiiif r»'M'iiipif

imiffs ,
ffrivail

! SOS rovoims , ni

elle ii;ii'ftl |"iiir cov-

-((iii\;iiii'-ii 'lii'i' •''•"'

jiiis If iiifiiic i'S|iiil ;

iiiilalilciiifiil ilans li

Ile iiclilf siitisl';!'-

iiiirail s'fi;iiU'r tW-

s soilir ilf -iim f^l'i'il

iiiri" sfii (Mivr;i!if 'l

;i|,ifs rt'lii iliiflli'^

I riif aussi ccllos il'

(iimiif un sailli liiii-

ics leurs vui's , iiiu'l-

r |,;iraissciit , aliti «l''

., |iom- la pci'l'ci-lii'ii

„ iivif . Il rsl vrai MU''.

b;|o;,l,.llfS (les flldSC'-

1 |,;,s (If IMMISlMlUfm r

1,1s ciipilaux ilaiis um

iiividlalilf fi'l avi-i 'In

/Il yiiidfS (ili (.1;.
•
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" niôiiif -is les loucher (1). » Il ôiail si (U'iJiflu- des bions fil Inim dr

ifiiipoii'ls , (lu'il 110 pouvait régler lui seul ses eoinpies,
";m!r^i7''''«.i

el (|ue, plusieurs lois, il s'esl vu oblige'' de (leiiiander la "'^'- !•• '-"

valeur de la iiioiiiiaie, no la connaissanl pas ou (;n per-

dant le souvenir. Il disait alors avce simplieiii' : ynus

rayez que je ne suis point foi t pour ces sortes de ,i/. i)iwr\\..\i\.

/liens (2). I'-
""-•

Ou a pu conclure de ce qui a élé dit jusqu'ici
,
que les XX v.

, , . , • 1 ^' • ... 1 . 1 . l-f li'>virl;il

preleiidaulsa la compagnie de .Sainl-Siilpice,deineuraienl, ,1,. i;, socifto

pciidaiil le lenips de leur probalion , dans le; séiiiinaiie ,''.^!
"'•"i'*''/''"

' I I »
,1 ;,1„„.|| ;, Y'jjy.

même qui fiai! coniposé de plusieurs sortes de sujels : d'à- Kifaitl.

bord, de ceux (jui sedonnaieiil à la soci(''t(''; puis, de béne-

iifiers, comme ablii's, prieurs, clianoiiies, prévôts, doyens

el antres ; de ceux (jui se deslinaienl au service du pro- (s) Diicn é-

, . ,
.... !• 1 • 1 rril.1 sniriliii'lsde

<liaii) , comme les cures , les vicaires ; eulin do simples
)/_ on^^ j , ,,

aspiranls à la cb-ricaliiie (.^). Il paraît que les choses ^''•

restèrent sur ce pied
,
jus(ju'à ce que le manque de loge-

ments sullisaiits obligeât M. Olier d'envoyer à A'angi-

rard une partie des eccb'siasliques du semiiinire ; ol

(inalors il y transléra le noviciat de la socii'-té. On disposa,

pour cet ellét , la maison que le servileur de Dii'.ii y avait

acquise , et là l'ut établie une espèce d(! probalion ecclé-

siasti(|iie , où l'on pratif|uail tous les exercices de piè-ti',

(i'ol)eissaiice el de moililicatiou , qui sont en usage dans

Ifs novi<'ials religieux les plus austères. M. C.onderc, était

sii|)erieiir de cette coininuiiaut('' , sous les ordres de

.M. Olier, (jui ne manquait pas de la visiter tontes les se-

maines
,
pour l'irmer lui-même les sujels à l'esprit d'orai-

sdll

;>ni

et de lervenr , et les établir dans les maximes les plus ]/ /

es de la vie <hr(''ticune et ecclésiastiiine (/i).

i Mi'iiKiiirsdc.

iimlniiid,

H.

telle qu'il s'ell'oiÇiiit le |)lus de leur iiifnl(|ner était le

ifiKinceiiien! au jugciiieiit et a la voluiite pKipre. Ixieii ne iiiaii|ii;ii

XXVI.
!\i'iii|il

iiifiilK mieux ( <.mbif II il avait mi Ifiir tu ill^pilel ramoiir

iiuf ce (|iii arriva en la personne i\o M. Iluitcvenl , l'iiu de ['

>>fs plus l'erveuts disciples. La duchesse d'Aiguillon
,
qui

lie (If

111(11 lilicatidii

.1(l;ins |:i iicimiii-

(If .M. Ilui-

tfVflll.

i'
.']

Ii-.i

itH'

M
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coniiiiissail le iiiéiile el la v(;rlii de cet ecclcsiasliquc , eut

le désir de lui confier l'éducalion de l'abbé de Uiclielieu
,

son neveu; el M. Olier, jugeant (ju'une bonne éducation

donnée à ce jeune seigneur, était un service public rendu

ù l'Église , où sa naissance le mettait à uiènie de remplir

un jour (luelque dignité én)inenle
,
proposa cet enipi.)i a

M. Ilurtevenl. Connue entre une simple proposition, de

la part de M. Olier, el un commandeuienl exprès, il n'y

eut jamais, pour ses enl'anls, d'autre dillérence que celle

des termes, M. Hurlevent l'accepta aussitôt, mais avec

des répugnances ((u'ou aurait peine à Imaginer. ToiUel'ois,

il les surmonta si courageusement, et sut tellement éloullér

les dégoûts qu'il éprouvait en vivant ainsi au milieu des
(\) l'riniiim- . ....

/f.si/o lies liens grands du moi,id(;
,
que plusieuis personnes bien nilenlion-

1"r"im'e lin''
"*''^'' jugèrent que cette nouvelle position le détaillerait

nn. I. I. liv. III. iiilaiHiblement de Saint - Sulpice , et crurent devoir en
l'li;i|i. 7. |). .i-iS. . t, , , , . . .— Vif (lit iii're avertir M. Olier. Lelui-ci, a qui Uikl relirait de leinpsen

,.™"" /I;""!'"" temps ses lumières, coiniiit! il en use à l'égard des saints
me, fiiir llmuwn. ' ' "

p. 4ô(>. l'avoi'isés du tloii de lire li;s ^.ecrels des cœurs i^i), ne pé-

nétra pas, dans cette circonslance , les véritables disposi-

tions de M. HiiMevent , el lui donna bieiilôt à connaitre ,

par son visage triste cl un air diiKinietude
,
qu'il y avait

,

dans sa conduite
,
quelcjne chose (pii lui déplaisait |-.

M. Hurlevent en lut e\cessiveinenl alUigt'. Il savait
,
par

expérience, que M. Olier décou\rait Irés-sonvenl , dans

ses disciples, des délauls qu'ils ignoraient eux-mêmes on

des choses qu'ils croyaient élie tort cachi-es ; il crnl donc

èlie tombé dans quchpie faute. Mais, appreiianl les avis

qu'on avait donnés à .M. <)lic-< , il montra alors combien

il avait su proliter à l'école d'un si saint niaitre ; car, au

\ CrIIp eirroiistîHicc |»ciU cxiiliiiuei' la maiili'ic dont M Oliri

s't'vpriiiK! , dans une li'Un; où il se (ilaiiit (In pon d'onverliire tir

M. ilni'lt'vciit , et (le sou lien (reiui)i'es^eiiieiil à lui iltJconvrir son
(\)LeHreiaul.

. . .

de U. Olier, \>. s,, nilorieni' (1).



s.

siiisliquc , «ut

du Uichelicu ,

une éJiicalioii

; public reiKlu

me (le remrl»'

i eel oiiM"^" •'

iroposilioii , de

l exprès , il » y

!iei»ce que ^^-'''^

lui , "»;>'* ''^'^^

iiier. l'omeïois,

.Ueiiieiil éUtulïei'

si au uiilit'U des

s bien iuleuliou-

,11 le déiaiherait

uroul devoir eu

iiailde temps t-u

lï'ourd des saints

œurs a) .
"^ P*^'

litables disposi-

ulôt il
eounaitre

,

le, H»'»* y
''^'"''

lui dt'plaisait l"

j'. Il savait ,
par

rès-souvenl , dans

•ut eux-mêmes un

„,es ; il crul donc

;,p,,i."iianl les avi^

ma alois eombieii

l maître ; tar ,
au

.ai.i.MC aoiil M Oliri

1„ pou .fouvt'iliire Or

n,i, lui ilocouviiv ^011
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lieu d'aller lui découvrir ses vrais sonlinicnls , ou de cher-

elior quoique consolation dans les rréalin-es , il préféra

passer, dans l'esprit du meilleur dos pères et dans l'opi-

nion de SOS amis, jmur un on'nni infidèle, afin d'embrasser

}f(''n(''reusouionl eollo vro'w, la pins grande qu'il eùl jamais

|)(irlée.Ilv(uilnt la'sser détremper quelque temps son oieur

dan: le fiel et ramoriuino, pour honorer les dispositions

adorables de \olre-Seii;n('ur dans sa passion; et il eût

nu'^me enduré' cetlo peine toute sa vie, si 1»; respect et l'œu-
' '

(Il rExpril

Vie filial ([u'il avait pour M. (Hier, afllii^t'-à son occasion , d,- m. iiuninni,

ne roussenl enfin dt-terminé à lui découvrir ses vrais
J' "j„_j!j" ,"'59'

seniime'.'is (1).
''"'"'•

La vie de M. d(( Lanlagos offre un exemple non moins xwil.
, , , .

.
. r- Olicissance

remar(|uable do mort au juafomenl propre. Elanl deja ,|,. ;^| ,|,, j ,,„_

prèlro , il ('prouva les peines d'ospril les plus élrauffos, ''iK'"^- M.dlicr
' ' " ' icioniiuiiiuli!

jus(]ue-là (pi'il lui semblait roniuivoler le crime de Judas aux siins le

, ,. . ,., ... -..Il» . • soin do leur
toutes les (oisqu d montait au saint aulel. Dans nue exire- sauté.

mite aussi alUigoaiilo , i! conjura M. Olier de trouver bon

ipi'il lie dil ])as !a sainte Messe tous les jours , on qu'il se

confessât avant de la dire. Mais ayant i'e<;u l'ordre de cé-

lé'bror cliacpie jour, et do ne se conlesser qu'une fois au

bout de deux semaines , il se soiiinil aveii!>lémont , mali^ié

ses frayeurs el ses troubles . sans cesse renaissanis , louies

les fois qu'il ceichrail. Pieu Ix'uil rinimlii(> soumission do

M. (le Lainages; car cotlo longue el rude éprouve , qui le

piiiifia comme l'or dans U' creuset , no coulribua pas seiile-

iiiciil à lui faire faire à liii-mcine de (ros-grauds progrès M'dr i.(i},iii;/i:.t,

(2)1/,Linoir.,'iiir

li.insia pnrele d(( rainonr : elle lui nu'i'iia de plus le don

(le calmer les ;'imes agiuies de scrupules , et principaleinen

les prêtres (i>).

Ou('l(iiie /('le (pie fi'it le servilenr de Oiki pour fair(^

/)iii' liiiiiirfCitiil-

ihi'i Ms. in-i".

I
|). 10. — I ((' (le

.)/. (/(' l.illlhifICS.

unir le vieil Ikiiimiio dans Ions ses (liscipb il elait

|)('ndaiii Irès-allcniif à vellici la (•(iiiserva'.ioii (lo, leur

^;mlé. Ou en voil de loin hanls léiiKiignages dans plusieurs

(le ses lettres. <• .le viuis demande la grâce , ocrivaii-il à

v^l

V .'1

t. '*

! '"'.fil

J r.

}
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XXVIII.
I.c iiiivii'iiit

uiiluir pi'ciiilro (oiis les soiihi^'ciiKtiiis

> (|UL' l'air, la saison cl les iciikhIcs vous poiinoiil l'oiiniir

" sur les lieux où vous rlos, aliii do l'oililior volio saiilo.

" Vous l'av»'/, vouée cl consacrée à Dieu ; vous savez (ni'elU;

" a|i|)arlienl à .li;si s-Ciinhr, par le droil (|uil s'esl aci|iiis

" sur loulcs les crealiircs
, pour les l'air»! servir a la j^lu-

" rilicalidii de son l'cie ; cl , en par(i(ailicr , par le clioiv

• (lu'il a lail de vous pour le service do son l.^lisc. .Iesl.s-

" ('iiiiisi lui a 1 ('(le scsdroils, el elIt; pii-l-iid avci" justice

" vousdcinaiidcr rusa};e de voire corps, pour l(! service d»-

' scscnraiils. Vdye/., iMonsiciir, à couibicn de inaiiit-^ vous

» a|)parlenc/. , à coiuliicii \ous èl(rs rtuUtvalde , cl si vous

• pouvez, avec jiislico leur reruser voire c(nisei\alion.

» Iravaillc/.-y ainsi, cuvons oultliaiil vous iiièiiic, cl par

olK'issance à vos supérieurs (1\ •

Le dt'-sir de voir la maison de prohalion de la sociclé

tiiiiisiiir ;"i A- enlièreiiicul st'parée de loiil coiniiicrco ave»; le inonde ,

Mclll . (iiiis k

Issy. porta M. Olier à clierclier un lieu plus relire (pie ne I élait

uiit'lii- 1/
")/!(")' '^ villa};c de Vau};iiard v- '• Il la Iransl'éra, dans ce dessein,

i. VI. |i. 15. ;m , iiàicmi (i'.\Mdii , pics de Paris , ap|tarlenanl à M. de

brcioiivilliers , (pii
,
par /.cle pour le cierge , le consacra à

CCI usa|;e. " J'espère vous voir bienlùl dans Avion , lui

" ecrivail M. (Hier . |iour dédier ce saiiil lieu au plus loi a

la lU'iiie des apôtres , cl y coinnicncer ikiIi'c première

rcliaittï à sou lioimcur cl a celui de son cher lils(3).

.M. Olicr allait t'i'e(piciiiiiicnl dans celle solitude
,
pour y

ililUixCinium visiter ses dis<iplcs; et ce lut là (lu'il loriua iM. Kern'! Le

!.sr.!i. [p.T!). so vèquo (4) , dont nous aurons occasion de parler dans le

liM'c suivant, (le (|ui d(!vail contribuer aussi à rallirer

dans ce lieu , c'était sa graiiile dcvolioii pour la chapelle de

Notre- l>aim!-des-Aiiges, (|ni n'eu est pas éloij'née, et qui

était autielois l'iiii des i»cleriuat^es les plus cèlèhres du

diocèse de Paris '. Ce lieu lut, dès le temps de Al . Olier, en

giaiidc 1 (•commandatioii au séminaire de Saint-Siilpicc ,

et coniiiiua d'être encore lrc(|iu'iiie par les novices de sa

{X II un s nul.

,1, M.tlliir.yiw^.

m
(.i) Vi, du

aille M irii

ytnv. 7.
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onliiKcniciils

ii'oul l'oiiinii

• volif saiilf.

s SlIVl'/. (\ll'»'llr

il s'csl aft|uis

l'vir à li» J!.'"-

,
par If <1>'»'">^

r.},'lis(;..lKSis-

il avci- iitsiiif

iirloscrvittMU>

l(!iiiaîli('^v<)»>i

hic , l'I si M»iis

- loiiscnalioii.

is iiu"Miif,>'l \)ai-

on (If la socu'-U-

ivcc le inoniU' ,

iré (juc m* W'Mi

ilaiiscfLlosscui,

iilonaiil à M. tl''

l'o . le coiisaoï'i» i»

tiaiis Avion ,
lui

lieu au plus l«'»l ;<

• noUf pri'iiiit'n'

Il clit-r l'ils(;0-
"

soliuulc ,
ptHir y

riua M .
l^fx" *•*'

(II! parlt'i' dans If

uiissi à rallirfi

H)ur la fhapellf tif

is éloii^née ,
el qv"

plus fflfl>res (lu

ipself M.OUcr, '"

,lc Saiiil-Sulpiff ,

i k's novices de sa

* NOTE ft.

XXIX.
M. Olinlor-

II- les Mljils

II, ronMF. i)i:s suJivrs l'on» i,r,s tvfioi i-s. :V2')

niinpatçnic, l(iis(pi'ils('iinMil «'If li'ansiV'n'-s d'Avrim à issy.

lia niaisuri d'Issy (loiil nous parlons , cl ou M . Oiicr sf ir-

lirail «piflipit^lois , apparlcnail alots à iM . Antoine de Si-v<>,

iiiifU; nialfriifl d** l\l. Ironson. Coinnif cllf fiait tiès-

foininod(; p'/,ir iinct foininiinaiilé , ayant nn fiiclos d'une

vaste ('teudMe , el étant siluée à [\iw distanee foiivenalde

de Paris, M. de hreluiivilliiMs l'achela tonle nieiihlei! ponr

l'usage du séminaire de Saint-Snl()ife , à qui elle a lonjunrs

servi depuis de maison de campa}>;iie '.

iA' novifial éiail ouvert, iiun-sfuleinent à cenx (|ui dé-

siraif ni devenir inenilii'fs de la soeiété' , mais aussi a tons

les e(;elesiasli(|nes(|ueles év^Miues adressaictnl à M. Olier,
<||i<:l''>-''v<''<|ii'"^

' ' •
lui fiiMiicnl

pour les Ibrine r la cuiidiiite des séniinair'es. La eonliane(! i><>iii' iiiihlir i-i

.... , , , . , ,.1 iliiin''"li'iirs*;c'-

<|ue lui te nioii^nail en cela le eorps episeopal , est di^ne (U; lujnniiis.

'(inaripii;, vX miinin! nianirestemeiit , (|ue si Dikii avait

inspirt'ï aux(''Vf(pies le dessein de ees maisons eh'i'icales
,

il voulait réservera de sim|t!es prêtres riiomi'nr de le /•,„//,'„,„,.
^ ,„.

réaliser (1). Car , à |)einf M. Olier eonuntMK-ait-il l'cila- '• '• ''
'"'

blissemcuit du séminaire d(; Sainl-Sulpice , (pi'une partie

(!fs prélats de l'assenihléc; di; IG/i.'S , viincnt lui demander

seseonseils sur la mauièrt! d'établir el de composer leurs

seininaiiiis diocésains. Celte eonliance universelle, et les

liéin'diclious de Uieii sur ses premiers travaux pour le

f ler^M', faisant conriailre de plus en plus à M . ( )lier , (pie la

sociele devait conlribner à l'établissement des sc-miiiaires

(Il i' rance, il iriit (pie le moyen le plus prompt , poiu' arriver

à ce but , é'tait de lormer des sujets de dix is diocèses , et

lie les rendre capables de londer et de diriger ces mai-

sons , sous l'autorilé de leurs évèipies respectils. « Le sé--

minaiif de Saint-Sulpiee , écrivait-il a un evéïiue , ne

" travaillt! qu'a l'oinier des disciples à ,lr;sr.s-(jinisT : c'est

" tout son (emploi. Se voyant établi à l'aris , qui est le

» rendez-vous et le cciuir tle tonh; la l'rance , il se ironve a

" même d'ouvrir sou sei» à tous les sujets des proviiu;es

" et des diiïérents diocèses, qui viennent dans cette capi-

•.Il

i:R '•
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» lak' ; »;l ics siijt'ls , cluiil iiiie lois roiint's oiix-inèiiics ,

•' sVii von! ;i|)rfs
,

|ioui ^cixir It-s siiiiils luclals tiaiis les

•' emplois (ju ils ItMircoiniiicllciil. I)(^ hnifiii (jiie, lorscju'ils

" ne suiil |)ii-> encore assez, loris pour voler seuls, et soii-

» tenir les eiii|tli)is el le service des seininaiics , iiousit-ur

" jui^nons pailois de nus sujets
,
qui vuiil les aider |)our

" un temps et travailler avec eux, et ipii ensuite revieii-

• nenl ici, ou soiil eiivoj es ailleurs j el cVst la voie ipie j'ai

" eon»;iie la plus utile pour It; service des iliueèses, lapins

» nalui ' Ile , et celle ipii peut le mieux réussir pour la rénu-

> valioii entière du elei^e \_\).
>

X^'^- Cependant Al. Ulier se déliant de ses propres lumières,
M ((lier son-

'

,

' '

nul lis ii'f;l(>- maigre I estime si gênerait' ipi ou taisait de lui partout, i^rul

n'i'in'ii'l''iss('n'-
'!"*'' puiii bâtir sur un londeineiil solide, il devait soiimel-

iilif },'cii( Tiili' iiv aux evè(Uiesdu royaume la constitution de sa société,
au clergé.

l J

^

>

ses reniements el tout son esprit , et (|u etaiil destinée pour

le service des prélats, c'était de leur pari (pi elle devait

recevoir son approhalion solennelle. L'asseinblee m'iierale

du clei'fïé, coniinencee l'an née précédente 1 lij (I
, étant encore

réunie à l'aris; il prolilu de la conjoncture, pour laiie

connaître à ces prélats la iiii de sa petite société, toute

consacrée à l'œuvre (pie i\olie-.Seii;iieiir torniail el avan-

(2) Dinrs c- <s'iiil tous les joiiis, lélablisseiueul des st'ininaiies dans le

rovaunie \2) ; el. oour nietlie itlus à décoiiverl ses senli-
(TiM, elc. t.

pour P

inenis et ses desseins, il aecoinpai^iia de la lettre suivaiilu

le lecueil des règlements (pi'il leur pn'senla.

" Messeigneurs

,

m

-(

|-'#v| \

" La niaisjii de Saint-.Sulpicc ne s'est pas sil()t vue li-

" r('<! de son niiaiit, ipie les premières impressions el

' opéiatioiis de sa vie l'ont portée au respect , a l'amour el

" à l'obt-issunce eii\(M's vos persitiines sacrées ; semblable

» en cela auxenrants, (|ui sont portés à l'amour envers leurs

" parents
,
par les premiers instincts de la vie raisoiiiuible.
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> Si la providence de Diiu) l'a l'ait naiire dans un lini

' exempt et de nul diocèse , ce n'est pas en e'icl pour la

• tirer du respect et de ta souiidssion qiM sont dus à la

> |)iiissanee épiscopale ; mais an contraire pour lui donner

' plus de moyens de la servir. Car cette maison n'cianl

> d'aucun diocèse (pii puisse s'en revendiquer les sujets,

' il reste qu'elle soit à tous messei!,nM'nrs les prélats, «-t

(piils aient droit d'y venir puiser comme dans un réser-

voir commun et propre à tous é},'alemenl. Klle leur est

i lelleuH'iit ('((iisaerée, (pie, honnis une douxaiiu; de per-

sonnes (pi'elle se n'serve toujours pn-seutes , i)Our con-

server res|U'il de sa vocation, elle prepar»; au saint

service du elcrji('' tous les autres qu'elle re(;oil ; en sorte

(pie messcij'neiirs les jH'f'Iais y en trouvent lonjonrs de

|)rêls à les servir dans leurs dioct'ses. Elit; n'en élèvera

aucuns , (piel(pie précieux cpiils soient, qu'elle ne donne

irès-volonliers, sans croire pour (uda l(;s avoir perdus
,

(piand même ils se lieraient pour toujours à des é;>lises :

laiil elle se voit uiiitt eiroilenient au clergé. Comme donc

(Me IK' vil (pie pour son service, (.'Ile s'estimera bieii-

henrense, si le clergé la regarde eomine sienne, et s'il

vent en user pour la [gloire de Diku : senlemenl elle le

prie d'avoir égard à sa naissance elà son bas âge , et de

considf'i-er (pi'elle croîtra et se rendra plus utile avec

le leinps.

" Se voyant ainsi destinée pour le clergé de France , la

maison est dans l'obligation naturelle de prendre son

approbation (h; celle sainte assend)lee , el d(! recevoir

par elle la bém-diclion du ciel. Elle lui demande par

grâce, qu'il lui plaise de voir loule !a conduite qu'elle

observe pour rt'dncation de ses clercs el de sesprèlres,

afin qu'elles coimaisse s'ils sont ('levt's dans l'esprit véri-

table du elergi', qui ré-side en pléniiude dans la persouiK!

> de messeigiienrs les prélats. Ainsi elle se présente à vous

avec t 'U le respect des enfanls envers leurs pères , toute

f':
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S28 PARTIE m. Liv. m. séminaires,

•> la dépendance des serviicuis envers leui's seigneurs

,

» lunle la suninissiun el la ducilité des disciples envers

> leurs niaîlres ; elle se présenle avec ses règlements à la

•' main, qu'elle a tirés des conciles, du droit canon, des

» saints Pères et des institutions de saint Charles, pour

•> voir s'ils seront trouvés propres à ce dessein , et s'ils

» seront approuvés par vos bouches sacrées, qu'elle vcuten-

» tendre comme les oracles du Saint-Esprit. Cette maison,

• qui n'a pas de secret ni de mystère pour vos saintes per-

» sonnes, vous découvre tout d'un coup , non-seulement

" ses règlements, afin que vous connaissiez, les moeurs et

» la conduite des serviteurs qu'ell(î vous l'orme, mais encore

» ses fuis dans toute leur étendue. Elle vous montre ses

» intentions et sa conduite intérieure el extérieure , en un

» mol, tout ce qu'elle est el ce qu'elle pense, pour savoir

» si tout est conl'orme aux. intentions el à la baintelé du

» clergé ; si elle peut marcher dans ses voies en assurance,

» et continuer ce que jusqu'à mainteuanl elle a observé
,

» comme un essai qu'elle a voulu tenter , en allendant

,

» Messeigneurs , votre approbation générale. La maison

» se sentant néo pour vous servir , elle continuera si elle

'• peut mériter votre approbation ; sinon elle se S(!nt prèle

» à tout changer, ne croyant pas qu'il y ait rien de sûr pour

» elle
,
que dans la délérence à vos sacrés «conseils. Les

" règlements qu'elle vous présente, lui sont nécessaires

» comme au reste des sociétés de l'Église, pour pouvoir se

» maintenir dans la pureté de l'espril de sa vocation. Elle

» vous demande qu'ils soient inscirés , Alosseigneiu's , dans

» vos archives, atin qu'ils nous servent de reproches, quand

» nous serions si malheureux (|ue d'y manquer. Elle dc.'sire

qu'ils soient entre vos mains, vous regardant comme

» ses juges naturels , aussi bien que comme ses tult urs

» el ses conservateurs
,
pour le bien de l'Église el l'utilité

» de votre service.

» Ses prêtres , M(!sseigneurs, sont vos ent'anls, el vous

J^.-.^



s seigneurs,

•iplcs envers

cléments à lu

l cnnon , des

harles, pour

ssein , el s'ils

u'elle vcuien-

L^eiic maison

,

s saintes per-

lon-sculenieul

les mœurs et

e, mais encore

is monlre ses

lieuie, eu un

I, pour savoir

la sainlelé du

eu assurance,

lie a observé ,

en allendant

,

aie. La maison

linuerasi elle

e se senl prèle

ieu de sûr pour

s conseils. Les

jiil nécebsaires

)oui' pouvoir se

vocation. Llle

igneurs , dans

proches, quand

lier. Elle désire

rardaul connue

iik; ses lultwrs

>lise el l'ulililc

aiifanls , el vous

il
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" êles leurs pères ; il sont vos serviteurs et vos disciples

,

• vous en êtes les maîlies; ils ne peuvent rien faire d'a-

• gréable à Dieu , ni d'utile à l'Église, que par votre agré'

"luent; el quelque service qu'ils projettent de rendre

" au clergé , il sera nul et sans bénédiciion , s'ils ne l'en-

» treprennent, ne le continuent el ne l'achèvent en votre

» dépendance. Celte maison n'attend donc sa vie el sa

« grâce que de votre sainte bénédiction ; et comme dans

» son commencement , lors de la dédicace de la chapelle ,

•• elle lui a été donnée de votre oartjpar les mains de mon-

» seigneur de Vabres , elle en demande encore la conti-

» nualion pour son aceroissemenl. Elle fait comme celle (i ) Parokn

» bonne fille de l'Écriture
,
qui demandait à son père un son père. Jo -

•' champ où il y eût des eanx en abondance , irriguum Tn-'^fa^^o^'

» ùtf'erius, irriguum superius (1) ; elle demande el at- »• v. 13.

» lend la rosée du ciel
,
par la bénédiction de vos mains

,

'• afin qu'elle puisse être féconde en la multiplicité de ses

» sujets, qui servent avec ulililé el succès en vos saintes

• églises. Ayez agréable , Messeigneurs , de porter dans

» vos cœurs, devant les sainis autels, les enfants, les sujets

'• el les ministres que Dieu vous donne. Si vous les se-

" courez par vos saintes prières el vos sacrifices, ils espè-

" renl tuule grùce du ciel , sachant que vous êtes toujours

" ouïs auprès de Dieu
,
pour la révérence de Jésus-Cuuist

'• vivant en vous, comme le sainl ponlife de son £glise,

» tout-puissant en son amour pour elle auprès de Dieu. {'ïjDwenccriis

spiriluels de M,
" Lest de celle grandeur divine eu vous, Messeigneurs, ouer,\,.i.\^.'-ui

" qu'ils se disent tous, et moi comme le moindre, les très-
^os""'

'"*''"''

" humbles el très-obéissants serviteurs (2). »

Les évèques avaient paru prendre , ia plupart, trop

d'intérêt aux premiers travaux des prêtres du séminaire
jonLIi^lac'om-

lie Saiiit-Sulpice, pour dissimuler leurs sentiments dans pagnic le nom
(Je Coinpaijnie

celle occasion. Non contents d approuver les règlements ,/ts prHres du

de celte compagnie, ils l'acceplèreul encore pour léser-
'^^'*'"'''''

vi(;e de leur clergé , comme un bien qui leur était propre

,

XXXI.
L'assemblée
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in-4o. 1651. /l-
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Lettres mil. de

M. Olier , p. 1

ei suiv.

330 PARTIE III. LIV. m. SÉMINAIRES.

et, en signe de celte acceptation, lui donnèrent le nom de

Compagnie des prêtres du cierge' de France (1). C'est

l'origine du titre de Prêtres du Clergé , que prirent

j*'. Olier, M. de Lantages, M.Tronson et quelques autres,

dans leurs ouvrages f. « La compagnie prend ce nom , dit

» M. Olier, parce qu'elle s'est vouée uniquement en Jési'.s-

" Christ , au service des prôtres et des clercs, qu'elle tî\-

" elle de préparer au culte de Dieu et à l'édification de ses

» peuples , sous la conduite de messeigneurs les prélats.

» Elle fait profession de vivre pour eux , sans aucune dis-

» tinction qui la sépare et la retire de la vie commune du

•> clergé. Et parce qu'elle se voit honorée de ce titre de

• bénédiction et de grâce , dont elle se sent très-indigne

,

•> elle tùchera de le mériter, s'il plaît à Dieu, par la fltlélité

> à son institut et à sa vocation , ne désirant d'autres inié-

• réis dans l'Église
,
que celui de la servir en son divin

» clergé, qu'elle voudrait grossir d'un nombre immense

» de sujets propres à magnifier Dieu , et à répandre l'es-

» prit chrétien dans les cœurs des fidèles (2). »

Tel a été le dessein de Dieu dans la formation du s('nii-

naire de Saint-Sulpice. On l'a toujours regardé comme

établi pour le service de tous les diocèses de France, c'est-

à-dire, non-seulement pour en recevoir les ecclcisiasliques
;

mais encore pour aider, par les sujets qu'il forme ou ceux

qu'il donne , à ('>tablir et à conduire les séminaires dans

le royaume. L'archevéqued'Embrun, M.delJrularl deGen-

lis qui pressait beaucoup M. Lescliassier de lui donner des

prêtres de Saint-Sulpioe, pour le sien , lui alléguait ce

nioiif. - Ayant été encore plus étroitement uni avecMM. les

» abbés Olier et de Poussé, par les liens de l'estime et de

t Le nom de Pn'tre du Clcrrjf n'était point nouveau : du moins, on

1625, l'auteur d'un mémoire adressé au clergé de France, sur le
(l)Annalet Ha,

de la conyrt'ga^ projet d'une compagnie d'ecclésiastiques , destinés à la direction ilo?

lion de Jksis et , . , ...
rfff Maiuk. séminaires , proposait de les appeler p^'ires du dcrgé (i).

(2) Projet de
l'établissement ,

Ibid.
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.l'amitié que par ceux de la nature, lui éciivaii-il
,
j'ai

" lieu d'espérer que leur succédant dans les emplois

"dont ils se sont acquittés si diguemenl pour le service

" de tous les diocèses , vous leur succéderez aussi dans le

• zèle qu'ils auraient eu pour mon église , si j'en avais été

" en possession de leur vivant (1). » Cette considération

luisait dire à l'illustre archevêque de Cambrai, qui avait en

iH'el, dans son séminaire, des prêtres de celte compagnie,

(jiioique sans engagement pour eux de s'y fixer : « La maison

de Sainl-Sulpice est une sources de grâces pour tout le

cierge (2). » Enfin rasssembk'e générale de 1725 el

celle de 1730, dans leurs suppliques à liénoîlXIII et à

Clément XII, pour solliciter la canonisation de la mère

Agnès, s'exprimait à peu près de la même sorte : « Nous

'' souhaitons avec d'autant plus d'empresseinenl le culte

» de cette pieuse vierge, disaient les évoques en 1730,

» qu'elle a , si Ton peut s'exprimer ainsi , engendré en No-

• tre-Seigneur cet excellent prêtre, la gl >iro el l'ornement

de notre clergé , et qu'en le portant à une vie pluspar-

l'aile, on nepeul dire quel service elle a rendu à l'Église.

" Car , sans parler du reste
,
que de fruits abondaïUs

" netire-t-onpastous les jours de la fondation du séminaire

» deSaint-Sulpice , ({uidoil sa naissanceà ce très-pieux prè-

• ire... C'est de ce séminaire , comme d'tme sorte de cila-

' délie de la religion , el d'une école de toutes les vertus

,

'> que sort une nmltitude innombrable soil de prélals , soit

•> d'ecclésiastiques de tous les rangs, puissants en paroles el

' (Ml exemples, fermes dans la foi, fondés el enracinés dans la

charité, et préparés à toutes sortes de bonnes œuvres(3). >

Peu de tenq)s après que l'assemblée générale de 1651

eut approuvé la société de Saint-Sulpice
,
plusieurs évo-

ques de royaumes étrangers demander 'Ut à M.Olierdes

sujets, pour établir chez eux des séminaires, ou pour y tra-

\uiller à la réforme du leui' clergé. Pensanl alors qu'il était

convenable d'obtenir l'approbation du saini Siège aposto-

(1) Lettre mil.

lie l'urclwiiiine

iVEmbrun , 24
mai 1705.

(2) Œuvres de

Fétu'ton. Corre.1-

ponilance, t. V.

Lettres sur laJu-

ridicliimJctt.Ai»

22 mai 1706.

(5) (.ollerlion

des l'rocès-ier-

1)1111 1 des n.v.vcDi-

l)lees,l.\n.l'iè-

ees justijiauwcs

de l'nssembleedc

17Ô0. II. VI. p.

559.— Tif de lu

M..ig>iès,\m^.

part, iii.p.'iiô.

444.— Itemtivq.

histnri(iiics,l.Ul,

p. 895.

XXXIÎ.
Approbation

de la société par

le saint Siégu.
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332 PARTIE III. LIV. III. SÉMINAIRES.

liqiie, avant de lépondre à ces nouvelles invitations, il prit

la l'ésulniion d'aller lui-même à Home pour cet effet. Li>

23 août 1G52 , le Roi écrivit à M. de Valence f, son am-

bassadeur près le saint Siège , lui mandant d'appuyer de

tout son crédit la confirmation de l'établissement du sémi-

{i).4rcfùveidu "«ire de Saint-Sulpicc; et le môme jour il écrivit encore

iSr â'Toîi''
""^^ semblable lettre au cardinal d'Est , protecteur de la

iercahier. loi.». France à Rome (1)++. Mais le voyage que M.Olier sepro-
n-Mo.n. 17.18. . ^ , . , ,. l -,

posait de faire n ayant pas eu lieu, sans doute parce qu il ne

t Nous avons écrit déjà Valence. On trouve communément Valen-

{i)Vie dupère çai , qui par.'ilt être la véritable urlhograplie de ce nom. Néanmoins
Bernard, par le , . „.., , . , ..... . ...
péreLempereur, l-ouKXiy cl la reinc Anne d Aulriciie sa niere , dans leur Icllrc ;i

ïSB. ^' l'ambassadeur, près le saint Siège, écrivent /(. Bai/W (/f l'a/cMCf (1),

ff Voici un projet de h (ire de M. Olier lui-niénie au Pape, et où

il expose la nature et les motifs de celte conGrmation.

Très-saint Père ,

« La providence de Dibd ayant établi le séminaire de Sainl-Sul-

> picc , composé d'un très-grand nombre de prêtres et de clercs

,

X dans un lieu Tort petit, exempt de la juridiction ordinaire , et dans

» l'étendue duquel il n'a pas de quoi employer ses sujets , il est en

» état d'en fournir aux évoques et à leur clergé dans les diocèses de

» la France ; et jusqu'à présent il a donné un grand nombre de curés,

• de chanoines, de dignités, et même d'évéques en ce royaume. Ce qui

» a fait que messeigneurs les évoques de France, dans une assemblée

» générale, les ont approuvés et reconnus comme utiles à leur corps,

• et leur ont donné avec beaucoup d'amour et de joie le nom de Pré-

» 1res du Clergé. Ces ecclésiastiques s'en sont estimés très-heureux

,

> trouvant en cette qualité l'expression de leur amour pour le clergé,

> et du désir qu'ils oui ou dans rétablissement de leur compagnie ; ei

n espérant en môme temps rccevoirtavec la bénédiction de celte sainii'

» assend)lée , la grâce qui leur était nécessaire pour travailler ulilo-

» ment sur les sujets, qui, de toutes les parties de la France, vieunciii

» se former dans ce séminaire , et y puiser l'esprit de leur vocalion.

» Cette société, qui jusqu'à maintenant n'avait été appelée quau

» service du clergé de France, .se contentait de paraître devant

» ine.sseigneurs les prélats de cô royaume . bien qu'avec honte de sa
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jugea pas à propos d'envoyer des sujets hors du royaume,

tandis que dans l'inK-rieur on en demandait de toutes parts :

ce projet d'approbation demeura ainsi suspendujusqu'après

la formation du séminaire de Ville-Marie, dans l'île de

Montréal. Alors, sur la demande de M. de Dretonvil-

liers, l'établissement du séminaire de Saint>Sulpicc fut ap-

prouvé et confirmé , le 3 aoùi 1664, par lettres patentes
/,o^^J„'^'jJi'ft.j^^^

du cardinal Chigli , légal à latere pour la France (1). *''•

Toutefois <;elie approbation n'eut pas pour fui de l'éri-

• bassesse et de son indignité. Elle n'osait pas se présenter aux

» pieds de Voire Sainlelé, quoiqu'elle y ait toujours élé attachée en

» esprit, et qu'elle ail pris soigneusement, dans tous ses progrès, la

» bénédiction de monseigneur le Nonce. Il a l'ait plusieurs fois à la

• maison le bien de l'honorer de sa présence , soit pour y célébrer

» particulièrement dans la bénédiction de la chapelle, soit aussi

> pour y bénir toute la maison avant qu elle fût habitée.

» Toutefois , h présent qu'elle se voit appelée par des évoques

» d'églises étrangères, pour aller les servir, (quoique fort faiblement

» et très-iudignemenl ) elle se sent obligée d'avoir recours à Sa

» Sainteté pour recevoir sou approbation cl sa bénédiction aposlo-

• lique , afin d'y trouver la lumière , la ferveur el la force qui lui

• sont nécessaires poiu' rendre utiles sespelils travaux Elle n'aurait

. osé paraître devant les yeux de Sa Sainlelé , pauvre et chélivc

» qu'elle est , si l'obligation el la nécessité ne l'y avaient contrainte
;

• et comme votre boulé paternelle ne dédaigne pas le moindre el le

1 dernier de ses entanis, non plus qu'un autre Jacob son Bénoni et

» l'entant de douleur : ce petit corps, engendré dans les persécutions

» el les traverses du siècle , (dont monseigneur le Nonce a élé le

« témoin, el contre lesquelles il a élé son protecteur et son défeu-

« seur ) espère que Votre Paternité le recevra au nombre de ses

» enfants. CeUe société ne respire que le respect , l'amour el l'obéis-

• sance envers Votre Sainteté , el ne demande que d'ôlre employée

» à son service, offrant incessamment ses vœux au ciel, pour

» sou honneur et pour sa gloire, et s'eslimant infiniment heureuse,

» si elle est tenue pour sa lidèle et obéissante servante.

• La chélive et très- petite compagnie des Prêtres du Clergé de
,,, (i)Lellre$aul.

» France (1). » d« M. 0/«er, p. i

.
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ly I

":;'V I

gor on confti'i'galion O(,'cl(''siasli(|iio, mais siinplcmonl do io

consorver loi qu'il avail élo ôlabli ; car M. Olier oonsidôranl

sa compagnie comme la servanio dn clergé, ne voiilni pas

qn'elle fùl érigée on congrégation, de pour qu'elle ne soriîi

dccetospriidoservilHdo,on chorclianl quelque chose pour

elle-môme dans sosiravaux,el on aimant son propre corps

avant tout autre. «La maison de Saint-Sulpico, dit-il, est

» née seuloineiil pour former des sujets à mosseigneurs les

» prélats ; et quoique nombreuse qu'elle puisse éiro, elle l'ail

> profession do ne se point ériger on congrégation, pour

spiriduts de M. " " iivoir d appluMlioii et d amour que pour I Lglise do Ji;-

ohur, 1. 1. p. 87. „ sus-Christ , et surtout pour son saint clergc" (1). Elle ne

«pense pas, par la grâce de Diku, é're (|uolque chose

» d'étranger, au clergé, ou sciparé de ce corps. Quoi(|ue très-

» indigne, elle est mêlée et perdue dans lui, on sorte (jue si,

» pour le bien de l'Église, elle venait à donner tous ses sii-

(2)/6/(/.p.54. » jets, elle no se croirait pas vide ou stérile pour cola (2). «

XXXllf. Conséquoinmonl à ce dessoin, M. (Hier ne voulut d'autre
Lasoc'iétéde ... , .... ,. ... , , • -m

Saint - Suliiice <^spnl dans la société, que I esprit même du clergé : lyvr

n'est pas une aftter vivit , dit-il , nist vità c/eri (3) , et , pour cola , ne

propreniL'iit di- lui donna aucuii nom particulier ; car ce fut le public qui

(3) ihid. '** surnomma de Saint-Sulpice , à cause de la paroisse sur

laquelle le séminaire était situé. Il avait pensé dans un

temps à l'appeler la Société des prélreu dv trèx-gahit Sa-

crement Qi), pour montrer l'objet principal dosa religion,

(A) Remarques q[ ensuitoà lui donner le nom de Compagnie des mission-
hislorùjues.

{b) iteawitdes natresf, que la plupart dos sociétés qui se formaient alors

vlnmiuk l'aui.
'^^"^ ^^ diocèso, prenaient comme àl'envi (.i) ; mais coni|»i(-

1. 1. p. 2UG. naiii qu'elle devait être tout-à-lait fondue dans le clergé, il

{i))l)inrs écrits
^

spiriiiieh de M. voulut quollc il cùl rien qui la distinguât doco corps-rT(<);.
o wr, 1. 1. p. i.>.

^gg réflexions indiquent assez (pie la compagnie de

•f Le nom de Missionnaires était sans doute poiii indiquer que ks

sociétés élaienl cH('(»!/rés ou iiMciV^es deltiEUpuur laréfoi'ni'>derKKlis('.

•\f On a même évité, dans ceUe société, de prendre le uoni de Pèn;
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Saint-Sulpice
,
quoicjue établie sur le modèle d'uue cou- ( I ) Hi'perlnhe

or.igatiou, daussoii gouverneMU'iit intérieur, puisque tous
"/ijl^i'iw,','",';

SOS membres sont soumis au supérieur du sémiuau'e de W''''"'.!. ii.iiri.

,, , . /,N , . ,
Ciiiu/rfijnliims.

Saïut-bulpice (1), u est poiul cepeudanl une congrégation —r.niUaCiim-

propremenl dite. i\ "ayant d'autres établissements à diri-
j'||'|'^''V»' cor-

riger qu<^ les séminaires des ordinauds, elle est, comme le

reste du clergé , dans une dé|)endance si absolue des évô-

(|ues, qu'elle ne peut exercer aucune fonction dans leurs

diocèses, ni même y subsister comme société
,
que de leur

agrément, et pour le temps qu'il leur plait. Au reste, elle

n'a jamais été approuvée sous le litre d'une congrégation,

mais sons celui d'un stiminaire voué au service du clergé,

et cette approbation n'a eu pour objet que le seul séminaire ,Sf!'^'""f'!f,f''

de Paris. Aussi tous les membres de la société ont toujours dmis fdwigeuie

pris le nom de Prêtres au séminaire de oaint-oulptce ; entesiaxiiiiitesdit

et il est essentiel à l'institul qu'il soit toujours gouvei-né
J!iI))XM,oparu

parle supérieur particulier de ce dernier établissemcnt(2). «•>• >'•

Jamais celui-ci ne prend dans aucun acte le titre de supé-

rieur général, qu'on donne aux chefs de congrégation, el, si

on le lui attribue quelquefois,c'est uniquement pour ne pas le

confondre avec les supérieurs des séminaires de province.

Telle a toujours élé la forme de celte compagnie. Dans

la suite, plusieurs de ses membres ayant désiré de la faire

(•rigeren congrégation, M. Tronson s'opposa à leur des-

sein, déclarani qu'il était entièrement contraire aux vues

du fondateur. «Si l'on vous demandait, écrivaii-il à M.Lcs-

» cliassier, si nous sommes établis eu congrégation , vous

» répondriez négativement ; mais que nous nous conten-

' tons de fournir des sujets à messeigneurs les évéques

,

• qui nous eu demandent pour lu conduite de leurs (5) leum di-

' séminaires, pour autant de temps qu'ils le jugeront à
l^y^'i''*,''/^^""

• propos (3). > C'était dans le même sens que M. Olier 19 août i«92.

nue iiliisieurs compagnies séeuUèrcs, entre autres celle de t'Ora-

loire , donnaient à cbacun de leurs membres.

r:.»'

* F1

lii

C

^li
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écrivait au sujet dos ses ecch'siiisiifuu's : •• Ils soroni

» ainsi sans maisons dans los diocèses, et sans |ii'(''leiilion

x do faire dos clalilis;ieniorils qui soient unis onire eux, pour

[i)hiveriiimiii „ préleiidrc Caire un (!ori)s. La liaison eiriinilé s«!ronl dans
spiriiiieh de M.
oiier , 1. 1. » 1 esprit (|u ils porteront partout ou us U'onl (l). » (.e n esl

pas ccpeiidani que M. Olicr refusiU absolument de faire

des établissements de ses prêtres, nous verrons mémo

qu'il on forma plusieurs ; mais ce ne fut que pour obéir aux

ové(|ii('s qui l'on sollicitaient. Aussi ne prit-il mw.nn moyen

pour s'assurer la condiuto de ces maisons , ne voulant los

conserver qu'anlant que les évéques l'auraient agréable,

et étant toujours prêt à les céder à d'autres ouvriers. Co

fut l'esprit qu'il s'efforça d'inspii'or à sa compagnie. Un ar-

chevêque ayant , après beaucoup d'instances , obtenu de

M. Tronson des prêtres pour établir son séminaire dio-

césain, quelqu'un représenta à ce dernier qu'il était con-

venable de demander au prélat dos assurances , afin qui;

cet établissement demeurât dans la suite aux prêtres (l(!

Saiut-Sulpice. Voici la réponse que lit M. Tronson : » Tant

» que nous regarderons monseigneur l'Arclievêciue comme

• nous tenant la place de Noire-Soigneur
,
qui renvoie

» ses ouvriers quand il lui plaît , nous serons toujours

• très-coulents, quoi «ju'il ou ordonne : que ce soit pour

• y servir durant le temps de sa vie, ou qu'il l'étonde à

» à ses successeurs ; il en est le inaitro , et notre; inlontiou

» n'a point été de le gêner. Quand il nous renverrait dès

• à présent, nous n'aurions point sujet de nous plaindre,

« et nous lui serions toujours obligé» de nous avoir ap-

» pelés. Car (;'est un Konnour qu'il nous a fait , et bien

» plus grand que nous ne méritons, de s'étie servi do

» nous pour commeiurr uik; (inivrc aussi utile à la gloire

» de Dieu. C'est là noire véritable» disposition, et vous savez

(>i)f>f„;.i,i;„„.
" H'"' Ç'' •• *'•*' toujours la vue de M. Olier et rospi'il do la

iiiire tic.M. TroH- „ maison,qui ne cherche point à se nuiltiplior, mais à servir
xoit (1 l'iirihcvi'-

, ,

que (le niiintjes. " messeigueurs les eveques autant qii ils le souhaitent (2). »
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NOTKs DU 'iroish^:mk livre.

CUVTB MAI.IIEUHEUSK DK l.'ÉVÊQL'K DE PAMIKHS.

NOTE t.— Ce ne sera pas nous éloigner do noire Itiit, que de faire

conualtre ici l'ocrasiou d'une ehûle si lunesle à l'ËjjfJisc ; et cette di-

f( cession servira couiuic de correctil'aux asscrli(uis d'une niidlilude d'é-

crivains, (|ui eut traité ce point d'uiu* manière lort inexacte; connue il

est élroitenuuil lié à l'histoire de M. Pavillon , depuis évécpu' d'Alet,

nous ne satn'ions nous dispenser de parler ici de ce personnage, si

célèbre dans l'airaire du Jansénisme. M. Pavillon , l'un des eceléiias-

liil«es»|uicommeueèieul,de concert av(;c Sl.Olier, les couléreneesde

S.-La/are (I) , avait été foriué connue lui par saint Vincent de Paul [i],

dont il sut mériter la conliance et l'estinu;. Salut Vincent l'appelait

ordiuairemeul sou l)ras dioil (T,), et s'en servait utilement pour plu-

sieurs Itonnes tenvres; il le chargea uléuM^ de présider des eonlé-

rences (|ui avaient lieu tous les saiiunlis pour les prêtres de la

Mission , et de Taire aussi les entretiens aux ordiuauds (i). On aurait

\H'\\u'. à se figurer le succès qu'eurent ces discours de retraite : on

l(!s recueillit avec empressement , vi ils servaient de règle dans les

provinces, partout où l'on établissait ces exercices (5). Ou ra|>porte

(pie Beuvelet
,

prêtre du séminaire de Saint-Nicolas , composa en

partie ses Midiiuihinn cccltuiiistiiitif.s , sur les entretiens manuscrits de

M. Pavillon (fi). Il parait ipi'ou en faisait aussi grand cas au séminaire

(le Sainl-Sulpice ; du moins on y conserve en manuscrit des di.scours

(le retraites , faites fi Alet , .sous M. Pavillon , el qui sont très-

vraisend)lal»lement l'ouvrage uu''me de cet évéque (7).

La grande réputation dont il jouit, dès qu'il couunen(;a ces en-

tretiens à Saint-La/.are , le lit juger digne de l'épiscopal; et saint

Vincent de Paul lui-mènu; l'obligea d'accepter le siège d'Alet, lui

il(''clarant que, s'il persistait tiaus sou refus, il s'élf'veriiil contre lui

au jugement de Dieu, avec toutes les âmes (pu amaieut péri dans ce

liiocèse i^S). Le nouvel é\è(|ue justiliu bientôt les espérances (pi'on

[t)Vi(!dctaint
Vinrent lU-l'uul,

par Collet, in-in.

l. I. p. isu.

(i) ViV'i (lei

quatre èvi'quei,
t. I, p. !.>•).

(S) Vie (le M.
/'at)i7/on,i.i p.T.

(4) Ibid. I. I p.
lï. \^.— Vie»de$
quatre éifqucê ,

t. I. p. 5.

(r>) Vies ilet

quatre évfques ,

%bid.

((•) Vie (le M.
Paiilliin, t. 1 |).

\^. einnte.
(T

I
Entretien»

de la retraite
(aile d Met, Mt.
in-»o. _ Entre—
lient ecclénatlx-
que» pour le» re-
lraitei,etc. lutt,
JM». in-,>o.

(«) yfe, (ie»
quatre rrCoues,
t. I. p. :.
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338 NOTES

iivall coin'iics rie lui , fl IMni de ses veiliis li; mit «'ii hI liaiile n-pii-

liilioii , qu'au ju^iMiu'nl de M. Olirr, snn nuii , il |i:iss,iii pour l'un des

piélats lus |>lu8 Cii|)at)les de loinicr Ini-nit'nic do saints t^vôqut's.

• J'iipprtMids, érrivii't ctdui-ri, i|ut> l:i ileiiic u résolu *li> n'élever

.. .. r.ji. ' aucun sujet il l'éniseoiiiit , qui n'ait passé queUiues années diiiis le
(f .W. FHix ' I I ' 1 II

Vialar (liHi-rii-. , sénduairt! de M. Viuceut. ou dans le ni'ilre; pour de là aller
{'Il M. train'iiii

(le l'eniirhel , . encore se Ibi'iuer, dans l'école des grands évéques , où ils appreu-
eiiuiin lie M. O- .... , ,...,..
lier au»ii bien - (Iront à Iravadier a leur exemple, connue pourront être M. d Alet,

l^) yenwirei " M. de Chaions (I) , M. de Boulogne ('2) cl antres grands pcrsou-

""m. u. 1.

'"*^'
• "•'«•'** '>^- • Kidlu M. Olier, pour aider ee prélat à réloruier son

diocèse , toiMlié , depuis lon^t-tenqts , tiaus l'état de relâclieuient It*

(dus déploraltle, lui envoya plusieurs jeunes ouvriers formés de sa

(4) Vie» jf, i»i«in, entre autres, MM. Joly, de Partages, Trunson (l'ahbéde

l.Tp! 'i','''''"'
'
Saiul-Anloiue), «le Quaylus (4) f.

Il était naturel que le nouvel évèquc de Pauiiers, M. de Foix, cAt

aussi des rapports avec M. Pavillon , son voisin , suu ancien ami et

son collègue. Chaque année, M. de Foix allait passer quinze jours

(5) Ibid. i. u. i»u|»rès de lui; et l'évèque d'Alet, à son tour, venait demeurer le

•*• '^' même espace «lu temps à Pamiers.pour s'édilier et s'instruire (r>).

Ces deux prélats se réunissaient encore quelquel'ois avec le saint évo-

que de Caliurs, Alain de Soluiiuihac, avec révé(|ue de Sarlat, et celui

(0) G(i//.t'Ari«- , ,. . . ,..,•.,„ , ...
«l'on. i. u. col. MNu. de Perigueux , Irere de M. de Bassaucourt ((i , pour régler de cou-

de /o "leifroi"*
*^^'''' 'i» '''''"'î'''e de sanctiQcr leurs personnes, leurs maisons, leur

ss'/.^toi.wrm-ï'' *^'*'''B'^' ^^ '^'"'''* ouailles ("]. Une conduite si apostolique reiulait ces

prélats extrêmement recomiuaiulables à M. Olier
,
qui les cousidtait

IVéquemment. « Je vous prie, écrivait-il à M. deQuaylus, de bien

» prendre les avis de messeigneurs de Pamiers et d'Alet, pour en

(aire notn; profit , puisque nous ne pouvons avoir le bien que nous

espérions et qiui nous désirions si fort, qui était «l'avoir l'un ou

l'autre d • ces prélats pour député i\ l'assemblée du clergé (8). »

Tels étaient les rapports de ces deux évéques, entre eux et avec
-

(1) CataloQap
_

' '

d'entrée de MM. le séminaire de Saint-Sulpice, lorsque la querelle du Jansénisme
dMurand témi-
minair«i de S. commença a diviser le cierge de France. M. d'Alet, ennemi par ca-
Sulliiie, I».

33.

(d Vie deiainl
Vincenl dvi'aul,

par Cdllel, t. ».

'i* //u'Ifc^rf'
~

' " '"' *^"'"*ï* encore les deux alibés de Cliandenier (1) , neveux du car-

(?) Catalogue <""»' ••* '" Rochefoucauld, ei dont le» lii'oriens de saint Vincent de Paul,

d'entrée, p- n. qui leur servit aussi de maître, ont parlé avec tant d'éloge .HJ ; M. de Monl-

i*\ lA*'/' i''i
— '''*'"''"'• ''''I'"'" é»*<l"e de S.iinl-l'ons ,.->', M. de Caulel, Irèredc M. de Foix i ,

Vie de i' i'a'vil-
'*'• Gabf'el «le Oiron, qui établit à Toulouse les Mallrci.<es régentes, d'où vient

Ion, t. 1 p ;*»• ''/«•<«'«< de l'enfance, si célèbre depuis (»>).

(H) Lettres aui
deM. Olier, \>.fiO
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raclère de Iniile contesliitioii , alVcrta de garder une ontlt'n? neiilra-

lité, les preinièrt'SHMiiéfs de vvs disputes il}; et s'il rcluMi , m KIM,

il salut Vincent lie Piiiil cl aux eccléNliislii|ucs de .Saint-Siilplce, de

signer la lettre des évétpies di> Franre iiii Pape, pour demaiidi'i la

rondainnatloii des ('lni| proposllions i) , ce l\it par un Taux amour de

la paix, (lar ayant clé sollicité aussi par les on/e évéques opposimls,

il prit le parti de ne se joindre ni aux uns ni aux autres, par la

crainio, disait-il, s'il en usait aulremeiii, de c nntribuer h nn srliisnic
;

et il lil parlaffcr son avisa l'évéque d(> Paniiers (7.). Anresle, l'a-

iiiour de la iionveaulé eut .si peu de part ilaiis cette conduite, ipie les

rapports du .séminaire de S -Siilpic(>, avec ces d(>ux prélats, l'iiriMit

les mûmes qu'auparavant, et que saint Vineenl de Paul invita depui.s

plusieurs Ibis l'évéqne de Pamiers ,'i l'aire les eiitreliens des or-

dliiands à Saint-Lazare \). Il est vrai qiie.M.d'AIel, naturellement

anslère , avait moins d'éloignenient que son collègue pour ceux des

ouvrages dn parti qui exaltaient la pénitence : il l'aisait lire fi sa table

le livre de /« i''i('(/Ht'»i«' (.'«(«hikm/o/i , et les /.cffcc.v (/( l'iihbé ilc Saiiii-

Ciirnn, que cepend;tiit il interrompait tout II' temps (pie l'évéqiie de

Pamiers était à Alet , saclianl cpie ci> prélat ne pouvait en sonlTrir

la lecture (ti). Mais en c' il ne suivait que son inclination vers les

docliiiies .sévères. Aussi publia-l il, à Alel , la bulle d'Innocent X ,

qui condamna eiiliii les ciii(| propositions (G); et, l'année de la mort

de M. Olier, étant consulté par le docteur Arnauld, sur le laineux cas

de conscience relalil' au tbrmiilaire, il répondit en bon et sincère

catlioliqiie (7). « Il l'aiit (lenieurer ferme, et iiKJiirir dans celle (Oii-

» viclion, dit-il à l'abbé de Kancé, et les raisons contraires ne valent

« pas la peine d'être écoulées. Je le laissai dans ces senlimenls,

» continue cet abbé; je sais qu'il en changea depuis : mais je sais

aussi de (jnelle adresse et de quels artilices on s'est servi, et quelle

" diligence a été l'aile pour l'y porter (8).

M. Pavillon commenta par se <léclarer contre le rormidaire, après

la mort de iVI.Olieret celle de; saint Vincent(f)). Les lellres qu'il écri-

vit h ce sujet , jetèrent dans la coiislernation les ecclésiastiques de

.•sainl-I.a/.areei ceux dn séminaire de Sainl-Snipice (10 , non moins

que révéque de Pamiers Ils lui écrivirent plusieurs l'ois les lettres les

plus'pressantes. « L'évoque de Pamiers, dit l'bistorien de M. d'Alet,

" plein de ses préventions sulpiciennes , était l'on propre î» agir

» selon leurs vues. Il lit, en elTi-t, tout ce qu'il put pour le faire eltaii-

• ger ; mais M. Pavillon répondit qu'il fallait attendre les événc-

(1) 1')« lit»

lllllin (KfifUet,
I. p. I ,11.

(J) Vi.,' d» M.
l'ai'illun, l. ii.|i.

(S) Vil iloiainl
l'inrrnl île l'uiil,

pur l'iilli't, », 1.

p. .,5S. .111.

(t) lOiit I. M.

p. 3U.

(H) ViF th't

quatre én'i/uci

,

l. Il, p. i.ii..— \ifi

de U. l'iirillon,

t. I.p.ad'..—JoMr-
nnujr de M. ile$

Lians, nn. in.'.g.

p. lOJ.

(Il) Viedemint
Vinrent del'aut,
par Collet, l. 1,

p. iH.

(l)Ui$l(iiredr$
einij prouosi -
tiimt de Janié-
flt'u*, I. I. p, H'JII.

f8 Vie de laint
Vinrent del'aut,

par Collet, 1. 1. p.
m.

{'.tjliutniredei

cinq proposi-
tion», 1. 1. p. *n.

(101 Vie de M.

l'avillon, t. ii, p.

Il' ».
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:il Vie lie M.
l'avillvn, t. il. p.

60. — I l>» (tes

quatre év((iupt,K
l.p l.'>S.t.ll. |l.l,iN.

( i ) Vie» (les

quatre àvfq-ie$ ,

t. I. p. lâO.

[:i) Journaux
de M. des Lions,
p. m.

i llitinire de»
rinq propiisi-

tiiins, l. II. p. ss.

IR) Jnurwiux
de il. des Lions,
année loeo.p.si :•

(6) Ibid. p. 5UC.

M(i.

(7) ri> de M.
Pavillon, t. m. p.

» iiicnls ot prier bc .iicoii|» (l). Qui atirail pu penser que M. Pavillon,

» élevé à SaiiU-La/are par M. Vineent , el étroilemenl lié avec

» MM. (le SaiiU-Sul|)ice , ol qui iiit^'ine ne connut que trèsi-lari.' 'ous

> les intéressés de la cause , se serait mis à la tête du parti (2)? » Ce

fut cependant le rôiif qu'il joua depuis, jusqu'à sa mort; et nous

pouvons ajouter qu'il fit la fortune de la secte, par sa fjrande réputa-

tion de verlu Quoique l'évéqiu! de Païuiers ertl eu déjà la pensée de

se séparer de son conclue , à cause d'une cerlaiiie inclination pour

les novateurs qu'il avait remariiuée en lui (r>), il ne crut |)as devoir

rompre encore, après ses lettres contre le formulaire, se flaitanl de

le ramener par la voie de la persuasion el de la douceur. Il ne cessa

de le presser ; mais mallieureusement ce fut lui-même qui suc-

comba. M. Pavillon, dans son luandenient relatif au formulaire , se

déclara pour le silence respectueux , sur la question de fait ; el l'évé-

(juc de Pamiers, si ferme jus(|u'alors, eut la failtlesse de se lais.ser

sédiiiie (4) : e\eni|)le terrible, qui montre comhien la communication

avec un liumme rebelle à l'Kglise, peut devenir funeste aux esprits les

mieux intentionnés. Un cliangemenl .si inattendu alllij.;ea les prêtres

de Sainl-Suipice , au-delà de tout ce qu'on pourrait dire : ils lui écri-

virent diverses lettres, mais qui n'eurent aucun succès. M. de Poussé

lui ayant dit que son mandement n'était pas rcccvable , révè(|iie s'é-

tonna, dans sa réi)onse , qu'un simple piètre vonlilt instruire, sur ces

matières , un évècpie de vingt ans il'éiiiscopat (">) ; et, ce qui doit faire

frémir , il en vint , dit-on , à ce point d'aveiiglenient, que d'appliquer

sa rébellion , ces paroles de saint Paul : Miseiuoriliniu à Itomino aiuse-

cuius snm , ut siiii jidclU ; et de regarder Arnauld c jinine un boiiimc

suscité de Dieu pour défendre la vérité (6). C'est ce (jue rapporte des

Lions, autt'iir Janséniste, il est vrai, mais le plus sincère peut-être el

le plus véridiquc de tous les écrivains du |iarli. L'évêipie de Pamiers

demeura coustaniiiKmt attaché à M. Pavillon; il l'assista à la mort,

prononça son oraison funèbre (7) . et l'on iie voit pas qu'il ail fait au-

cune rétractation avant de mourir, autrement qu'en .se prêtant à la paix

de Clément IX, si cette rétractation prétendue pouvait en être une.

suH l'exil kx la viy du m. du feuhier.

NOTE 12. — M. du Ferrier, indigné de la publication du livre de

Févret, sur r.Ippel lomiiw d'alius, détermina M. de llauleserre
, pro-

fesseur de droit à Toulouse , à écrire sur ce sujet , coiiforniénient à

l'invitation qu'en avait faite le clergé de France, en lOUO. L'ouvrage

de ce dernier fut néanmoins &uppriniu, parce qu'il parut donner trop

Ùê^îr f t!
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îi Rome , comme Févret avait trop donné à l'Klat. M. du llosquel

,

t''V(^quc de Montpellier, entreprit de son côté de rél'ulei' les lAbcrics de

Viùllise Gallicane des frères Dupuy, mais son travail ne fut |)as publié.

Alors M. du Feriit^r prit lui-n i^me la plume, et composa ses Questions

sur la juridiction ecclésiastique. Elles furent examinées au cli.'iteau de

Mercue/,
,
par M. de Sévin , évt^que de Caliors , conjointement avec

trois autres évéques, qui résolurtint de les faire imprimer, et en

remirent le manuscrit à une personne de conliance. Mais celle-ci ne

jugeant pas les moments favorables , en dilTéra plusieurs années l'im-

pression, irur ces enlreliiiles, l'évéque de Pamiers vint à mourir :

M. du Ferrier avait été sou conseil dans l'aflaire de la régale ; on

liouva des lettres de lui à cet évéqiie , où il l'exhortait à m; point su

soumettre aux déclarations du lloi , et ce fut le motif de son exil à

Tonnerre , où il demeura quatre ans. Comme on n'ignorait pas les

tentatives qu'il avait faites pour empêcher que les nouvelles maximes

de Bupuy et de Févret ne prévalussent en France, et qu'on craignait

qu'il n'écrivit sm* ces matières dans les loisirs de son exil , on le

transféra à la Bastille , et l'on mit le scellé sur tous ses papiers , qui

furent envoyés à Paris. La personne chargée de l'impression de l'ou-

vrage de M. du Ferrier, en avait alors fait imprimer les premières

feuilles. Mais, craignant pour sa propre liberté, elle les supprima, et

rendil le manuscrit fi un proche parent de l'auteur. Tant que M. du

Ferrier vécut, on s'abstint de le publier, de peur d'aggraver ses liens.

Celte considération fut cause, qu'après sa mort, on en usa de méiin'

eu faveur de M. de (4and)iac, son frère, ««fermé aussi dans ce lieu tir

détention ; el enlin, avec le temps, on ne parla [ilus de c«l ouvrage,

qui est demeuré manuscrit (1). On en conserve une copie ù la biblio-

Ihèijue de Sainte- Geneviève à Paris ; et on y lit (|ue l'ouvrage ù subi

lant fit; corrections et de ratures, qii'il est assez dillicile tl'y recon-

naître les vériljd)les .seuliments tle l'auteur. On trouve encore, dans

le même vt-»lume, un autre ouvrage de M. du Ferrier, intitulé:

Ohneriutiuiis sur le livre qui a pour litre : Insliliuion du droit canonique de

l'rauee , composé par Donel , docteur en droit canon, à Langres;

enfin , mi troisième ouvrage Ih' In juridiction de t'i'ùjlise, et qui esl di-

visé en quatre parties (3). L'historien de M. de Foix assure que M. du

Ferrier était âgé de quatre-vingts ans , lorsqu'on l'envoya en exil ù

l'onnerre (ô); il voulail dire sans doute (|ue cet exil eul lieu

on 1(>80 (4). M. du Ferrier étail alors âgé de soixante onze ans , el il

mourut ù lu Itaslille ; environ six ans après.

(1) Lettre »«r
M. du Ferrier ,

du 1 1 mars kist.

à la suite de ses
^lémiiire». il>. de
la IliU. Sainle-
Oénetiéve. Pré-
face nu averti»-
temenl sur le»

fJuesliont.-Viet
de» t/uatre évf-
i/ue», I. U. p. itii.

>2 ttibl.Sainle-
liénaviève , Ml.
iii-4'. E. n. s./'V.

C^) Vie» de»
(/ualrc évi'quc»

,

I. a. p. itiT.

( i]^ioréry, art.

du Ferrier.
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SUR LA LETTRE DE MCOLE AU P. QUESXËL.

i>ii

'ti,i

(I) En 1718.

NOTE 5. — Nicole, voulant fitirc passer 51. Olier pour iiii visioit-

naire, cilo, comme preuve prélemlue de ce jugement, 1(? l'ait de l'ap-

parition de la mère Ajjnès. Il allègue aussi un passage d'une lettre où

AI. Olier , rendant compte d'une vue surnaturelle dont il avait été

lavorisé, dit à la personne à (|ui il écrit , que leurs degrés de gloire

seraient égaux dans le ciel. Nicole, ou son éditeur, ajoute, à la ntarge,

que celte personne était madame d<> Saujeon. S'il a voulu désigner

la même dont il a été parlé déjà , il aurait di*) donner quelque preuve

de cette assertion ; car madame de Saujeon n'ayant point été en véné-

ration parmi les Jansénistes , à qui elle échappa , comme on a vu

,

et pour la doctrine desquels elle eut toujours beaucoup d'éloigne-

ment , on pourrait craindre qu'une allégaliou si gratuite , faite long-

temps après la mort des personnes intéressées (1), et lorsqu'il n'y

avait pas d'apparence de réclamation, ne fût qu'une petite vengeance.

Mais, en supposant que M. Olier eût écrit <-ette lettre à madame Anne

Cauipet de Saujeon , on ne pourrait , de la conduite de cette dame

,

rien conclure contre le serviteur de Uieu ; puisque la connaissance

surnaturellt; dont il parle ne devait être vériliée que condilionnelle-

tnent, connue nous le lisons de plusieurs vues send)lables, que l'on

trouve dans les vies des saints. l'n jour, dit M. de Bretoiivilliers,

» (jui rappelle le même l'ait, la bouté d(! Noire-Seigneur lit con-

» naître à M. Olier le degré de gloire (|u'mu' personne qui lui était

(â) Vie de M. „ |'„ii unie devait avoir dans le ciel , si elle demeurait lidèle à .son
Oher, par M. de
Breloncillieri,l. » service (2). »

Cette lettre de Nicole a formé, ainsi qu'il a élé dit, l'opinion de

la plupart des auteurs Jansénistes, sur le caractère ascéli(|ue de mon-

sieur Olier; aussi ne manquent-ils pas de la citer, lorsqu'ils parlent

de ses écrits spirituels. Elle a mèuu> fornu'- l'opitiion de plusieurs

biographes non suspects dans la foi, tels que Felter
;
parceqii'ils ont

puisé inconsidérément dans .Moréry, ou d;ms d'autres ouvrages venus

de la même source , et où cette lettre est citée.

I. p. yjs.

Usage du séminaire a l égard de la ueciïatio.'n du chapelet.

NOTE 4. — Lorsque M. Olier |)rit l'cMigagenuint dont on a parlé,

il parait que le séminaire de Saint-Sulpice suivait d'''jà l'usagf! établi

depuis , dans toutes les autres maisons de la sociéd', de réciter cha(|ue

jour le chapelet en commun ; et (ju'alors M. Olier régla qu'au sémi-

naire de Paris , cet exercice durerait une demi-lieure , comme on le
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pratique encore durant la retraite générale , au commencement de

chaque année. Cet usage a persévéré long-temps au séminaire de

Saint-Sulpice : un ancien règlement imprimé , et où l'on voit des

notes de la main de M. Tronson
, porte à l'article XIII : De cinq

heures n cinq heures cl ilemie, le chapelet, un oraison de la sainte Vicnje, en

eummun. On voit aussi, parle Journal de M.Bourbon, que, l'année 1680,

on observait encore cette coutume, et qu'on recommandait d'em- , ,'
(1/ Journal de

ployer au moins la moitié de la demi-heure à méditer sur les vertus **• Tronson, par
,,.,.. wr- /. . ..

*'• Bourbon, M.
(Je la Ires-sainte Vierge (I), sans doute pour remplir, par ce moyen , lo;).

'os intentions de M. Olier.

M. OLIER s'oppose .\U DESSEL^I DES PÈRES DE L'oRATOIRE DE
s'Établir dans le faubourg saikt-germain.

NOTE 3. —On aurait peine à croire jusqu'où ceu.x des Oraloriens qui

avaient dévié de la foi, portaient rattachement aux nouvelles erreurs sur

la grâce, si l'on n'en trouvait des témoignages incontestables dans une

multitude de monuments. Le père Bourgoing, leur général, ayant or-

donné que le livre de Jansénius , les thèses de Louvain cl les autres

écrits sur la grâce , condamnés par Urbain VIII , seraient apportés à

la bibliothèque de chaque maison, pour y être gardés sous clef, on

oi)scrva si peu cette défense
,
que , dans quelques maisons , on faisait

(le ces livres la lecture ordinaire de table ('J). De plus, le père dos

Mares, dans un ouvrage <lonué au public , après avoir assuré que,

(liins leur société il y avait |)eu de Molinisles, c'est-f»-dire , de dé-

lenseurs des constitutions a|Histoliques , et en avoir nommé dix prin-

cipaux, du nond)re desquels est le père Amelole , ajoute qu'il n'y

avait pas une seule maison de l'Oratoire où l'on ne comptât de ijene-

irur itt/enseurs de la tjràce; cl il en vient jusqu'à faii* connaître nom-

niéinent les plus considérables de plus de quarante maisons (3).

Eiilin , voici ce (|ue M. Olier en écrivait conliilenliellement à

M (le Bassancourt, pour l'infornier des justes motifs qu'il avait eus

lie s'opposer à rétablissement de ces pères , dans le faubourg Saiiit-

(iennain : • Présentement ils penseiil parmi eux , et ils sèment

parnn les peuples , dans le confessionnal au.ssi bien (pie dans leurs

' idiiférences et leurs entretiens, qu'il faut tenir jjour hérétiques

• tous ceux qui ne sont point de ce parti. Il n'y a pas quatre ou cinq

jours, qu'un homme sortant du confessionnal, à Saint-Magloire,se

» trouva l'esprit tout embrouillé et tout renversé ; et vint se plaindr'^

à son ancien confesseur , en lui disant que le père à qui il s'était

'I

1

(2) Annales de
la congrégation
del'Uratotre,an
ir,js.

[^)Iiemonlran-
ce chrétienne
aux Pères de

l'Oratoire, in-4(>.

Bibl. Itoyale. D.
1417. Pièces.
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S/|/| NOTES

» .'idrossô , l'avait assuré
, qu'à la roiir , tout était liéiéiique , cxcoplé

» M. (le Lnyiies et M. (lo Liaiicoiirt. Ce sont do trop farauds ex ni"'s

» que ceux auxquels so portonl mainlcnant les esprits atteints do ces

» doetriiies nouvelles ; c'est au jioint que les meilleurs amis de ces

» pères ne peuvent s'empêcher de les fuir (I). »

Nous reinarqueions, en elFet, (|ue le père Amelote, quoique Irès-

'ctionné il l'Oratoire, ne balança pas d'ai)prtMiver la conduite de

M. Olicr dans ceittî occasion. Répondant à (|uelqu'un
,
qui apparem-

ment ne le jugeait pas d'ime manière si favorable, il disait, un an

après la mort du serviteur de DiEt : • M. Olier était sans doute un

" liuiiime de {grande vertu. Nos {{eus se sont si ouvertement déclarée

• de toutes parts, et iMit fait tant de folies, que je ne m'étonne pa^

» ()u'un humnie de bien se soit opposé à t'ux, et à ceux qui les soid-

• Iraient. Vous dites qu'il y a des choses faibles dans ses livres, mais

» il y en a d'adjuirables ('i) «>

La niuisun que les Uraturiens voulaient établir sur la paroisse de

Saint-Sulpice , était probablement celle de leur hisiitutiun , ou novi-

ciat , et qu'on lixa d'abord sur les limites mûmes de celte paroisse

,

dans la rue d'Kufer, en face des Chartreux. Elle fut l'ondée le IG avril

lOiiO, par M. Pinette, Irésorier-^'énéral du duc d'Orléans, ou plutni

par ce priiuie lui-mènu; , qui , du moins, s'en déclara le fundaleur

,

le il du mois suivant (:>). M. Pinelte était cependant fort opposé aux

nouvelles erreurs (4).

Vhtstitutiun , établie provisoirement rue d'Enfer , fut transférée

ensuite dans la même rue, au-delà des boulevards , dans la maison

occupée aujourd'hui par les enfants trouvés. Le duc d'Orléans étant

alors exilé à Blois, son chancelier en posa la première picu're , le II

novendue 1 0.'i.l , et le 7 novendue lOS", l'église et les trois autiis

furent consacrés par l'évèque de l'amiers (ri).

1'';' 1, . >i
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SUH I.A MOiir DE M. .MEVSTEH.

NOTE C. — La mort de ce célèbre missionnaire, et les consr-

queuces que phi.sieurs personnes tirèrent de cet événement , lireiil

trop lie bruit poui' que nous puissions les passer ici sous silence.

On peut se rappeler, par ce qui a été dit ilans la première parlii'

de cet ouvrajçe, h's bénédicllons inouies que Dieu répandait sur li">

prédications de M. .Meyster. Elh's étaient si extraordinaires que

1\1. du Feri'ii'r l'appelle , le jn-nidci- h .mme tlit monde pour /l'.v missions

,

et que 11' père de Condren , si réservé en matière de louanftes

,

f Non
l'st. QuucrJ

^ita exituJ
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disait que c'était un homme à opposer à l'aniecfirisl (1). Au milieu do ses (t) Btimniret

,. .
deM.duFerrier,

travaux apostoliques, se voyant assanli, presque sans relâphe
, par p. «». it.

l'ange de Satan, et craignant de succomber au péril de la vanité, ce

saint missionnaire avait souvent demandé à Dieu d'être humilié aux

jeux du monde , et de perdre l'estime de sainteté dont il jouissait

partout. Il se rendit à Metz ,
pour y prôclier une mission , d'après le

désir que le père de Condren en avait témoigné avant sa mort ; et ce

tilt dans le cours de ces travaux
, que Dieu l'exauça de la manière la A-) \'f* W»- <*»

' Grandet, 1. 1. p.

plus étrange (2). Les églises ne pouvant contenir la foule du peuple «*'

({ui accourait pour l'entendre , il prit le parti de prêcher hors de la

ville , d'un lien un peu élevé. Un jour , comme il allait au lieu de la

prédication , c'était durant l'été , et le soleil était très-ardent , il se Lepage ,
prieur...... . . , , „ . de Chattvaux d

sentit indispose ; mais ne se jugeant point assez malade pour se faire Orandei, \» no-

remplacer, il voulut commencer son discours (5), et le mal se déclara ^ Grandet ,

lout-à-conp, dans cette occasion solennelle. Par une conduite cxlra-
^^^èliïie- »'ie (/'»

ordinaire, qui n'est pas sans exemple dans l'histoire des saints: Dieu
'J^''^,?~f!lA"n'aut^^

permit non-seulement qu'il perdit l'e.sprit, mais encore qu'il fût *•,^1''V.
1' *'"'"

obsédé , peut-être même possédé du démon U) , et que, dans les vio- bréoée de lapm.
sefêion de Lnu-

lents accès de ses épreuves, il blasphémât son saint nom , et maudit duneldesneinei... . . ...... ''" père Seurin,
le jour de sa naissance , a peu près comme on le lit du saint homme rliap. vin. in-i-i.

Job (5). Chacun connaît l'histoire du père Surin, qui , durant vingt {iiiL'himmede

ans, fut souvent tourmenté («r le démon, et qui, dans cet étal, essaya j^'^"seurin!'pàr

(le .se donner la mort à lui-même (U). M. Meyster, sous l'impression
J';

''','"',''"!.' '',"^î'

m. CiiiiP' x •
'•

d'une semblable obsession , à laquelle se ioiunaienl une lièvre ar- '""l"; î.*!-''l'**?-
' ' " (") • le* "' de

dente et une sorte de frénésie, pi-olita de l'absence d'un de ses gar- Oramlet, ihid.
'

' "
(S) Défente de

(liens pour se donner la mort (7) , en s'enfonçant un couteau dans le lafniraihnUque,
par llaberl. \"'

sein (8). Avant d'expirer , il recouvra cependant l'usage de la raison, part.p.i.i — OKu-
,,.. . . ,. • ..1 1

i'rei d'.irnauld,
et se conlessa au père Bouchard , de 1 Oratoire, qui dirigeait alors les

^ xxx. p. *>'».

, ,
. .

, ,,,> ('.)]LellredeM.
exercices de la mission en sa place (9). Lennae. ihid.

Cet événement ir.'igique fut connu de fonte la France (10) ; et, quoi-
,/J,'";J,î/ré'",'par

(lue d'après la maxime de saint Augustin , on ne doive pas juger du '<" P^fe Ametote,

p. ."i\3.

sort éternel des lionsnics, par le genre de leur mort, mais par la

manière dont ils ont vécu ]
; la lin de M. Meyster ne laissa pas, mal-

gré la sainteté de sa vie , d'inspirer partout des .sentiments de crainte

cl de lerrenr. Il arriva même, qu'à cause de ses communications avec

l'Oratoire , où le Jansénisme avait alors pénétré
,
plusieurs défenseurs

^^, ^ ^^^ ^^
diicipUnaterm.
cap. xil.

i- Non polesl malè mori, qui bcne vkeril (I); undecumque morsplo, bona
^^j^^ in p,àlm.

csi.yuicrequalissil qui morilur , quo post morlem iluru» est, non unde de u„, „_ u.iiv.col.

vila exiiurus (2).
"""'•

'1.1
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(I) Défeiue de
lafoiralholique,
ire pari. p. is.

(i]Applieation
de la ceniure du
Pacifique, au li-

vre Ile ta Fré-
quente Commu~
nion, p. 33.— te
Jaméniime con-
fiindu.par le pè-
re Brimeier, p.
6p.. bot.

( ^ ) OEuvrei
d'Arnautd, tum.
XXX. L'innocen-
ce et la vérité
défendue$,p.i(it.
«Il >. «17. t. XXiX.
p. t. 8.

(t: rie$ Ms.de
Grandet, I. i. p.
as.

[r,) IllémnireÊ
aul. de il, Olier.

{6)4lle$lationi
aut. touchant M.
Olier, p.atJ,«44.

SAS NOTES

du dogme catholique , trop peu eu garde contre les surprises de la

prévention, se persuadèrent que M. Meyster avait été l'un des défen-

seurs de la nouvelle hérésie, et osèrent publier que les opinions

cruelles de la prédestination (1 ) , et les maximes du livre de la Fré-

quente Communion , avaient été la cause de son désespoir et de sa

mort (2). Mais il ne Tut pas difficile de le justiflcr sur ce point ; car il

était mort sans avoir jamais eu aucune relation avec Port- Royal, ou

avec Arnauld. Il était d'ailleurs si éloigné de prendre part aux dis-

putes du temps, qu'il sut à peine eu quoi consistaient les opinions de

l'évêquu d'Ypres , et que niériie sa manière de conduire les Ames

était entièrement contraire aux maximes du livre de ta Fréquente

Communion (3). Aussi tous les ecclésiastiques qui avaient prêché des

missions avec lui, furent singulièrement scandalisés, en voyant dé-

chirer ainsi sa mémoire , surtout ceux qui l'avaient suivi à Metz , et

qui, ne doutant |>as que sa mort n'eût été précieuse aux veux du Sei-

gneur, l'avaient inhumé en terre sainte.

Ce l'ut le jugement qu'en portèrent aussi les hommes les plus éclai-

rés de ce siècle, entre autres , le père Jean-Chrysostôme , célèbre

religieux du tiers-ordre de saint François , dont la vie a été donnée

au public. M. Olier, ayant appris sa mort sans en connaître le genre,

chargea d'abord un de ses ecclésiastiques de faire l'oraison funèbre

du défunt Mais ayant su depuis les circonstances qui l'avaient pré-

cédée , il se contenta de faire célébrer un service pour lui (4, , sans

rien diminuer , toutefois , du respect qu'il portait h sa mémoire , ni

de l'opinion qu'il avait toujours eue de sa sainteté. • Le révérend

» père Jean-Chrysostôme , écrit-il , étant venu me visiter le jour de

» la Pentecôte, m'apprit la mort de M. Meyster, dont j(! n'avais point

» encore la certitude. Dans cet entretien , je lui découvris ce qu'il

» avait plu h Dieu me faire connaître , depuis six semaines , sur l'état

• intérieur de M. Meyster. Il me répondit que cela était vrai, et

» qu'en même temps Uieu lui avait donné la même vue. Il me re-

» mercia , je le remerciai aussi de mon côté. Ainsi je voyais que

» ^»iKU avait permis cette mort, pour faire trembler ceux qui travail-

> Icnl lans l'Église, et pourôtcr aux missionnaires l'envie de suivre

» la voie de cet homme extraordinaire (5). •

C'était aussi le jugement que le père de Condren avait porté de

M. Meyster , disant qu'il fallait l'abandonner à l'Esprit divin qui le

régissait, mais qu'il ne devait pas servir de règle aux autres ((J) ; ses

voies l'écartant trop de l'ordre commun de la Providence , et pou-

'i;.
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umt aisément conduire à l'illusion. Le père Amelote, qui n'avait

point fait ces réllexions, juge M. Meyster avec plus de sévérité, quoi- (•)''<• ilu père
' de Ciinilren

, p.

iiu'i: u'.: mette pas son salut en doute fl). Si*. ..*j.

AVRON fet KOTRE-DAHE-DEâ-ANGES.

NOTE 7. — Le château d'Avron, aujourd'hui démoli en partie, U2) Extrait de

(ist une dépendance de Neuilly-sur-Marne , sur la roule de Coulom-
^^p''l^",i'J^j"r'Jl

iiiicis il Paris. C'était un bien patrimonial de M. de Brclonvilliers, '/"*«L'""'/'' P"""
' ' M. Bauitrandfp.

(lui le laissa au séminaire de Sainl-Sulpicc ; mais M. Tronson, son ""• i«'*/
. .

' ' (s)HMM«re rfu

siircesseur , n'ayant pas retenu cette terre (2), elle resta encore long- diucéte del'arii,

par Lebeuf, l.vi.

Uiiips à la famille de Breloiivilliers (5). p. «e. :::

\uin'-l>mnv-des-Anijcsos\. une chapelle dédiée à la très-sainte Vierge,

sdus ce nom , près de l'ancienne abbaye de Livry , et éloignée de

Paris d'environ trois lieues. La tradition du pays en ra|>porte l'ori-

;;iiie i' trois maichands étrangers, qui, ayant été dépouillés par des vo-

leurs, et ensuite pendus à des arbres de la foret , échappèrent néan-

iiioiiis à la mort ,
par l'assistance de la très-sainte Vierge, qui leur

apparut environnée d'une multitude d'anges. On attribuait h ces

marchands l'ancienne cha|)elle de yoire-Uame-des-Awjes, qui existait

iléja au temps de Philippe-Auguste , et qu'ils avaient fait bâtir, dit-

on , en action de gr&ces , dans le lieu même où ils avaient élé niira-

i-iilciisenient délivrés. Les chanoines réguliers de la congrégation de

Trance, à cpii l'abbaye de Livry appartenait, coinmeucèreut en 1(>5')

il it'biUir celte chapelle , dont .M. de Nesniond
,
président à mortier ,

|i(isa la pivmièrc pierre . le 1-i septembre, et qui fut bénite le jour de

l;i Xalivilé de la sainte Vierge lU(i3, au milieu d'un grand concours de .
W^all. Chri%--

ttana, t. vu. col.

litleriiis (4). Celte chapelle ayant été démolie pendant la révolution , s*b.

lin en a construit une nouvelle sur ses ruines. Quoiqu'elle soit fermée

le plus souvent , on y célèbre le saint sacrifice, dans les fêtes de la

in's-sainte Vierge, et pendant toute l'octave de celle de sa Nativité,

iiii le concours est encore très-considérable. On voit, tout auprès de

la chapelle , une fontaine dont l'origine , d'après la tradition du

piiys, parait avoir élé niiraeiileiise , et à laquelle on attribuait une

Miiu particulière contre les lièvres. C'est ce que rapporte un écrivain

liii XV'i' siècle : « /•.'«» jii.rui .ibhdiium (Lnrràr.i) , cnpilla iimrdtim Vir-

iiiiiis ijloriuMV in tui'j , cum Je nie , ubi Jebricilanlvs puUtli cunva~

lesiunl (t.). » (ri) Ibid.



'miv

Bnr '•i^V

f| 1
:•;

n' [
!;>.'

1 î^P
,j;

';'

K. !!.'

Na"

< 'H.

(3) Ifti'd. n. 7-

3/l8 NOTES

La chapelle de Notre- Damc-iies-Anges , est située dans la circon-

scription de Clichy en Launoy , annexe de Couberon , canton de

Goncsse , dans le diocèse de Versailles.

SUR LA MAISOM n'iSST.

{i)Archite$dU

&'s";oli.*"*'.
^^"^^ ^- ~~ ^*^"^ '""'^°" appartenait, en 1S56, à Miclicl Mar-

"• ^" leau, marchand changeur, h Paris (1). Jean de la Haie , orfèvre du

Roi , en devint ensuite possesseur ; et ce fut lui qui, en 1 500 , ohUnl

dos religieux de l'abbaye Saiut-Gorniain-des-Prés , la permission

de construire , sous la rue de la Giaisièrc, la voûte qui conduit un

parc de cette maison (2). De Jean de la Haie , elle passa h la reine

Marguerite de Valois, première femme de Henri IV. Cette princesse

(s) Hittoire de
^y^^^ ^''^ obligée de sortir do Paris pour fuir la contagion

, qui aviiii

iPori», par Féli- emporté deux ou trois de ses officiers , se retira pour un Icnins ii

OlCn, t.ll. p. 187».
"^

.
111

(4) Le us no- Issy (5), et ce ftit peut-être pour ce motif qu'elle acheta (4) la nro-
vembre icoe.

•> ^ /• i v
.

i

priété dont nous parlons f. Dans le séjour qu'elle y fit , elle donna

son nom à la rue dite depuis de la Reine ou Réginale. Comme elle

(5) EncomiuM ^limait ù conférer avec les gens de lettres , elle les attirait dans cette

Uaniele"^^èrie-
'"î^''>°" » o** "s se rendaient volontiers

; du moins Michel Bouterouc,

«rtti"n''m
*'

i*'^8o"
^^ Daniel Périer en ont chanté les jardins , le premier en vers fran-

çais , l'autre en vers latins (5). Bouteroue n'a rien oublié , ni le par-

terre , ni le jet d'eau , ni le parc , ni même la voûte qui y conduit :

Par un double escalier de pierre

On descend dans un lieu voUté ,

Qui traverse par dessous terre

Au verger de l'autre côté ;

Sortant de ceUe grotte ronde

Par un degré plus spacieux ,

On pense voir un auirc inonde.

D'autres terres et d'auircs cieux (6).

(7) llitloire de
Parit, par Féli' r«
bien, l.M. p 1271.

(s /jrcftiDMrf» Après la mort de Marguerite de Valois , la maison d'Issy qu'elle
lioyoumc,s.7o*i. ....
C.4 n.3.—S. 704U. avait laissée avec tous ses biens à Louis XIII, encore Dauphin (7\

fut vendue
-f

•{• h Michel Sarrus , conseiller au Parlement de Paris («].

16) Le petit O-
lympe dl$$y , à
la reine Margue-
rite. 1609, in-13,

n. 0.

{i)Àrchives du

n.""»""!*"7040* o! + ^"'' '"' '=*'*"' "'*"'* "*»'* "•'"« ""«' (* )•

»• 7. ff Le 31 août 1618, pour la somme de 13,600 livres.
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P(Mi (le temps apr{>s , ce nouveau propriétaire obtint la permission d'y

|;iiri> célébrer la sainte Messe. Il laissa celte maison à Anluinelte Le

Pich'C , sa femme f ,
qui la vendit à M. Antoine de Sève (1), abbé du

Notre-Dame de l'isle en Barrois, prieur d'Ulnoy et de Cbampdieu,

Il nimulnicr du Roi (2). Cet ecclésiastique, laborieux et savant,

attira à Issy M. Louis Tronson , son neveu , qui y étudia long-temps

avec lui, sous la direction d'un précepteur, bomme de mérite (5).

L'iilihé de Stïve avait une vénération singidiëre pour M. Olier , et

li'nnit il honneur de le recevoir dans cette solitude. Il laissa une

partie de sa bibliothèque au séminaire de Saint-Sulpice , et vendit à

bon compte sa maison d'Issy , avec les meubîes, à M. de Bretonvil-

licrs, le 17 novembre 16S5 , alin que de lui elle passât à cette com-

munauté (4). Celui-ci, en mourant , donna en effet au séminaire le

clioix de recevoir cette maison ou le prix qu'elle avait coûté ; mais,

lomme M.Oiier l'avait habitée les dernières années de sa vie, on prê-

tera la maison (5). Les bfltiments étaient alors peu considérables (,U)

.

M. Tronson ayant succédé à M. de Bretonvilliurs , engagea l'un

(k- ses rouftères , M. Bourbon
,
qui avait fait deux fois le pèle-

rinage de Lorette, en Italie, à bâtir, au milieu du parc d'Issy , unt;

t liapelle sur le modèle de cette sainte maison (7). Les devises, les

iniblèmes et les inscriptions qui en décorent les alentours, sont de

touchants témoignages de la piété de ce vertueux ecclésiastique (S),

dont Fénelon parle avec éloge dans ses lettres (9). Pour augmenter

la dévotion envers ce nouveau sanctuaire , l'archevêque de Paris

permit, en 1(>9r>, d'y conserver le très-saint Sacrement (10) ; et on l'y

déposa solennellement le Jeudi-Saint, 19 avril de l'année sui-

vante (11). Depuis sa construction, cette chapelle à été en grande

vénération au séminaire de Saint-Sulpice. « J'espère , écrivait Féne-

• Ion à M. Lcschassier
,
que M. Bourbon ne m'oubliera pas dans la

" chapelle de la sainte Vierge à Lorette [X'i). > Nous lisons aussi que

Uussucl allait y prier durant les couférci'ces d'Issy (15). Comme on

(I) Le m no-
vembre Milll.— I-
bid. 4, 70 ti. c. t.

n. «.

(i)tién^ahgie»
lift mnilrri-(lf$-
ri'tiiiiUfi, M». Un
la Hibl. (le fAr
tenal , 701. art.
Sive.

{^) Yiei Mi. (le

Grandet, l. i. p
Hit.

(4) Mémoires
de M Haudrand,
p. M .—Archives
du Hoyaume , s.

••DM. C. 'i. n. u.

(5) Mémoires
sur la vie de U.
de Uretonvil -
tiers. Extraits
de M.Baudrand,
p. tes.

{(>)Ancien plan
de celle maiton
consrrréaiixAr-
ehircsduHoyau-

(7) Journal de
M. Tronson. juil-
let ili-o. fol.S4.—
De la maison dtt

séminaire d'Is-
su, Ms. de M.
Uourbon.— Piè-
ce ils. sur M. de
Urelonvilhcrs et
IH. Bourbon.

\H) ViesMs. de
Grandet, l. i.

'!> Correspon-
dance , t. V. p.
«ïi. et alibi.

(H))Journal de
M. Tronson, i09i.

is novembre.
(tl)lbid. 10 a-

vrit legR.

H-2}lbid. I6n7.
fol. 107. verso.—
Correspondan -
ce, t. V. ibid.

{\7t)Journal de
M, Tronson, luus.
(0 lus.

:-^

r L'abbé Lebeid qui visita cettp maison, au milieu du siècle dernier, rap'>

[lorlo qu'on y voyait, dans la cour, le buste d'une personne (|ui avait la toque

MIT 1.1 itle. <;'étail appuremnienl le buslc de Micliel Sarrus , le seul des |iro-

priélaires connus ù qui ce costume puisse convenir. On remarque, an plaroml

lin vestibule , les monogrammes MS el ALI», peints allernativenicnt dans le.»

rosires. Ce sont apparemment les lettres initiales des noms de Michel Sarrus,

et de sa fenime .liWoine«e Le Prêtre,

^
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(I) YittMi.it
Grandet,!, I.

('i)Détlaratinn
de M. Kmery, <lu

^^ niu'cinft. nsn.
Pièce 1/1. ^rrAi-
«f( (iuNnyaumr,
iecl. dom. car-
ton, s. IIKJll.

(») Tiff lli.(i«

Grandet, i. i.

(4) Verfure ,

ouri/ nm—te-
ftcu/", I. vii.P' is.

.t50 NOTES

l'avait dù(li^«) h la tW's-Miintn Vioi'KO , sons l<> titre de la lleim >/r«

Cœiin, les Sjtiiv!i{(<\s «le Moiitrt';!)!, <<ii (liiiiiidii , y *>iiv<)yt'ronl un ^imuiI

eoMir , ('()iii|ios(t de |ic(iti<s piRrres lulllfcs en loiiiiu du (-(l'iiis , de

cnult'urs diiït^rcnti's, vt vu nninbie «tgal à cvlui des iiuiivoaiix cluc-

ticiisqiil se trouvaient (lanni eux (1). On voyait encore, dans n iii<

cha|iellu , des cJers d'or , qu'un cliand>ellan du roi de l'oio^nr
y

avait suspendues; mais surtout nu ({raud nombre de cu-urs en ui;>iiii

dorù, olTerts par des prélats et d'autres eeclésiastiques, et (|ui étiij(m
tous attachés au treiliis (|ui sépare la cliapelle d'avec la nuiiuc tmiiiiu'.

Au mouu'ut de la révolution
, quatre-vinut seize de ees cienrs liircni

portés il la monnaie Ci). Il y avait enfin , audessus de la elia|ielli' de

Lorctte, une bibliothèque, composée de la plupart des ouvrages ida-

lil's :1 la trt's-sainle VierKc (S). Vn poète (ihrétien, qui a l'ail , dans le

dernier siècle, la description de la maison d'Issy, parle ainsi d(; icUi'

chapelle :

Jfid'ui Me lumen iublu$tri fulgel in umbra;

Hic pietati addunt $timuloi an et loeui ipte ,

Sanetaque formidn , et leerelui corripil horror

Iniranlei, pat>idi$que tacro» intpirat amure».

Et replet atlonitam praienti Numine mtntem (t).

(M' Ibid. p. 13,

— Remarq. hi»-
toriquet , t. i. p.
lus.

(fi) llittoire du
cardinal deHeu-
ry , par l'abbé
Hanchim, M*, in-

fol. t. II. P' ii:<o.

intii. Kns. Ar-
chivée duRouau-
me, lection hit-
torique, K. 15 >.

On voit, dans l'enclos de la maison d'Issy, un pavillon on rorailli'

dans lequel Bossuet , Fénelou et M. de Noailles se réunirent plu-

sieurs fois , avec M. Tronsou
, pour leurs conférences sur le quii-

tisme , qui durèrent sept ou huit mois , et à la fin desquelles ils arrê-

tèrent les trente quatre .Ic/iVfe.v appelles rf7«(/ (n. Cette maison lui

illustrée em ore par le séjour qu'y lit le cardinal de Fleury
,
preinici

ministre de Louis XV : comme il y était malade , les autres minisliiv

y venaient régulièrement pour prendre ses ordres. Le cardinal Cr»".-

cenzi , alors Nonce en France , le visita dans sa maladie, et lui doiiii:!

la bénédiction apostolique. Le Roi y vint aussi trois fois ; la Reine cl

le Dauphin l'honorèrent également de leurs visites; et ce fut là ijin'

mourut ce ministre, le 29 janvier 174r>, dans sa quatre- vingt dixiiint'

année f (G). La Daupinnc, mère de Louis XVI, fit, en 1758, le péli-

{DHiittnire du

t. vu. p. i«,
' "! I''"''!"^ I.oliouf assure (pie le cardinal motirui dans une aiiiri' maison i).

apparemment celle (pii est en face du séminaire , cl où les officiers de rv

rinage de l

la liihiiolhè

(les prali(|U

Vierge (I).

Dans la <

\(iit im tom

su iH' du fou

(•(Mlle, penil

giie ('-»). Le

(le l'inseripi

Enfin , CCI

liie cardinal

le séminaire

ossements!, 1

gravée l'insc

ministre avaic

liii-inenie data

ilv Saint-Sulp

nun, qu'on y

\t
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•e (le In Iteiw ilei

oyi-i'ont un kihihI

iiu *le ciriii's , ili>

I iiuiivvaux clirc-

ic(ti'«', diiiis ciiii'

ol (le l'oloKiii'
y

cœurs «^11 ai^i'iii

jes, et «|ui (l'iiiii'iit

C la siiinle < iiiiiiiu'.

ce» (ML'iirs rmciil

de la cliupclli' iW

les ouvritues nla-

(|ui a l'ail . dans le

>arle ainsi de celle

ipte

,

iiirror

\orei I

niem (i).

Villon on rorailliv

se léunirenl |>lii-

inces sur le quié-

esquellos ils arn-

Celle maison lui

e Fleury ,
premier

es autres minislie^

Le cardinal Cre-.-

aladie, et lui donna

is fois ; la llciin' el

>s ; el ce fui là M'"'

uilre-vintçt dixième

t, en 1758, le |iéle-

une autre maison I).

ni les officier» de "•'

rina^e de Lorotle !i Issy , accouipuKiiée du Dauphin, • I donna, pour

la liihiiothèque de cette cliapelle, un ouvraui^ allemand, Mniienant ,.,,' 1 . n
[l)L» Irâne lift

(les |irali(|U(>s pour Kanctilier les pt^erinaues en l'honneur de la sainte grdrr$^i,if$„i,ii-

rr$(lxMari»,r(e.
Vierge (1). in-l5». inn.

llaiiH la chapelle du Sacr<'>-C(rur , sltui^u suus celle de Lorelte, on

\(iit un tond)<>au ou sont renilermés les ossements de Marie 01i(<r,

su nr du fondateur de 8aiiil-Sulplce , qui mourut , comme on l'a ru-

ionlé, pendant (|ue son frère pr(>(hait la secomle mission d'Auver- jj] p^,, ,„

«ne [il- 1-e tondteau est surmunti; des armes de la maison Olicr , et "*• *• '• '• P- '*•

lie l'inscription suivante :

Oy Oist

Le corpt du Marie Olicr ,

( Vivante flilo do Jarquc* Ouun de Vehneuil

Kl de Marie Dui.u ).

Laquelle dëcéd» le 17 Jiilllol iCST,

Aagée de 40 ans.

' Priez Dieu pour son Ame.

EnOn , cette môme chapelle renferme encore les chairs du vénéra-

ble cardinal de Bérulle , fondateur de l'Uratoire , en France , et dont

le séminaire de Saint-Sulpice do Paris, posstHlo aujourd'hui les

ossement.]. £llcs sont déposées dans un monument, sur lequel est

gravée l'inscription suivante :

Jf.su»

Maria

lllc RecondibB Jaoont Carnet

Em. Cardlnalis

De llerulle

,

Initituloris congrcgalioDi»
„ . ., , ,,, ... {i) L'ami delà
Oratorii Jesu tl.riill Heligion,%Uepl.

Domini nosiri (3). "*«"> ?• •»"• "'•

ministre avaient en eflet leur logement. Mais il est certain qu'il demeurait
liii-iii(ïnie dans la chambre qu'occupe aujourd'hui le supérieur du séminaire

lie Saint-Sidpice, lorsqu'il est à Issy, et ((u'il y mourut dans un lit très-com-

mun, qu'on y a conservé long-temps.

;i^'^

l

\
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TRAVAUX DR M. OLIER POUR L'ÉTABLISSEMENT DES SÉMI-

NAIRES EN FRANCE.

'• Non conlenl d avoir soumis a 1 examen des eveqiics
M.Olier son-

, , , . .,..,„.,
inci aux cvù- les règles de la compagnie el du séminaire do Saiiil-Siil-

s'iHiMl'îrroti'on P'<^<^» ^ï- ^*'''''' voiilul inollre cncorc sous leurs yeux celles

tics scminairos. qui avaient dirigé jusqu'alors ses ecclésiasliques dans la

formation df plusieurs séminaires diocésains. Après ions

les essais qu'on avait faits jusqu'alors, sans pouvoir par-

venir à donner à ces établissements une forme convenable,

il désira que les évoques , comme juges naturels, pronoii-

çassenl sur '^ettc matière, et fissent connaître, dans leur

réponse, les moyens de les asseoir entiii sur un solide fou-

d'Mnent. Dans ce dessein , il composa un écrit
,
que nous

ferons bientôt connaître; el, en l'offrant aux ('vèques, il

leur disait : « Comme par la miséricorde de Diei , la

» maison de Saint-Sulpice emploie tous ses soins à foi-

" mer des ecclét^':>Riiques qui puissent être capables de

• servir messeigneurs les prélats, dans le dessein de leurs

» séminaires, et qu'elle a été souvent solliciléc et appelée

» pour cela en divers diocèses : elle expose, Messeigneurs.

•> à voire assemblée, ce qu'elle a dé-Jà proposera |)lusieiiis

» de messeigneurs les prélats, qui ont voulu essayer de ses

•> faibles sujets pour leur service. I:',lle vous soumet ees

» pelils projets, non-seulement alin que vous jusliliiez pai

» votre approbation comimiiie, s'ils sont de Dieu et coii-

• formes à l'esprit de l'Eglise; mais encore afin qu'il vous

" plaise d'exiimliier, Messeigneurs, dans la plénitude el

" l'unilé de vos conseils, les choses (|uc vous croyez dcveii
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ÎM DES SEMl-

II des évôqiK's

î de SaiiU-Siil-

;urs yeux celles

sliqiies dans la

lins. Après unis

is pouvoir par-

rnieconveuablf,

lUuels ,
pronoii-

laîlre, dans leur

m- un solide ion-

érril, que nous

au\ év«Hpies, il

de de Diei ,
la

SCS soiiiti à for-

:lrc c;q)al)los de

dessein de leurs

icilée el appelée

,
Messeij^neuis.

pose'! à plusieurs

ilu essayer de ses

vous souuiel ees

ous jusliliiez i»;ir

de Dieu el cou-

re afin qu'il vous

is la plénilude e^

0U3 croyez deveii

" èlre pratiquées par les sujets que vous désirez em- {i)niifr.i(rrii.i

» ployer eu vos sauiles maisons (I). »
itiirr,i.i p.^r.i.

Ce iMénioireque M. Olier présenta , d'abord manuscril, -•-•

à quelques-uns des prélats en particulier, leur parut si
j ,,s',Vv(''niies

propre à assurer le succès de rélalilisscuient des sénii- tliiniindeni

,. , ,
riiiiinosiondll

nau'es, qu ils desncrent qu on I imprimât sans délai, afin Aii'iiuiircili'M.

([lie lesmembi-es de l'assembléi! , sm- le point de se sépa-
î,^,i',^;',ii^ès.

^^^^^

icr
,
pussent en emporter des exemplaires dans leurs

diocèses. M. Olier n'en avait achevé encore que la pre-

mière partie : il obéit néanmoins, et, dansun avertissement

au lecteur, il rendit ainsi coniple de l'impcrfeclion de cet

ouvrai;e : < L'écrivain s'esl soumis sans n'sislance, par le

•' respect et l'obéissance qu'il rend à UKisscigneurs les prc-

» lats. Il l'ail profession de les reconnaître <!omine ses vrais

" supériems, el de se soumettre à eux en toutes choses,

' s'élanl ,
juscpi'à présent , voué et consacré à Dieu pour

" leur service , et pour leur pré|)arcr des prêtres qui puis-

" sent les aider ulilcmcnl , el travailler sous eux avec fidé-

• lité, vertu , capacité et dépendance. Si ce petit Projet

" (c'est le litre de l'ouvrage) pouvait contribuer en quel-

» (pic chose à faciliter ce dessein , et à seconder la ferveur

•' el la sainteté du zèle de messeigncurs les pn'lals (pour

•' rétablissement ties séminaires) il croirait avoir em

' ployé lieureusemeiit ses jours, disant avec l'apùtre : Li

' henlissimè iiuitetutum , et suitcrimpenJar • il don- m-i" ''"'''S'''«:
I T ' r Jnniiws iMii -

' liera sa vie avec plaisir, el la consommera avec joie à ;//oi.^, lorii. .(-

' leur service el a celui de leur cierge (2). •

Lors(iue cet écrit eut cité imprimé, l'un des prêtres du

séminaire de Sainl-Sulpice fut inlrodiiit, le lundi 1.
'5 mars

lll.U , dans l'assemblée du clergé, |»ar Isaae llaberl , évê-

ijue de Vabres , el en [iresenta un exemplaire, d'abord au

pn'sident, (iectr^cs d'Aubusson , arclmvêque d'Embrun,

eiisiiilc à chacun tIes prélats el des députes du second p) AssemMée

ordie. i;archevè(pie le remercia, el témoijiiia publique-
,J',„''',''5'm..rv

ment <• l'eslime (jue la compagnie faisait de leur zèle t^;''). " lo^ii-

(2^ Projet (le

l'iiii M-mindiri'

,

à

y- '\

â

m

11' H

)

!iV

[V part.
23
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I

Cl! pc'lil ouvrage, d'environ soixanle pages in-/i", csl inli-

lui»' : Projet de ieluhlissemeiil d'un svminaire dans un

diocèse ; où il est truite, premièrement, de l'état et de la

disposition des sujets, seeondement , de Pespritde tou>:

leurs exercices; c'esl un apereii des vues sublimes qiu!

Dieu avait doiinéiîs à M. Olier, sur l'espril de ces saintes

maisons; nous ne saurions nous dispenser d'en donner ici

les priiieipaux traits.

III. <• 1a!S séminaires de inesseigneurs les évèques , dit-il,

doit se 2)iim'r
" *''^"' des lieux destinés pour y donner les semences elles

des séminaires. „ piéniices de l'esprit ecclésiastique, à tous les sujets d'un
Les évoques en '

'^ ' •"

sont les supé- • clergé. Connue r;lia(pie ordre religieux a son esprit

rieurs nalui'uls. ... - 1 1
" parlR'ulier,qui se répand en abondance dans les novices,

>' ainsi cet orijlre niagnili(|iie du saint elergi'^
, qui seul est

" <'ssenliellement chargé de rendre à Dieu tous les devoirs

» intérieurs et extérieurs de la religion de Jesus-Curist,

" a sur soi l'esprit universel de la religion de ce souverain

" prêtre, qui jette les semences de sa vie, avec abondance,

» dans les maisons sacrées des séminaires
,
pour y former

" tous les ministres de riigiist;. (7est ce qui fait connaîtr*'

» la raison de la grâce permanenle , et di; l'abondance di;

" lumière et d'esprit que Dieu y verse, (les maisons de

» retraite et de bénédiction , remplies de l'esprit et do

» la grâce des saints prélats, attirent avec suavité
,
par l'o-

" deur de leurs parliims^ les colombes de leurs diocèses.

On y voit Coudre les oiseaux de l'Kgiise , (|ui sont les vé-

" rilables piètres , avec vitesse et ardeur non pareilles,

" priant et attendant, en toute liuniilité et coniiance, d'être

{\)Projet, irc „ |.^.(.yjj p.„. |;j bonté de leurs prélats, dans ces lieux de
part. seel. V.

, ^
p. .'i. u. 7. » de grâce (1).

« Le vrai et unique siipcirieur du séminaire est inonsei-

» gnenr l'évèque , ipii , coiil(;naiit en soi la |)lénitude de

•' l'esprit et delà grâce destinée à être répandue dans son

» cl(>rgé, peut seul lui donner son esprit et sa vie. Lv, qw
" le chef est dans au corps naturel , le saint prélat le doit

" sani Qi

" Mai!

' appelé

" ment

" doivcn

" blisseii

quels

fe;i.;(i
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!-/»", csl iiili-

ire dans un

état et de lu

^mt de touK

iublinios qiui

Je ces saillies

Ml donner ici

ques, dit-il,

nncnccs elles

es sujets d'un

a soii esprit

ns les novices,

, (jHi seul est

DUS les devoirs

Jésus-Christ,

le ce souverain

ec abondance,

pour y formel

i fait connaîlie

l'abondaiice de

les maisons de

l'esprit cl i'«"

navilé ,
par l'o-

leurs diocèses,

(jui sont les ve-

non pareilles,

lonliance, d'èlic

lis ces lieux de

lire esl monsei-

hi plénitude de

landue dans son

l sa vie. O que

lint prélat le doit

» (^trc dans le corps mystique de son clergé (1) ; et c'est
{^)l^fojet

,
eic

» travailler en vain
,
que de tenter un autre moyen pour

» sanctilier les collèges des clercs. Quelque excellente que

» soit la sainteté de ces grands personnages d'éminente

n vertu , (|ui se trouvenl répandus çà el là dans les dio-

" (;èses
,
(comme la providence de Diku en a suscité par-

» tout 1)0111' réveillei" le zèle du clergci) n'ayant point en

» eux cette grAce capitale , cet esprit de chef, attache au

» divin caraïuère des prélats , on n'en saurait attendre

• cette plénitude d'esprit et de vie, capable de remplir et

" de vivifier le corps du clergé;
;
puiscpie , selon saint l'aiil

,

" elle doit s'écouler du chef dans les membres par ses joiii-

» tures naturelles, par ses ligaments, vses veines, ses nerfs,

» préparés à la distribution des esprits et à la conimuni-

" cation de la vie. Ces canaux adaptés el ajustés à l'em-

•' bouchure de la source , ce sont les prêtres liés au saint

" prélat, selon que Jésls-Ciirist l'a réglé dans la première

» formation du clergé. Il a donné aux uns de recevoir la

" vie , aux aiitrtîs de la distribuer et de la répandre par-

» tout ; et cela par un ordre de parties assoi'lios et liées

' ensemble dans une structure admirable, qui ne peut être

" remplacée par aucune invention, sans perdre et ruiner

» toul(! l'Kglise , à laquelle toutefois Dieu a promis d'être

" toujours présent
,
pour la conduire et la vivifier par les

•> ordres sacri'S de sa divine hiérarchie. Ce qui viendra

' d'ailleurs et d'une autre manière, fera le mémo effet

dans l(! cierge, qiKï ferait une chaleur exlf'rieure et étraii-

' gère qu'on voudrait introduire dans un corps languis

' sant (2).

« Mais comme messeigneiirs les évêques sont souvent ly.

•' appelés ailleurs . el (lu'ils ne peuvent vaquei' assidue- .
"''^ ''T^^*

' ' ' ' leurs ilu semi-
» ment à la direction et à l'instruction de leurs clercs , ils «iiiie. Suhlimi-

, . . , . , , ... , té lie iourvocii-
" tloivenl avoir entre leurs mains des prêtres (ju ils ela- non.

» blissent , à leur défaut, pour diriger le séminaire, et aux-

" (|ucls ils donnent de leur espril el de leur grâce , comme

(2) Projet. Ail-

diiiim. g. III. p.

49. 50. 51

.

. i.'

'

i"

1^
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lil;uilrcfoisMoïse:mx soixanle-dix vk'illards, aliii do vi-

viliurol do Donirir lour (!loiii('. Ils salislbnl ainsi à l'oh-

:a(i plus Ile do l'i II L'Sl.'pisoop;i

» jotor la somonco de la vie diviiio dans les cœurs dos priii-

» oipaux sujols do loius Eiçlisos
,
qui doivonl ,à leur tour,

« l'oniplii' les oliapiiros do loiu' religion ; les aulols do lonr

• sainlolf' ; les oliairos,de leur dociriiu! ol do leur pi('lo ; l(!s

« tribunaux, de loin- juslico ; ol tous les Cduiis dos peuples,

" du l'eu sacré do lotir amour. Car c'(!sl on cola principalo-

» iiioiit (pio i;unsisle roiniiioiite loiiclion do la dii^nito liié-

" rarciii(|uo,<:'osl-à-diro,daiisla coniinunicalioii do l'esprit

» el de la vie de Ditr. admirable commission (pur celle

" dos bons pi èlres,(pii eiHreiil on pari de col esprit, atin (to

(1) hiijii ,
2c " '*-' disiribiier aux plus nobles el aux plus saintes parties de

seci.g. i.p. 13. „ l'ilgliso (1). Ils doivonl êlre des bassins très-prolonds

> el irès-vaslos, pour riîcovoir rabondanco do la grâce

" nocossairo à ce saiiil emploi. 11 laul (pi'ils aienl
,
par

* venu , ce qui esl donné au saint prélat par la grandoui

•> de son caractère, ol (pio , remplis de sa liiniioro , d<! son

" esprit el do sa grâce, ils puissent la disiribiier à tous les

" membres du clergi' , la partagoant à chacun selon ses

" besoins. 11 laul qu'ils aienl un extérieur humain , mais

" qu'ils soient tout divins dans leur tond , el qu'ils n'aient

•• de vie humaine , (pie poui' porlci la vie de Dik.i; parmi

>' les hommes
;
qu'ils portent l'intérieur admirable de l'o-

•' vècpie sous roxtoriour d'une vie commune, on s'ellorçaiit

" de transl'orinor les ('lèves du sancliiairo en eux-mêmes

,

('i)lbi(l.^.u. » comme ils seront déjà oiix-mèinos translurmésen l'inté-

rieur du sailli prélat ri).
|). 17. 18.

Oii!ilit(:^s (^s-
' '^^' ' "'' ''*' ^^^^ preparaiil ses apôtres ol ses disciples

M'iiti(!llus iiiix . à |'csj)rit de leur vocation , les garda trois ans auprès df
(lirecUriirs des

, . , ,

.sd-niinaires. • *'e soi , les portaiil toujours à I aii('-anlisseiiienl de loiilc

(3)/W(/. p. 18.
' pi'opro volonté , el au dépouilloinont des biens grossiers

'^'^'
• du monde (;3). Ce sont les mèiiics pr(''|)aralioiis (pio l'K-

• glise do Jlsus-Ciikist, Uéposilaire do ses sociols, de-

Si .. .
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, en s'elVoreanl

n eux-mêmes,

jrmés en l'inlé-
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mande de ions les prèlres , surtonl de eeux que mes-

seigneins les pn-lals , vrais sneeessenrs des a|)ôli'es

,

appellent à eux pour prendre la conduite du séminaire
,

el le remplir (U; leur esprit. 11 tant donc que ces bons

|)rèlres, (|ui, dans leur vie commune, doiv(!nl èlre le mo-

dèle dji saint troupeau , renouvellent en eux tout ce que

l'Kglise a.jamais dc-sin'' de |)lns pin* , de plus saint, pour

la perleclion du sacerdoce, et soient an<'v,inlis et saeriliés

en leur propie volonii", elaul c(!rlain que le vide d'eux-

mêmes sci'a l'iniiquc! disposition pour attirer l'esprit de

.lÉsiJ.s-CnnisT, incom|)alil)le avecl'espi'it propre, et que,

s'ils ne cèd<'nt entièrement la place à ce divin esprit , ils

ne lui donneront jamais le moyen de l'aine éclater en

eux , ni dans les .uitrcs , des effets evceljenls de la j^ràcc

' aposloMijuc. Je croirais aussi que ces nïêmes sujols de-

vraient lenoiiveier , enlie les mains du saint préttat , le

renonceuK^nt qu'ils ont déjà fait à tous les biens du

' inonde, lors(|u'ils sont entrés dans la cl(';ricalure, en pre-

nant DiKu p(>>ir leur partaiçi' , el les richesses du ciel
^0,-1

^'^'',','' T
pour leur nniipie bien (I). Saint Augusiiii , et avant lui -' --• -^

saint lîasile , (loiil Nolrc-Seijîneiir se servit pour renoii-

vêler lii sainlel»' de l'étal ch'rical , n'eurent pas d'antre

' moyen, (pie d'y l'aire revivre le respecl, l'amour el la lidé'-

lilé' aux conseils de .lÉsus-diinisr et aux lois de l'Il^iise,

> iinicpies voies que la sagesse de Dir.i; avait prépan-es

pour sa peii'eclion. Il faudr.iil inêiiie (ine des sujets si

> iinp(»rtan!s à loin r»''vèche,renoiiçassenl aux bé'iit'fices
,

' el ne Insseni point lires de leur emploi , i|ui , ('laut iini-

versel el public , esl aussi plus t'iendu el plus coiisidcî- (ai/Wii. p.2S.

' rable (|iie tout autre eini)loi particulier du diocèse (-2). »

" ('.online il seren(U)nirera pende |)ersonnes quiveuillenl VI.

1 .. • 1' 1 1 11- . . Moyeu (le fai-
• entrer dans celh! vie d abandon el de dénuement, et

,,j, j,„|,j,i^(pp|pg

• (lui soienl en même temps remplies du zèle, de la prii- •jirM'''«n's
.

et

(le les n-mpla-
" (leiice el de la capacité nécessaires, il faudra les con- cer.

•' server soignensement
,
quand la bonté de Uieu les aura

ri-H'i
f

.f

s m\

'»V

il)

,1

il
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• tloimées. On apportera loiil lo soin possible pour l(;s

> (lécliargor (le loiiUiocciipatioii cxU'fieiii't'. Fis n'y poni-

•> i-aicnl va(HU'r, sans(liv<Miir(|u«;l(|iU! ehoscde l'alleiilioii

" ({u'ils doivent au-dedans du séininaii'c , el sans étuiilTei-

,

'• par là môme , beaucoup de biens spirilnels dans l'iu-

• lérieur de la maison. Il sera donc juste (pi'il y ailquej-

» ques pelils fonds desliués pour la nourriture el le véle-

» ment de ces saintes personnes. Elles se contenteront

» toujours de peu , el il faut (|U(; ce peu là nic>me leur soit

• adininisirti par quel(|u'un (|ui veille à leurs besoins
,

» sans qu'ils s'en mêlent et s'en occup(!nt aucunement.

•> Quand il plaira à la divine providence d'app(;ler ù soi

"quelqu'un des directeurs du séntiuain;, ceux qui res-

» teronl elioisiront deux ou trois prêtres, les plus émi-

» nenls en doctrine et un vertus
,
paiini ceux dont nous

•> allons parler, et les présenteront à monseigneur l'évècpn',

et. /'m' r " *•""' ''*'''^" *'• sagesse; et son discernement, «ïii prendra un

-> pour le substituer à la place du moi't (I).

'• Outre les dir«;cîeurs , il doit y avoir au séminaire des

» prêtres entièrement formés
,
qui , étant toujours prêts

' d'être envoyés dans le diocèse
,

partent au moment

'• (pu; l'occasion s'en présentei-a , et (lu'ils en recevront

» l'ordre de monseigneur l'évêfjue. 11 ne sera pas m'-ces-

" sairc (pi'ils renoncent aux bénéfices et aux dignitc-s

» ecclésiasti(pies , connue les premiers ; d'autant qu'ils

» doivent être abandonnés entre les mains du saint prélat

,

•' pour être applicpiés aux églises en la manière (pi'il

" voudra (2).

» Le troisième ordre des sujets qui composent le sémi-

» naire sera le plus nombreux. U comprend tons ceux qui

nourriture.leiir • viennent se former à l'i'tat ecclésiastiqtie. Comme ils

vôtement. Ex-
ercice assidu " s(!roî:t de condition un gale, on usera d une t' k' >!Mpli-

lion?
'"°"''"^"'

" *^^''*^ '^''"^ '*' "ouri'iture et le vêtement
,
(|ue les pauvres

» n'aient point sujet d'excéder, ni de llalterUtur sensualité
,

• et qu'en même temps les riches ne s(»ient pas exposés à

sec

28. 29. 30

(2)/W(/. §. IV.

p. 31.—34.

vir.

Des sémina-
ristes. Leur
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» se plaindre. Un autre moyen plus imporlaiil, c'est l'cxci-

» cice de la morlilication de soi-même , sans quoi il n'y a

'• lien de solide dans la religion du clergé , et dans la p(;r-

« fection du saci^nioce, non plus (pie dans le clirislianisme.

» Aussi, la plus grande élud(t des directeurs du s(''miiiaire

" sera de l'onder les su,)(!is dans la mortification de tous

•> les appétits naturels. ,li';si s-Ciiuist notre .Seigneur a

" donné le pi'emi(;r coup de morl à la vie du p(>cli(^
,
par la

•< vie du Dapléine, nous laissant à ('ontinner ce (|u'il a com-

» meiKM- , c'est-à-dire , à retrancher v.n nous continuelle-

>• ment les germes du p(''clié , (jui est bien morl (!n soi
,

" mais non pas en ses suites. Le Fils de Dieu s'esl conlenlé

» d'avoir tué le p(!rc d(! sa main , se n'^servanl d'en étouffer

» les rejetons par nos mains propr(.>s. C'esl à (pioi l'on doit

" beaucoup exhorter les sujets du s('>ininair(^ , hun* taisant

'• toujours ouvrir les yeux à la maligni(('^ de leurs d('sirs
,

» pour les morlilier et les tenir ensevelis en esprit de mort,

» comme leur profession le demande et leur liubil le

» montre; les aidant à s'établir, par la grâce de Nolre-Sei-

» giietir, dans un parfait dégoût de la vie piV'sente, (M dans

» led('>sir continnc;! d(! la vie fnlnre , à la(iu('lle tendent tous

» les (exercices du s(''minaire ' (l). •>

Quehpie désir (pr('|)rouvàl i\I. (Hier de n'pondro aux de-

mandes des pn'Iats , (iiii d('>siraienl des prêtres de sa com- ,1,1^
iMsoms

|»agiiie poiu" établir leurs s(>minaires; il se contenta, les •!•' Sinni-Siil|ii-

. , ,. , . V, , . . •'' t'in|HV:lioiit

premières années, de former les sujets (pi ils lui envoyaient m. Olicr de .sn-

cnx-mêmes, sans vouloir se charger eiicor(! de la (.-onduite
Iies'|(i'iviu('.s

* NOTE 1.

(\)lhi(l. §.V.
\>. 55 cl suiv.

VIII.

iraiiciiii étabiisKement , en étant empêclK' par les besoins

immenses du faiilioiirgSainl-liermaiii, à la réforme diupiei

i' eiMployail la plupart de ses(»(;cl(''siasti(pies. (le fui «•(! motif

(|u'il allégua , en Ki'ifi, à un (''vê(pi(' (pii lui avait ('crit pour

lui demander hîs services de sa cumpagiiie , en faveur de

(Je son clergé. Comme ce prélal doutait tpi'il accédât à sa

demande , il lui (divoya une :iutr<; lettre , adressé'e à

saint Vincent de Paul, en recommandanl à M. Olier, s'il

i }

r
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ne pouvait l'iilicproiidro liii-mrn»^ la Ikhiiii' (nivro , de ro-

ineltro colUî Icllrc, sans l'aire connaitic (-(tpcndanl (pi'il se

lïildabord adressé à lui. iMais le seivilenrde Diei n'ayaiii

puinl i'e(;u la li'lli'e pour saini V ineeiit^ r(>p(indilaii pi'<-lal

par la lellie sni\aiit(> : » Moiisei^iienr , vous laites lidji

" d'huiiiiein' à nutre petite maison, en la ,iii!j[eanl eapahir

» de servir volie elerj;!'. (i'esl une ol)liji;alioii pour nous

» de nous préparer à cette grâce , et de nous iiKîtlre dore-

" nav.int en état de vous olteir. ,1e n'ai point re(;u la lettre

' pour M. Vincent , dont il vous plait me parler, et je i.i

" lui eusse lait tenir ilaiis le silence et le respect (pie je dois

" ù une charité telle (pi'est la vôtre. .!<; ne puis y répondre

" (|ue par des proteslaiioiis d'oheissamu; et d«' service per-

" petnel. Vous aurez, Monseigneur, tendresse et coinpas-

> sioii pour une maison naissante , (pii m; si* déleiid de

" vous obéir, et de s abandonner à vos désirs, (pie jyar le

" extrêmes besoins du lieu où elle est établie , et ipii se voit

* (piasi éloullee dans su naissance, par l'aecableinenl des

» services (pi'elle lui doit à tous moments... Quand il aura

" plu à iNotre-Seigueur nous l'urlilier , vous iiseny, de nous

" connue de ce ([ui est vôtre, et, en particulier, de celui

- (pii se croit trop li<;ur(!ux d eti(! dans votre tistime , ei

» (pii vous demande la permission de se dire , Moiisei-

" giieur, votre très-liiimble«!t irès-obeissanl serviieur I).

Cle prélat gaidail env(!i's saint Vincent de Paul les mé-

nagements qui; nous venons de dire , dans la craiutt; de le

bhîsser, s'il veiiail a connaître (pi'il s'adressait à lui au relus

de M. Olier. Mais il s'en fallait bien ipTun homme aussi

Imnible et aussi vil à ses propres yeux (jne l'c'lait saint Vin-

cent, pût prendre quehpii! ombrage de celte pré'IV'renee.

" .le ne croirais pas èlre ehiclien , ecrivail-il dans nm^ eir-

> eonslaiice semblabUi , si je ni; tà;:lnis d(! participer à

' i'uliuiim oiiiiten prophète nt i) ! " lîien plus, par un

sentiment d'Iiuinililé très-sincère , il ne cessait de di'pre-

cier sa propre coinuumauté ; et , à l'occasion de divers
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projets d elablisseinent cpron lui proposait , il preiiail

plaisir à élever la coiiiniuiKuitiî de M. Ulicr aux d(''p(Mis

nK'ine d(t la sienne. << iMessieurs de Saint-Siilpice, éerivait-il

" dans rune de ces eireonslan(;cs, ayant pour lin les s('>-

' niinaires , ne s'('>lal)lissenl
,
pour l'ordinaire , (pie dans les

villes ('piseopahis ; cette coniiniinauté est plus capable '" '^''l'I'y

,

Viv<lf sailli Viti-

• (jue nous, |»our coinniencer el perfectionner cotte bonne ctiii(ii:i'<mi,\\\.

> u.'uvie que vous avez tant à cœur (I). »
'"" ^ '' '^'"

Saint ViiKXMit d(; l*aul parle ici des s(>n)iiiaires dont les X.

,...,.,. , ,. . ... M.Oliercon-
prclrcs (le Sailli -Sulpi(.'e eurenl la direction , el cpii lurent u\\»w à ivta-

eii irès-pelil nombre. Mais M. Ulier procura l'établisse- ''!''*^''"V'"^
,.''"

iriciii de beaucoup d'autres , tiii rorinanl , ainsi que nous <'ésiiiii de Hoi-

.... •
I

• . 1
tleaux.

avons du, des sujets envoyés par les eve(pies,ou eu cédant,

ù ce dessein
,
pour un temps tort court , des prêtres de sa

coinpaijnie. Connut^ il ne contribua (|u'eu passant ù la l'ur-

ination de ces maisons, et tout au plus jusqu'à ce (pie des

sujets du diocès(; même l'ussenl en élul d'en prendre lu

conduite , il n'en est resté presque aucun souvenir. iNous

t'erons néanmoins remar(pier ici la pari qu'il eut ù l'éta-

blisseinenl de plusieurs séminaires, dirigés dans la suite

par les eccNJsiastiques de Saint-Siilpice. Le premier de ce

genre est celui de Bordeaux, l'iiisieurs arcliev(''(pies de

cette vilie avaient déployé, pour l'ieuvre dont nous parlons,

un zèle peu commun à cette (''po(pie. Lu l.ï8;5 , M. Prévost

de Sansac , apiTs avoir tracé , dans U; concile de sa pro-
, , ,

viii('(!, divers réglemenis sur celle matière , avail elabli , linmi. i. ii. col.

conrorniément aux iiilentions du saint concile de Trente ri), " ''.-\
j..^^^^^ ^..^

un séminairc-colh'ge oj, dans la maison île Saint-Kapliaiïl: '"'./'"<"<';. i- 1-

mais cet élablissement , compos(^ île siijels trop jeunes en- (l) Mnimircs

eore,n'eul,pen(ianlIoiig-teiiips,piT'LHpieau('iinr('sullal(/i). p''
|-,5.

Le (Cardinal de Sourdis , successeur du précédeiil , lualgrii

tous ses soins pour peii'eclioiinei' l'dMivre commencée, la

laissa si imparl'aiU! encore , et si ('loigni'e di; ce (pi'elle

aurait dû être , que son successeur, Henri de Sourdis, se

vil dans la nécessité , eu laissant subsister celle-ci , d'en

f
'.:
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rui'iiioi' uiio ncuvolle
,
qui répondil mieux à l'idée d'iin s(''-

iiiinaire diocésain. Dans ce dessein , il s'adressa d'abord à

M. Dt'segaux, prélre du diocèse de Linidj^es (1), et ensiiiic

à M. Olier, peu de lenips après que ce dernier enl pris

possession de la cure di; Sainl-Snlpice (2). Pour résultai de

ses confc'renccs ave»; le sorvilenr de Diku , le pr^'lal forma

à liordeaux , celte môme année , une compagnie d'ecclé-

siastiques, loul-à-fait semblable à celle que M. Olier venait

d'instituer à Paris, qui se proposa aussi pom* fin l'établisse-

ment el la direction des séminaires dans la province, et dont

les membres portèrent même le nom de Prètn.s Au

M. Olier, comme il a été rapporté, avait donné à l'evôque

de Pamiers plusieurs ecclésiastiques, (|ui l'aidèrent dans

l'érection de son séminaire diocésain. En W\l , M. Charles

de Noailles lui ayant fait la même demande
,
pour le dio-

cèse de Uodez , alors d'une vaste ('tendue, et presque aban-

donné depuis vingt ans, il lui donn « 'uissi de ses prêtres,

en mettant pour condition , selon sa coutume , de pouvoir

les rappeler après un court espace de temps. Il en usail

ainsi
,
pour etTectuer plus promptement la formation

des séminaires et le renouvellement du clergé
,
puiscpien

fixant dans un même lieu plusieurs sujets déjà formés , il

aurait pi-ivé de leurs services plusieurs autres diocèses.

A Rode/, le succès répondit à ses espi'-rances. Dans l'es-

pace de cinq mois, on érigea le; s('Mninaire diocésain, vX

l'on établit des confcJrences ecclésiastiques
,
qui avaient

lieu , dans tout le diocèse , une fois le mois , et dans les-

quelles chacun devait répondre pai- é('rit à douze questions

de dogme ou de morale. Le séminaire , fruit du zèle de

M. deQuaylus, fut établi h Villefranche,et uni à l'église de

Notre- Dame-des-Treize-Pierres , en grande vénération

dans ce pays. Plusieurs chanoines du lieu , touchés du d(''-

vouement de cet ecclésiasticjue , voulnrcnit contribuer a»

nouvel établissement. L'un d'eux en lit élever les bâti-

ments, et

avait près

Qiiaylus

,

li'ibua à r

y être ex

dernier à

il était 01

M. Olier é

passa, à so
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nnô à iVvôqiio

'aidèrenl dans

i7, M. Charles

3 ,
pour le dio-

presque abaii-

le ses prèlres,

le , de pouvoir

ps. Il en usait

. la fonua(ioi)

•gé
,

puisciii'eii

Ic'jà formés , il

ilr(>s diocèses,

ces. Dans l'es-

li diocésain , et

is
,
qui avaicnl

8 , el dans les-

lon/.e (pieslions

luit du zèle de

uii à l'église de

nde vénéralidii

louches du dé-

, conlribucr au

lever les bàli-
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iiienls,el un autre donna, pour le doter, tous les biens qu'il (i) Mamire

avail près de celte «'••lise (1). Il est à présiiuier que M. de P'"'"'^"'"-''' ^'*'

Qiiaylus ,
pourvu de n.'vcîuus consid(!rables , el qui coii-

irihua à rétablissement d'autres maisons semblables, sans

y être excité par aucun motif particulier , ne fut pas le

(leinier à fournir aux frais de celui do Villefranche, d'où

il était originaire. Dieu bénit visiblement ce dessein.

M. Olier étant allé la même année en pèlerinage à Aiineei

,

plissa, à son retour, par Villefranche el Hodez, et fui extrâ-

ineinenl édilié de l'emprcssemcnl avec lecpiel le clergé

iivaii embrassé la réforme ; tous les ecclésiastiques s'éiant

cunibrmés aux saints canons , en ce qui concerne la soU'

taiie , la tonsure , el le reste de la vie des clercs. Aussi ne ,^. Mémoire»

put-il s'em|)6cher de dire à ses prêtres, qu'il ne larderait 'leM.tiuienkr,

. , .,, r s ., I». 377.378.
pas a les envoyer ailleurs (2). Comme ils n y étaient venus

que pour un lein|)S fort court , ils s'étaient sans doute al'

tachés à former des sujets qui pussenl , après leur dépari

,

conduire le séminaire ; el ce fut, comme à Bordeaux, une „
(•>) ''c''"'*» ''"

compagnie d'ecclésiastiques du pays qui continua cette '"«''"''7- m. 42!).

. ,, ..... Actes des fumla-
oonne œuvre, jusqii a ce(|U en 1 année ilTÔ, les prêtres de uons de la 3/(s-

Saint-La/.are en prirent la direction (3).
«.««,1. vp. 122.

En revenant de Kodez à Paris , M. Olier se rendit à XII.

, ,

'

. El;tl)lis.sc -
Limoges pour y vénérer, comme on a déjà dit, les reli- mcrt du sémi-

(piesde saint Martial. L'étal où il trouva le diocèse de Li-
'j|;"J"

'**^ ''""°'

iiioges le pénétra de douleur : c'était alors un champ sans

culture, et tout couvert de ronces el d'épines, tant les

àuies y étaient négligées. Des gentilshomnies y possé-

daient les cures eu propriété , el, par l'abus le plus sacri- (*) Grandet,.1 les Ms. Vie de
l(''ge,lesaflermaieiitàdesvicairesainovibles,eleiidounaienl m. itourdon ,

les revenus pour dot à leurs enfants (/i). L'ignorance du * • P"' ''

clergé et l'oubli des devoirs les plus essentiels y élaieiit

portésà un tel point, qu'un ecclésiastiqueécrivail à M.Bour-

iloise : « Ceux-là sont estimés par le coinnuin bons ecclé-

" siastiqucs, qui lisent bien , el ne sonl pas sujets à des cri-

' mes énormes.» Un autre lui écrivait: «Certes, si vous

f

:. 1
".

•'

' I

i
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'

Il
I

l:.l

ii)k
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,il:
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é

(1) Vie tic M.
Itiiur.liiisr , it/.>.

iii-4'. p. soi.

(2) l'/V Wl.yx/f

M. (Il- llnliiiiiil-

litrs, l. II. |p.

(Tt) Vie lie la

iiuirt: timc-Mn-
ric <lit i.idi'ntrc

,

IUS1. iii-i" Il

iibii iji- lie In iiii'-

tiir, iii-i".|».Tri.

.Wv. lies C.lniril-

Ifs lie l.iiiiiiiics,

(41 Itcliiliiiii <lc

l'iidlili.wftiiim
<lr l'hi'ii)il,il tic

l.iiiiuiiis,i((.Ms.

(5) Ciildliiiiuc

(l'ciilrii: ili: MM.
d:i iiriiiiil-sciiii-

niiirr ilc S. Siil-

/liic
,

|i. r>(>. —
(Ir'iitidi'l , r/i'.s

.l/.v. l. I |). 5it'2.

Mi) l.ellrcs (le

M. Tmn.sdii , t.

IV. l.ililiiiirs, |).

9i». t/(.

* .\()TK i!.

l" (illllllll'l ,

r/t'.v J/s. ibul.

xm.
.M.OIi.Tt't:!-

Iilil iiiis(''iiiii:iii-

ro à Naiili's.

'^6/i i'autik iri. i.iv. iv. .sî:Mi>Aini;s.

» siixicy, lii (•(•iilirmr piirlic de < •• (|(ii se pnsM* diiiislcs l'i^li

" SCS (11! la ('iiiii|):i<j;ii*> , vdiis v\\ iilciii-critv. (1rs larmes dr

" s;!iij> (1). » Il serait dillieile de se reint'senlei- la dt-sdiii-

lioii de M. Oiiei : l'elal de ee diocèse l'alllii^ea si\ivcm( ii:,

(|ira|)i'es avoir dit la saiiile Messe an loinheaii d(> saihi

Alai'lial , dans l'ancienne ahbave de ce nom , il y deMieui.i.

l'espace de ( iii(| lieiii'es,en «)i'aisoii, haij^né de larmes , siip-

plianl, avec loiiies les instances de lapins ardi'ule cliaiili',

le l'ère des nnsericordes, il'avoir pilie du pauvre penpir

(|n'il voyail dans nii si alVrenx délaissement (2). L'nn de

C(Mi\ (pii raccunipa^naieril^eiilendanl ses <<('-niissenien*s 1

1

sessanglols, et le voyant tout en plenrs , s'approcha pour

ini en demander la canse. <• lleias ! lui répondit il, ne sm-

' ve/-voiis pas qnocc diocèse est dans i'ahandon .' il taiii

" prier i\oire-Seit;nein'd(; le seeoin'ir,en snscilanl (pu'liiues

" bonnes ànies qni y Iravaillcnt pour sa {-loire. > Nous ap-

prenons par la/ iVMle la sa-nr Anne-Marie dn Calvaire, ic-

t'ormalricedti petit convent de Sainl<--(llaire à lànioges! ;> .

et par celle de M. de Savignac, connu dans ce pays par mi

noble },'('nerosité (/i), de (pielle manière Inreiil exaucés les

v(en\ si ardents de M. Ulier. Dif.i hii assura , au toinbeim

d(! sailli Maniai , (|n'il serait lui-même rinslrnnient de 1 1

;ràce (piil s(dlicilait pour ce diocèse, lui pi'onictlaiil un

séminaii'f^ à Ijinoges, conduit par sa conipa;>nie , el h'

sièi^e épiscopal d(! celte ville pour l'un de mvs cnraiils spi-

rilnels. li'eveiieiiieiil ne larda pas à Justilier la promesse.

(jiKi ans après la mort du servileurde l)ii:u, M. Michel

liourdoii,riiii de sesdisci[)les (ô), rutenvoy*' pour gouvci-

ner, ou plnlût pour établir le s('-iniiiair(> de (/mio^es,ci

M. Lascarisd'lIriV', fornu' aussiàSaiiit-Sidpic(>,el siiigiilic-

r<'inenlanèclionneà!améin(»ir(; de M.Olier fli), devint cvè-

(pie de r(! diocèse', où l'un et raulrelravaillèreiit avoclaiii.

de bénédictions (pi'ils le renouvelèrent entièrement (7).

Knl()/i8,leservi(ourde l)ii:r ayant l'ait,comme on l'ailii,

un voyage en I5relagiic,pour régler des affaires conceriiaiii

l'iergé de

%::^



(' (l.'iiisU's ('^li

llt'S lai'IIICS lie

illci' la (lt'.s()l;i-

[vn sivivciTK m,

ihriiii lie sailli

, il y (l('iii(Mil;i.

le larmes , sii|i-

iidt'iilrrliarilc.

paiivrt' pcn|ili'

iil (2). L'un ili'

('•niisscmfii's 1

1

'appi'oclKi pour

omlil il, ne s;i-

haiidon'.' il t'aiii

s(:ilaiil(liu'l(iii(">

i»in'. Noiisap-

(lii Calvairo, n-

;• à Limoges (.'^\

s ce pays par s;i

l'ciil cxaiu-'és les

ira , an lomlu-aii

iislinmciil <!<' la

i promcllanl un

ompagîiii' , cl \f

sî's tMiî'anis spi-

licr la promesse.

)ii:u, M. MieliH

ly*' pour goiiver-

do Limoges , et

||)iee,ol siiigiilic-

r (<i)itl^'^'""*'^'"

liilcreiil aveelaiil

iilieremenl (7).

comme on l'ailii,

l'aires coni'crnaiit

sl^.MiNAiiiK i>K >a:nti.s. ;(()>

sdii prie(ir(Mlc(.lisson,cm hi •(« voliun(rallcr\cii(''i'cr,:i Van-

nes, les rclii|iics <ic saini ^'ii.ccnl l'crricr, apoire de ccii(>

|irii\iiic(; au W siècle, (.ounne il priait sur son hnnlieau,

ci (|u'ii demandait à hii:e
,
par son intercession, la gràco

lie prêcher av(!c la l'orce et reneri>i(f (pii avaient paru dans

cet homme aposloli(pic : « Le saint apt^trede la Itictagne,

' <lil-i! Ini-mènu>, me lit enleutire ipie mon emploi ne

demandant pins maiiileuanl l'exercice assidu dt> la pr('>-

' dication , il m'obtiendrait un don pins analogue à ma vo-

' cation : la giAce d(t loriner des eid'anls à Diki;
, qui

' eonlinneraient l'nMivre (pie nous avons commenci'u!

' poni sondi\in service, (>l dilalei aient le royaume de .1 ^:-

sis-(!nitisT, ce qui serait d'un Iriiil plus slahle et

plus permanent , (pie n était celui de la prédication , (pii

• liasse promplemenl et n'a pas tant de suite. (,)ue, poiii'

" cela, il desirait (pie je conimem-asse à l'aire un élablisse-

• iiuinldans iNanles , et à y envoyer tpiehpies sujets, in'as-

' surant cpi'ils seraient remplis de grâce et de henédic-

' lions; pour agir dans ses inlenliuns , et pour continuer

' ses tiavajix en cette province de Itrelagne, (iiie Dir.r a

m is(! sous s;i protection, l'.t, ce (piiest liieii remar(|iial)le,

venant après cela ù rencontrer \v grand-vicaire de mon-

seigneni- (U: Vannes, il me K'moigna (jne, poui- le hien de

la province, il serait à souhaiter qu'il y eut (piehpie ('ta-

lilissemeiit à iN'antes, sans me parlei' à ravanlagede son

propre diocèse , (pi'il semblait oubliei', pour me confir-

mer exlerieureinent les paroles cpie cet ap('»lre m'av;iil

lait (Mitendre au tond du coMir iM. (Hier, elant venu (1) Minmircs
(iiilixjnip. (le M.

t. !'

,iô,"> cl mur,

lie la à iXanles , trouva les priiicil)aux membres du <,/„

ijergc'^ de ce (lioc(''se tout (lispos(>s à ce desscàn (l). U re-

l(Uirna cependant a l'aris, sans parler à personne de (Ttte

laveur, attendant (pie Dir.rlui donnât des signes cxlc'rieurs ,u^]icmohes7ûi

et indubitables de sa voloiitc- : ce (pii ne tarda pas. Car

{'ï]CMHliiiiMlh)u

titicriiliir

(l'Iii.Miiirc
,

( et

par

rev(''que de iXantes, M. de lieauveau, (pii avait (i('ià lail, en ihunukisdvfo
rdliiirc t. VII.

V:

v

m'

K

Iti'i'i, un essai de séminaire, dans sa ville épiscopale (:2; , in (,aii.|>.ii!»

IkI
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,1.;.

SiiV-

k^ .^^

<!royiuU nppai'cniiiionl que celle œuvre preiidrail uik-

fornie slable el iéj>ulièi'e,et que le succès eu sérail assure,

si j\l. Oliei' eu avail la direclion , viut peu après à l'aris , ci

le pria avec beaucoiqi d'iuslaiices de l'acceplei' Il semblait

que celle proposition fût un moyen ménagé secrètemeni

par la Providence. Néanmoins M. Olier , avant d'y donucr

les mains, voulut avoir de nouvelles preuves de la voloiiif-

, ,
de DiKu. Connue les Oraloriens elaienl établis à iNanles,

( 1 ) Annales
,

'

SmiKii/ies, t. ii. OÙ ils avaient été dans I usage de préparer les ordinands
**

par quehines jours de retraite (1), il représenta à AI. de

Beauveau que ces pères pourraient , beaucoup mieux (pic

lui , se cbarger de cet établissement
; que , d'ailleurs , la

ville de ^antes n'était pas assez dépourvue d'onvrieis

pour qu'il diil y envoyer de ses ecclésiastiques , son in-

{2)lciires nul.
•t^"''^» *^'î'"l d'aller toujours de pr( iérence dans les lieux

rie M. Olier, p. 1^.^ p|,is abandonnés. Un autre motif de refus , élaii lu
i-i.— Vie (IcM.

^
, ,

'

Olier, par le père craintc de blessci' les pères de 1 Oratoire , en acceptant un

ch'x'ix!'^'*'*"
établissementdont ils pouvaient desirei-, pour eux-mènuis,

i-^)L-Esprit de jy lUiecliou. Mais ce prélat, lui ayant déclaré nellemeiit
M. Iluricieni ,

par M. Maillard, qu'il ue voulail la douiier ni à l'Oraloire , ni à aucune aiilrc

Ei/iisedeitr'cia- congrégation, M. Olier se rendit enlin a ses instances, ci

(i))i<-,i8r>ii. p. ri'*.
jj]| partir, pour Nantes plusieurs de ses ecclésiastiques (2\

-Grandcl, Vies
' '

» «^ m v .'

m. 1. 1. p. 201. entre autres M. Ilurlevenl el M. Maillard (;î), en se rései-
^Vies des saints , • i i.i . • i i -n
rie Uretaqne, t.

^^'"'^ néanmoins la liberté de les envoyer ailhuirs, loih-

V. p. 303. qu'ils aiiraienl servi durant quelipie temps le diocèse de

JVanles.

XIV. Ce qu'il avail craisit arriva : les Oraloriens se crureiii

Olier^minèrè *^'^*'"^*'''' ^'^ ^^'^^^ préfi'rence
;
et voici en quels termes

Bourgoiii}? loîi- ivi. Olier en éciivitau père Bourgoing, leur général. - .le

chitnl le sénii-
on» n

naire de Naii- » vous dirai, mon Kévérend l'ère, que ce fut Monseigiieuc
^^'

« de Nantes, qui , étant à Paris , nous manda el nous té-

» moigna lui-même ne vouloir donner la direction de son

» sé'iiiinaire à aucune congrégation, .l'y suis entré avec

» celle condition el celte prière
,

qu'il nie fût permis de

» retirer nos messieurs, dans (juelque temps d'ici , ne dc-

i! ry.
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prcncirnil une

I seniil tissiii'c,

irùs à l'îiris , ci

1er. Il sembla il
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senla à M. de
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iques , sou iii-
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refus , élail la

en aeceplanl un

)ur eux-nièuK's,

duré nedeuieiil

i à aucune anlrc

es installées , «i

-•lésiasliques('2 >,

(3), en se rései-

I" ailleurs, lois-

|)s le diocèse de

riens se cruieni

ni quels leruits

iir jçénéi'al. « .1»'

lui Monseigneur

anda el nous ic-

direcliun de son

suis entré avec

le lui permis ilc

iiips d'ici , ne dc-
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» siraiil poinl de m'établir dans ces lieux ; mais , selon le

» sentimenldu défiinl père de Condreii , d'aller seulement

» y jeter les semences de l'esprit ecclésiastique , el puis de

» m'en revenir. Si bien , mou Ri'îvcrend Pèie
,
que je vous

" laisserai la porte ouverte quand vous voudrez ; el , si

> j'eusse vu l'espril de iMonseigneur de Nantes disposé à

" vous recevoir
,
je n'aurais poinl pensé à la chose. Car

,

" comme lonle la France soupire après des ouvriers
, Je

" pense qu'il faut plutôt aller là où il n'y a personne

,

» que d'entreprendre sur la moisson d'autrui. Dès que vous

» trouverez l'espril de Monseigneur de Manies disposé à

" vous recevoir , vous me ferez le bien , mon Révérend

» Père , d« me le mander , el aussitôt je rappellerai nos

> messieurs. Plût à Dieu que je fusse assez heureux pour

' vous servir en cela cl ailleurs ! J'en ai toujours fait la

" protestation
;
j'en ai donné des marques aux vôtres en

' toutes rencontres , et je suis toujours prêt à le faire.

" Voyez ce qu'il vous plaît que je fasse
,
pour vous lémoi-

" gner que je suis votre très-humble el très-obéissant ser-

" vileur (1). »

Les prêtres de Sainl-Sulpice dirigèrent le séminaire de

Nantes environ dix (2) ou douze ..ns (3) , c'est-à-dire, jus-

(lu'àce cpie l'évèciue de celle ville eut changé de conduite à

leur égard. Voyant alors que leur présence élail à charge

au prélat , et n'ayant poinl d'engagement (lui les liât ù son

diocèse, il en sortirent aussitôt. M. Olier aurait désiré,

(|u'au défaut des Oralorieiis
,
quelques prêtres du lieu se

iuss(;iit unis en société pour conduire cette maison ; et il

|)arail qu'il avait d(''jà jeté les yeux sur un ecclésiastique

(lu pays, (|ui se joignit en eifel aux directeurs du séminaire

(io Nantes , lorsque les prêtres de Saint-Sulpice se furent

retirés. Nous parlons de M. René Lévêquc, formé par

M. Olier, à la solitude d'Avion {U), el l'un des hommes les

plus laborieux el les plus morliliés de ce siècle '. Etant

t-'iicore à Paris, son zèle pour le clergé le porta à reci>.eillir

,

{\)l.ellfe.imtt,

(le M. Olier, p.

54. 55.

XV.
M. René Lé-

vi-que. Origine
(In séminaire de
Suinl-Louis, à

Paris.

[^i.)\Viesils.de

Grandet, t. I. p.

201.

(5) Eglise de

liretaync, |». 52.

(4) Vie du vé-

nvrnble Criijnon

de Miinlfort, p.
"!). 80.

* NOTE 5.
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sur la paroisse de Sainl-Snlpice ,
plusieurs pauvres ('co-

{\ .\ies Ms\ (le
y^^y^ „„:

f.^^^^^, jj^ resscurce , ne pouvaient parvenir au

•iriG i. iv.|).'.o. saceicloce, ni niêine éludier ; et celle espèce de couiniu-
l'i)ISeiiiuriiiies

, . , . , , ,

hisMi<iius,[.uh naule
,

qui saccrut beaucoup dans la suile , lorsque

l»/rl'!//»(mT! ^^ Chaiiciergues eu eul pris la conduite (1) ,
fui rori<>iiu'

du séminaire de Sainl-Louis (2) '. Ce n'étail là qu'un essni

des iravaux que M. Olier aurait voulu voir enireprendre a

M. Lévêque,dans JNanles même, pour le clergé du diocèse,

élanl persuadé que Dieu l'appelait à travailler à la sancti-

fication de ce pays. M. Lévêquey établit, en effél, sa coni-

munaiitc de Saint-Clément, qu'il unit en suile au séminaire
;

et ayant consulté M. Tronson sur le dessein qu'il avait d'à-

. bandonnr celte œuvre , celui-ci lui répondit qu'il devait

demeurera iVanles, parce que telle avait été la persuasion

de M. Olier ^3). Les peines de M. L(''vêque proveuaieutdi'

raltaclieuient de ses confrères aux erreurs du Jansé-

nisme
,
qui eurent bientôt infecté le séminaire de IVanles.

Pour ôter ce scandale, les successeurs de M. de IJeauveaii,

M. Gillesde Ueauveau, son neveu, M. delressan, et enfui,

M. de San/.ai, firent instance, pendant vingl-liuitans, poiii

(4) Lettres di- obtenir le retour des prêtres de Sainl-Sulpicc. • Nous un
verses (le il. Les- . . •••,»ii i

thassier t. 111.
" pcnseious jamais , écrivait M. Lesciiassier, a moins que

!>• '-îs^. ôoa. „ messieurs du séminaire d<; Nantes ne le désiieiit ('»\ (

c

» n'est i)as notre usage de prendre possession d'une mai-

(5) Lettres du „ ^^^^^ ^^ ^,^,^^.y^ ^.^^^ l'yoeupent ne nous aiipellent, et ne nous
tmiiie : Anijers

,

' ' i i ?

p. (i5. iti. » cèdent volontairenu;nt la |»!ace (.ï)." Kniin, ces obstacles

ayant été levés en 1728
,
par M. de Sanzai , les prêtres de

(6) hUiUse (le
Saiiit-Sulpice reprirent la conduite de ce ï-éininaire, qu'ils

BiiKKjiw, |). 53. y,n joujouis dirigé depuis ((i).

XVI
Dansspsvd- CluKpie voyage de M. Olier , outre qu'il donnait lieu ;i

ya^es M. Oliti quelque etahlissenient de ce genre , élail eiicoie , pour les
amiiio a la lei-

n 7 i i

veiir le.s ctr lé- ecclésiasti(|ues des villes par où il passait , mie espèce de

(7) Vie (te M. ••"^siou (7). <• Nous souimcs temoius dans nos voyages,

ntwr
,

par le iwrr „ (.i|.i\ ;iit-il , dcs dcsscius (Ic noli'i! niallrc , et de ses vci-
i'iril . l'< piiil.

'

ili. .\.\. " loiilés sur le clergé, en loules ces provinces, il faut y
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Zia-K DE M. OMEU r»A?<S SKS VOYACCS. ofiO

» contribuer, pendant que l'on y est, de loulce que l'on {\)i.eiiirf:ai(i.

" peut en .Iesus-Cuuist (1). '• Un jour ayant reneonirecn ^^o.

chemin un jeune ecclésiastique , il lui demanda à quoi il

pensait ; el comme celui-ci lui eul répondu qu'il ne pen-

sait à rien : Hé (pioi ! lui dit le serviteur de Dir.t , avec un

ton de voix qui ne mar(|iiait pas moins sa grande douceur

(|ue sa surprise, l'aut-il (ju'un ecclésiasiiquc soit sans (iM /c (/, .1/.

. n 1-1 II-. (Hiir.nnr M. île

pensera l)ii:u , el sans lui rendre quelque devoir dans son jtrchmiiUier.s.t.

c(eur(!!;? u. !'• stiS-

Dans un autre voyage, étant arrivé à Pontcharat
, piès

(le Lyon, et ayam commencé à catéchiser, selon sa cou-

tume
,
quehpu's bonnes gens de la campagne , il les tiouva

si bien instruits, qu'il conçut l'opinion la plus avantageuse

du pasteur (pu paissait ses ouailles ;>ve<; tant de soin. Après

qu'il leur eul fait quelipies (pieslions sur sa personne^

l'ayant renconlrr'' par hasard dans le bourg , il s'empressa

de lui donner mille marques d'estime , et le pria de lui per-

metlie de dire la sainte Messe dans son église le lende-

main. Quoit|uecel ecclésiastique logeât l'orl loin du bourg,

<pii n'était point alors éiigc' en paroisse , il y revint le len-

demain de grand matin. M. Olier lui fit sa confession ; el,

après qu'il eut célébic' la sainte Messe, il voulut avoir avec

lui un nouvel entretien , et le quitta en lui tc'ntoignanl

cond)ien il seicjouissail de le connaître : tant il considérait (:•,) VieMs.paf

m. (/< ISrtiumil-
un ecch'siaslicpie qu'il savait être rempli de l'esprit sacer-

dotal (3). '• Mai^ helas 1 c'est une merveille, écrivait-il, ^''"^

" de voir un bon prêtre dans des provinces entières. Je ne

•' puis recevoir de joie dans la désolation que je souffre

" partout , sinon à la rencontre de quelques ecck'sias-

" licpies... ('lablis dans la solidité des vertus el la prudence

tiers, t. II. pajJ

M-

" d'un zèle fervent (/i). > Dans les villes, M. Olier t'ai- -H'

sait quel(|uefois des entreliens de piété ui clergé; cl

ces discours laissaient toujours dans les cœurs les plus

salutaires impressions. • I que vous ave/, beaucoup

" gagm'' dans votre mission , lui écrivait le père Yvan
,

y parHv. II. 2''

[\)l.i'im'snui.

(le M. Olier
, p.
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«Il

iv' V

^'^i.

\)nvhmi (l(! son V()y;ig(! do l'roveiuu; ;
« ions les pn^lrcsciiii

" onlciKlirciil v<»li(((lisc(iiirs«>n oui ('l*' vivciiiciil loiiclics;

» ils suiil Ions vôlirs, ils lu; peuvoiil S(! rassasier d'eu |)ai-

" lor, aMiiiaiil ([n'ils n'oiU jamais licii uni qui les ait plus

" émus. Ils i'oiil »( rit , ils eu lonl un li<'s-i>iaud ôlal , cl ils

II) l.iilrct (lu . . . , ,

/»(V< 1 (<()(, 1 I.
" cussciil hu'ii voulu vous ciiU'iidrc davaiilagc pour se

/.c« 8ii..i..r.r,-.
„ ,„i,.„x,.,.fonncr (1). "

..^y"" Ce t'iiicul apparouMUeiil oos disposilions si favorables
M.OIici' pro-

<ii;i' IVi:ililis- (lu clei'gc de Provence, (pii inspirèreiil à M. Olier la pen-

iiiiiiairc V.Vk" *'•-'*' d'établir uii S(''iniiiaire à Aix, où l'Uiiiversiti; attirait

i;i'and nombre d'étudiants, i'aruii l(;s prêtres de sa com-

{-2} Viriir lu iiuiiiautt', sc trouvait un ecclésiastique né dans ce diocèse,

^'''irm'n "i"
^^- '^'''''PPi'» liomme docte , judicieux , d'une vertu reiiiar-

XII. qiiabi»' (2) , et qui ayant déjà donné des preuves de sa ca-

pacité cl de son zèle, lui parut très-propre à l'exécution

de ce dessein. M. Philippe luklaiil à ses pressantes sollici-

tations , après s'être associé qiie!(|ues eccli'siasliques, for-

més comme lui par le serviteur dt; Diei' , se rendit doue à

Aix, et y acheta uni; 'liaison dans le voisina^^e du palais

* NOTE 5. archiépiscopal, où il conimença le nouveau séminaire '.

« On ne saurait rien ajouter à ran'eclion el au /.èle que

•> M. l'abbc! Olier a eus pour l'établissemenl el le soutien

" de cette maison , écrivail-il dans la suite, el ou peul dire

° qu'elle esl eu (|uel(|ue manière son ouvrage
,
puisque je

{T>)i.eiirex nul.
" " '" t'»"'<'P'''s <J'y travailler (jue par ses ordnss. J'ai tâché

(k .)/. l'iiiiippe „ .mj,si d'y ('tablir son espiil el ses seininients , le mieux
a .11. hiiii.Miii,

du mua.HiHï. «qu'il m'a été possible Q'>). «Ce tpii excitait surtout le

zèle de cel ecclésiasti<)t!e pour la formation du nouvel éta-

blissement, était l'espérance d'en céder bieiiUH la direc-

tion aux prêtres de Saiiit-Sulpic(\ M. Olier lui avait en

'4) Ibid.
^'"'^ |>i'oinis qiiel(|u'un de ses ecch'-siastiques pour le gon-

(iwCtill Chris-
^^'''"•'''

e*)' ^^'"'^ '^' sici^e d'Aix eianl toujours vacant

tiim<i
.

i. I. col. depuis la mon du cardinal île SaiiiU'-(]('cile, Irère du cai •

2ri;i.

dinal Ala/arin (.î), il voulut att('ii(lr(> l'arrivée du nouveau

prelal
,
pour dépendre eu loul de lu puissance ('p>i>^°(^pul*^'-
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Néanmoins , lorsque le cardinal Grimaldi , nonmié au ^U'"^o.

d'Aix,lui oiïrilenfln Ini-mémccel élablissenient, M. Olier

nepouvanl disposi^r d'aucun snjelqui fnl en éialdelc con-

duire, M. Philippe ,en attendant , en fui institué directeur.

Plusieurs ecclc-siasliques du pays s'adjoignirent à lui

,

pour vivre en commun et conduire la maison ; el h; cardinal

exigea qu'ils fissent (chacun quelque séjour au séminaire de

Sainl-Sulpicc,arin de se remplir de l'i^spril el des maximes

de cette commnnauié(l). Cet état, (pioiqni; pruvisoiic,dura

près de trente ans, el jusqu'à c(! qu'enfin le cardinal étant

mort , lorsqu'on paraissait être sur le point di; consommer
' ' ' '

(2) A(i/(; m.
l'union du séminaire d'Aix avec celui de Sainl-Sulpicc,l af- tie iti. lumrbon.

laii'e fut rompue sans retour (2) , malgré le zèle de M. Phi- venes(ic"rTron-

lippe pour la renouer (3). Le séminaire d'Aix continua *°" • '• "• '^'^

;
' ' ^ ' mars iHHti.

d'être dirigé par des prèlres du pays, cpii y vivaient en (i)i(fi:ueil(ks

. • /i\ /^ 1 . > jtcnf fi . ' ' Mcmoirendu vler-
communauie (/i). Ce n est qu en 1805 qu us oniele rem- qc, in-th\.m7^.

placé's par ceux de Saint-Sulpice. '• '•!' 330.355.

M. Olier sV'iani rendu par l'ordre des médecins aux XVIII.

,
Oi'iiçino (les

eaux de Bom'bon , en 1652 , ce voyage fui plus long qu il séminaires des.

n'avait cru d'abord, et devint l'occasion de l'étaMissemenl
sainte-Gardc

^

de plusieurs séminaires. (1 avait eu soin de ne faire aucune ^ Avignon,

visite aux évêques des lieux par où il passait, pour n'être

pas obligé de leur refuser des sujets, n'en ayant point ^^^U'^",'!**'""'

alors de disponibles (5). Mais il reçut, étant à Bourbon, 95.

une hatre par laquelle on le suppliait de se rcndi'(> dans le

comlat Venaissin
,
pour y donner commencemenl au sé-

minaire d'Avignon. Celle ville, où l'Université attirait un

grand nombre d'éludiants en théologie , était encore dé-

pourvue d'un séminaire, quoique le concile qui y avait «';té (oConriM/ar-

lenu en 159'i, eût Iracédes règlements pour la foiinalion
t.T.col. islis!

Cl la conduite de ces établissements (6), et qucFacques {'tCatt.Chris-

tiaitd , t. I. col.

Sacrali , évéqne de Carpcntras, eût déjà essayé, en 1585, m:,.—Essai sur

1. . ». • /-F^N Ht i\i' . I" •., l'influence , i, i.

(i en procurer un a son diocèse (7;. M. Olier, sur 1 inviia- ^ \.^

lion qu'on lui faisait,el après avoir pris l'avis des médecins, (?)''^",';<^« ""'
' 7 11 fjg y Olier, p.

se détermina à entreprendre ce voyage (8), el se lendii 217.

<
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d'abord à Viviers. Là, il appi'il que I elablissemcnl projolé

u'élail que faiblemonl désiré par l'arclievèque d'Avignon

,

quoique beaucoup de personnes considérables de colle

ville le demandassent avec instances. Il y aurait conlri-
(\]Lctlresaul. , , , . , „ •

i . •

de M. l'eriiujuà •'•''' voloutiefs, y (rouvant 1 occasion de témoigner son

^l/^Tégo'
^^ ilévonemenl au saint siège apostolique (1), à qui Avignon

appartenait ; mais jugeant ,
par les dispositions du prélat,

que les nionienis de la Providence n'étaient point encore

venus, il rompit aussitôt ce dessein. < Je ne m'exposerai

" pas , écrivait-il , à entrer dans l'œuvre d'Avignon, que

•« je ne n'ai pas vu être assez inùre, ne jugeant pas encore

» les moments de la Providence arrivés. Il faut marcher
1^) Lettres n:l. , . , , ,

. , . '. i i

(le M. oiier, p.
" P''S •' P^is , suivant les oi'dies majestueux et éternels de

*'?\
, j " Bii'iJ on toirtesclioses (2\ " Celle lenlalive, en apparence

(j) Lettres rie ^ ' > i f

M. l'ertmis.ibM. saiis siiccès pour Avigiioii, poi'la néanmoins son i'ruil dans
—Lettres direr- , . ,. /vi- • •< . . ,, ^

ses de M. Les- 'il suilc, coiiinie M. Olier semblait I annoncer ici. Ce lut

f/iaMier,p.529.
^.p ^,çf^,^ „.„. pj^spect nour ses premières intentions, et afin

2 mars i 705.— i i i r j

Lettres du mnne, de réaliser sesdésirs, que sous M. Leschassi«;r , sesdisci-
Aviijnoti, 1707. , , ,. . i, ....

pies acceptèrent la direction d un seiniiiaire dans celte

ville 3V. Il y avait été formé par deux ecclésiastiques du
{A)(,nU. Chris-

- J f ^

liann, 1. 1. col. pays, M. de Varie et M. de Blanc , élevés l'un et l'autre à

(5) Essai sur !!>aiul-Sulpice , Cl qui , n'ayant pu oblcnir quc M. Tronsou

l'influence, i.u. (.„ enlieniîi lui-même rétablissement, formèrent de con-
p. 489. ' '

(6)(;an.CAm'- cert une petite communauté d'éludiaiils> dans le dessein

1018— Fie .Ws.
<^' ''••"<-''' P'"^ aisément u Avignon les prêtres de Saint-

'lî
'{

'l'"^'''!'!'/ Snlpice,eiileur proposant un séminaire di'ià établi, comme
M. de Bretonvil- i

' i i j ?

liers, i. II. p. la chose arriva en eflel (4). Ce st'ininairc connu sous le

341.— ViedeM.
i r. . /-. . • . - . •

Olier, fiar le père noui de saiiil-Chaiies, et qui donna naissance u celui de

(•'ni'^'m'i c, Sai„((.-Gardc (5 ,) est encore dirigé aujourd'hui par les

n.inicaine. lie - pi'êlfes de M. Olier.
marques histori- ,. , , > -it. . . . i t» • i

ques, t. III p. Lu S arrêtant a Viviers , le serviteur de Dieu avait des-

476. sein de visiter quelques-uns de ses ecclésiastiques , enlre

autres M. de Quaylus, qu'il y avait déjà envoyé en 1650,

pour seconder M. de Suze , évèque de celle ville , dans ré-

tablissement de son séminaire diocésain (6). On eût dit que

t Cej

dans la

(lent, oJ

dont tuil

le 21 m;i
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Mivoyé en 1650
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e ville , dans l'é-

). On eût dit que

SÉMINAIRE DE VIVIERS. S?"'

Dieu l'y conduisait pour allumer, dansions les coeurs, le zèle

de celle œuvre iniportanle. « J'eus le bien , ('•«•rivail-il , de

» me rendre ici par une conduite particulière de la divine

" providence, l'avant v(;ille du synode, où je visdesmer-

» veilles de la main de Dieu, dans le cœur de monseigneur

» el des bons messieurs les curés, pour le séminaire, ceux-

" ci en disant tout haut beaucoup de bien , et lémoignanl ,
{J)^-t''';'cs'"".

'^ ' °
(le M. Otier

, p.

" y vouloir faire leur relraile(l). » Ils désirèrent de plus 88.

de contribuer aux frais de l'établissement. L'évêque, de son

côté, céda, pour ce dessein, les anciens bâtiments de

l'évèché, situés dans la partie haute de la ville, appellée

le chàleau f, ci, au mois de juin suivant, ces bâtiments

étant déjà habitables, il publia ses lettres d'éiablissement,

le 18 , dans son synode général. « Ayant plu à Dieu
, y dit-

" ilj de faire cesser les obstacles qui avaient empèohé jus-

" qu'à présent de mettre notre projet à exécution , et lui

• ayant plu aussi d'inspirer à des personnes de haute

» piété cl d'érudition , de s'offrir à nous pour contribuer

» de leurs soins el de leurs travaux à ce saint emploi :

>' nous établissons,par ces présentes, un séminaire de clercs

> dans notre ville et chàleau de Viviers, el dans notre

» maison épiscopale , sous la conduite et direction de notre

> très-cher cousin , M. Gabriel deQuaylus, abbé de Loc-

» Dieu, que nous en insliluons supérieur
,
pour le régir,

» gouverner et administrer (2). » D après sa coutume
, delU-deSuzc.

M. Olier ne prétendait pas s'établir d'une manière fixe

dans ce séminaire, quoique lui el les siens en supporiassent

en partie les frais. Il est même à remarquer que ,
pendant

plus de ciii(iuante nns , il n'exisla aucune espèce d'acie

t Ces bâtiments furent entièrement consumés par les flammes

,

dans la nuit (lu 10 au 11 mai 1772; pour éviter un semblable acci-

dent , on résolut alors de bftlir le séminaire qu'on voit aujourd'hui, el

dont toutes les chambres sont voûtées, ou en posa la première pierre

le 21 mai 1777.

»

il:

>

: ;1

'^i

• l^f

^iii
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(1) Trailé d'u-

niondusciiihiaire

(le Viviers, du 24
»?injl706.p.8.9.

XX.
Estime des

prMres du dio-

cèse de Viviers

pourlest'iiiinal-

re.

(2) Vie m. de

M.Olier.parM.
de BrcloiwiltierSf

t. II. p. 341.
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(lui en assufùi lu conduite ù lu coiiipugnio de Suinl-Sul-

pice ; cl les choses persévéï'èreni de lu sorte jusqu'en

1706 , où IV'vèque et le clergé du diocèse de Viviers, crai-

gnant que ce séuiinaii'e , où l'on se rendait de plusieurs

diocèses voisins, ne vintàdéclieoir, si les ecclésiustiqnes

qui l'uvaieiil étubli cessaient un jour de le conduire , dé-

sirèrent de l'unir ù lu coinpugnie de Suint-Sulpice, ù per-

pétuité (1).

Avunt l'urrivée de M. Olier , cet établissement uvait

éprouvé , coininc il était ordinaire
,
plus d'une sorte de

contradictions , de la part même de ceux à qui il devait

être plus agréable. Plusieurs l'avaient repi-éseuté comme

une honnête prison, où l'on serait contraint de vivre dans

une servitude continuelle , et de pratiquer des mortilicu-

tions qu'on ne pourruit soutenir (-2). Muis comme si la

présence du serviteur de Dieu eût dissipé ce préjugé

,

l'estime qu'on conçut bientôt du séminaire fut si univer-

selle, qu'un grand nombre de curés s'y présentèrent de

leur propre mouvement, dans le désir de mieux se former

aux vertus de leur état , et d'y vaquer aux exercices de lu

retraite spirituelle. Un autre avantage bien précieux , ce

fut que
,
pendant le séjour de ces curés au séminaire , on

envoya dans leurs paroisses de bons ecclésiastique»
,
pour

diriger les âmes , et faire comme une petite mission. Ils

y prêchaient les peuples, et les exhortaient à fuire des con-

fessions générales ou extraordinuires : pratique nécessuire

à plusieurs
,
qui , se confessant toujours ù leur curé , et

n'ayant pas quelquefois le courage de lui découvrir toutes

les plaies de leur conscience , deviennent , s'ils n'aban-

donnent pas la confession , des hypocrites sacrilèges. Par

cette voie, qu'on ne saurait trop recommander ù tous les

prêtres chargés du gouvernement d'une paroisse , on ga-

gna à Dieu un grand nombre d'âmes ; et
,
pour mieux

assurer l'usage d'une méthode si salutaire , on choisit deux

ecclésiastiques qui n'avaient d'autre emploi que d'aller au

mim
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besoin suppléer, dans les difféi'ontes paroisses , les préli-es ( '
'''«^' "<• >''

... MJ)Uir,i>iir M.
qui s'absenlaienl pour aller laire ainsi les exercices spi- ,/.«,,(„/„ ////m,

, /,x l. II. |>."i'2.r>45.
rilnels (l).

'

La différence qu'on remarqua bieniôl enire les eccli'- XXI.

,, , , . . . Fruits du sô-

.siMsiuines tonnes dans celte maison, et ceux qui avaient niiniiiie de Vi-

dé ordoiiiK's sans de semblables pn'paralioiis , était si seii-
*"-'''*•

sible,(|u'on applaudissait de lonles paris à la fondation du

nouvel élablissemenl. Ceux qui en soriaienl , devenaient,

par leurs lumières et leurs vertus, rédification el le modèle

des penpîî's : el parmi ceux qui y étaient venus, plusieurs,

condniispardes vues criminelles, on aveuglés, faule d'ins-

Iruclion , sui' les siiiles d'une entrée illéi^itime dans le

... (2) md pag.
sanctuaire, set reliraient el embrassaient un antre elal (2). 3.4.4.

.\iissi M. de Su/.e , ravi des lienreux cliangemeiils qu'il

remarquait dans son clerj.^é , voulut que chacun de ses

diocésains
,
qui aspirait aux saints ordres

,
passât au sémi-

naire un lemps pins considérable que celui qu'il avait fixé ,,, . ^.
(.>) i.t' 2i oc-

au commencemeni. Il ordonna (3) que les prétendants à tobrc itiST,

la tonsure y demeureraient au moins huit jours , ceux qui

se préparaient aux ordres mineurs , dix jours, et les aspi-

rants aux ordres sacrés , trois mois avant chacun de ces

ordres. On vit encore plusieurs ecclésiastiques des pro-

vinces voisines, imiter ceux du diocèsct, en vniaiil y cher-

cher rinsli'uctiou , ou y taire des retrailes ; et ainsi cette

maison devint en peu de tei» ps une soiir»;..; féconde de

i;ri\ces pour de vastes cantons de rAiP.ergne, du Daii-

phiné, du Comiat et de la Provence.

De Viviers , M Olier se rendit an Puy , sans s(»nger alors XXII.

;i y donner cominencemenl au sé'ininaire, dont l'établisse-
it.|.n,"iii?''iVvC'-

inent
,
projeté depuis dix ans, ('lait toujours retardé et <)•"; ti 'i' <;i<'rK6
'

,, '
• du l»ii) à élublir

suspendu. Lévêqiie et le clergé de ce diocèse l'avaient un séiaimiiio.

invité plusieurs fois à jeter Ini-inènie les fondements de

cette œuvre ; mais lemaïupie de sujets dont il put disposer

ne lui avait pas permis de l'enireprendre. Ecrivant à

iM. de Quaylus, quelques aimées auparavant, et l'engageant

* 1 \:
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ù passer par le l'iiy :
> Vous ferez espérei'à ces Messieurs,

» lui (lisail-il , (|ue , (piaiid nous pourrons leur doiiiier

" (piel(|Mes sujets pour le si'-uiiiiaire , nous le l'erons di; loul
{\)l.illicsiitil. » . . .

(/( ;/. niicr, |).
" iiolrc ed'ur. iNoIre elal preseiil ne l'oiis !«• perinel pas :

^"
" la moisson par (Itiià esl plus <;rande (|U(! jamais (l). •

lJnaulr(U)bslaele elail le inan(|ue de ressonre<!s pécuniai-

res. Le zèle qui se réveilla dans les ec<'lesias(i<|iies »'l dans

plusieuis laï(pi(!S à la préstinee de M. Olier , lui ap|>:n'ein-

menl le molilcpii le porla à leur proposer do eonirihuerà ce

dessein . On I inl une nsseinhlee de; persoiineseonsid('>raliles ;

révé(|n«; Ih'iiri d«^ Maupas
,
qui y présidait , l'ayanl prié

,

au nom de la ('oinpai>nie, d'(>\poser lui-même la néoessilé

d(! taire quel(|ues saerilii^es pour un si utile élaltlissenu'iit

,

M. Olier se reeueillil (pieiques nioiiuMils, el parla etisuiti-

avee lanlde bénédirlioii
,
que , dès-lors , la t'ondatioii du

séminair<' du l'ny fut arrêtée d'inie inanièrc irrévocabh;.

M. de Maupas, l'un des orateurs de celti! rpu(|ue, el qui avail

été' plusieurs l'ois témoin d(!s elFels de grâce qui accom-

pagnaient les paroles de M. Olier^ lut eMiêmemenl surpris

el rrappédaiiscetlerenconire ;et ildisail long-lenipsaprès ,

parlant de ce même discours, (pi'il élail plein, iion-seule-

(2) Vie de M. meut de noblesse , de lorc»; , de lumière , mais surtout de

limùuiHliers t.
^^-'l^'' c'Iialeur de \ hsprit saint, (pu ecliaulie les cuMirs les

II. (). "i. "5. plus glacés, el remue les âmes les plus insensibles (2).

« La irès-sainte Vierge , cette puissante princesstî, éc^rivail

' M. Olier lui-même, a l'ait, par le moyen de son pauvre et

• inutile serviteur, r(cuvre excc^llente de son Fils , eu la

•• vertu de sa parole loiielianle el ellicac(,'. Car , dans celle

" octave de tous les saints, a été commencé l établisse

-

» ment d'un séminairt;
,
qui sera, dans ce lieu de b(>nédic-

" tiun , comme j'espère , un arsenal en la main de la Mère

" de Dieu pour la destruction des hérésies
,
par le moyen

» des ouvriers qui s'y poiirronl former ; élanl vrai que

'• cette sainte ville fournit, à lous les ordres el à toutes les

'> coiiiiaunaulës, des ùmes émiuenlesen sainteté et en lidé-
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loiulaliuii (lu

e irrévocable.

ue,el qui avait

;e qui accoui-

HîUieul surjuis
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lais suiloul de
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'. Illé à l'œuvre de Jksus-Liiiust. .l'étais venu dans ces

• (iiianiers pour me reposer el me reiuellre , mais notre
,

(•)'-«"""""•

" divin Maître el sa très-sainte Mère en oui ordonné au- ii-i.

..-,,,. , ... ''2'(:<ill.Cliris-

» tremenl(lj. » M. Olier, non conlenl de contribiior de /m,/,i,t..vii. col.

ses bi(!iis au succès do cette œuvre, proinll encore d'en
/tPn,vcT7;'(.'H''i're

piitndrc! la conduite (2); lanl à cause de son zèle pour la l"""'- '''• "'"•— .l;i»i<y; Ihmii-

i;loire de Diku el le bien de ce diocèse
, que de sa grande nimme. iinnar-

(levolioii pour ^olre-l)ame-du-l^Iy. Ne pouvant elroassi*
[ „,_ p. 470.

(Iiiement à ses pieds devant son image , il fut ravi qu'il y

eût queUpies membres du séminaire de Sainl-Sulpiee, qui

suppléassent à son impuissance, en lui rendant leurs de-

voirs en son nom , el qui tiavaillasscnl à la sanctification ytlilr^wrv
(les ecclésiastiques destinés à conduire les peuples qu'elle (ifHiiiiinrilHers,

,

'

l. II.l).37(>.577.

a pris sous sa protection particulière (3).

Tous les obslables étant donc levés , M. de Maupas pu- _ ?^^"'- ,'
' ' L ev('(iii« cl»

blia sur-le-champ son mandemenl de Ibiidation (/i). .Après Puy ilomu! la

., , ,.,-, , , .
' condiiilodi! sou

y avoir rappel*; les ditiicultes cpie celle œuvre avait ren- séminaire à M.

(•onlr«!es jusqu'alors , il parle en ces termes : « A pi'ésent
t>l'<-'r.

» qu'il plaît à Dieu susciter des personnes dont la nais- W leiOno
, , . . , ... . . . . vembre 1C32.

» sance , jointe a la pi<.'te cl a la doctrine , nous invitent a

» travailler s(''rieusemenl à celte sainte œuvre; et, d'ail-

" leurs, pleinemeiil informés des bénédictions exiraordi-

• naires que Noire-Seigneur dépari à ceux qui ont été

' élevés sous la direction , el dans les maisons de ces

" grands séminaires de Paris, (|ui sont comme des sources

" perpétuelles où grand nombre de nosseigneurs les pré-

" lais ont puisé abondamment , avec grand fruil el béné-

> diction , les séminaires qu'ils onl établis dans leurs dio-

» cèses, partieulièremeul ceux qu'ils onl pris dans celle

« pieuse maison de Sainl-Sulpice ; sur la coidiance que

» nous avons que la divine miséricorde daignera accom-

" pagnernos desseins des mêmes bénédictions:... nousdé-

"clarons, par ces présentes, avoir érigé un séminaire,

» dont nous avons donné la direction à M. l'abbé Olier
,

' supérieur du séminaire de Sainl-Sulpice de Paris, el à

"il'-
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» ses siicccssoiirs en ladite cli:ii'jj;(> , et à cciix (|ui nous

(I) ieiireaui. „ seront envovés de leiif part
,
pour en (>lre les supérieurs

,

pus. • gouverneurs cl administrateurs suns notre autoril('> (1). >

XXIV. Comme on n'avait point encore de loeal disposé eoiive-

meniTdust-mi" "l'élément, on se servit en attendant de la maison d'un pien\

iiaire du Piiy. et fervent laïcuie, llufrues de l'radier d'Auraiii ; et pourv
M. de Liiiitag»!s

cnesiùtubllsu- Commencer les exen^ices, M. Olier appela, du diocèse il<>

^^^{i)Lmreaaui. Viviers, M. Troiisou , dit l'ibbé de Saint-Anloiiio (2) , cl

de M. oiier, p. jyi. Le Breton. L'évôqm' du l*uy , qui avait connu à Paris

M. de Lantages, employé alors dans la direction du sémi-

naire de Sainl-Snipice , le demanda pour supérieur du

nouvel établissement. C'était un des sujets les plus néces-

saires ù M. Olicr, qui d'ailleurs lui portail rallcction la pins

tendre; mais , considéranl que sa com|)agnie était la ser-

vante des cvéqnes , il le promit sur-le-champ ù M. de

Manpas, ajoutant qu'il lui donnait son cduiren lui cédant
(5) Vie de il, ,, , , /.,n ,, ,. ,

deLmtage». J^'- "^ Lanlages ('^,, Ce lut apparemment dans celle occa-

,.,. sion qu'il dit à M. de Saint- Antoine : « La très-sain le Vierge

uutoijraphes ton- » nous enlève les meilleurs sujets de la maison ; elle en est la

chuni M, Olier

,

, /,\ n» , i > . , , . u •

p. {i)s. » maîtresse ÇU). » M. de Lanlagesetail alors maladi; a l'aris.

Quand M. Ulier le vit assez rétabli poui* pouvoir partir , il

l'envoya d'abord à la campagne , el peu après il lui l'crivii

d'aller l'attendre à Moulins, où il se proposait hii-mèiiic

de le joindre. Mais h Moulins, M de Lani:i;4<>s, (jiii ir.'iui-

rail encore les desseins de M. Oiier, trouva une Icltre qui

l'invitait à se rendre au Pay pour y achever l'clablisse-

meiit du séminaire, et en être supérieur. iNullo pail la bé-

nédiction de UiEU ne parut se répandre avec plus d'abon-

bondance, ni d'une manière plus sensible (|ue dans celle

commun' 'lié. Elle lui , à proprement parler, la semence l'é-

conde u génération de fervents el de savants ecclésias-

liques, , u ^ au d'années, changèrent lal'ace du diocèse,

c'était ce que témoignail avec ellusioii de cœur M. de

Maupas, après la mort de M. Olier, lorsque M. de Ure-

lonvilliers, son successeur, passa au Puy. « Depuis l'établis-

• scinent i

• jtas reco

Il esl V

Ki'urs, et

(|iK'S. L'év<

vuiilut le m
• unimandc

Il se désisti

M'iilé qu'il

i';Mis,s'ilti

" «rut pas

,

• ( liose (pi'i

que l'on p

• legardani

• ,)"««', n'ai

•i par un

' et enipècli

Dieu (2) V

On a rapi

•|iio M. Oliei

l;dl à travail

varais, du '

avail iionrri

réforme de

"icni du di(

iiès-sainie >

maison dans

iliiigné lui li^

1er dans ce(

(uiinaissanij

ili'eàDiEu,]

luiilenta d'J

n quoiqu'il
[

>ùi' de réfo(
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liulol'iK' O^-"

isposé coiivt'-

011 d'il» |)i»'U\

lin ; el pour y

chi (lioi'èse «!<'

,nloino (2) , cl

connu à l*aiis

clion ilnsônii-

snpéiienr tin

U's plus iiéces-

Uïi'Clion la pins

lie éiail la slm-

hanip à M «le

u- en lui (Mklant

lans lîi'iie occa-

L's-sainlc Vier},'o

DU; elle on est la

Hialade à Paris.

Duvoir partir ,
il

rès il lui corivii

posait Ini-nièiDc

i;i^,.s, 'i!ii i;j;nu-

a une Icllio q»i

lever rélablissc-

Nnlleparllabé-

vcc pins d'abon-

e (jne dans cette

ii-,la semence lé-

savants ccclésias-

II l'ace du diocèse:

de cœur M. de

isqueM.do 15re-

« Depuis l'élablis-
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. scmenidu séniinaiio , lui dit ce prélat, mon clergé n'est

• pas i'econnaissable(l). •

Il est vrui que M. de Lanlages sut gagner tous l"S

cu'Ui's, el s'attira d'abord la conliance des ecclésiasti-

(|iKS. L'évoque, ponr le mettre à même de faire plus de fruit,

voulut le nommer son vicaii-e-gémiral , el usa même d'un

(onmiandement exprès, pour lui faire accepter cette charge.

Il se désista cependant bientôt , M. Olier lui ayant repré-

senté qu'il sérail contraint de rappeler M. de Lanlages à

i'uris, s'il demeurait plus loMg-tenq)s grand-vicaire. « Il ne

..(•rut pas, du M. Tronson , devoir condescendre s» une

- chose (préjugeait si pr('judiciable , ot si opposée au bien

(|ue l'on prétendait établir ; c'est que les ecclésiastiques,

" regardant aloi's le supérieur du séminaire connue leur

«juge, n'agissent plus avec lui que par respect humain,

et par un motif de crainte qui leur serre le cœur

,

' et enq)èclie celte ouverluie si utile dans le service du

UlEU(2)'. .

Un u i-apporté, dans la première partie de ccl ouvi'age ,

(|ue M. Olier prêchant ses missions , crut que Dniu l'appe-

lail à travailler particulièremenl à la sanctification du Vi-

varais , du Vêlai , el de l'Auvergne. Depuis ce temps , il

avait nourri dans son c(eui' le désir de se consacrer à lu

réforme de ces trois provinces , surtout au renouvelle-

ment du diocèse de Clermonl , après une faveur, dont la

très-sainle Vierge l'avait honoré, un jour qu'il était eu

(iruisou dans l'église cathédrale de celle ville. Car elle avait

daigné lui faire connaitrc qu'elle désirait de le voir travail-

ler dans ce diocèse
,
pour la gloiiedeson Fils. M. Olier ne

j(onnaissanl point le genre de services qu'il devait y ren-

|(lre à Dieu, ni les moments marqués par sa providence, se

unienta d'attendre ses ordres sans vouloir les prévenir ;

L'i quoiqu'il lui fût aisé de prévoir que le moyen le plus

ùr de réforme serait l'éiablissemenl d'un séminaire , il

'abstint de faire aucune dénutrche pour procurer de lui-

(1) Vie Je }l.

Olier, iiiif .)/. (le

Un'ioniilliirs, l.

II. |). ."77.

(2) l.eitres de

j^. Trvnsou.
' NOTE 7.

XXV.
M. Olier éta-

blit le séiniiiui-

rcdeClerinoiit.

• 1

Iv



1 f

II. «

BEI::*

ri'-;f;

.Ifl

I.J''

i

i-

u:.

I
^1^

''.il
;

•'.ï

11'')

(1) Vie Ms. de

M. Olitf.parM.

ileDretimiilliers,

t.ii.p.i5i.43S.

459.

(2) Le 2 dé-
cembre I(j5l.

Canons sijno -
daiir de Cler —
mont, l(i55. iii-

8o.p.255t74tt/i'.

241.

(ZÎ)Cunlral d'u-

nion du .séminai-

re de Clcrmonl à

celui de S. Sut-
pice , iô jaiwicr

1C59.

{i).ircliiiesdu

département du
J'uy-de-Oi'ime ,

cai't. 51. Crand
cl petit scminai-

• e. Traite du 23
septembre llioô.

* NOTE 8.

(S) Hemarqucs
hisluriques, t. I.

p. 2S8.~rie(/c
31. (Hier

,
par le

père (Uni, pari,

l'f. t'Iiap. X!X.— Iteinan/. his-

torii/ues, l.iii.p.

47G. .i44.

{{i)l.ellresaul.

de il. d'E\tain.

—CM. i;iir. t.

VII. col. 1018.
donne eette date

pour eelle del'o-

riijine du neini-

naire.

XXVI.
M. Olicr pro-

cure réliihlis-

sunitMild'iin siV

iiiiiiairo pour le

(li(>i'(!se de S.

Flour.

(l).trchivesdu

Itoiiuume ,\ection

hiatariq. M. 429.

t. III. fol. 85.

380 PARTIE lu. LIV. IV, SÉMINAIRES.

môme un ôtablissenicni de ce goure à Clerinonl. Enfin

lorsqu'il y pensait le moins, il fui invilé, par iVvôque »•• le

clergé, à jelcr les fondements de celle œuvre (1). Jusciii'a

lors on n'avait exigé dans ce diocèse d'autre prëpuralion
.

avant l'ordination, que les exercices de huit jours, et en

core devait-on cette institution à la piélé généreuse du car-

dinal de la Rochefoucauld, qui avait fait une fondation,

pour défrayer les ordinands pendant cette retraite. M. Louis

d'Estain, àpeine élevé sur le siège de Clermont,avaitessa\r'

d'abord d'établir ces exercices dans une comnuinauié icli-

gieusede son diocèse (2). Mais, ce moyen ne répondani

pas aux espérances qu'il en avait conçues, il résolu!, ilc

concert avec son clergé , d'établir nu séminaire, « à l'instai'

» de celui de Saint-SHlpice((i), pour y élever, dit-il, cl
y

> instruire aux bonnes mœurs et discipline canoni(|ue, les

» ecclésiastiques ; afin qu'ils puissent, avecplusde facilite

» se rendre capables de l'exercice de leur ministère , cl se

'• former un esprit vraiment clérical (/t) '. »

M. Olier, après l'invitation du pr(>lat , ne doulani

point de la volonté de Dieu, et ravi de contribuer à ct'i

établissement , envoya, pour en avoir la direction, M. H;i-

guier de Poussé, et, peu après, M. dcQuaylus (.i). Il w
prit nr'anmoins aucun moyen pour le conserver à sa (-(ti'i-

pagnie; cl, quoique dans les lettres de fondation du 23 lé-

vrier lG5(i, l'évèque en donnât la conduite à M. de Quay-

lus, ce séminaire était encore ind(>peiulanl de celui de

Saiiil-St'lpice, auquel il ne fut uni(|tiele l;5 janvier l()5y ((i\

deux ans après la mort du serviteur de Dieu.

11 contribua eiu;ore à la réforme d(î r.Uivergno , no

coopirant à l'établissement du séminaire de Saint-Floiu'.

Ce diocèse, alors d'une vaste étendue, se ressentait partoiil

(lu dépérissement de la discipline; et, s'il faut en croire les

actes publics , on y comptait jusqu'à six ou sept mille cc-

ch'siasliques, dépourvus des connaissances les plus ni'ccs-

saires à leur état (7). M. Olier coiiiiaissant depuis loiig-

icinpslesbei
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lempslcs besoins de celte conlrée,où était siiuée son abbaye
, ni • •< • • 1 . .. 1.. /-,

(\)I.elln"tuiil.

(le l'ebrac, avau d abord eu dessem d envoyer M. Cou- de Ji. aller, p.

(Icrc (1) à M. dcMonl-lloiige, évèquo dcSainl-Flour.Lezèlc ^^^'

d(! ce prélal niérilail en effet qu'on le secournl : dans la

disette de bons ouvriers où il se trouvait réduit, il avait

toujours quarante ou cinquante jeunes clercs , ou préten-

dants à lu cléricaiure , dans un appartement de son palais,

{'[ il pla(,-ait les autres auprès des curés les plus pieux et les

plus instruits, pour les former aiilanl qu'on pouvait le faire ,. ..

alors (2). Au défaut de M. de Couderc, M. Olierlui envoya Wrf.

M. Planât, qui établit, dans le diocèse de Sainl-Flour, un

séminaire appelé le séminaire royal de Notre-Dame de

l'J/ermitage,cl sur lequel Dieu répandit d'abondantes bé-

nédictions. Un écrivain du temps fait l'éloge de M. Planai,

(il disant : <• que sa piété el sa doctrine lui avaient acquis (3)r/e<fejenn-

716 l-r(iin()i\e et

" l'approbaiion de toutes les personnes éclairées dans la Mûrie Munhe de

' science des saints (3) ;
» et il laui qu il ail jeté en effet un ,--

'

un grand éclat, puiscjuc M. du Ferrier dit ,
« que sa

.... . . , „ ... (4) Mémoires
" piele elsa sagesse avaient attire I approbaîion de toute la de M. du l'errier,

•- France {U). » P- '•'*^-

L'arclievèque d'Fmbrun, Georges d'Aubusson, l'avait

demandé à M. Olier
,
qui le promit d'abord ; mais n'ayant

pu le refuser à des besoins plus urgents, il écrivit à ce pré-

lal pour en obtenir un délai. « L'amour que vous avez

" pour l'Eglise , lui dit-il , el votre zèle à la secourir dans

" ses plus urgentes nécessités, vous poricront à accorder

»à M. Planai dispense pour quelque temps, afin qu'il

" puisse être en étal de vous obéir, et de vous servir selon

" les désirs de votre charité. [I est loin à vous, Monsei-

gneur, ainsi que le reste des sujets de la maison. Pendant

» le délai que je vous demande , ils prendronl de nouvel-

•> les forces pour servir l'Église de I>ieu , et se mettre en

•' étal de rendre leurs devoirs parfaits , el leurs obéissances

'> à messeigneurs les prélats, ils se sont consacrés à eux,

' el ù vous en particulier, Monseigneur, qui leur léinoi-
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M. Olier for-
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vers M. du Bos-
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Ci) heures aul.

(le jW. Otier
, p.

15 e/ suiv. 225
et suiv.

(3) Œuvres
d'Anmuld , t. I.

p. 80. IA lire (lu

25 septembre

1655.

(i]l.euresaut.

rie M. Olier , p.

2!25.

(5) Ibiri. pag.
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• gnez une bienveillance qu'ils ne mériJenl pas, dont ils se

» sentent ifès-lionorés , et qui m'oblige de vous en reincr-

• ciel* eu leur nom (1). »

Rien ne monire mieux cette dépendance entière, et en

respect profond pour l'ëpiscopat
,
que la conduite du ser-

viteur de Dieu envers M. du Bosquet, évoque de Lodèvo,

à l'occasion qtie nous allons rapporter. Le prédécesseur

de ce prélat, M. Planiavit de la Pause, homme savant et

connu par plusieurs ouvrages, avait engagé M. Olier ù

former à Cleimont-Lodève, dans le prieuré de Saint-Paul,

la seule paroisse de celle ville , un établissement pour pro-

curer l'inslruclion et la réforme de son clergé. IVJais M. du

Bosqnel ne donna point aux prêtres de celle maison , sur-

lout ù M. Couderc, leur supérieur, la même confiance que

lenr avaii témoigné M. de la Panse (2). Il serait diffl-

cile d'en assigner le motif, à moins de l'attribuera l'op-

position de ces ecclésiastiques pour le Jansénisme , dont

on ne voit pas que M. du Bosquet ait été constamment

éloigné (3). Quoi qu'il en soit , M. Olier, connaissant les

dispositions de l'cvèque , écrivit d'abord à M. Couderc de

remettre sa cure à quelqu'un de ses confrères
,
qui lui fût

plus agréable : c'était l'avis des directeurs du séminaire do

Saint-Sulpice, quoique M. Olier eût préféré qu'il se fut

démis simplement entre les mains du prélat. Mais, sur ces

entrefaites, le peuple de Clermont , très-affectionné à son

curé, s'élant mutiné contre l'autorité de M. du Bosquet,

qu'on savait lui élre contraire, M. Olier consulta plusietirs

évéques, et, d'après leur réponse, il revint à son premier

avis (4). < La conduite que messeigneurs estiment utile de

• tenir, écrivait-il , me paraît être très-sainte et très-avan-

» lageuse pour la maison. C'esl pourquoi je vais en écrire

» à M. Couderc, soilhailant que ma lettre arrive assez à

» temps, pour prévenir l'exécution du premier projet, qui

» nous était assez pénible, el qu'il est juste d'abandonner

» pour de si judicieuses raisons (5). » Il écrivit aussi à l'évê-

que de Lodè
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que de Lodèvcuneletlre trés-itspectueuse, par laquelle il lui

faisait connaître ses inteniiuiis ; n'en ayant point reçu de

réponse, il lui écrivit encore ia suivante, que nous rap-

porterons ici, comme un monument de son respect pour

la dignité épiscopale et de sa profonde humilité.

» Monseigneur,

• Etant entré dans votre diocèse parle commandement .^'^^"J* .
Lellie (le M.

» de monseigneur votre prédécesseur, et M. Couderc, par Olier à l'évù-

« qui j avais désire continuer mes obéissances a votre per- ^

» sonne, ayant été agréé de vous dans les commencements,

» j'avais été ravi, non-seulement de lui conserver votre bien-

» veillance , m.tii «issi de le faire subsister avec quelques

autres sujets re pluà grande satisfaction. Mais

' maintenant qu ^hi mériter la continuation de vos

» grâces, je lui ai mandé de se démettre de son bénéfice,

' en lui faisant connaître qu'il n'était pas juste d'être dans

» la maison d'un maître , sans son agrément, et qu'il ne

' pouvait espérer aucune bénédiction que dans l'union de

" votre charité. C'est sur ce fondement et celte maxime

» qu'est établie la maison de Saint-Sulpice. Elle ne se ré-

» serve d'autres droits sur les sujets qui en sortent par la

" vocation de messeigneurs les prélats, que de leur faire tou-

" jours connaître la dépendance absolue où ils doivent être

» à leur égard , et de les l'eprendre de toute manière , s'ils

" y avaient man(|ué. C'est pourquoi , Monseigneur, dans la

' douleur que je soulfre en voyant un des sujets de la niai-

» son indigne de votre afléclion
,
je ressens une véritable

' joie de faire le sacrilice entier de ce béiiétice , afin de té-

> moigner par là, dans un de nos premiers élablissemenis

,

" que les sujets de la maison n'ont point de vie, d'intérêt

,

ni de conduite
,
que dans l'obéissance de messeigneurs les

' prélats. Ils peuvent nous appeler et nous renvoyer quand

> ils le veulent ; et la maison fait profession de ne rien être et

U"

< m

ifc

il

^
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" de ne rien posséder, que dans leur pure cl simple d(''pcn-

» dance. L'œuvre de Dieu ne doit jamais causer rien d'iii-

•• commode ni de conlraire à la simplicité el à ta justice

" de l'Évangile; et si je savais qu'il dut sortir jamais do

' Sainl-Sulpice quelque sujet qui choquât les ordres do

' nosseigneurs les prélats, ou appujàl le violemcnt de

• leur respect
,
je demanderais que la maison fût di'truiic,

» et devint un objet d'anathême à la l'ace de tout l'univcis.

» C'est pour ce sujet, Monseigneur, (pi'ayant appris qu'il

>> s'était passé quelque émotion et quelque mutinerie dans

» la ville de Clcrmont, contre votre obéissance, j'(''cris ii

" M. Couderc de se démettre de son bénéfice entre Vds

» mains, purenientel simplement, pour que vous en dispo-

> siez en faveur de qui il vous plaira. Nous no devons ni

» violer le respect dû aux saints prélats, ni approuver

» ceux qui le violent, ou soufl'rir qu'à notre occasion , il

•> arrive rien de pareil dans les lieux où nous sommes pre-

» sents. Si propter nos exorta est teinpestug , dejt'cùi-

• mur in mare : il vaut bien mieux qu'on ne nous voie j;i-

» mais, el (|u'on n'entende plus parler de nous, que s'il était

» dit qu'à notre occasion, il se soit passé rien de semblable,

• ou que nième nous ne l'ayons pas désapprouvé, lorscjiic

» nous le pouvions. Je suis bien aise qu'on voie l'Iiorrein

» que nous avonsd'une pareille conduite, et que, pour cel:i,

» nous ne voulons point qu'il reste rien de nous dans ces

» lieux, afin d'obliger les violateurs de vos respects de peu-

» ser à leur faute. Bien loin d'entrer dans leur parti , nous

» le détestons , et s'il y avait quelque chose au-delà de l'a-

• nalhème et de l'exécration
,
j'en userais pour délester <i

» condamner une si indigne conduite. Du moins , Monsci-

» gneur, devons-nous faire tout ce que nous pouvons, pour

« vous témoigner combien nous honorons la dignité épisco-

» pale en'votre personne, eten tous nosseigneurs les prélats.

» Il inesulïlt, qu'en la présence de lJiKU,et à vos pieds, jt'

» reçoive, avec ceux qui ont déférence ù ma voix, votit:

> sainte b(

« t('>moign

" sioiis eu

' eut plu,

' nous faii

' aurais lé

" telle qu(

• Monseig
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Eu rapj
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" ievùqtie.
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' se (léparli
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» lorsque U
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• dateur a
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' sainte bénédiction, et que j'aie la satisfaction de vous avoir

» KMUoigné nos respecis et nos ob(''issances. Si nous eus-

sionseu l'iionnenr de recevoir vos ordres, et qu'il vous

> cùl plu, par un mol de lettre, ou par quelqu'un des vôtres,

" nous faire savoir ce que vous désiriez de nous, je vous

' aurais témoigné ponctuellement mon obéissance, qui est

" telle que je puis dire! en véi'ilé , que vous n'avez pas

,

' Monseigneur, un plus humble, plus lidèle, et plus obéis-

« saut serviteur (l) f .
»

En l'appelanl ses ecclésiasiiques de Clermoni-Lodève

,

M. Olier les envoya à Magnac
, petite ville de la Maïu^lie

,

voisine de Limoges
,
pour satisfaire les pieux desseins du

n.ii! (jiiis de IV-iieiuii, qui vouiail y fonder une eominunault;

(le missionnaires (2) <• Abandonnons-nous aux ordres de

> OiKU , écrivail-il à M. (louderc en lui donnant cette nou-

velle mission ; adorons sa divine providence et la pureté

" de sa conduite ; ne pensons point à nous , ni aux voies

" que nous avons prt'>niédilées. Soyons à l'Espril saint, aui

(te M. (Hier, p.

13 «< suiv,

XXIX.
M Oliei' for-

1)10 «III éliiliiis-

st'iiKMil il M;i-
({iiiie. Il iiivilt!

SCS cwlésiiisli-

(jiies à vaquera
la re Irai te.

(-Xjl.etlresaut.

de M. (Hier, (i.

«2!».— Vie (le la

mère (idKtron, I.

ni. (>. 5IG.

; Tels t'iiieni les luolifs qui (lélerniinf'i'eiil M. Olier à abandonner

réialilisseiiieiit de (".leiiimnt-Lodève; et sa eoiidiiilo a élé toujours

i'ef;aidée, |i;m' M > r.^.M'iirs, oiuiiuie la règle qu'ils devaient suivre

eiix-inénies eu de Miiihiables rencontres. « Il y avait de très-grands

biens à faire à Cleriiiont - Lodève, écrivait M. Tronson, et

» M- Couderc y travaillait avec granilc l\;nédiction : ce|)ondanl

» M. Olier lui conseilla de revenir ici , et d'abandonner ce saint œu-

» vie, plutôt que d'y travailler contre les ordres et la volonté de

» l'évéque Vous savez coiiimc l'on a inieuK aimé quitter le séini-

' naire de Nantes , où l'on était établi depuis longues années
, que

se départir de cette règle. Ainsi je ne imis dire autre chose, que :

I Mhil itinnveiur , jnurler id (/(((id iradimn est. Hien à iiioii avis n'est

' plus capable d'attirer grâce et bénédiction sur la maison , et rien

• assurénieiit n'alTermira tant l'œuvre que Dieo nous confie . que

» lorsque tous les particuliers agiront toujours dans cet esprit, ('/est

' la règle de l'Église, et l'esprit que notre très-lionoré père et l'on-

> dateur a laissé dans la maison (t). >

i" jtart. II. 26

(t) Lettre» de
M.Tronton, l.xi.
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» a coiidiiii les apôires par sa sagesse, et non par la leur :

" Vbi eral impetus spiritiiK , illuc grndiebaiitur; lier

•> revertebantur ciitn incedcreiit. L'élablisseineiU (rnne

' conimuiiauié à Magnac sera un bien foi-i avaniagenx à

> ce grand el vasie diocèse de Limoges. Il fanl snivre

> l'espril el la conduite de jÉsts-dnnisT noire Seigneur,

> sur ses disciples , qu'il envoyait de lieu en lieu pour pro-

» duire des fruils dont la vertu se conservait et se répaii-

" dail dans les àiues. In hoc rocati esth , ut fructiini

•> a/f'era/ift , et f'ructus vester maiieat (1). »

Le zèl(! que déployèrent les missionnaires répondit à

l'abondance de la moisson, en sorte que M. Olier, appre-

nant l(> détail de leurs travaux , craignit qu'ils ne succom-

bassent à tant de fatigues. Il écrivit à M. Couderc pour h-

conjurer de modérer son ardeur , et de ne pas travailler

jusqu'au bout de ses forces. Dans une autre lettre, il le

supplie d'arrêter le zèle impétueux des jeunes ouvriers

qu'il avait sous sa conduite, et de les appliquer aux exer-

cices de la retraite spirituelle , tant pour les renouveler

dans l'esprit intérieur
,
que pour leur procurer ainsi quel-

que relâche. " .l'apprends , lui écrivait-il
,
que vous et tons

» nos très-cliers frères , êtes présentement harassés de

» travail
,
quoique non pas dticouragé's. Je vous supplie

,

" an nom de ')iKL , de les arrêter, et de leur conseiller do

" ma part de prendre du repos. Le l'ils de Dieu
,
qui

" n'axai' pas besoin de la prière pour se fortifier el pour

» s(! reiKtuveler en son l'ère ; après ses travaux évangé-

" liques , s<! rcsiirait sur la montagne pour y faire oraison ,

" apprenant par-là à tons ses disciples à faire la niêiiic

" chose, 'l'anl que nous serons en ce monde, nous souilii-

» rons be.iiu'oup de d('('hel dans les for(;es intérieures do

•' l'esprit par l'exercice exU'rieur, et pour cela nous auron^

» toujours besoin de nous .eiiouveler en D'eu. Ainsi, jo

» vous demande, pour le bien de nos frères et le vôtre, d'en

" use)' de la sorte; et quelque presse qui vous assiège, il

» ne faut

" avec lu

• que de

• leurs pi

» les prei

» accable

" votre C(

" y entre

" courage

l'énelon V(

que les mi

.'issigna d(

qu'ils cedi

petit séinli

pai' le mai

do Limoge

Le duc (

procurer

,

blissemenl

clerg(; , <!

Mlois ,
",!

•Vvaiit (l(M

('lait iié('<

sain. <. l'r.i

• et de l'I

- sa ire c

' (Jiarires

' (ju'il lui

" Carnouî

s'il no

• savez qi

1" Le ma

loixaiUe dei

nuire de Sai



par la lour :

(llltur; iii'i-

t'iiionl irune

vaniagenx à

faut suivre

iT St'ignour,

eu pour pro-

I et se répaii-

uf fruetuni

s ri'pondil à

Olier , appre-

s ne sHCcom-

udcrc i)our le

pas liavaillcr

e lellre, il le

mes ouvriers

uer aux exer-

Ics renouveler

rer ainsi (plei-

ne vous cl tons

II harassés de

! vous supplie
,

ir conseiller de

de DiKU , (pii

orlifler el poui'

•avaux «ivangé-

y faire oraison ,

faire la même

le , nous soutli i-

s inlérieures de

îcla nous aurons

D'EU. Ainsi jjc

el le vôtre, d'eu

vous assiège , il

(le M. Olicr, n,

'241.

(a) Ibid. pag.
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» ne faut pas céder à la tentation
,
qui vient ordinairement

' avec la ferveur. Le dt'nion ne deniandeiail pas mieux

« que d«! vous accabler , vous el ces jeunes ouvriers, dans

• leurs premiers travaux. Il n'y a rien plus à craindre que

-' les premiers efforts de la jeunesse, qui abatteni < i qui

» accablent pour le reste d(î la vie (1). Pour ce qui .garde

•' votre communauté, examine/, bien les sujets qui doivent

" y entrer , il n'en faudi-ait qu'un seul
,
pour tout dé-

« courager dans les conunencements (2). » Le mai'(|uis de

lenelon voulant perpétuer, dans ses terres, les bénédictions

que les missionnaires y i-é'pandaientavec tant d'abondance,

assigna des fonds pour la subsistance de leur communauté

«lu'ils cé'dèrent à d'autres ouvriers , el qui fut l'origine du

petit séminaire de Magnac. Cet établissement, uni en 1679,

par le marquis , au s('>niinaire des prêtres de Saint-Sulpice

de Limoges, a subsisté jusqu'à la révolution (.3) f.

Le duc d'Orlc'aiis , toujours exilé à Blois , eut le désir de

procurer , aux diocèses d'Orléans el de Chartres, un éta-

hlissenienl coninnin
,
qui pût y avancer la réforme du

<'lerg(' , el éci'ivii à M. Olier pour le prier de se rendre à

lîlois
, •ili: d'y jci< r les fondements de celte œuvre.

Avani de rien eiit'epreiulre, le serviteur de Dieu crut qu'il

(•tait nécessaiie d'avoir l'approbation de l'évèque diocé-

s;iin. " Pour faire les choses dans l'ordre de Nolre-Seigi- ;ur

' el de l'Kgiise , éciivait-il , il serait utile et même néces-

" saire que son Altesse royale voulût parler à M. de

" (Jiartres ( Blois étail alors de ce diocèse ) , ou du moins

" (lu'il lui écrivît poin- lui ouvrir son dessein et sa pensée.

' Car nous ne pouvons, ni ne devons espérer de rien faire,

s'il ne l'approuve et ne nous commet pour cel;'. Vdiis

" savez qu'un évêque , dans sou diocèse , est connue un

(I) Vie (le la

t Le uiaïquis île Fénelon mourut le 8 octobre UiST,, ftgé do mère (!aairon,\K

Miixanle deux aus (1^ , el fut iuUuuié daiiii uii des caveaux du séuii- {^ifeyhire det

naire de Sainl-Sulpice (2). minaire

(3) Vie lie M.
de Luiuui/es, in-

8". p. 431.Mo(e.

XXX.
Projet d'un

établissement à
Blois pour les

diocèses d'Orj
léans el de

Chartres.

j
•

il'

fl
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» pèro (Inns sa famille , un chef dans un corps , un .sn|)<>-

• rieur en sa maison ; ei que c'est a lui à duiiner les ordres,

» à mouvoir lotis les membres, et à cummauder à ses (!ii-

• fants ce qu'il lui plail. Pour moi
,
qui suis un servileiu

• étranger , et qui n'ai pas l'honneur d'«Hre son diocésain
,

• je ne puis m'inj'érer à faire aucune fonction, qu'il ne iiur

• fasse l'honneur (le m'appeler pour aider son clergé, tout

• misérable (luejesuis. »

M. Olier était d'autant plus disjiosé à seconder les des-

seins du duc d'Orh-ans
,
qu'il espéi-ait donner par-là com-

mencenuMit à un séminaire
,
pour le diocèse de (Jharlres.

Sa (h'votion ciiv»'rs la Irès-saiiite Vierge, et son zèle pour !(>

clerjjé, le portaient assez à faire tous les sacrilices pour

procurer l'éducation ecclésiastique à la jeunesse de ce

pays. " Je puis aider à ce dessein, ("crivait-il ; car j'ai en-

» core (|uelque reste du débri de deux bénéfices
,
que je

» consacrerai très-volontiers pour ce saint œuvre. Je ne

» crois pas pouvoir mieux employer ce bien, qu'à celle

» charit<*
,
qui va à soulager les âmes, à sanctifier les pen-

» pies, cl à honorer en particulier celle sainte église de

» Notre-Uame,à laquelle je dois tout, et à laquelle je serais

" ravi de sacrilior ma vie, bien loin de ne lui pas donner

» tout ceque je puis jamais avoir au monde. Enfin je trou-

» verais en cela le moyen d'accomplir mes désirs
,
qui soni

" de me voir pauvre
,
pour mourir dc'uué de tout, c(mime

" Noire-Seigneur sur la croix (I). »

Mais le dessein dont nous parlons fut traversé apparem-

ment par l(>s Jans('>nisles, déjà en grand nombre à Orléans':

el quoique le clergé de Chartres , surtout M. Uoiirdoise , ne

laissât pas d'agir pour procurer un s(''minaire à ce

(liix ès<' , il n'y fut établi que plus lard par M . l'erdinaiid de

iVeufvilli- , (pii, en 1680, y appela les prêtres de la Mis-

sion ('2). Parmi les séminaires à la formation desquels

M. Olier eut quelque part , on peut compter encore ceux

Bourges, de Toulouse, de Saint-Irénée de Lyon '; mais.

1 »:
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comme ils ne fnreiii établis qu'après sa mort, nous n'en

parlerons point ici.

XXXI.Les diverses demandes que les évùciues lui faisaient, „ .v:', .

pour obtenir de ses prêtres, et les succès dont il voyait cou- M. oiiciitu mi-

,.,,... . .
Ii''ii fit' SCS suc-

roiiner ses travaux, loin dn lui inspirer quelque sentiment ('*>s. Projet d'uii

de complaisance, ne servaient qu'à le pénétrer de la vue ^','V','"'""'
*^"

de son néant et de celui de sa compagnie. Un ecclésias-

tique s'étaiit adressi' à lui pour une (envre très-iinporlante

au clergé d'un diocèse , M. Olier , dans sa réponse, lui con-

seilla d'avoir recours à d'autres ouvriers plus capables de

iaireréiissir ce dessein. Xe voulant pas cependanl refuser

ce service, qu'on était peut-être résolu à ne re<;evoir (juc

par son ministère , il ajoutait avec simplicité : « Tels pour-

" tant que nous soyons (si bas et si vils dans l'Eglise), nous

" sonunes tout à vous, et prêts à seconder le zèle (jue Diku

" allume dans votre ànw. Mais , Monsieur , nous vous

» prions de vouloir (pie la cliose soit recoininandée à Dieu

» pleinement , afin (|ue nous ne mettions point d'obstacles

" et d'empêt'liemenl à ce grand œuvre. Il y a d'autant plus

• de cbarité et de miséricorde de Dieu en vous
,
que vous

» faites le clioix de la chose du inonde la plus pauvre et la

» pins vile, pour seconder vos intentions. Pouilanl ce choix

» même fait bien es|)érer
,
puisque par-là Dir.u semble

" vouloir faire la chose entièrement par lui-même , choi-

» sissant des iiislruments de rien , vides de tout ce qui est

" bon , excepté du désir de le servir lui et son Eglise : ce {'i)i-eiircsaui.

" qui me fait être a vous , Monsieur, comme a I un de ses gih

» plus chers enfants (1) *. » " note h.

Une autre occasion où M. Olier fil paraître d'une ina-

nièii'bien louclianle les senlimenls de celte sincère lnimi-

lilé , ce fut lorsque le nonce du Pape , M. bagni , lui de-

manda quelques prêtres, |)our établir un si'minaiie en

Grèce. M. Olier, dans une conférence sur ce sujet à ses

ecch'siastiques, après qu'il eut loué un si religieux dessein :

• Hélas! ajouta-t-il en soupirant, monseigneur le iVonccm'a

y -

I.'

îi '.'

^'^:

:\^ïl\

r

II

«.,,,
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(i) AKrxIadons

miUuirniihis lou-

clmiti M. (Hier,

|i.l!)8.

XXXII.
M.< Hier com-

pose (les oiivi'ii-

({(s spii'iliii'ls.

Ci) iiincf bo-

vAnitiiine. Itv-

nmnitws liisto-

riiliics, t. m. |>.

4-(i.

» fuit riioniu'iii' dt; nous deiuniidei' des siijrls; (|iii soiiimos-

• iKiiis, MossitMirs, poni' que l'on pense a nous (I) ? .. ci,

il se répandit en senlinients d'lnnnilil<'> si vii'sel si profonds,

que ses disciples en demenrèreni aussi édifiés (pi'all<;ndris.

Aucun monument ne nous apprend les sui •• de celte

affaire. Nous ferons mémo observer ici
,
que presque tout

ce (ju'on vient de rappoiler des établissements , à la for-

mation desquels M. Olicr prit part , ne nous est connu que

par quehiues-unesde ses lettres, conservées après sa mort,

ju par d'autres pièces du temps, où il en est fait menlion

d'une manière toul-à-fail accidentelle.

AI. Olier exerça encore son zèle |)our la sancliriciilio

des eccifsiiisliqnes , on composant divers écrits en leur

faveur (2). Il était si éloigné de toute allaclie à ces sortes de

productions, qu'il les remettait entre les mains de son di-

recteur , avec la simplicité d'un enfant qui donne ses essais

à corriger ù son maître. Il lui laissait toute liberté de les

déchirer ou de les mettre en cendres , comme la chose du

monde la plus vile , tant il en faisait peu de cas ; et il les

méprisait tellement
,
qu'un jour il prit la résolution

de les brûler. Ce qui l'engageait à faire ce sacrifice, (si tou-

tefois c'en était un pour lui) c'était la peine qu'il ressen-

tait ù laisser subsister après sa mort quelque chose de ce

qu'il avait composé. Mais Dieu permit que son projet fui

découvert, au mon)cnt où il allait en venir à l'exéculion. Il

était occupé à rassembler tous ses manuscrits
,
pour les

jeter au feu , lorsque M. de Bretonvilliers entrant dans sa

chambre , et devinant son dessein , eut assez d'empinî sur

son esprit pour l'en détourner; etc'esl aux représentations

qu'il lui fil, que nous sommes redevables de plusieurs des

livres spirituels qui portent son nom. Comme on ne dou-

tait pas qu'ils ne fussent tiès-utiles , on le pressa beaucoup

de consentir à leur inq)ression. Son humilité
, qui jus-

qu'alors l'avait rendu fort secret sur ses écrits , souffrit

d'abord de celle demande ; mais le désir de procurer la

l'.
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gloire de Diku el d'édifier le prochain , comme aussi la d«^- (i) <"".« iiu-

IcrciKH^ qu il devait a ses directeurs (l), le nreni coniies- ,„„n/,/,s /»smn-

cendre aux sollicitations réitt-rées dont on usa (2) auprès '':';*• '• '"• !'•

de lui. Il mit pour condition que ses ouvrages paraîtraient "ij i '<, ixirh-

sous le voile de 1 anonyme, et on lesatislit en ce point ; car in. ci,. xi\.

ce ne l'ut (ju'après sa mort (ju'ils liir<Mit r(';iniprimés sous
,y

'j)^,'''''!"
''''

son nom (;>)
*. p. 2!i;,.

Comme, en les composunl, il avait spécialement en vue le * .note i-à.

clergé , appelé à retracer dans ses iiunirs toute la perfec-

tion du clirislianisiiK^, il y montre netlt>inei)t el sans adou-

cissement , la voi(! de la perlection , l'ondée sur la piin; doc- [ijiMijimiedu

. , ,
iurs-Dntfi: lie

trille de 1 Evangile , c esl-a-dire , sur la morlilication des ,s,n;,/;v-//i,(>iv,i><^

passions el la vie de JKsts-CiiniST dans nos âmes. Voilà à L''"
' ' '' ^'' ''"

quoi se réduit la spirilualit»'! de M. Ulier , (iik! le père lli- '••) '>/."'"•' <><

larion de iN'olay appelli; , poiu' <;ela, la muvUc. et la t/itiu- p. :,:,;;. riôn. i"

tesHcnce de Itra/uji/o {h). « Il ny a quasi point ^^i
j„„i. ,u- pii.iurs

" maximes, dit lk)ssuet,(iue les saints docleiirsde l'Eglise '' "'"'• "'''"

(117 (K iKld. pai'l.

" aient plussouvenl inculquées, (|iie celles (|ui établissent la i'< v:\\i wx.

» n<!cessilé de celle nouvelle vie; et qui ôlerail des écrits de
^ xvxv'i'ii. \>.

" l'Apùtre, aioiite-l-il, h's endroits où il explique celle doc- ''''•• ~ '"'"'"
' ' •'

'
' ' (:iiri.slhina\ \îl.

« trille, nou-seulement il énerverait ses raisoiineiuents in- col. \in'.).—i'ie

., ,
. .1 iv -.Il 1 .. (le M""' lie l'ul-

» vincibles, mais encore il eliacerail la plus grande partie /„//»„, h.xxm.
' de ses divines Épîlres (.5). » Aussi les écrits de M. Olier l'; ;'•'•'""''

;^;
—

(.iiliiiilncr liistii-

l'ont-ils l'ail ranger parmi les maîtres de la vie spirituelle rique et iiirunul.

les plus éclairés et les plus sûrs (6) , au point (pie plusieurs r\s,imri.vfebvre

graves personnages, entre autres M. de .Maupas, évèqiie '""i""',!'. "^f'',,

(lu Puy , dans Wlpprohntion qu'il a donnée à l'un de ces oikr.iMrkpère
. , (lirii, piirtii' 2c.

ouvrages , ne craignenl pas de les comparer a ceux d A-
,.|i. xiv. — Le

kenipis, de Blosius et desaiiil François de Sales (7). Vers l"'''''
'••'Vienne,

' '
l/mci' iiiii\liiiiic

,

la lin du XVll" siècle , temps si glorieux à l'Ilglise d" ' n p !'"• —
,, . ,, . , , , ,

M. (le Miiupas.
rraii(;e , et ou elle comptait , dans tous les rangs de laso- Ammiiininm de

ciélé , un si grand nombre de saiiiles àines , Tiilude de la ""f""'""""'
"

' " la lit: cKtii V icr-

solide perfection était devenue en «pielque sorte commune ms iiiniicimen.

cl populaire, (resl ce (pii explicpie pourquoi lesecrilsde

M. (Hier y l'ureni exirèmemeul goùiés. < Ils sont entre les

•'.1

/.'»!

^'rM

*'•

: ^Hmai,

ê

1:

)''
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• niiiins (l(> liMilos les personnes spiiilm-llcs, » disnil If-

père (îiiy; el lleriiiiiiil , iinlenr t;iviii'iil)l(> :mi .l:ins<>nisii)i'
,

'< lliu lin- tliH .,:,|. e()iis('>(|nenl iiiin siisim'cI de p:ii'li:ilil<'> envers M. Olicr
(Hi/rc.v rilii/iriir,

' '

1710. iii-i-i. i. (lil iiuiisi que, de son lenips, loiiles les pci'Nunnr-s dexuics
'

'* ' el spiriuielles en l'iiisaieiil une <,'r;in(le eslinie I). l'.nCni,

dinis l'espiiee d'envijon (piiiixe ans , ils l'iirenl plusieurs

(->'''"'''"/"-
l'ois réiin|)i'iin<'-s en diverses villes du royiuiine , ti Paris,

ritiirllvs ,lr M. '

, ,

J i -

o//Vc, KiTi». /•»•/- Lyon , Itennes, Toulouse, bordeaux, (Jieiioble, Avi-
tillIIC llll /{ci/, , /a\' gnon , t'Ie. (2).

XXXiV. Nous allons l'aire eonnaîlre ici en peu de mots eharini
iNolicc (les

onvr.ngosdcM. des ouvr.'iges de M. Olier , en siiivanl l'ordi'e des n»alièi(s

(pu y sont li'ailees , |)lnlôt (|ue eelui du lenips oii ils paru-

renl. I^e premier , el «pii sert comme de roiidemenl ù louU;

sa dociriuo, esl le Cafeo/iinmc c/irefieii pour la rie inté-

rieure. Il y propose, par demandes e( par réponses, la

iiéccssilé, d'abord, de mourir à la vie d'.Adaiii , ù ror<j;neil

,

aux plaisirs, à l'amour des rielicsses, et de vivre ensuite de

l'esprit de Nolre-Seif^neur, en aimant eomme lui l'Iuind-

litë , la moi-lifieation, la pauvreté , el en partieipaut à la

grAcedftses mystères. C'est l'objet dt! la première parlio.

Dans la seconde , il montre que la prière est le moyen prin-

cipal pour ac(piérir cel esprit et pour le conserver. A</

Journée ehretieiine apprend à agir en union à l'espril de

Noire-Seigneur , et fournit div( rses eonsidf'-ralions que

5) Pallie 2e. M. Olier avait promises à son disciple dans son Cate-

c/iismo (.3). « Celle vérité
,
que nous devons vivre comme

"Jésus-Christ a vécu sur la terre, dans ses mœurs

» et dans s(>s sentimenls, dit-il, m'a donné la pensée de

» former quel(]ues prati(|ues , et de proposer diverse i in-

» tentions pour faire .saintement cliacuiu! de nos œuvres.

» .l'ai tâché de renfermer tout ce qu'on peut faire de plus

» considérable dans la journée el pour chaque action. Il faut

» que chacun pense que ceci n'est pas éci'il pour lui seul :

" dans un festin , il est néîcessaire (pi'il y ail diversité de

» viandes, aiin que chacun en puisse trouver selon son ap-

vii!|e(;(in.

petit (1

rirtuM fi

ilans l'iïs

celles sui

les désirs

la pénili'i

(-es t lui
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• pi'ïlil (l). • Fuflu , dans \'/nfr)n/intiou à fa rie et nnx
( \ ] jnumie

l'rt'tiin chrr'tii imesy M. Uli(!i' apprend eneon; à iiraliciuer,
''"'''"'"'"'• '''i-

(huis I espril de \(Hre-Sei};ueur , les V('rilal)le8 verlus
,

(elles surliuil (pii son! les plus ni'cessaires pour diMmii'e

les désirs <;urrouipus du vi(;ilhomni(! , eonnni; l'huniilili'
,

la péuileuce, la uiorliliealion , la |)auvr(!lé, rol)éissanei>.

(les Unis ouvrages, quoi(|ue destinés |)rincipalenient aux

eeelésiasli(|ue8 , ne tendent eependaul qu'à fornuT de par-

laits chrétiens , tels (|ue devi-uieiil <Hre tous les aspirants \

la eléricature. Potn* l'usajj;*; parlieuller des clercs, M. Olier

ciiuiposa un autre écrit , coniui suus le nom de Traité dvu
Miints Ordres. Il y parle de l'excellence de clia(!un d'eux,

:iv(;c nue suliliniilt't de pensées el de senlinicnts,qui conve-

nait à nu lionune suscité d(^ Diku pour In rél'urme do

l'ordre ecclésiastl(|ue , el on peut dire qiu) ce livre répond

il la grandeur de son sujet. On doit encore compter, parmi

ses ouvrages, le recueil d'une partie de ses lettres, publiées

par M. Tronson , au noudjre de deux-cent-cinquaule, sur

li.'S originaux que diverses personnes s'empressèrent de lui

communiquer. deux qui ont <'>té assez heureux , dit-il

» dans la préface
,
pour converser familièrement avec cet

" hoimne de Dieu
,
pendant qu'il était sur la terre , seronl

" bien aises de voir , dans ce petit recueil , une partie des

" saintes vérités (|u'ils lui ont entendu enseigner autrefois,

" avec tant de grâce et d'onction ; et ceux qui n'ont jamais

• en le bonh<>ur de le voir, auront au moins la consolat'ion

» de l'entendre ici parler sur toutes sortes de matières, et

" dy contempler un portrait ndcle de la beaulo de son ,ii,iiiie>. de Hf.

" esprit et de ses éminentes V(îrtus(2). »
'-"''"' ^''^'f'"'^-

Tous ces ouvrages furent moins le fruit dti ses réflevf tus X\X V
., «^/lumoiilM.

el de ses recherches, (jue d(!s luinuivet dor" tHtv le rem- on,.,, comim

-

jilissait dans l'oraison. Il écrivait, j.oirrordinaire, après ce *'"'|^

sailli exercice , et avec nue facilité el une rapidité si extra-

ordinaires, qu'on l'a vu écrire à genoux ciiKj ou six heures

lie suit»,- , sans être jamais incommodé par celle sorte de

sait SOS ouvra-

'y. ^

'! fil

: l

\ :
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composiiioi). « Sa plume, dit M. Baiulianil, suivait l'impô-

» luosité de l'esprit de Dieu qui IVclairail, et traçait snrc-

» ineiil sur le papier ces vérités divines, que les dons de
(t ) Mémoires

,

dcM.Baudrand, " sagesse Cl d intelligence, qu il avait reçus, lui décou-

^' "*'

» vraient en foule et tout d'un coup (1). » C'est pour cela

sans doute
,
que, dans celle rapide composition , il s'atta-

chail moins à donner des motifs prom es à convaincre et à

persuader, qu'à exposer le fond aiôme des choses, comme

elles s'offraient à son esprit : ce qui doit le rendre quelciuo-

fois moins aisé à comprendre , comme il est arrive ù la

plupart des auteurs qui ont reçu de semblables lumières
;

et celte assistance de Dieu explique encM'c comment , an

milieu d'.occupalions si dinéfentes et si multipliées , il a pu

lant écrire, ayani vécu si peu de temps. Outre les ouvrages

dont nous venons de parler, et {E.rplication des cérémo-

nie» de la grand'Messe
,
que nous avons déjà fait connaî-

re,il en composa un grand nombre d'autres, restés manus-

crits, tels qu'un Traite des attributs de Dieu, un autre des

saints Anges,G\, un de la création du n onde,\c Maître

d£s exercices, un écrit sur F Oraison dominicale , un

Traité de la / ie divine et autres , des Panégyriques df

plusieurs saints, et neuf ou dix volumes de Mémoires, où

l'on trouve un grand nombre de mélanges précieux f.

f On atli'il)ue encore à M. Olier deux ouviiiges iinpiiniés que nous

n'avons pu nous procurer niulj{ré nos reclnîrclies ; le prtMuior est in-
[i)Godetcard. .,,,.,, ^

Viet dfii Sainli, lilule : La manière défaire orunuii sur les rcriiis. l'aris , l.nniiiuis , 10, il»

,

Noté de l'Edi- "'--* (') On trouve :ipp!irennncnl un al)réjjé de cet écrit au clia|>. 4'

*"'''
de Vlntroductinn n la rie el au.r vcrins ehréiieimes

,
puliliée rannée sui-

vante. L'autre ouvrage traite de la dévotion envers la (rès-sainh'

Eucliaristie, el a été , dit-on , Imprimé par Uidot , el orné de vignei-
i-î) Jiu. nal de . , , , , ,<

Fcltcr. '«-'». vers la lin du dernier su'cle (a).
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NOTES DU QUATRIÈME LIVRE.

SCR LA SECONDE PARTIE DE L'ÉCRIT DE M. OLIER , PRÉSENTÉ AD
CLERGÉ DE FRANCE , POUR L'ÉTABLISSEMENT DES SÉMINAIRES.

NOTE t. — La seconde partie de cet ouvrage , et dont M. Olier

n'a laissé que le canevas , traite des Exercices du séminaire ; d'abord ,

Jos exercices inicrieurs, qui sont le silence , les examens, les lectures

spirituelles, l'oraison surtout, et la pratique des vertus. « Comme le

» séminaire, dit-il, est un lieu où l'on donne, en Notre-Seigneur,

" les semences de l'esprit ecclésiastique , le soin premier cl prin-

'• cipal de messieurs les directeurs, qui doivent ôtrc liomnics d'o-

raison , sera de rendre les sujets intérieurs , autant qu'ils en seront

' capables ; leur montrant rinq)ortance de faire les choses en union

» à l'esprit de Notre-Seigneur, sans quoi, ni les œuvres chrétiennes

,

» ni les emplois ecclésiastiques, ne peuvent plaire à Dieu, ni opérer

» aucun fruit dans le cœur de l'Église. Kt à quoi serviront tous les

• sacrilices et les offices , les cérémonies et le chant , et tout ce que

» l'on prend si grand soin d'enseigner, et avec raison, dans le sémi-

» naire , si l'esprit et la vie n'animent l-ut cela? C'est de la vie inté-

" rieure que dépendent la bénédiction de nos emplois, et tonte la

" sainteté de nos (cuvres. » M. Olier commence les Exercices exté-

rieurs par une belle instruction sur les cérémonies. Elle fait regretter

justement qu'un si précieux ouvrage soil dtnneuré incomplet.

M. LASCARIS D'URFÉ , ÉVÈQITE DE LiMOfiES.

NOTE 2. — M. d'ï^rfé, après avoir passé pliisi-^urs années , tant h

In cour (le France qu'.'. celle de Savoie , où il était alors connu sous

le nom do comte de Sommcrive, quitta le monde , quoiqu'il ffit l'ainé

ili' sa famille , et entra au séminaire de Saint-Sulpice , ù Paris. Placé

Mir le siège de Limoge»; ", fit briller en sa personne toutes les vertus

lies plus saints évëqucs , surtout la charité pour les pauvres , la piété,

>'

mai.
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(1) V
d'Vrfé

^) Vie de M.

rhumilité , le zèle. Pour avoir plus de facilité d'assister les malheu-

reux , il faisait sa résidence dans le séminaire , sans faste et sans

ameublement précieux. Il leur donnait tout ; et , dans une nécessité

pressante, il engagea pour eux jusqu'à son anneau pastoral. Pen-

dant les dix huit annéos qu'il demeura dans son séminaire , il ne

manqua jamais de se trouver le matin à l'oraison avec la communauté.

Il récitait toujours son ofTice h genoux ; et chaque jour il passait , de-

vant le très-saint Sacrement , toutes les heures que ne réclamaicni

pas les affaires de son diocèse. Il avait pour ses prêtres l'affection la

plus tendre , et sa foi lui inspirait même
,
pour eux , une sorte de vé-

nération ; aussi était-il payé de retour. Il est vrai que ses talents , ses

manières , son port , sa douceur , la modestie et la majesté de son

visage , tout en lui commandait le respect. Il semblait être né poiii'

l'épiscopat (<) , et il parut que Died l'avait suscité pour le renouvelii^-

ment de ce diocèse. C'est le témoignage q'e lui rend l'historien de

BowdoYie m. ^' Bourdoise , en parlant des grands biens que l'établissement du

for*D "ssi"^"
'"" séminaire procura au Limousin '2) f La Vie de M. d'Urfé a été im-

primée à Poitiers, en 1C98, sons le titre de : l'orirait de feu messirv

Louis de Lascaris d'Vrfé , ivéque de Limoges , par M- l'abbé du Carrier
,

in-li.

H. RB?iÉ LÉVÊQUE , INSIITUTGCR DB LA C0IUM0.>AVTÉ DE SAIKT-

CLÉHENT.

NOTE 5. — René Lévêque , «é à Gorges, en Bretagne , en 1 C21,

et formé aux vertus ecclésiastiques par M. Olier , établit à Nantis

une société de prêtres, connue sous le nom de oounnunauté lU'

Saint-Clément
, pour prêcher des missions, former de jeunes ecclé-

siasliques , et recevoir toutes sortes de personnes aux exercices spi-

rituels. Le pieux instituteur allait, tous les deux ans, faire lui-mêiiic

une retraite au séminaire de Saint Sulpicc , h Paris. Il y employait

plus d'un mois, • persuadé, ajoute l'auteur de sa vie, qu'un uuviitr

• évangéliqne a besoin, à l'exemple des Apôtres, de laver et ûv

• raeouimuder ses lilets, qui, à la pêche des honnnes, aussi bien qu i

» celle des poissons, se rompent ou se salissent. » Tant que ses forcis

le lui permirent , il (il ce long voyage à pied ; mais dans les dernièros

(Il Journaux ^ ''*•'* ^^'isi'"'''"* ''>*"•'-'"' *<'l'i'''J>m'' lue cette maison ,
conduite par !'<

rfp V. de» tioni, priJlres de Sainl-Sulplce, Otai lune source d'erreurs et de rciacliemenl dans

p. 8*7. ce pay» (I).
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.innées de sa vie , n'étant plus en état de soutenir la fatigue de la

marche, il s'embarquait sur la Loire. Dans le trajet, un pot de

lieurre et du pain qu'il portait avec lui, étaient sa nourriture ; l'eau

(le la rivière lui servait de boisson ; et, pour ne pas rester oisif, il

Taisait, sur un petit métier, des ceintures d'aubes, qu'il distribuait en-

suite h de pauvres prêtres. Il était animé d'un si grand esprit de

niortilicalion ,
qu'un ulcère lui étant survenu à la jambe , il le

négligea et ne voulut pas même le regarder; à la un, ne pouvant

plus se soutenir, il fut contraint d'appeler un chirurgien, qui lut

trouva la jambe presque pourrie. Il mourut au séminaire de Saint-

Sidpicc , dans une de ses retraites , au mois de Juin 1704, Agé de

quatre-vingts ans , et y fut enterré dans l'un des caveaux destinés à

la sépulture des ecclésiastiques. On le trouva revêtu d'un fort rude

eilice, qu'il portait jour et nuit. Sa vie, écrite par Grandet, vient d'être

donnée au public dans les Vies des S' -nis de Breiagiie , t. v. p. 313.

M. FRANÇOIS CIIANSIERGUES , INSTITDTECR DES SÉMINAIRES DE LA

PROVIDENCE.

NOTE 4. — François Chansiergues , né au Pont-Saint-Esprit,

vers l'an 165(i , renonça à une prébende qu'il possédait dans l'église

cathédrale dUzès, et vint à Paris, sans aucune espèce de les-

so\irce , dans le dessein, cependant , d'en procurer aux jeunes clercs

les plus nécessiteux. Ayant entendu parler avantageusement du sémi-

naire de Sainl-Sulpice , il chercha à se loger auprès de cette maison

,

pour en suivre, autant qu'il pourrait, les règlements, et entra dan»

une commimauté de six pauvres ecclésiastiques, qui vivaient de

(|uolques aumônes et du produit de leur travail , en transcrivant des

traités de théologie. C'était la société des pauvres étudiants , que

M. ttené Lévêquc avait commencée autrefois dans une chambre , et

(|u"on appelait les Frères de l'absiiiieiuc , à cause do leur extrême

piiuvreté. Lorsque M. Chansiergues vint à Paris, un prêtre habitué de

la paroisse de Saint-Sulpice en avait la conduite , et deux ans après,

(elui-ci étant mort, euf pour successeur M. Chansiergues même, qui

ilonna beaucoup d'extension à cetty communauté. Après qu'elle eut

,, , . . (i]n<'marque»
été lixécrue duPot-de-Fer, dansia maisoii d un généreux parois- hiiioriijuei^i.M.

sien de Saint-Sulpice , M. de Farainvilliers (1) , el sur une partie du P' '""

errain qu'occupe aujourd'hui le séminaire, elle s'accrut tellement,

•tll
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(OffoM. rAri«- *!"'*'"'' lit""'" comincnccmont un séininairo de S;iinl-Loiiis, ci

'!"u'V. /.«!,'; ïui'.
'••vint nn^mo l'occiiskm di- la rormiilion de liTiUe-liuil petits si-iiii-

rinpiunet; i. ii. niiiies diiiis réleiidiie du royaume (I).

L'Iluniililé de M. Cliaiisiergiies nï-tail pas moins remarquable (pii'

sou /Me. Il ne pouvait soiillVir qu'on lui aUrihuAt à lui-niènie l(>

siKTt'>s que I>iEii domiail à ses travaux , î disait avec la simpliciii'

ta plus toueliaute , qu'il le devait aux prières des personnes pieuses

qui s'intéressaient à sou œuvre. Il avait surtout inu- grande eoidiauci!

f) eelles de M. Itauiu, directeur an séminaire de Saiut-Sulpic(; : ei,

tontes les t'ois qu'il entreprenait une eluis(> de eonsé(|uenee , il allait

la lui rei'ouuuander. Voyant les hénédieliuns que IHeu répandait sur

ses travaux, (car il forma jusqu'à douze eoiuuuniaulés de pauvres éco-

liers dans Paris , ) il résolut de mener ime vie plus uuirtiliée «'t plus

austère, et se relira dans une espèce de {{uérite , où l'on nu)ntait au

moyen d'uiu^ échelle. Il n'y avait dans ce lieu ^w deux ais sin- les-

<|uels il coueliail, ime luécliante eouvertiu'C, ime tahie pour écrire, lai

frncilix,une inuige de la sainte Vierge, et nn |)etit tableau de l'agouic

de saint Fran(;ois-Xavier. Il ne prenait que deux heures de repos;

le reste de la nuit était consacré à In prièr<> , à répoudre i) ceux (pii

lui écrivaient, et î» dresser des mémoires pour les séminaires. I.c

jour, il (|uélail dans les maisons, pour l'aire subsister tant dt> pauvres

eeclésiaiitiques ; et l'on ne saurait imaginer t(uit ce <|u'ii avait à soul'-

l'rir de rebuts , de la part de ceux niéiue<]ni d'abord lui avaient donné

avec le plus d<' joie, t (Juaud ou me donne des ainuéues, disail-il avec

» humilité, c'est à nos comnnmautés qu'on les donne ; mais les insultes

• sont pour nuii seul. > Il disait aussi qu'il se croirait ré|)rouvé, s'il

cessait de travaillera l'instruction des pauvres ecclésiastiques, ei

qu'il doiniei"ait volontiers sa vie, ou irait au b(Uit du momie, pour ache-

ter à graïul prix (/o- m/iiitis de ijnice , ;
c'était sou expression) qui

devaient être un jour de bons ministres du Seigneur.

Connue il était fort gai et d'ime humeur agréable, il Taisait acheter,

à des évéques et à des abbés , diverses charges qu'il avait imaginées

,

p(Mir .se procurer par là des revenus : ainsi il vendait à l'un la charge

de ijnitral de l'orilrc, c'était ainsi qu'il appellaitsa société, à l'aulre

celle de supérieur, à celui-ci la charge de viniieur , à celui-là celle

d'asuiniant. Il est vrai , eonnne il le disait lui-même , qu'il luisait

subsister tant de pauvres écoliers , cluuiue join-, à trois sols par télé ;

et l'on c( «voit qu'à ce |)rix, il devait en nourrir beaucoup. Louis XIV,

surpris de ce qu'on pouvait faire vivre, à Paris, nn homme à si peu

• ^f
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(li> IViiis, voulut <'(»nli'il)Ut'r à celte houiie (l'uvre, et sou (exemple fut

liii'ulôl iiuité |)i)rlM':iu('()U|) Av. pei'souues de lu cour. M. Cliiiusiei'{rues

pinUiil, |i(iui' hii-uièuu', riuuoui' de l:i pauvreté ù un <le<>;r('> liéroupie;

il émit uéiiiiuioinii loiijoiu's piopnMhuis S(!s liithits. Lorsqu'il était tout

In lupé il(t sueur ou de pluie, il ne cliiiu}{euit jauiuis de liu(;e ; tit n'usait

point de feu durant l'hiver. Il m laissait pas toutefois d'être doux

|imir les autres, et de ménager soigiuMiseinent leur santé. Vers la lin

ilii Carême de l'annéi! Kiiil , sentant (|ue sa fin approchait , il se fit

iransporter dans su conununauté, pour mourir au milieu de ses frères.

Il mourut en olVet cette même annét>, U; 10 avril , A({é de ein(|uunte

('iii(| ans, étant resté diaci'o jus(|u'al(>rs, par humilité. Louis XIV, (|ul

ii\ ait favorisé ses tMilre prises, apprenant sa murl lorsqu'il était au

sié{{e de Muns, en témoigna sou rejçret , et dit que le clergé de France

taisait une grande perte (1).

(I) Viv m. de
(iruniivt, l. I. p
*:>'• l. IV. |i. ."io.— Alirvii/i ilr la
vil' <lr rratifoit
f^hantiirqwt

,

inttitulcur di'n

tèminuiret dota
l'ruvidi-nce , iu-
II. i-(iK. (fhez

(luillnl,aubiiurij
litint Andénl. —
La mi'mi' Mi.lH-
lilitilh. de fAr-
lenul, in-Ro. Fr.
JurUpiud. (H).
n. à la tuile de»
ri'Ulemenlt. —
Oall.CItiiitiana.

l. vu. cul. illM.

m

U

.'li \

SIIK M. PHILIPPE, P.T SDH l/AnitKGATIOM pnojKTI^.E DU SI^:]WIKAinE

d'AI.X a CELU de 8AINT-SVLPICE.

NOTE 5. — <".<^t eceiésiasti(|ne , formé par M. Olier aux vertus et

aux fonctions .sacerdotales , avait |)our son multre une vénération peu

connnune , ayant éprouvé eond)ien était puissunte .sa médiation au-

près (le Dieu. Le Jour même de saint Sulplce, M. IMillippe ayant été

atteint d'une lièvre très-violente, M. Olier lui ap|)orla promplement i^'j,
inné'I'^ It

le crncirix dt? la mère Aanès, et lui dit : Tenez, ivilii qui vous iinerint. *"• 2' J'af*- <:l'«l'-" • • j \H.—ltemarijue$
Il parut bien (lu'll n'avait parlé de la sorte,(lue par (luehnie Inspiration Milmiquei, i. i.

' ' ' I 1 I I I

|, M.:n..-Année
divine; car, à iieine le malade eut-il le criicillx entre h^s mains, ({u'il Diiminiraine,\Tt..... . , . ,,

partie de lep-
senlit dmnnuer su lu'vr(S et <|n en tort peu de temps elle cessa entie- tembre, p. m?,.—

, ... . •..•. • 1 I • 1 La manière de
renient, en sorte que le médecin , (|ui avait ele étonne de la violence ,ig ,e donner à

(lu mal , fut fort surpris de le trouver sur pied le leiulemaln , et eiitiè- _'/>r«*ri>/î»H(/é

renient (,'uéri. L'auteur de cette relation , M. de Lanlages , ajoute :

^'iol^ie'la l'ôree

" M. l'Iiilippe , houiuie docte, judicieux et crait/nant Dieu, ù (pii '•
,V.'

,1'- "''*: ~
' ' ' ' ' " ' ' biclirmnaire

» celu est arrivé , u toujours estimé et assuré que cet événement, d'HurdiuteiMa-
gny, l. iv. p. (jus.

toutes choses considérées , ne pouvait i>tre que miraculeux {1 . •

Cet ecclésiasiitpie avait d'abord 'alili le séminaire dans une mai-

son (|ui lui appartenait. Le cardinal (irimaldi acheta peu après , des

('.armes déchaussés, un local situé près de son palais, plus spacieux , ^^j Annalei de

i>t plus commode que le premier , ou il hàlit une chapelle et les loge-
("..i*>"|rn/'/'!î-

iiicnls nécessaires. Ils furent lialiitaliles au n.ols de février 1(>58, ol (!;";„''r":„l""'*"

la même année on ouvrit la chapelle, le 4 novembre (iî).

"4



Wi i

/»oo NOTES

1
• f .1

-

¥'' '^

« :

fil';

I];:;'

On ne saurait rien ajouter aux instances que M. Philippe faisiiil

pour procurer l'agrégation de ce séminaire , à celui de Saiiii-

Sulpice. « Les impressions qu'avait faites sur mon esprit l'airectiiui

» de M. l'abbé Olier, pour cette œuvre, écrivait-il à M. Tronsoii,

» mon estime singuliJ^re , cl mes premières inclinations pour Ir

« séminaire de Saint-.Sul|)ice , où j'ai eu l'honneur d'être élevé
,

» et les grands biens que je me suis toujours promis du séminaire

mai. Philippe i ' d'Aix , surtout quand il sera conduit par l'esprit de M. Oliur, ci

v^br'''ietil?r,'
' P""" '"^^ enfants, m'ont porté à fttirc tous mes elTorts pour procurer

/ff'iôss"'
'"''**''

* *^^"*^ union (1).»II disait encore : « Mes intentions ont toujours été,

» que le séminaire de celte ville fftt sous votre conduite, comme les

» autres qui dépendent de celui de Saint-Sulpice. Je vous prit; de

» vous souvenir de l'affection et du zèle que M. l'abbé Olier a eus

» pour cet établissement. Personne ne peut mieux le savoir que vous,

» ^lousiefir, qu'il avait destiné, au commencement
,
pour en vciiii'

» prendre la conduite. Mais ce que Dieu ne permit pas en ce temps-

» là , à cause sans doute que nous n'en étions pas digues , se pourra

» accomplir maintenant ; et vous pourrez
,
par ceux qu'il vous plaira

» d'envoyer, faire ce que vo«is auriez fait par votre présence. J'es-

(2 teliraaul * ^^'^'^ ''*""' qu'en considération de la gloire de Dieu, du bien d'une

'i^,,^~
f''"l<PPs > province entière, et des premières intentions île M. l'abbé Olier,

a M. Trotiion, lo

octobre i«f4. „ vous aurez la bonté d'écouter ma prière (2). » Mais le cardinal

Grimaldi étant mort le 4 novembre 1685 , et son successeur, M. Le

Goux de la Berclière, n'ayant pas réitéré la demande, M. Trons-oii

vers. delH.Tnm- ne crut pas devoir le prévenir, qnoi((ue M. Philippe vint lui-même
«on l. H. notnar» , „ . , , . .^ ^ ,

10. f,, a Pans dans ce dessem (ô). « Comme nous avons peme a nous nuu-

» liplier, écrivait M. Tronson , et que nous ne le faisons que lorsque

• nous voyons sûrement que Dieu le demande de nous , et que sa

(4) Wirf. t. n.p. » providence nous donne de grandes marques de sa volonté, nous
B». lï décembre
iu8«i. > n'avons pas écrit à rarchcvéquc nommé d'Aix (4). >

MOTIFS DE L'AGHÉGATION DU SÉMINAIRE D'AVIGNON A CELUI Ht

SAINT-SULPICE. M. D'ENTREGUAUX.

M
ivi

NOTE 6. — Dans les diverses demandes que l'on adressa aux

supérieurs du séminaire de Saint-Sul[)ice, pour les engager à prendre

la conduite du séminaire d'Avignon, on allégua toujours, connue mo-

tif, le zèle de M. Olier pour la formation de ce dernier établissemeni.
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En 1000 , M. Pertuys, grand vicaire d'Avignon , tVrivait à M. Tron-

son ; « Vous .i\e/, ([ue (eu M. Olier n'a rien (!.'"-iré avec tant de

.1 passion, que d'avoir une occasion favorable de pouvoir témoigner,

n par ses services et par ceux de ses messieurs, le respect singidier

> qu'il avait toujours eu pour le saint Siège. > Lorsqu'on renouvela

les mêmes instances en 16!)7 , il lui écrivait : « Je vous conjure donc,

» Monsieur ,
par tonte la vénération que vous avex toujours eue pour

» le saint Siège, et |«r la déférence que vous ave/, aux senllmcius

1. de feu M. Olier, de sainte mémoire, que vous savez avoir désiré

.i ardenmienl et passionnénn'ut cette sainte entreprise, de ne pas

> faire qu'elle échoue par votre refus (I). » Enfin , M. Lescliassier

,

(jui unit ce séminaire à celui de Saint-Sulpice , s'y détermina par ce

même motif tant de fois allégué. « J'entre tout-à-fait dans les vues

de M. Olier et de M. Tronson , écrivait-il ; et aussit(')t que les clio-

» ses seront faisables, tant de votre part que de la nôtre, j'y donne-

rai très- volontiers les mains (2). »

l'arnii les ecelésiasti(iues du Conilat , i|ui l'nrent formés au sémi-

naire de Saint-Sulpice , on doit mettre an premier rang , M. Louis de

Tongasse delà Hasiie d'Kntrecliaux, dont la Vie à été donnée au

public, et (|in mourut à Avignon en odeur de vertu p) Son historien

rapporte; « qu'il fut l'un de ces fervents disciples que M. Olier avait

» demandé'; à IMel'
, pour secomlcr ses pieux desseins dans la for-

>. malioii de son séminaire; » il ajoute qu'il eut le bonheur d'assister

il la mort de son saint ni altre, et d'hériter de son esprit de zèle et de

ferveur. Sa vie olfle en effet bien des traits de ressemblance avec

celle (le .AL Olier, surioui en ce qui concerne la niortification, l'es-

prit d'oraison, le /.'le (ii's fîmes , et la dévotion ft Marie. Il mourut

le i;» ft'nrier I70U, âgé de " ans (4).

M. DE I.AMTAGES GRAND-VICAIRE DU l>Ur.

de M. l'rrtuys à
M. Triiiiiuii.

(2) Letirr» di-
eertes de M.l.es-

chatfier, p. -,lo.

2 mars i7ir..— .1-

vitjnon i-n:.

(rij Essai sur
l'in/jucnrc, I. u.

p. 61)1!. (i i-.—Ca-
talmjue d'i nlrée
de» mestit'uindit
ipand séminai-
re, p. .'. .

(i) Urrueit des
verliisdeM.d'En-
lrerhiiux,parle
pèreFiançdiiRo-
uue.Aiiynon.Of-
fiai. 17 1(1. in-i'J.

^i'iji.

BNON A CEMII Ht:

! l'on adressa aux

engager à prendre

jours, connue mo-

uler établissement.

NOTK 7. — Il est rapporté dans la Vie de M. de Lauiages, que non-

senlemenl M. Olier ne s'o|»posa point au dessein de M. de Maupas,

(jui voulait obliger M. de Lantages d'accepter le grand-vicariat de

son diocèse, mais qu'il ordonna même à ce dernier de se conformer . ('0 '•" '^'' ,V-' ' de Lantages, liv.

ii'.x intentions du prélat (.'>). C'est ce qu'on lit dans les JUhnuires de la " P- •'•

mère tiaucliet , inexacts en ce point , et d'où est venue cette errtuir.

Nous ferons remarquer ici, que la conduite de M. Olier
,
qui au con-

traire s'opiiosa à ce que M. de Lantages exercSt cette charge , servit

^'' par/. 11. 2(i
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(le W'glc à SCS snocosscurs en de seniItlaMes rcncondes. M. Lnscari.';

d'Urfi' ayant voulu (Iihiiut le ^'laïKl- vicariat de Limoges à M. Uonr-

(lon, sniiéiienr du séniinaiie , M Tiunson écrivait , en rolnsnnt son

agrément : « Cisl ilans cet espiil (|ne nons avons été élevés, et j\ii

" peineà eriiire que nons eussions grande hénédiclion, si nous en

I) Iciire» de „ sortions ; il ne l'anl rien oncltre pour nous tenir fermes dans notre

l.imii(jis,\i. !•. .. vocation (V: Vous conviendrez , disiiit-ii ?i l'év.'qiie lui n\f rni'

(|Heje ne puis nileu\ l'aire (|ue de suivre les exemples de M. Olier,

(2)l6i(/. p.jii. • noire très honore pi'io el londatenr, si ferme stn- ce point (-i). »

Dans la plupart des diocf-scs il n'y avait alors qu'un vicaire-géné-

ral , cl lui seul était chargé de lonl le détail des aiïaires.

SlilUINAlHR ni': CLERIHO^iT.

>'f)TK 8. — L'évoque el le clergé du diocèse de Clcrniont ayant

résolu l'étahlissemenl du séminaire , on proposa de le fixer dans If

prieuré de Sainl-Feiréol, on se trouvait, avec un emplacement assez

spacieux, nue église , des hùtimenls, el eéuie ime cure. Les rcligieiiv

de l'abliaye de Saint-Allyre, de ([ui dépendait ce liénélice, le cédi'-

rent voloniieis, pour favoriser ce dessein; mais, comme les hâtimeuK

ne répondaient pas aux besoinsd'un séminaire, le clergé fil construire

deux nouveaux corps de logis f"i: , et eonlia la coudiiile de ces tra-

vaux an père Tliéodose du Saiul-Kspril, Carme déchaussé, qui avaii

grandement à eo'ur le succès de celte entreprise (4) Ce fui apparem-

ment loi'scjue les choses en élaienl à ce point
,
que M. Olier étant

allé aux eaux de Itouihou, se rendit à Clermonl, sur l'iiivilalion di

révoque, (loiir conférer avec lui lonchanl le nouvel élahlissenieut

DiKU Itéuil visihiement c.:lte maison dès sou origine ("»); et l'un des

avantage < les plus considérables (jirelle procura au diocèse, ce fin.

;iprès la loriiialioii du clergé, la destruction entièie de l'hérésie du

Jaiiséuisiiie, (|ui s'y était répandue tie toutes parts (>).

(.1) Irtlres de
fnnilalinn du ié-
viinairr deCler-
VKmt, ari février
lO.ili.

{i'jÀrdiircidu
l'uy-de- Dôme ,

pièce du T, mit
t6h\.

Ci) Vie Mt. de
il. Olier, par M.
de Bretnnvil -

lier», t. II. p. t.,n.

(1, Vie de M. de
I.aiilaget, liv. v.

p. '."iii et suie.
— Journaux de
U. des Lion*

, p.

2(i. (iiS.

.1 » I

I'

SUII 1. KTABLISSGMEMT PROJETE POUR BI.OIS.

>'OTK !t. — M. Olier, après avoir conféré avec l'évéque de Chni-

(7) Ultresau- trcs sur ce projet, s(! rendit à Blois. où le duc d'Orléans l'atleii-
lograpkes de M.

Olier, p. 4ao. dail (7). Il parait (ju'il conduisit avec lui M. Louis Tronson
,

qui lui

avait paru propre à diriger l'établissement. Du moins il écrivail fi

M. de Saint-Antoine : « Nous menons à Blois M. voire frère
,

poiii

» y servir N'olre-Seignenr et son clergé', sous la protection de Notie-

• Dame de Chartres. J'irai prendre part aux cou.solalions (pie vmi-

m n
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DU QUATRIÈME I.IVRK. /|03

Rofitez aux pieds de Notre-Dame du Puy.tout nu plus iftl que Tn-u-

- vre de lllols le permettra (1). • L'élaMissenienl qu'on avait en vue

(Icviiii! l'e eonnnun au elerfté des dioei'ses de Chartres et d'Orléans,

il él »'t nécessaire qu'il (ftt pareillement approuvé par l'évéque de

cette dernière ville. Mais comme les Jansénistes, déj^ en Ktand

numlire à Orléans, avaient iteaucoup d'influence sur l'esprit du pri^-

l:il, M. AI|thoiise d'Elbèiu! , et qu'il était à craindre qu'ils ne Irav 'r-

.sasseiil ce do'seiii, ddiit laie des lins devait être apparennuent de

ruiner i! érésie dans ce diocèse, M. Olier fut d'avis i|ut' le duc lin-

vitAt à venir eu conférer i\ Blois. « Son Alles.se, écrivait-il , pourra l'y

« a|ip"ler un jour, quand il en sera temps, cl là on fera mieux toutes

' choses, que dans Orléans même {'i). »

Ce l'i'nce avait eu plusieurs fois la pensée de faire supprimer l'ah-

haye dt- Saint-Laumer de Blois, (pii était à sa collation (?>), pour en

( (iiisiuier le revenu , à quelque usage plus utile au hien des Ames ; et

il
I
;iialt qu'en propo.sant à M. Olier de f(irnu>r un élahlissemeut de

ses ecclésiastiques à Itlois , son intention était d'y faire unir cette

ahliayc. I.e tiUilaire étant inorlcelt<> année, il y avait nommé M. Lu

Férou , un des docteurs les plus déclarés contre la nouvelle hérésie
;

celui-ci lit en efl'et diverses tentatives pour établir, dans cette abhayc,

une conuuuuauté à l'avantafio du diocèse de Chartres (4) ; et nous

voyons, par une lettre de M. Olier, (|ue le séminaire de Sainl-Sulpicc

était sur le point d'en venir à un accommodement avec hii (5). Mais

il y a lo(d lieu île croire que , malgré les précautions qu'on put pren-

dr«' , le.^ j.uiséuistes trouvèrent quelque moyen pour empêcher l'exé-

cution de ce dessein. On sait que la suppression d'une abbaye et son

union à quehp'e élablis.sement, demandait, outre le cnucnurs du Pape

l't du Uoi , le consenleinent de toutes les parties intéressées, et une

iiiultitude (l'aulres formalités •egardées comme nécessaires. M. Olier

nous aiiprend, dans (uie de ses lettres , que le duc d'Orléans avait été

surpris par les Jan.sénistes : « Son Altesse , dit-il , est dans un em-

• barras de toutes parts sur celte aflaire. Il est fûché de cette surprise,

> dans laquelle il est tombé par i((norance , s'étant lié & toute autre

> personne qu'à lui ((>).» Quoi qu'il en soit, l'abbaye de Saint-Laumer

.Md»sista encore sous ce titre, jusqu'à ce que, sur la lin du inénte siè-

cle, elle lut unie au nouvel évêché de Ulois.

{\)I.HIre»aut.
tleM.Olier,f.i\i.

i2: tbid. p. \tt\

{\]r,aU.Chri$-
Itana, t. viu.col.

lôCt.

(») Vie de U.
ttourdoi$e , Mt.
iii-lo. p. «31.

iV>)LeUret aut.
de il. Olier, p.

(6) Ibid.
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ORUaNF DKS SKMI>AinES DE IVOM , I> ANUEIIS , DE BOURRES
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'j>^.f'--:

vV

i^.

Ê

arien (le la foii-
ûulitin lin scmi-
vaiie (le l.ynn.

[•î] Catuhiiiur ,

rie. p. m.

(3) Vie» m. de
Orandrl, l. i. p.

aia. 1. IV. |i. is.

(4) Vi> rfc .M.

limirdoite , Jïi».

in-l«. p.c. n. liï".

{IjGramlct,!/-
I. II. p. JS3. SOS,

((!'' //(i(/. t. I. p

NOTE 10. — Parmi les st'-iuinaii'cs h IVlaldissomml (lfs(|ii((v

M. Olier lmiI «[upl(|iit' pari, nous ne «levons pas onltlier (cliii ih

Siiinl-lri'iit'i' (le Lyon. I)('[inis son i-nlauce, le scrviloiir ilc Hiki

avait coiiscivé une aircclion sin^nliiTO poiU'roUc célM)!»' é},'liso . nu

il avait coninio sucé le lail do In piiHôolirétionno , ol ici'ii l'Iialiil clr-

lical Jusqu'il sa mort , il désira di- pouvoir y cntrcpi'ondrp réliihli--

sciiiciit li'nu séminaire; mais, pour ne pas devaiMi^r li ^ n omenls ili

l;i di\ 11'' l'i'iniilcnce, il se contenta de reeommauder celle œuvic;i

.\\, (!( !'.,( lOUTilliers ; el ce lut pour ce molP. ipu' ce tiernier y doiiiM

eu elle! .les iiiaiiis. deux ans après la mort de M. OliiM' , eu tli.VI ^1 .

L'année ItiMi, les .lesiiiles «le la Fléclie, eu /vnjon, envoyèreiil ,i

M. (Mier nu jeune ^elltilllomme, I>!iiace Lit Ituyer de lal>au«ei-

sière (i), alin cpi'après avoir tté lormé à la discipline et aux veriii-

eeclésiastiques, il en commuuii|u:U Ini-inéme l'amour aux prêtres (l<

cette couirée. Il lit en ellel de grands prtiurès dans la piété, et ayiini

élé nommé curé de Haroii^es, dans U; diocè.se d'Anj^ers, il y lravaill;t

depuis «'Il homme apostolique, et élahlil dans son presitylèrc uni'

association de lions prêtres (5), qui l'iil comme un comiueiicenu iit

de séminaire dans ce pays (4). La ville d'Angers en était encore dc-

iKiurvue. Pour y suppléer, y\. Gui Lanier , ablié «le Vaux, qin

saint Viiueiitde Paul et AL Olicr lionoraicnl de leur estime , et qui

élait regardé, avec raison , comme le père de tous les prêtres di

l'Anjou , lit dînant trente ans des conl'érences ecclésiastiques dans su

iiiaisou. Au.ssi lorscpie cet établissement (r>) lui enlin commencé |i;ii

des prêtres du pays , s'empressa-t-il d'y conlriliuer de ses consciK

el de SCS largesses. Mais, eonmie si ceux-ci n'eiisseni voulu l'entn -

prendre ipie pour le céder aux ecclésiasliques de Sainl-Sulpice , iN

lie ces.sèreiit pendant plus de lr«'nle ans de solliciter son incorpoi.-

tioii à leur sodélé: union «pii eut lieu en i(>ti4, a la demande il>

JL Rlicliel Le Pelelier , évêque d'Angers. Les circonstances deoi

accord lurent lellemeiit ménagées par la Providence, (|ue IM. Troiisdu

avouait ipi'il n'avait jaunis vu un ouvrage où la volonlé de Diei iir

eût paru plus visiltliMuenl (li).

Depuis (|iie SI. (Hier eut uns son séminaire et .sa communauté s(iii>

la prole<'lion de .saint Sulpice, eu les lixant auprès de l'égli.se de c

11-.'
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1)1 lil'ATHlKMi; MVHE. /|()5

nom, il ilé!iir.iil l'-lahlii' un séniinaiii; à lloiirgcs , dont ri> s.iint pon-

lil'e avait occupé le siège, n où d'ailleurs rignoiance et la dépiaxii- (i) M" itr M
, •.•. 1 1

ItiiHitlititr , M».
tion des niu'urs avaient lait les plus grands ravages ^1). M. d llanlnil- iii-tn. p. n,. .-li.

liiTS, eiiré de Saint-Henolt, à Paris, en ayant iHé l'ail anlicvècjiic,

s'cU'orça d'y établir (|uelqiie coinniencenieiit de rélonne , et eut

ii'i'ours à M. Iloiirdoise , sans entre|irendi'e cependant la IbrniatiuM

iTiiu séminaire ^!2). Il jeta les jtmx sur la compagnie de Sainl-Sulpice

liiiiirce dessein, et pria, en l(Ji8, M. Olier de lui eiivoyer de ses ec-

cli'siastiques. Celui-ci , entrant volontiers dans les vues du prélat,

iionima .M. du Ferrier su|iérieur du l'utur étahlissement; mais lus

Uonbles de Paris étant surveiiiisalors, et, M du l-'errier s'étant retiré

ilii séminaire, ce projet l'ut dillV'ré, ^l enlin enliéreiiienl alciiidoiiné,

après la mort <le W. (rAiiiivllIii'rs, qui arriva l'année Mii>aiile.

.M, Plielii.iHaux de 'a Viillii'ie, aiclievéque de Hoiirges, reprit dans J'^) Li-iirri de
!U,Triinii>n,\..\\\.

la suit!,' ce dessein, ei doiiiKi la (.'ondiiite de son séminaire aux prêtres p. -'lï. etr: — Vie

.
flt^M. Hiiuiiliiiu',

lie .Saint-Sulpite 7)1. sis. iii-i". p. no.

M. de Moi.lctial , archevêque de Toulouse, deinauda aussi à

yi. Olier des ecelésiasti(pu\s pour établir un séminaire dans son

diocèse, où rUniversité attirail un très-grand nombre d'étudiants.On

a vu qu'en lOi'i, le père Bourgoing, par les libéralités du cardinal

de Kiclielieu , avait déjà essayé de réaliser ce dessein , »pii cependant

ne produisit aucun résultat. iM. Olier, inxité à le reprendre, écrivit à

.M. Ooudere , alors à Magnac , de se rendre à Toulouse ; mais ce

voyage n'eut pas lieu. M. du Ferrier, (jui était dans les environs, jj '•/*/'/"""'

ayant résolu d'aller satisfaire lui-iiiéine le prélat ^4). Il parait qu'on *''"'•

rencontia de nouvelles dilticullés, qui lurent long-temps iiisurmon-

lables.Les Oratoriens essayèrent de nouveau, sans obtenir plus de

succès. Enlin , dans le dernier siècle , les ecclésiastiques de Saint-

Sulpice foruièrenl deux séminaires à Toulouse , où ils sont encore

établis.

si:k m. ckkstev.

NOTE 11. — .M. Olier, avant la lin de l'année 165i, et pondaiil

qu'il était retiré au séminaire di; Saint-Sulpioe , où le retenaient ses

iiilii'niités, re(;ut la visite de Pierre Cresley, donl la Vie a été donnée

ail public. Ce vertueux ecclésiastique, d'abord curé de .McMiil-linbeit,

près lie Itarenton, en Normandie, l'oruia une communauté d'ceclésias-

lii|iies , deux collèges, trois lii')|)itaux , et prit part à l'élabli.-semeiil (S) Enai >ur

, ,, , .
l'in/luence, t. ii.

d une société de niailres.ses d'écoles (5). « Il alla a Paris, dit son lus- p. r.^i.

Il H|
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» iorlen, pour Cdiiltirer iivoe dVxdnllciils pr^Ues

,

(|iii y vivaient ilims

» iiiic urniidc lépiilal'oii dn sdinlcti' , ti'ls (|iiVlai('iil MM. Viiiociil ,

> OlitT «a Iluui'iioisc , (|iii nviiii'iil nilrcpiis lu ('Idriiic ilii fW^i-
,

• par l'élablisscnicnl de plusieurs (onniiiiiiuiilt'-s et séininain-s, lu

rr Creitêy, tu'i'
' !>curcc Cl le inodèlt) de ceux qui se sont élaiilis depuis dans lis

in-ia p. «. .6. . provinces (1)..

PUBLICATION ANONVMR DES OUVRAliRS DE M. OMER.

I

NI

t^.-'l:

m

i

H

NOTE 12. — On pourra peul-Mre trouver (HranBC, qu'après avoir

exigé que ses ouvrages parussent sous le voile de l'anonyme

M. Olier les ait pid)liés sous 1c nom d'un l'rClre du clergi', litre que les

évf'ques de France avaient donné déjà aux ecrlésiasliques du sémi-

naire de Saint-Snlpice. Il faut néanmoins rcmar:|uer que ce litre,

quelle qu'ait été l'intention des évèques en le donnant, n'a jamais

été exclusivement propre aux préIres de celte compagnie, luisqni'

ceux du séininnire de Hordeaux , la société des missionn:iii'i>s do

Valence, et peut-être encore d'autres communautés, vouées fi l'édu-

cation des ecclésiastiques, le portèrenl également; du moins il est

certain que le public ne les a jamais désignés, ni connus sous en nom.

Aussi M. Tronson publia-t-il ses E.nmwns sons le nom d'mi Ih'irc du

ih 'gf
, quoiqu'il ne voulftl pas permettre qu'ils porlass-'nt le nom df

Siint-Sulpice. « L'on ne veut point absolument , écrivait-il, que le

,-, , . • nom de Saint-Sulpice en généial , ni d'aucune personne du sémi-

jf.rronion.i.vu. > naire paraisse dans l'imprimé. Si l'on n'et^t point n-is le nom dans
Lyon. p. ie«. a\
avril I6SII, p. s*. • le FormaCleri, peut-être en aurnil-on [dus t(M aclievéles dernii'ri's

n février i67s. . . •„.„.. . . , , „v ., ,

» parties. La grflce de Samt-Sulpice est la vie cacliee (2). » Il parle

ici de la première (édition du Forma Cleri, (pu parut en 1 Gfiî), en plusieurs

volumes petit in -12. Celte publication fut faite sans la participation

de l'auteur, qui est nommé avec éloge dans les approbations , et où il

porte , non moins qu'au litre de l'ouvrage, et dans le privilège du Roi,

la qualité de Prvtre du u'minaiiv de Saint-Sulpicc. Cepemlaiil , après l:i

mon de M. Olier , on réimprima sous son nom ses divers rnivrages;

et l'on en usa encore de la sorte à l'égard de ceux de M. Tronson

.

en faisant même précéder de son portrait le Forma Cleri , comme

M. Tronson avait mis celui de M. Olier à la tète des Lviires spiriiucllr^^

•• iiJiilre

" pti'i'i'

» nièiiio.

" IjfilS

" puilei-

" que voi

Ce zè

preiulfe

le dessei

iiller eu I'

ilioliqiie

sur les V<

veau sié}

eelui-ei é

•son siège

iiiauduit
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l's divers oiivraRes;
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LIVKK CIENOIJIKMK.

TIl.VVAl X DEM. OI.ILll POI'H l-V t()> VI.USKO Itl.S INKIDEMvS

KT nts ii<^:itf:TiuiJES. fom)AT1um dk villk-mauii: , k.n

CANADA.

Le zèle tl«! M. Olicr no se boiiiuil pas au clei-yr : s'il

iKiiirrissait l'unlimiulIciiKMit dans son cumu' k> désir de fur-

mer de .saints pièires (l),e'élail poin- }{a},Miei' par eux lui

<^ranil nunil)re d'ànies à Dir.i . " .le int* .sens eonnne olili)j;é

« ù pi'endre nn soin parlirnlier de la Jeunesse (|ni s'adresse

" à nous, (icrivait-ii, (!t à préparer à Djkh des sujets qui

" purlenl son nom dans tout !<; monde, .l'éprouve de viu-

" lents transporis pour le l'aire servir; et, n<> pouvant me
• répandre partout

,
je diiniande avee insianee des sujets

" pour les envoyer dans tout l'nuiNers , alin d'y l'aire eon-

•• naître iXolre-Seigiieur au Irès-sainl Saeremenl , et d'o-

" pérer ainsi par eux ee.que je vomirais faire par tout nioi-

» nuMiio. Oans ce dc'sir excessif, je voudrais avoir des

" bras qui pussent embrasser le monde entier, poin* le

" porter ù Diku , et le remplir d'amour... O mon Tout!

" que vous êtes peu connu
,
que vous êles peu aimé {i) !

»

Ce zèle u))ostolique, qui faisait désirer ù M. Olier de

prendi'e part ù toutes les bonnes (euvres, lui avait inspini

le dessein de (piilter sa pai'oisse et son séminaire, poin-

iiller en Perse, travailler ù l'avancement de la relij^ion ca-

tholique dans ce pays. Depuis que Babylone eut clé prise

sur les Perses, par les Turcs, le Pape en transiéra le nou-

veau siège à Ispalian , où l'c-vèque alla se fixer. Mais

celui-ci étant venu en France, et ne pouvant rctlourner à

sou siège, à cause de ses infuniilés (;i), If i oi de Perse de-

iiiandail inslauimcul au Pape de lui donner un successeur.

I.

M Olicr for-

me le (lesM'ill

d'aller en Per-

se.

[Ij lleiiiiiri/ycf

liixliiriiiuis, t. I.

p. Ai.

{-1) .Wcm. nul.

de M. Olkr.

'.7,)r,ntl.Clim-

liiinii, t.vii.eol.

I(r»4. - Mi»i.

p. 570.

'^^i
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40S PARTIK III. LIV. V. SÉMINAIUES.

Il offrait iiièiiio de doniiorloiih; lihnié de <'()iis('ioii(0,ol de

pronircr la réiiiiioi] à l'Egliso Hoinaino de (|iiatr('-viii<^is

ovèques AniitMiieiis , qui élaieiil dans ses l'.lals. Seideineiii

il désii'ail qu'un ne lui envoyai ni un £spa;.',nol, ni un Ita-

lien, éianl alors en guerro avec les lois de Poilu^alel d'Es-

pagne. Pou:- le salisl'aire, le souverain PoiUil'e désira nom-

mer un Français, et éerivil au Nonce, (jui pria M. Olier

d'acceplcr le siège de IJabylone. Le serviteur de Diku se

rendit aisément à celle proposition : mais lorsqu'il en lit

pan à ses confrères , ils s'y montrèrent tous opi)osés; et il

y renonça dès ce moment. Le Nonce néanmoins le pressait

de lui donner quelque ecclésiastique de son séminaire ; et il

( I ) Mèimire.1 coiilinira jusqu'à ce qu'enfin l'un d'eux, qui é'iait prêt à par-
<le.y. (In renier, . , , , , , ^.n ,, ,^,.

p. r>()9. 370. *"'» <"ii"t tombe malade (!), M. Olier se vit coulramt df

(2) Coiiei,u. ''t'pondre qu'il n'avait point de sujet propre pour cette mis-

p. 420. et mie. ^•^^y^^ \\Qf^ \q Nonce s'adressa à saint Vincent de Paul (2),

qui ne fut pas moins embarrassé lui-même f ; cl la con-

cl on fut qu'oïl ne donna à l'évêque de liabylone qu'ini

siinple coadjuteur. Le choix tomba sur un religieux l!<'-

nédiclin de la congrégation de Saint-Maur, Placide Louis

{%)r,all. Chris- du Chemin , (jui fut sacré sous le titre d'évèque de Néo-
«iVmn, t. vil. col. , , /.,s

1037. cesarec Ç\).

„ Quelque zèle que M. Olier eût l'ail paraître eu celle oc-

M. Olier vmit
,;;,si,)ii i| sembla se surpasser encore , en formanl qnel-

iassorpri(;iiiiii>

pour y prtVlier ques années après, tout inlirme qu'il était alors, le dessein

de suivre le père Alexandre de Rhodes, pour aller prêcher

" ,/

t « J'avais disposé M. Furrct poiii- D.ihylonc, ('iiiviiit-il ; mais

'< Monscigiioui' de Paris le voidant avoir pour Saint-Nicolas, iii';i

» fait plaintt! le ce que je voulais le lui ftlcv. J'avais pensé à un aulic

• ecclésiastique , ce qui n'a pas réussi
;
j'c- ai .«onde d'autres paniii

» ces messieurs de notre conférence : mais je li'on ai trouvé ni d'assez.

» résolus, ni d'assez, propres. Il me resic sculemeul à voir M llraii-

{\: neeueildes » don f c'était le frère de .M. de llassancourl i ; vi celni-ci liiaiunii',
lettres île »ttint

Vincent (lel'nul, • je me vois obligé de rentrer dans la compagitie, |;oiu' eu ••-rcii.ln'

t. I. p. T.'. mail.
1617. » lui (1). »

r.
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M. OMEIt s'OFFRK POl R I,ES MISSIONS Di; L.V CUIM; . 'l09

Il foi dansin Chine. Ce religieux de la eompagiiie deJÉsrs,

iiulif d'Avignon , et le plus célèbre missionnaire d(( son

icnips, avait, avec le secours de ses compagnons, converti

plus de deux cents mille infidèles dans le Tong-King.

Voyant (}ue , dans une moisson si abondante , il n'était pas

possible de sufiire à tout, seulement avec des ouvriers ve-

nus d'Europe : il repassa on halie,et vint exposer au pape
,

{\)C<ill.C,liris-

ïiinoeont X la nécessite d envoyer des evêquos dans ces linmi. i.mi. ml

contrées, pour y avoir, par ce moyen, des prêtres naturels w^^itnvi/' /v^

du pays. Cette proposition l'ut bien reçue du Pape. 11 char- ''''7"« ''''»/'"/'"-
•^ ' ' •

'
/l,v, irc p (HUl-

gca le père de Rhodes de la mettre lui-même à exécution ; vn:s dwmnuid

,

et celui-ci , n'ayant point trouvé dans Home de snjels pro- l'sxxlv.p.Tns!

près à remplir ses vues, vint à Paris d.ins l'espérance d'y —'••«"'»'"' ''"-

être plus heureux (1). Dès que M. Oiier eut appris le sujet isa. 487.

de son voyage, il sentit se rallumer dans son cœur toute

l'ardeur de son zèle pour la conversion des inlidèles , et

,

ne prenant conseil que de sa charité , il voulut lui-même

s'offrir. <• Ce qui me l'ait soupirer, t'crivail-il , c'est la di-

•> selle d'ouvriers dans la Chine, le 'J'ong-Kii;get la Cochin-

» chine. Dans un royaume entier, il n'y en a que neuf pour

•> trois cents mille personnef ; dans un autre , il y a quatre

" cents mille unies
,
qui n'ont pas un prêtre , ni un évêque.

» On vient chercher en France des ouvri<'rs : ... niaisje n'ai

» (lue des larmes de douleur à oO'iir, (;raignanl (iiie l'infldé-
{'-'''"'••'•î v-

» Vue à la grâce ne me rende indigne de ce bonheur ; 2). >• ''"", p.isn.iôi.

M . Olier , ayant reçu la visite du père de Rhodes^ s'offrit m.

en effet d(! grandon'ur pour 1 accompagner ; mais ce qu'il
m,„l|ii.s^rHi,'so

craignait arriva. Ce religieux.nedoutantpasque Dif.i n'ei'ii '•"< services de
" r>

y
11

M. Olier.

destiné M. Olier à travailler en France au renouvellement

de l'ordre sar'ordotal , refusa ses services. Le sorvileur

de DiKii lui lit néanmoins de nouvelles instances ; el , lotit -\
)„,.^,,„/„„,

accablé qu'il était d'iiifirmiK's , il se jeta à ses genoux 00 , '«««^'"P P-I'^j

el le conjura de l'agréer , par tous h'S inolil's (|iie pouvait

lui inspirer son grand amour pour le salut des Ames. Font

lut inutile, le père de Rhodes demeura inébranlable. Re-

*':
:

•• '!>.

I

'l
,1
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in: .
;

.

V':
. i

(1) Etprit rie
coimaissaul alors la volonlô do Dieu dans Je refus de ce

^^^^'^''J^~^^"' inissionnaire, et dans la réponse nnlfornie des personnes

par m. Leschns- qu'il vouliil eneore consulter (1), il se sonmilluiniblonieni,
.«er,|).r>5.— Vie . . .. ,, n . n . .

(le M. (Hier, par Se reconnaissant nidignednnc telle grâce. « II y a iuiii

pari ch viii^°
" ^^^^^ ' <^crivail-il

,
que je fis paraître la superbe de mon

» cœur , tëinoignanl le désir que j'avais de suivre ce gi'and

» apôlre du Tong-King et de la Cocliiiicliine. Mais après

'• lui avoir parlé à fond de ce dessein , ou plutôt de ce

• projet, ce saint homme, ou Noire-Seigneur en lui, m'en

»a jugé indigne. Ainsi je me vois obligé de demeurer ici

» dans mon néant, attaché à l'emploi que la divine majesté

• m'a donn(>, où, rempli de la vue de ma misère et de mon

» iiidiguil(>, je gémirai et soupirerai toute ma vie, pour

» m'étre rendu par mes infidélités si indigne de cet hon-

» neur. Je vois qu'il faut nous tenir dans notre néant , re-

» cevani avec amour et avec joie les croix ei les souffran-

» ces qui se renconlrent dans le service du Seigneur. La

» charité crucifiée est la plus sûre. Il faut gémir en secret,

«et f;»ir<> pénitence en notre cœur, vivant martyr de

» JiÉ,sus-Christ en I Eglise. Celle vie cachée; me tient da-

•' vantage en mon cenli-e, qui est la petitesse d'esprit et

•> le néant. Ce» autres emplois ont (iuel(|ue chose d'éclatant

• que j'appréhenderais. Mais celui où NoSre-Seigneur a

" fait la grâce a ce pauvre pécheur de l'appeler, est plus

» caclu'
,
plus inconnu. Il a plus de rapport à l'anéantis-

» sèment de notre iMailrc, qui n'est pas sorti de la Judée,

» pour faire tout h; bien (|u'il ainait pu par la prédicaliou

, , .
«de l'Lvangih- ; ni:iis , laissant à ses disciples à exercer le

IX tMires spi-
,

riiwiii's (le A/. » zèle caché et inconnu de sou âme pour la gloire de Dieu,

ir)'«.'
' " " " '' *'*'^' <'f>nl<'">«' de travailler dans ce piMit pays, et parmi

» le peuple où il avait été envoyc! ('2). »

Le père de llhodes trouva à l'aris (pielques eceh'sias-

IV.

M. Olier en-
voie (le ses (lis- .. . 1 '•! !.. Il 11
<:i|ileseiiCliine. "tli't's Icis (|u u en souliuiUiil; el, sur la denianue de ce

Son /fie pour ijiissionnaiic, le Nonce en dt'siiiiia trois nourètre vicaires-
Ics niissioiis e- ni

«pobtoliques dans les Indes, M. l'allu, chanoine de Tour .,

i! t

m ' .f
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M. 0LII':R s'oFKItE POUH LICS MISSIONS 1)K l.A CHIM:. /||1

I\I. de Laval-Montmorenci de Monligny , et M. Piques, (i) ilisiohe de

, ^ , ^.v »T • . • . .
l'élublinsemettl

doct<;ur de Soruonne (1). JVe pouvant suivre Im-meme le du chmiiunisme

pèr<i de Hliodes, M. Olier le conjura d'obtenir au moins
Q'"i'Jl^[J'"''i^âr

pour lui, et pour les ecclésiastiques de Saint-Sidpice , Senjèsj
,
isoô.

,,. , . ,
in-12.tip.17-

la grâce d être présents en esprit a tous ses travaux , et

le supplia encore d'accepter quelques prêtres de son sémi-

naire. Il fut exaucé cet;e fois, plusieurs partirent pour la

Lbinc,ou ils consumèrent leur vie au service de Jésus-
,ie.}j' nnmirand,

CuniST (2). Mais le projet d'envoyer dans les Indes des !'• ''*•

vicaires-apostoliques , éprouva de grands obstacles, et ce

fut pour M. Olier le sujet d'une continuelle affliction. Il

élail sans cesse en esprit au milieu de ces nations infortu-

nées; et, un jour qu'il fut visité par M. Fallu, il ne put

s'empêcher de protester qu'il s'estimerait heureux s'il pou-

vait employer le reste de sa vie à la conversion d(; ces in-

fidèles. Pour le consoler,Dieu lui donna, ce semble, comme

un pressentiment de ce qu'il avait résolu d'opérer en leur

faveur. Au sortir de l'oraison , M. Olier écrivait à son di-

recteur : < Dieu, qui m'animait, me faisait uire, (Manthors

" de moi-même, et voulant répandre la foi par toutes les

» créatures , si je pouvais .• C dotir, mon Tout, que feii-

» voie par tout le momie ! et il me semble que je voyais ici

• un comnu'iicemeiil de séminaiio pour les nations élran-

" gères, auquel quelques personnes très-zélées, oui cul

" vocaiioii pour ces peuples, pourront contribuer uc'AW- (m. uM.iHur,

"COUpOO. »
t.,.p.li).20.'

Il plut en (ilîet à Dieu de réaliser les espérances de sot' V.,,.... ... Vicaires ii
-

serviteur. L année qui suivii sa mort , trois vicaires-a'o- i„,sioiii|ii('s é

-

st',»li(|ues furent institués pour les liKhisOrieiilales f ; et,
'[,','.',',^;i,,lît' (i',',*^"

peu après, on fonda à Paris, et sur la paroisse même de f'^ifs do s.

Siilpicc. pour le

si'-ii'iiiaii'c (le

Siaiii

t M. (le La M()llie-Lanil)erl, sous le titre (r6v(''que de H('Tyl(', 'i)OaH.Chrii-
' ' I J I (KMKI, l, VU. col.

pour lu inissidii «le Siani ; M. Pallu, pour celle du Toiiijf-KiujJ!, .sous '"-"'•.".'"•

(-2)101(1. Cl lïi.

le litre d'évi'ique d'IIéliopolis ,1) ; (!l M. lloloieutli , vicairc-aposloli- loac. — K«sai tur
l'influence , t. l.

t|ue de Nankiu , en Chine , hous le lilrc d'évôc|ue de Mélellopolis (2). r. 410,

lr^

U
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'
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(I ) llisloire <'e

la ville (le l'afis,

t. II. p. 1484 —
flallio Chrislian,

Jbid.W^Û.—Es-

sai sur l'influen-

ce, t. II. p. 65.

(2^ Ilisloire de

iiliihli.isniinit

duCliri.siianiaiiii',

i't< . liv. V. cliiip

l.lll.t II p.iOO.

(n') l.fllrcs de

M. Tri)iiMiit,l.\i.

Clcrtmiiii. p. 25.

24_/('if(iT lt)77.
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SaiiU-Siilpico, lesémiiiiiire (les Missions Eirangères (1),

si connu depuis dans loui le monde chréiien. On établit

aussi un séminaire à Siam
,
pour pouvoir y former des

missionnaires du pays ; mais cette maison ne répon-

dant pas entièrement au dessein qu'on s'était proposé , les

vicaires-aposloliqu<!S pressèrent long-temps les succes-

seurs de M. Olicr d'en prendre eux-mêmes la conduite.

Ils en écrivirent, le li septembre 1673 , à M. de IJretonvil-

liers,le conjurnnt par le sang de Jésus-Christ, au nom

de la irès-sa'.ute Vierge , de saint Joseph , et par l'intérêt

de tant d'àmes qui pi'rissaient faute de ministres, de ne-

pas leui' refuser le secoui's ((u'ils demandaient. A ces mo-

tifs si lu'jclianls, ils ajoutaient ce qu'on a dt'jà rapporté du

désir de M. Olier , d'aîlei- liiiir ses jours dans les Indes

Orientales; et, comme cette ;»ggrégalion était l'objet (juc

les vicaires-apostoii(iHes souliaiiaient avec le plusd'ardeui'

pour le succès de leur mission (2) , ils en réitérèrent la

demande fort souvent (3). ALis le séminaire de Saiiit-

Suipice ne crut pas devoir y consentir
,
par la crainte ,saiis

doute, i!3 se voir chargé dans la suite de l'œuvre même

des missions de la Chine ; ce qui eût été contraire aux vivs

de M. Olier , dans l'établissement de sa petite société.

Néanmoins il ne cessa, pendant (piarante ans, d'y en-

voyer des missionnaires f ; et l'un d'eux, M. Louis de

if
'

fCe dévoueiiiciit tlii .sémiiiairo do S;niit-8iilpit(' pour le salut dos

iiiitious iiitidolcs , lut sans doute l'etl'et des impiessions profondos

<pi(! le /.('le de M. Olier avait laissées dans les eii'urs d(! sesecclésias-

ti(|ues. Un pièlie du séiniiialio, qui pruliahleiiient travail jamais vu le

soi'vKour do Diku, ayant i'l('' clioi^i poui'aeo(iin|ia,ynor l'évèfpn' d'Ili'-

liopdlis, désira poilersur soi nii poiliail en miniature de M. OliiT,

alin (pie la vue de eet oltjol réveillAl sans cesse sa lervoui et son

/Me. .< Je .souhaite, lui éerivait M. rinn>on, qini le polit portrait eii-

» cliilssé d'or, ipu- vous ave/, désiié ipu' je vou.^ envoie, mi vous rap-

» pelant l'Idée d'une personne itour qui voii.s avez tant de vénéra'ioii

fl:
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Cicé, d'une ancienne famille de Bretagne, après avoir

évangélisé les sauvages du Canada, fui institué vicaire-
{\)(:„ii chm-

apostolique de Siam , où il niourul au bout de vingt-six timn,\.\\i col.

^ .

"
4028. lOiJO.

ans de travaux el de soulfrances (1).

Pour se dédommager du refus que le pèi-e de Rhodes ,. J}:
fov.

avait fait, de ses services personnels, M. Olier résolut me le (icssciu

,, , „ 1 . ! 11- , iriiiic mission
(1 cxecuier enlin , maigre I elat d intirmite ou il était re- f-i'nculc pour

duil , le dessein qu'il méditait depuis long-temps, de ira-
'''^ ^'t'veunes.

vaillera la conversion d(!s licrélicjues du Vivarais el des

Cévenncs. La préférence (juil donnait à ces conlrc'es
,

( (ail l'oud('e non-seulement sur la maxime du père de

Coiuiron, de s'employci- à la sanctilicalion des lieux les

plus destitués de secours, mais aussi sur l'ordre (|ue, loiig-

icinps auparavant, il croyait avoir reçu de Diku , de se

consacrer au renoiivellemenl du Velay , du Vivarais el d<!

l'Auveigne, el principaleniciilà la conversion des Protes-

lants. Un sait que , de Genève , l'iiérésie de Calvin avait

pénétré sourdement dans plusieurs cantons de l'Auvergne (2) » '<• <ie M.
. de ÊMiiiaiies, liv.

et du Velay, et surtout dans les Cevennes (,2) , doiM elle n. p. /»". «.

avait fait comme l'un de ses plus forts boulevards. Aussi

Louis Xlll el le cardinal de liiclielieu, après la prise de

La Uocbelle, avaient-ils cru devoir s'appliquer à souuieitre

ce pays à la foi, pour porter comme le dernier coup à l'hé-

résie. Mais il n'est pas au pouvoir des plus puissants

princes de subjuguer les esprits ; il fallait
,
pour iriom-

idier de l'erreur, déclaier aux Cévcnnes une autre sorte

de guerre, il fallait employer les armes de la douceur el

delà persuasion, et par-dessus tout l'aulorilé invincible des

vertus apostoliques. C'éïail ce que voulait faire M. Ulier;

depuis long- temps il avait conçu le projet d'une mission

générale pour ces contrées ; el, dèsqu'il se vit décharge iW

» el lanl (resliuio , vous lappolie aussi le so'iv«Miii' de celle patience, (i) Uiire» <li-

vei» ilf il.Tron-
• el de cdie douceur qui lui ont gagné lanl df; cœurs, qu il a attires «on , i. i. p. .-,«.(.

mar» iiis.-,. i. ii.
• parcelle voie a Jksus-(.hiust (1j. » p.,,, iimor»it.Ni.

^'1

~

j
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n
lU'

Hi:

f '^

l.:^'
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II. p. 340. 341.
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(4) MeMs. de
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dclSntumiltiers,

t. 11. p 5(it. —
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OUur , p. 88.

(5) lissai sur

l'inlhiciwc, l. II.

p. 'J-.
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sa paroisse (l), il eut la pensée de se rendre dans le Viva-

rais, pour essayer de réaliser ee grand dessein. Jnsqn'al n-s

il s'élail conlenlé d'allendre qu'il plût à Dii:ii de lui ouvrir

lui-même les voies (2) j mais, dans la convalescence qui

suivit la démission de sa cure, les médecins l'ayant cnvoyc'

(î abord aux eaux de Bourbon, puis lui conseillant de pas-

ser l'biver dans le midi, il profila de celle conjoncUire,

pour se rendre en ces pays , et y aller offrir à i\oiix-Sei-

gneur ses services (3).

En passant à Lyon il visita M. Crétenet, son ami , insii-

luteur d'une socithé d'ouvriers ^iposloliqucs , ainsi que

M. Toniet (/i), le premier membre de celte compagnie,

après le fondateur (5). Rendu à Viviers, il ne put douter

que les moments de la Providence ne fussent venus, el

que Dieu n'eût disposé tous les esprits en faveur de cette

entreprise. Car, étant arrivé dans cette ville l'avant veille dti

synode que l'évéque allait y célébrer, à peine eut-il propose

la mission, quêtons les curés y applaudirent unaninK;-

menl, et la demandèrent pour leurs paroisses. Assuré de

leurs disp.iiitions, il eut alors la pensée d'aller au Puy

pour sonder celles du clergé et de l'évêque de ee diocèse,

et, avant départir , il écrivit à M. de Brelonvillieis la lettre

suivante : • IjO diocèse de Viviers est sur le point de se

" rendre à Notre-Seigneur; je m'en vais demain au Puy,

» pour voir si le l'eu est prêt à s'y mettre, et prendrai

•• mes metures pour conmieneer, à l'extrémité de Viviers,

» limitrophe du Puy , la mission que non. v poiurons ou-

.1 vrir cet hiver , de la(|uelle on attend un suc( es merveil-

» leux. Je pense, mon cher enfant, que nous no pouvons

•> pas mieux employer notre bien qu'en ces œuvres divi-

» lies, où il y va de sauver un million d'àmes. Et ce (lui

» est admirable
, c'est que j'ai trtiuvé en passant à Lyon

,

» un camp volant d'ecclésiastiques missionnaires , tous

« remplis d'esprit apostolique; je pense que nous les pour-

" rons avoir pour ces missions. Il y a de quoi employer
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vingt-cinq ouvriers, et cent si nous les pouvions avoir :

lanl est ample celle moisson, dont les gerbes sont prê-

tes à couper : Segetes albœ aunt ad mesgem. Mon fils,

après avoir vu ce que nous esp'ions, nous dirons avec

Simcon : Ntinc dimittis. .limons , servons, prions,

soufl'rons : "'est tout ce que nous avons à faire.

•> S'il se présente de hons sujets pour celle mission
,

prenez-en le plus que vous pourrez, vous ne sauriez faire

un plus grand œuvre par de-Ià ; il r.o lient qu'à des mois-

somieurs pour faire des fruits admirables. J'espère que,

dans ce séjo.<r que la miséricorde de Dieu m'invite à

l'aire en ces quartiers, il y aura moyen d'ébraiderles Cé-

vennes. Allons à Dieu de toute l'étendue de notre cœur;

lout est à lui; que tout aussi se consume pour son service,

dans le corps et l'esprit, le temporel et le spirituel. Vous

avez élé toujours notre secours dans l'œuvre de Dii:u
,

voici le temps où les facililés s'auginenlent et s'accrois-

sent , et où le bien sera utilement employé pour Dieu et

et pour son Lglise. Mon cher enfant, à pr:'senl que les

principales dépenses des pierres mortes sont faites, il

fanl songer à racquisiiion des pierres vivantes de Jésus-

CnnisT. An nom de Jésus , croyez moi : Prhnùm cttod

a/ii/nalc, deiiide qiiod spirituale ; vous avez travaillé à

l'un av«'c gi'uérosilé, il faut travaillera l'aulreavec magni-

ficence. Les prêtres sont l'instrument immédiatdu salut des

àmesel de la gloire deJésus. Envoyez- sijilouscenxqui se-

ront formés, et en état de servir; nous ferons, avec les

moindres sujets, des merveilles pour Dieu. Je ne demande

> que des co'urs vides d'eux-mêmes, des esprits simples

' et des ùmes vertueuses : nous en verrons des miracles.

Les esprits sufiisanls cl subtils, qui n'étudient pas leur

anéantissement, ou qui îî'cn ont pas reçu la grâce par

prévention , ne feront jamais grand'chose, si ce n'est

> que par fois le zèle dans l'emploi et le liavail ne les

change. Dites à notre frère Chéuarl qu'il s'avance vîle-

f "i,

'11;

é
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II. 1). "TsJ. r>75.

1:

" nieiiljOl qu'il nous l'audi'a lo dépayser cl le moltrc dans le

» service pour le sulnl désunies; el qu'il ne pense pas (pii'

"je le laisse la lainéanl, ni tous nos eliers enlanls du sc-

» niinaire. lAlioilez-les de ma pari dans les eonlereun ^

" des vendredis. C'est irop aimer la eliambre el son uisi-

» vêlé, (juede demeurer à Paris. C'esl èlre sans cliarilé'jipic

"de ne poinl sortir' de là, pour délivrei' de l'abiuu' Uds

» frèies qui aient au secours (1). "

Au Puy , M. Olier trouva dans révèfjne, le chapitre ci

les antres ecclésiastiques, les mêmes dispositions qn a

Viviers. L'évècpie snitonl, nedoulanl i)as que Difa n'«'i'ii

dcsliné.M. Olier àrenouvclei' la piétédansces trois provin-

ces (:>), crut sans doute lui en faciliter le moyen en le|)riaiii

d'acce|)lcr son sié^e , el lui déclara qu'il allait le deman-

der pour successeur à la Ueine, dont le eonsenlentent lui

('lait assui'é. Aussi étonne que confus de celte proj)()silioii.

Al. Ulier répondit en lionuni; invarialtlenieni décidé- à ne

jamais acc(;pler l'episcopal : son l'cfus ne lit qn'aUL>nienl( i

le désir derévê(iue. M. Olier lui (il la même réponse. Kidiii.

C(! prélat en vint jnscp'.'à se jeter à ses pieds, le conju-

rant, disait-il, de ne pas lui refuser celle laveur, qu'il regar-

derait comme la pins grande qu'il jx'il lecevoii en sa vi(

Quchpie «onfns ei emu (jne lui M. Olier d'une scène si

louchante, s:i réponse fut toujours la mèiiie. 11 prolesii

qu'il étail indigne d'un inini>.lere cpii demande des verlii'.

si énunentes el des lumières si éleudu(!s , el s'exprinm

d'une manière si ferme el si résolue
,
que l'évècpu' jugeii

qu'il serait loiil-à-fail inutile de le presser plus long-

temps (;')).

On a vu qu'avant de (piitier le Velay, M. Olier avait aii-

Irefois ('labli, poni' les ecclesiasliqiu s du l*uy, di's conic-

I eni:es sur le modèle de celles de Saint-Lazare. Uavis de If

i(V( ir parmi eux , ils l'invitèrent , dans celle circonsltuici'.

à venir ranimer leur zèle pour ces réunions; el plnsienis

s'olfi'ircnl à lui avec tant d<; dévouement pour la missiini.
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icUro dans !»•
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'iiranls (lu >,(
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s conrL'i'c'iiw.s

e el son oisi-

is(;liaril(',(|iic

l'abinic ikis

(' rliapiUc cl

)osiiionii qu'a

(ic DiEL n'cùi

!s li'dis pioviii-

fii en lopiiaiii

lait k> (leinaii-

nscnlcntcnl lui

((' proposilidii.

Mil docjcl)' à Ile

(|iraiii;iiic'nl( I

réponse. Kiiliii.

icds , le cuiijii-

jiir,(prii i('i;ai -

ivoir t'ii sa \i(

d'une scèïit' SI

IK!. 11 prolfSi':

iiiic des vi'ilii.'.

, (M s'('xprini;i

levècpit' jiigta

icr plus U»ii^-

Olier avail aii-

'iiy, des eoiili-

;are. liavisdc le

Il ciieonslaiK r.

is; el i)lusieiii>

luui' la mission,

,|n'il lui lui aiséde juj-eiMiue leiiionieiih'lail venu uîi I)ii;u

:illail eu ell'et nielU'c lnulen iiioiiveiiienl ilaiis ces provin-

ces. (>eUc persuasion lui l'orliliee encore par la reiiconiro

(jinl fil au l'uy nièiiie , d'un des évè(|ues voisins, proba-

lilcnieni celui de Sainl-riour, à cpii il n'avail point oiieorc

jiKtpuse son (U-ssein. " .l'ai vu les <''vè(pu!s des Irois proviii-

» ces, ions pleins de l'eu pour le service de DiEi: el le salut

lies ànies, éeiivail-il à .M. ih; r.relonvilliiirs; et comiiic

j'étais en peiiu; de; visiter l'nn d'eux , qui est assez écarte

et dt; (lillicile aecès à un inlirnie , Diku a permis par

sa provideiie<' «pi'il soit venu voir Moiis(;i^;iienr du l'uy,

Iteiidanl (pie j'étais avec, lui , el j'en ai re(;u toute la su-

lislaclioii tpieje poiivai espérer dans ma visiU; particu-

" lière. J'ai trouv(''Uiie ferveur merveillonse dans MM. les

chanoines du Puy ,
pour les missions. Je me suis engage

avec; eux pour les remettre «-n train , et recommeneer les

premiers services qu ils ont vttuesa lJii;u. Demain nous ,/,, ^^ ^^/,|,,^ p,

renouvellerons leurs conréreiices des mardis (1). ^
'"•

" Vous ne sauiie/ croire combien ce voyage m'a obtenu IX.

(le I)ii:l' de jour cl de luiiiieie, [(oiir eiKiepreiidre ce vite M. do Hro-

' grand oiiMai-e d<?s Cevenucs, iiour leiinel il nous a si
t'>"villii>is a

" " 'II
coiiInbiK'i' de

long-[eiii|)S laissé gémir el soupirer. O mou liès-clier .sou l>ioiiàcelle

,. .

' .11 II • '.i inissiou.
" Irere el eiilaiit . de ipielle importamu' croyez-vous qu il

soit de doiiiier le uioyeti de lormer 'les sujets pour le ser-

• vice de M.tvs , et de fonder des places pour recevoir (au

séminaire ) des personnes (|ui dépendent de nous, et que

nous pourrons envoyer dans ces lieux abandonnés '.' Qu'il

ne nous soit |)as reproclié que, pour n'avoir pas voulu rc-

cevoir (piehpu'S sujets, nous ayons laissé périr dos eoii-

li(''es el des i»roviiices entières ! Xoire-Seigneur nous

demandera compte! des me-.ens temporels, et surtout des

ituverlures spirituelles (pi'il nous aura libeialenienl d('v

parties pour le .servir. mou Uls 1 travaillez pour cela

auprès (l(( iiioiisienr votre frère. Si je vais à Paiis, ,i^'

lui eu parlerai; car il faut le sauver, et le sauver iiia-

;{' part. II. 27
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' giiirifiiuMiicnt , en le l'aidant coiilrihiior an salut d'un mil-

» lier- d'àiiies. Il sciiihic ((iic Nolrc-Sciffiioiir m'ait (h'Iivro

» de mon fardeau (d(! la cure), pour êtn? pins libre el eii-

» Irer dans l't icindnc de son (luivre. Vous n'avez pas ou-

• blié ce qne je vons ai dit autrefois des trois provinee».

n Notn'-Seignenr nons laissant dans riisa;:;e des seeonrs

» tcmpoiefs ponr aider an salut des ;^mes, il faut employer

• avec amour ce moyen que nous avons enti-e les mains.

•• Hélas, mon fils, si le sans n'a rien coulé à Jisis-CunisT

» ponr nous ; le liien , la rendre et la poudre de la lei rc

» nous seronl-ils (|uelque chose, lorsqu'il s'agit de les mèlei-

' avec SCS trésors divins, afin d(! coopérer avec lui au sa-

• lut de tant d't'mies'.' Je vous remercie par avance ponr

• elles
,
pour Jésd.s-Curist et pour vous-même , des

• olfres que vous me faites , de sacrifier tout(l). • Lu elfel,

M. de Brelonvilliers entra généreusement dans tontes les

vuesdn servilenr de Dieu. Il lui répondit qu'il é'iait ravi

de pouvoir contribuera l'œuvre des trois ï)rovinces; (|n*il

le priait de lui permettre d'offrir non-seulement ses biens,

mais encore sa personne et sa vie,st elles pons aient lut être
l<2.]Altestations ... . > <• "i i •• •

i . •
aitiolifnphes ton-

i"des; et qu eiilin, S u d(^vait avoir qiu'lqne part au mente

cftani il. (Hier, de cette entreprise, il pliait Diku de la lui transférer, vou-
Lelire.1 mit. de

M. deDretoHvii- Uiiit qu'il Cil l'cçùt toutc la gràcc en ce monde, et en l'autre

«m, p. 215.
iome,.,„.,oi,.e(2).

Un autre ecclésiastique de Sainl-Sulpicc
,
qui contribua

beaucoup à cette grande mission , fut M. de Quaylus, (|ue

M. Olier avait déjà envoyé à Viviers, pour y établir, comme

on a vu , le sénnnaire. « Il se prc'pare , écrivait M. Olier, à

> faire beaucoup de dépenses en ces quartiers, où il recon-

<fc M. o'/t*""!)
" naît v'sibleineiii être appelé à travailler, par les succès

113. 114. ., manifestes que Dieu lui donne, et se voit en étal de reri-

X. » dre plus de services, que s'il avait le plus grand el lo

M. Olier veut , • i i- - • /.>\

soumeitie d'à- " P'"» '^"''« tliocese a gouverner (J). "

l)ord la ville de p,)m. assurer le succès de ces missions, M. Olier crut
PiiviisàlEglisc

iioinaine. qu'il ' '

"l faire les premières tentatives dans celle de ton-

1 1
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>Ius grand et le

I, M. Olier criU

ans celle de tou-

MISSION DK PniVAS. hl9

ips les villes occup('es par les Protestants, cpi'il importail

le plus de réunir à l'K^Iise. Privas, l'()i'lili(}e par sa situation

• '( par (pu>l(pies ouvrages (aits au besoin , situ(ie d'ailleurs

dans un pav^ coupe i)ar de grandes valUk-s et pursenu; ,., ,

de villages popideux, (itait devenue, soit par la concession miitiuinsdnsul-

(le nos rois , soit par nue lente iisin'paliou
,

unt! place de i'.sui,i,'in'i'iei'ii,p.

sùrett' pour les Protestants de la l'ran(M' (I). On sait (pie *• '""**''• '**""

Liuiis X 1 II et le cardinal d(; Hichelieu a vaienl (Hc contraints

lie l'aire en personne le si(''ge de; celle ville , auciuel vingl-

('in(i mille lioinines prirent pari , el où idiisieiiis oHiciers

de niai'ipie pc'rircnt. Mais depuis (pi'elle avait ét(î forcije

(le re(.'evoirle,joug du vaincpieur, elle n'(;n était qiu; plus

oijsliiiénteni atlacli('>(; à rii(;résic,et passait avec raison pour

la métropole du parti Huguenot, dans toute celte contrée.

Kspérant doue (pie, (piand elle serait mu; fois convertie,

les autres villes s(! rendiaient plus facilement, M. Olier

(h'sira (pu* M . dcQuaylns f('it chargé de la cure de Privas,

el ce choix fut universellement appl•ouv('^ La nouvelle qui

en parvint aux habitants, prépara même les esprits à re-

cevoir la lunii(M'e de la véril('' : tant M. de Qu;iylus avait su,

depuis son s('jour dans le Vivarais
,
gagner l'estime d(^s

catli()li(iucsel c(!lle des hérélicpies. Ceux-ci furent singu-

gulièrement étonnés de voir un ecclésiastique distingué

par sa naissance , et abbé de Loc-l)ieu , se charger de la

conduite d'une pai'oisse , composée alors de (piaranle ca- (2) vw de M.

llioli(pies, emploi (pi'ils regardaient, quoique à tort, comme
»'")^//!^}[J'" 'f

beaucoup au-dessous de sa qualité; et le détachement n. |). rar). ri4(i.

..... ... • I
— (initia Cliris-

donl u laisail preuve en celle occasion , lui concilia la cou- <„,„«, t. vu. col.

liance universelle (2).
*"'**•

j\ï. Olier laissa à Privas un autre de ses ecclésiasli(pies,

pour sonder les dispositions des habitants, sur le dessein 37o._Fierfe.i/.

(iiril avait formé d'ouvrir, dans cette ville, de petites écoles oikr.inirtcpire
' ' '

i.irii, \"' p. cil.

gialuites (3). Il pensait que si l'on pouvait, parce moyen, xix.

iUtirer les entants des Huguenots , el leur inspirer , diis le

bas âge, l'amour de la religion calholi(pie, on saperait l'Iié-
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(1) Vie de M.
Olier, pur M. de

Bretonvilliers, t.

II. I*.
5iU.

(2) M(ilcri(tHJC

de .1/. Leschus-

iier pour la vie

deM.0lier,p.'2\.

(3) Vie de M.
Olier, par M. de

Uretonvilliers, l.

n p. 549.

XI.
Succès (te la

mission de Pri-

vas. Uélablis-

scniciit (lu culte

catholique.
* NOTE 1

.

(4) Ibid. |iag.
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résie pîii' ses rondenicnls (I) Il Iroiiva on olfcl dos Ii('i(''ii-

([lu's qui conseiiliroiil à oiivoyor loiirs ciiranls à ces «iccdes,

ot même à les donner à ses ecclésiasliqncs pour en êlre

par là décliai-gés (2). Mais les niinislrcs, alai'més à celle

nouvelle, firent lanl sur l'espril desliabilanis, que personne

parmi eux ne voululloiier une maison aux missionnaires.

Ils fiirenl six mois sans en pouvoir trouver, jusqu'à ce

qu'enfin l'un des principaux de la secte (consentit à leur

louer la sienne, mali^ré ranalhême que le consistoire avuii

lancé (3).

Celle mission occupa M. Olier jusqu'à sa mort, e'esl-à-

dire, durant cinq années consécutives ' (4). Nous en rap-

porterons de suite les résultats. Sur la demande du servi-

teur de Dieu , M. de lirelonvilliers Ut partii- pour le

Vivarais quatre ceclésiasliiiues du séminaire de Saint-Stil-

pice , auxquels vinrent se joindre des missionnaires de

Lyon , et d'autres prédicateurs. A peine se virent-ils à

portée d'exercer lenr zèle dans Privas, qu'ils tenlèreni

tous les moyens de retirer des voies de la perdition, leiuv,

frères égarés depuis si long-temps : instructions publiques^

conférences particulières, douceur et charité envers tous,

l'exemple d'une vie irrépréhensible , et la pratique de tou-

tes les vertus qu'ils prêchaient dans la chaire de vérité, tel

tut le genre d'attaque qu'ils livrèrent à Huîrésie, et à ceux

qui s'étaient rangés sous ses étendards. Avec le secours de

lu grâce, et cette confiance en Dmv qui triomphe du monde

cl de ses erreurs, ils eurent bientôt soumis un grand nom-

bre d'hérétiques au joug delà foi. On comptait à peine dans

Privasquaranlecalholiqiics,lorsqu'ils y commencèrent leur

mission , et quelque temps après, ils étaieitt plus de trois

cents. Dès-lors Notre-Seigneur, exilé de celte ville depuis

tant d'années, fut remis sur son lrùne,et commença de re-

poser dans son tabernacle, en faveur de ceux qui croyaient

la vérité du mystère de l'autel. Lorsqu'on vit les espriis

assez calmes pour n'avoir plus à craindre ni profanations
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ni scandales, on rendit au Irès-sainl Sacrement les hom-

mages solennels qui lui sont dus ; et. le jour de la Fêle-Dieu,

on le porta en triomphe dans les rues et dans les places

,

avec toute la pompe et tout l'appareil qne permettaient les

conjonctures. Cette pompe , à laquelle se mêlait le son

d'une multitude d'instruments de musique , frappa beau-

coup, par sa nouveauté, les habitants do Privas; car, de mé-

moire d'homme, on n'availvu danscettevilleniprocessions,

ni autres cérémonies publiques, quoique saint François

Régis y eut autrefois prêché une mission, et, converti plu-

sieurs Huguenots (1). Pour rendre donc ce triomphe plus

éclatant, M. de Quayliis invita tons les prêtres des envi-

rons àvenii-en augmenter la pompe; et dans cette même

ville , où depuis plus de soixante ans, avant que Louis XIII

l'enl prise, on n'avait souffert la présence d'aucun ministre de

la religion catholi(|ue, on vil jusqu'à trente prêtres revêtus

de leur surplis, i)récéder le très-saint Sacrement. Les ea-

lholi(pies ne purent être témoins d'un si consolant spec-

tacle, sans verser des larmes de joie. Il attira des lieux

voisins plus de cinq mille personnes
,
qui assistèrent reli-

gionsemenl à la solennité; et, depuis cette heureuse épo-

que, elle se renouvela sans trouble lous les ans, et sans au-

cune insulte de la pari de ceux (pii demeurèrent attachés

à riK'rcsie des Sacramrnlaires(2).

On conçoit aisément que les prêtres envoyés par M. Olier

ne parvinrent à rempoiicr une vi<;toiie si glorieuse à la foi,

(lu'après avoir soutenu de grands combats, et essuyé beau-

coup d'affronts. Mais plus les ennemis de l'Eglise et de sa

doctrine vomissaient contre eux de malédictions, plus la

main invisible de celui au nom duquel ils évangéllsaient,

ri'pandail de bénédictions sur tous leurs pas. Ils eurent la

Joie de voir l'c-giise de Privas fréquentée, l'ignorance de la

ilocirine catholique bannie de celte ville, les sacrements de

Pc'iiilence et d'Eucharistie devenus aussi chers aux parois-

siens nouvellement ramenés des ténèbres à la lumière,

(2) fie de M.
Olier

,
par M.

de lirelonvillicrSf

ibid. p. 350
Girij ,

\te part.

cil. XIX. —.1/1-

néeDomimcaine,

Remarques his-

{unV/HC«, t. iil.p,

543.—//'»/. t. I.

p. -i". — dallia

C//nsi/uiia,t.vil.

col. 1018.
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", M

f»

1-

qu ils leiii' avaient clo en aversion depuis leur enfiincc (\),
(i) Vie (leM„,,.. .

^ -^

Créieni-t, 1680. cuiin, le lu'ii (jui îuipaiaviinl servaiKle prêche, changé en

Toi" ^ ^*^ nncégli:-e, où le regrel davoir si long-lenips oiUrani' ^o-

{'2) Vie, par M. Ire-Seigiietir, faisait souveiil répandre aux iiuuv eaux cou-
rir Brejont/z/ie»'.?,

,

t. II. [). 352. verlis des larmes en abondance (2).

Les Pro(eblan(s opiniâtres cl endurcis ne purent , en

quelques occasions particulières, retenir leur fureur coiitri>

les catholiques, et surtout contre ceux qui venaient de se

convenir. Ils les traitaient d'apostats et de traîtres. Plu-

sieurs s'ameutèrent contre cn\, jusqu'à menacer de mettre

le feu à leurs maisons , et de les faire périr eux-mêmes

dans les namines. Dieu ne permit pas qu'ils en vinssent à

une telle cxlrémil(i. La noirceur de leui's proc(''d('s et l'ex-

cès de leur emportement ne seivirenl (|u a faire éclater

davantage la douceur, la patience et la fermelé de ceux

qu'ils persécutaient. L'on vil une fille, maltraitée par sou

père pour avoir abandonné la secte dans laquelle il

l'avaii élevée, donner un bel exemple du respect et de la

soumission (|ue la rctiigion commande aux enfants de prati-

quer envers ceux qui leur ont donné le jour. Pendant que

cet homme intraitable la diassail de sa maison avec vio-

lence, loin de se plaindre, elle se mil à gi'uonx pour lui de-
(5) Ibùl. pag.

' '

,
' » 1

351. mander sa bénédiction (3).

XiH. M. Couderc, fils d'un conseillerauparhimenldeTonloiise,

Succès <loni
j

j- .^ j supérieur de; la (;ommunaulé de .Maiiiiac, fut l'iii-

les travaux «le sirumeiit principal de ce renoiivellemenl,au(|iu^l il consacra

l>liis de trente années de travaux. Il n'était point eiicon;

dims les saints ordres, lorscju'il fui envoyé à Privas pour y

faire les petites écoles aux garçons; et il s'acquilla de cei

em|)loi avec tout le succès que M. Ollei- avait espéré de son

zèle. Il devint encore habih; conlroversiste, et laissa un Ca

léchisme de controverse, qui a été imprimé. Au sortir du prê-

(;li(!, il montait sur un banc, et là, en présence de Ions les

religioniiair(:s, il i'(>fnlail h; discoursdn minislri; avec des

tours si piquants ol si heureux , cl lunl d eloiinence iiaiii-

M. Couduri.
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l'olle, que chacnn ne ponvnil s'enipt^'clior de Tadmiror (1). (i) l'-isai ««r

Il .•.••!• • • . . 1 1 1 l'inftuence , etc.
Ilconvorui ninsi plnsieurs ininisircscl grand iionibro de i, ,,. p. 340.

llngtienois, ei fui, sans doute, du nombre de ces ecclé-

siastiques, dont M. de Hretonvilliers rapporte
,

qu'ils dii-

liaient eliaque année les ministres dans leurs synodes, sans , , ... „ ^' •' '

(2) Vie il/*, de

que jamais aucun de ceux-ci voulûl entrer en lice avec M.oiier,imr m.

eux (2). Apres la revocation de I edil de Nantes, et lorsque,
t. n. .,. him.

.sur l'invitation du Roi, un grand nombre d'ouvriers évangé-

li(Hios parcoururent le Languedoc', M. Tronson associa à * ko" 2.

M. (londei'c huit eccl<''siasti<pies du séminaire de Sainl-Sul- (%) Kssai sur

, I • > . ir- • /nN l'influence, Un.
\Mce, qui i)rireni |)our leurpartage le diocèse de viviers(3). yi.n'^.'ini.noie.

C.osdiveivsos troiipesde missionnaires, envoyéespar M.Olier

ou par ses successeurs , renonviilèrent telleinenl la ville de

Privas, d'abord presijue tonte composée de Huguenots,

qu'au jotH'd'Iiui ses liabilants, si l'on en excepte environ

la trentième partie, professent tous la religion catholique.

Le serviteur de Dieu enlnipril aussi la conversion des XïV.
Missions divei'-

iiulros lieux du diocèse , ou les Calvinistes avaient le plus ses.

do partisans, et procura à ses dépens un grand nombre

do missions, qui , dans l'espace de cinq ans, renouvelèrent

eiilièi'(;monl la face du diocèse. Viviers, Monlpez;!l,Mcy-

ras, |{iii/.ol, 'l'hiioyls, le Po^igc, Jaujac, Valgorgo, Lar-

goiilièro, PradolU's, Fay, Sainl-Agièv(> , Villonouvc de

Iiorg, le bourg Saini-Andéol, Cbalançon, furent succès

-

sivonioiit le tlK'àlre du /oie dos missionnaires. Partout où

ils alloron'. préolior la loi catliolicpie , on vil la grâce opérer

dos prodiges, (pii firent admirer los inimonsos miséricor-

des du Soignour, et l(! pouvoir de sa jtarolo, lorsqu'elle est

annonct'o par dos lionimosi'oinplisdt! son esprit ; car ils n'a-

vaient, pour ainsi dire, qu'à se montrer dans une paroisse

lionph'o tl'onfaiits dos apostats de la foi
,
pour on faire dos

troupeaux d«^ lidolos biobis, et d»î véritables enfants do la

saiiil(! Kgliso lloiiiaino (/i)

lJiidosniissioiinairesmar(|uaà M. d; HnMonvilliorsque,

pendant tout le temps que dura la mission de Jaujac,tou-

(•i)^c,i^l(^^)

354.

) I

J

'1.^
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tes les maisons élîiicnl fermées , les liabllanls passaiil lu

j()iirn«»e dans l'église , soil pour y entciulre les inslrnc-

• ioiis, soil ponr prier el faire leur confession général»'.

La mission de Viviers
,

qni se fit dans l'hiver, fui si

ellicacc el si édifianle qu'il n'y eut point (!<• carnaval. De

Ions côtés on parlai! ave<- élonnenienl du grand nunibic

de conversions, de réconciliations , de restitnlioiis que la

grâce opérait tous les Jours dans différentes paroisses.

« J'avoue, disait M. de Bretonvillicrs
,
peu d'années après,

» que je n'aurais jamais cru tout ce que j'ai su et vu par

» moi-même , lorscpie
,
par l'ordre de la divine provi-

• dence, je me suis trouvé dans la nécessilé de faire un

» voyage dans le Vivarais. Passant par 'l'hueyls , où l'on

» comple environ dix-lniil cents communiants
,
je vis M. de

• la Coré, docteur de Sorbonne, lequel, tout ('inn encore, <'i

» tout altendri des grands biens qu'avait |>ro(luils la mission

» dans celle petite ville, me dis:iit : Avani l:i mission, on

» ne voyait nulle mar(|iie de piélé dans les habitants ; mais

» aujourd'hui^ c'est un peuple tout différent de ce qu'il était :

• l'c-glise, les saints offices et les sacremenis sont aussi fré-

» quenlés maintenant qu'ils étaient né'gligés alors el id)an-

» donnés ». Trois ans après celte mission, la piétcî s'y était

si bien conservt'e, qu'aux dimanches el aux fêles soleiinel-

(i)lie,imr3i
'^^''' ">' avail pas assez de prêtres ponr satisfaire ions

d-.lircumviitiers, ceux qui désiraient se confesser et coinimmier. (le (in'on
t.n.p..>ri2.5:i.>. .

'

555. vil a lhneyls,on le remarqua dans loiites les antres pa-

xy roisses (|ui re<;nrent le même secours. (1).

Eialdissnm'iit ï),,!,., |(, séjour (lue M. Olier lit au Pnv, il dt'siia v t'Ia-
(I «no m.ii.soii

<IV;»liicaii()ii blir une maison pour élever les enfants (pie les lliign» nots

îlcsHii'MH'iioi^.
fonuaient u sesecclesiasliques, et recevoir aussi Ions les an-

M.Oli'in loin- 1res qui, venant àembrasser la relimon calholi(|iie,seraieiil
m- :i Finis. ' '

" '

[t) yieiieM. chassés de leurs maisons, comme il arri\ait souvent (2).

lir,-imiriiii,'r.t,[. " '''""'t po»'" ''('la n's membres de I assemblée! dn lr(!s-

II. |i. r>ii>. 347. j,;iiin Sacrement, ('tablie sur le modèle de celle de Paris.

et trouva mi fonds pour le soutien d'une institution si utile.
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MISSIO.NS niVEnSES DANS LE VIVAIIAIS. /r2.ï

\ous ne connaissons point les fruits (lu'elle pi'odiiisil, mais

elle fui nu moins le pr(''Inde des maisons cMablies depuis
,

dans plusieurs villes de France, sous le nom de Proptif/a-

tion de la Foiow du Saiut-Savremeiit, el où l'on élevait
/7.;;/// ,/,'.v,'",,'.s

(les enfants Huguenots pour les rendre calliolit|ues (i). /""''"""Miii.

rersonn(( ne désira plus viv(tnieiil ce; iiouv(!aux étal)liss(^-

nients, (|ne M. Olior. « Ne diflérez pas d'un momenl la ré-

» ception de ces petits, écrivail-il à M. de Sainl-.Antoine...

» Vous me demande/, si vous emploierez ù cela la somme

" (pie je voHsai laissée au Puy : je vous réponds , non seu-

» lemenl (;ela , mais tout ce (|ue j'ai au monde ; el si mon

" sang valait (piekpie chose
, je le lireiais jusfpi'à la der-

» nière goutte pour hMir soulagement. O mon Tils, (|uel

» bonheur d'aid(>r à ces âmes pour les sauver! Je veux tpie

" (l(ï ma pari vous conduisiez vous-même aux pieds de la ,/,/,",
/)'//'"""

" tr(!S-saiute Vierge ces prémi(u>s des Covenncs , el qu'ils '*•'• " "'"• —
/,( llrcx siiiridicl-

» aillent reconnaître dans elle la maîtresse par qui ils tien- ic\(ieM.fiiicr.[).

<> neni leur bonheur et leur conversion (2) f. •
458.

f L'Iionimo de Dieu ne l)orna pas .ses travaux an diocôse de Vi-

viers : il procura une mission dans la ville d'Alais, an (li(iC('.se de

N'iîues, nu il lil aelieler inii; maison, el laissa des (!celésiasli(jiies.

Celle ville
,
qin n'avait point encore été érigée en siège épiscopal , se

trouvant voisine de (jualre diocèses, il pensa que si Ton y établissait

un séminaire , on pourrait en espérer d(! Irès-grainls seeoiu's poiu'

ramener les Huguenots de ces quartiers. L'évéque de Nîmes accueil-

lit avec empressement im dessein .si avantageux à son dioci'se , et

., ,,,. . . (I) l'.V Us. (In

(louna tons les pouvoirs necessaues a ceux que M Olier nommerait N.Olio; pnril.

pour iraviiiller selon SCS vues (I). On ignore quelles lurent les .suites /((/«, i.'n.'i".'
-',•„."

lie cet élablissement : peut-être l'iil-il l'origine du séminaire de Ximes,

iliint on oll'rit ilans la sinte la direelion à M. de Brelonvilliers et à (i) i.rUrrs di-

.M. Tronson, mais qu'ils réinsèrent l'un el l'autre, jjar détaut de su- ««ii, i. i. p. sus.

jets (2). Dans les Céveniies, mi spectacle qui allligeait vivement /''""" !"•'*'•

M. Olier, c'était l'état d'abandon de plusieurs églises minées par les

lièiéiiqnes. Fiers de leur nombre, ceux-ci formaient des allroupe-

iiicnls pour (.tmpécliei' de les recousli'uirc , uu détournaient les uu-

%'4

:::
' m

1 \ï
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(I) lettres am,
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(2 lettres nul.

(le M. (Ilief, p.

150, 415. 519.

XVI.
/(le (lu M.

Olicr pour l:t

(•(inversion do
r.\MJ,'lll(MT('. Il

veut y;ill('rpr(>-

<li(M' liii-nit^nic

la foi.

A2G PARTIE. III. I.IV. V. Slh:MI>\inES.

M. Olior,sur l'avis dos niôdcoins, avait résolu d'altord de

passer l'iiivor dans le midi (1) ; mais ayant ('le invité à rc-

loiiiner à Paris, ponr Iravailicr à de nouvelles œuvres de la

])liis liaule imporlanee, il voulut consulter Diku dans la

prière, avant do nîuoneer à son premier dessein. • Nous

» prenons du temps, éeriN ait-il, pour peser, en la prése»uo

» de Dieu, la solidité d'un très-grand nombre de fortes

» raisons (|ue l'on me montre, pour m'en<j[agei' à pari ir : je

» dois d'autant plus les examiner , «pie je ressens une

» grande joie de ce projet de voyage, et (pie je ne v(!nx pas

» qu'en ce qui me regarde , rien de naUirel se hk'Ic

» avec le saint vouloir de Uiku. Je ne puis confier au pa-

» pier les raisons imporlanlesqui m'obligcnl, ponr Dieu, de

» retourner à Paris
;
je me r(''S(;rve à vous les dire de boii-

» che. Pardonnez à mes yeux
,
qui ne peuvent suivre ni ma

» main ni mon cœur. Je sens mon àme beaucoup consolir

» par la pensée d'aller travailler, à Paris, à l'œuvre de K<i-

» ire-Seigneur, et pour la chose la plus délicate qu'il m'aii

» confiée en ma vie, v.i qui doit être en même-temps le

» fondement de l'œuvre la plus importante de l'église de

« France (2).»

M. Olier ne fait pas connaître plus clairement l'œuvre

qu'il d(>signe ici ; nous n'en trouvons aucun indi(;e ceriaiii

dans les monuments de sa vie. Peut-(!lrc veut-il parler de la

conversion deCharltîs II, roi d'Angleterre, dont il s'occupa

dès son retour à Paris. Depuis long-lemps il demandait a

Dieu la conversion de ce royaume. Il ('crivail en \6h-2
,

lorsqu'il jetait à Vaugirard les fondemenis de sa compa-

gnie : " Je Uie souviens que le 12 mars
,
jour de saint (Irc-

» goire-l(!-Grand
,
je me semis porlé à m'olTrir à Dni

vriors do l(»s rohftlir. La vue de ces ('gliscs lui pcrç.iit \c. cœur ; il

aurait voulu pouvoir les roh.'Vtir toulos : il conlrihiia du moins à en

(I) l'tprti de faim n'-paror plusieurs. — Celles de fla/ainville cl d(Ha Trinité df
". tilier, I. M. p.
4,5. Clisson l'urciu aussi rcconslruitcvs par ses libéralités (t).
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s œuvres d<; l;i

DiKU dans l;i

ossein. • Nous
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nbr« de forlts
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je ne veux |kis

[Unrel se ukMc

is confier au pa-

t,pour Dieu, (11'

les dire de boii-

cnl suivre ni ni;i

aucoup consoler

I l'œuvre delNd-

L'Iicale qu'il m'ait

même-temps li

lie de l'église (11'

liremenl l'œuvre

un indice certain

eut-il pai'Ier de l;i

!,donl il s'occniKi

)s il demandait :i

crivail en iG^rJ

,

iv de sa conipa-

our de saint Gir-

m'olTrir à Diii

i perçait lo cœur ;
il

ribiia du moins ;i en

ol <!« la Trinité ilf

tés (1 ).

SON 7.klK POLR hX CONVERSION DE L'A>GI>F.TEnni-.. ^27

" comme victime, pour l'Anglelerre, et à donner ma vie

" pour ce royaume malhoureux, dont saint Grégoire a (';té

> l'apôtre. A l'issue de l'oflice
,
j'éprouvai le mouvement

» d'engager notre jeunesse à communier ce jour-là, en

» l'honnour de ce grand saint , au lieu du jeudi
,
jour ordi-

» naire de leur coumiunion ; et aussi pour demander à

» Dieu la conversion de l'Angleterre , où j'avais ouï dire
,

, , ,, (1) Mémoires
» ces jours passes, que quelques prêtres et d autres vc- aut.de M. niier,

•> naicnt de souffrir le martyre (1). » Depuis ce temps, t- ••!>•*''''. itiS.

M. Oller n'avait cessé de demander ù Dieu le retour de
> ,, . , , ,. .,..., - (2) Esprit de

ce royaume a l umte catlioli<iue , el il joignait a ses fer- ;/. ouer, t. n.

ventes prières, de rudes macérations (2). < Je lui ai ouï •'•
*'^^'

" dire, rapporte M. de Brctonvilliers
,
que s'il n'avait pas

" été retenu en France par la volonté de Dieu, il se serait

" transporté» en Angleterre , au péril même de sa vie , el se p) ij;,/ pj,g.

» serait volontiers sacrifi»' pour le salutde cette nation (3).»
"*'^-

Lorsque le père de Hliodes eut refusé, comme nous l'avons

dit, ses services pour la Cliiiio , M. Olier s'offrit pour

l'accompagner , au moins en Angleterre, où ce mission-

naire avait apparemment quel({ue dessein d'aller prêcher

la foi. •• Si j'osais , <!crivait-il , aspirer encore à quelque

» chose de la solide gloire qu'on trouve dans le service du

» divin IMaîlre, en donnant sa vie et eu r.'pandant son sang (.; r,,.i„rHspi.

•> pour lui, je regarderais l'Angleterre comme mon cspé- "',"*''
'''^,:V'

> rance (û). » IjG.

Aussi, dés qu'il eut appris que Charles II, roi de la xvil.

Grandc-lirelagne
, venait se réfugier à Paris, pendaiil la

,rp'*f,;e*^!|'|.',cim-

tvrannie de Cromwel , il chercha l'occasion d'entamer avec version dcCliar-

... /.. .... .. . • ... les II, roi d'An-
lui des conférences sur la religion. (>harles, a ce qu il pa- giotorre.

laîl , les refusa d'abord. Il ne laissa pas cependant d'ac-
*('o'w/''v,„,-,.t'

corder son estime à M. Olier, sans doute pour les bons d'.twiieierre,p(ir

,
lîapin de Thuii-

oHices quen reçurent plusieurs de ses courtisans (.ï) , tous ras,iwecie!im)(i;s

réduits à un état d'indigence si extrême, que les plus aisés to^^os.'—
/.'"-

ne savaient comment se procurer la nourriture el les vêlcî- «f""''. tradmt.de

lioiijoiix, IKI
I».

luents (6). Se voyant sans argent el sans crédit, il prit sic

il»
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{\).irrhiirs thi

nihiislire des aj-

J'iiirfs vlriniiji; -

rvs: /{o»«' Itirii.

l. II. t>2 juin

HiSl. Ixllrr an
iimUmil Muza

-

rin.

(2) l.iiiiinril.l.

Mil. |>. ioi.

(ô) Liilres Mit.

lie M. Olier, |>.

U7.

enfin lo parii,«'n l()iV>, d'écriro ilo sa propre main an Pape,

ponr Ini domandn' des secours , afin do conquérir sdii

royanine. Mais cuninu' il n(> l(>nioip;nail point le drsir de

rentrer dans l'iiniié eallioliqiie , et ipie , d'ailleurs , il

avait rel'us(> do faire son abjuration , nu^ine en secret , iv

dont le Pape voulait l)i(>n se contenter pour le préseiii

,

Charles n'en reçut point de ri'ponse. Ce silence l'iriii;!

étrangenieni (i), et contribua peul-tMre à lui inspirer plus

d'éloignenienl (pie jamais pour la religion calholi(pie.

Maigri'^ ce fiU'Iieux «;onirc-lenips , M. Olier ne d(''sesp('i';i

pas d'adoucir l'esprit de ce prince , naturellement alfaMc
.

familier et commuiiicalif , (pioiipie d'un e\l*'>rienr siiigii-

lièrement dur et aiislère (2). Il parvint en effet ù lier avtM

Ini des conférences , et commença à I iiistruii'e sur les ma-

tières de la religion. Mais, sacliani (pie Diku seul pont

changer les dispositions d(;s cœurs , il lit heaiicoup priri

durant ce temps. <• Je d(,>manite avec instance à tous nos

» frères , écrivait-il aux eccl<'siasli(pies du Piiy , de recoin-

• mander à Notrc-Seigneur , l'u notre divine mère , l'al-

• faire du roi d'Angleterre, dont la Providence m'a encore

' chargé, lequel présenleinenl se laisse éclairi'ir des dilli-

•> (Utiles de la religion, .l'eus encore le bien de lui paiici

» hier. Autant que je puis vous r(!Coinma(ider une chose ;i

• tous en gcMiéral , el à chacun en particulier, je le fais d*

" celle ci. ()ue!t|ues prières, qiiehpies v(cux (!l iiileiilioiis

•> aux divins sa(;rilices , tous h^s jours , sont absoluiiicni

" nécessaires pour un bien de cell»; importance. .le laisse

» le tout à l'amour que vous avez pour Jûsusel pour Marie,

» qui avait autrefois ce royaume pour douaire. .le ne vctih

> dis plus rien après cela (X). »

I (! siicc(îs qui acu'ompagna ses premiers « fforifXVIII.
ConimoMce - ...

nuMits (les con- juger que M. Olier était I instrument suscite par l:i

l'érenrcs avec

rii;.rl('sII.I»m-

posilion lie M.
Olier à ce mo-
iiuique.

',. Providence, pour opérer celte graiulc n'iiiiion. Car Du i

lui donna eiilrc'e dans r(^spi'it d'un des plus grands sii-

gneurs de ce royaume , auquel il parla plusieurs fois de i;

SON /.i;i,

iicaulé cl d(

(le grâce , (

d'avouer «.'ii

|iorsoniiag(

avait aucun

|)aroles il i

iiaire ;
qu'(!

iiioii'es du

pi'obablenK

(•ester, avei

CCS coiifén

autre seigi

doiisiialur(

lit dans soi

.Mais la

était celle (

pouvait av

tout (;e (pii

eiitrepris(î

mettre à s

j,'iées pouB

lait s'engal

sitiim si el

devrait ml

gaiicc del

] Édoual

de M. de 1

iec()iiii:iis>l

' non-seul

• trclien

« vail »'tr|

vienienl <

le sénnnl

.somme (il



lairi iiii Pape,

oiiquôrir sdii

Ml le (i(>sir (Ir

d'nilUuii's , il

en scMTcl , ((.

ir le préseiii

,

ileiiee l'inii;!

i inspirer plus

illiuli(|iic.

[r ne tl(>sesp(''i';i

en)enl iiifiihli-

.

It'rieur sinj^ii-

ffel à lier avci

lire sur les mw-

)ii:u seul poiii

xîîUicoup prier

in('(; à tous nii<>

Pny , (le reeoiii-

vlne mère , l'iit-

;nco m'a eneoic

laireir des dilll-

i>n de lui pari*!

1er une eliuse ;i

er, je le lais d»

ii\ et inlenlioiiN

uni absulnniciii

lance. Je laisse

sel pour Marie.

airt!. .?e ne vi»iis

iers eflbris, (il

siiscilé par h

iiiioii. Car On I

lus grands m!

sieurs fois de I;i

SON ri'.LF. POUR LA COINVEnSIO> DK l/ANCLETF.nBE. /»2Î)

lieaulé el de la vérité d(> la religion calliolitiue, el avec iant

(le t;rùee , de force cl denerKie, (|ue celui-ci lui coniraint

d'avouer ensuite à l'un de ses amis, que, bien <pie de ^>rands

personnages lui eusscnl parlé sur ces mutières , il n'y eu

avail aucun (pii l'eùl éclairé comme M.Olicr; que dans ses

paroles il avait reconnu el re.ss(!nli une verlii exlraor

:û

(l) l'.siiril (le

l|i_ .1/. (Hier , I. II.

p. 425. A-Î.V,.

i'-ï) Lettres ani.

iiaire; qu'enfin il l'avait salisfail pleiiienu'nl (1). Les mé-

moires du temps ne nomment point ce seigneur. C'était

pi'obablement Kdouard de Sommersel , mar(|uisd(f >Vor-

(•(!sler, avec «pii AI. Olier eut de fréquents rapports, dm-ant
^g'^i^f'^ôuer''

ees conféi'ences 1- (2) ; ou peul-ètrtî le comte de Uristol ,
*^J'

antre seigneur Anglais , savant et doué de beaucoup de

lions naturels, (|ui avait suivi h; Koi en Traiice , se couver-
,fe

»'/ ,/;"),"î,"/[,^'

lit dans son exil (3)- P- ^^ '' ^"^*

Mais la couver.sion que M. Olier avait surtout à caMU*,

était celle du Itoi lui-même , à cause de l'iulhience qu'elle

pouvait avoir sur tous ses Klats. On ne saurait imaginer

tout ce «pie sa foi lui inspira pour le succès d'une si belle

enlrepris<;
,
,ius(pies-là qu'il promit au roi d'Angl<;teri'ede

mettre à sa disposition dix mille hommes de tioupes ré-

j;lées pour reiilrcr en possesiou de son royaiune , s'il vou- ,-,;, ws.'^î"'i''it!

lait s'engager à y établir la foi catholique (U). Une propo- *^7«

sillon si extraordinaire pourrait être taxée de témérité, et

devrait même être regardée comme une pieuse extrava-

gance de xèle , si l'ou n'avait vu déjà , à l'occasion des

•\- Édou.'iid tic Soinmeist't
,
pciulanl la déiresse de Charles II, reçut

(le M. de Brelonviilier.s une soimue à lilrt; de prùt , dont il donna une

ieconnaiss;ince signée de sa main, le 22 avril l(J50 : « proniellaiit

non-seuieinenl d(( payer l'argenl prôlé, mais encore de fonder l'eii-

• Irclien d'un prêtre, pour travailler au bien de la religion, s'il pou-

« vait être rétabli dans une partie de ses terres. » Après le reeou-

vrenienl de ses domaines, il oublia apparemment cet écrit ;
du moins

u„
'],„'„'*

'^'7fc"

le séminaire de Saint-Sulpice ne reçut, ni ne réclama jamais celle dom.S. tou. Q.

soniroc (I .

:ii>

i.
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«Iiiols, l'u&coiidaiil (|iu; l'cspril de Diku donnait à M.'Oliir

sur l4>s pins bravos inilituires de son ((>mi|is. Lni i|iii

avait su leur l'aire l'onlcr aux pii>ds le pr('>Jiig<'> d<> l'opiniuii

la plus lyranni(|iie , lorsqu'uiu^ pareille r('-sululion ('tait

ciicure regardée t'omnie une lâcheté, indigne d'un lioniiin'

d'honneur ; (|uel (^uiirage ii'enl-il pas allniné dans ws

Cd'urs gt'nérenx , en leur proposant ectte Ibis l'expédilion

la plus glorieuse, puiscpi'elle auraileu pour lin de sooineliic

l'Aiiglclerre à Diei; et à son souverain h'gitinie? Le tiaii

<iue nous avons rapporté du nianjuis de l'énelon , eondni-

sant au siège de Candie , eontre les TtU'cs , (piaire cents

genlilshoninies en qualité de volontaires , sullit pour mon-

trer que celte proposition n'était point inqtossible à réa-

liser.

Mais Dieu, dont les conseils sont impénétrables , n'ac
Oiioiiiiu' ca- , . . .....
Ui(>li(|uc (11- corda pus a son serviteur une eonversu)n ipu I aurait laiii

II' (nnViv'Tiis-
^"'"*"'^'- <^l""'l<-'s» J<» milieu des ainusemenis de l'aiis, sr

«ju'àla iiiiiri (le livrait à ses passions avec une ardeur qui devait le rendre
l'jiiit! sdii iiliju- ... , ,

l'iitiuii. sourd aux uivitations de la grâce, «a nuMneavec utu; pu-

blicité qui désespérait ses couriisans. Il était dans ce triste

étal , lorsijue les ealholii|ues et les presbytériens de son

royaume, le pressant toui-à-tour
,
par leurs lettres et leur^

messages, d'embrasser leur culte respeclil, s<'s conseillers

rengagèrent à repousser ces tentatives, et il suivit |>onc-

tuellement leurs avis , déclarant (lu'il était déterminé à
( 1 ) LingurJ. . .

'

i. |i. jiO.S'Jl. vivre et a mourir dans I église Aiiglicai.e, pour la(|nelle son

^"' père avait soullèrl (1). Lu politicpie seule lui lit tenir ce

langage ; et il y a lieu de penser qu'après ses entretiens

avec M. Olier, ce prini-e était déjà calliolicpie dec(eur, et

(2) itapin i.'e (ju'il consci'va de ces discours des impressions inelîa(;ables.

UH"'—iiur,wiX •^"'»*' répandit-on le bruit , (ju'avantde quitter la liance,

i.p.iiG.— /.in-
il avait envoyé secrètement au Pape son abinialioii; et le

guril, l, XII. p.
I J '

282. docteur Burnet assure qu'il était déjà catholique (2). Ce-

pendant, après avoir été rcUabli sursi;n irùne, sacriliaiil

toujours sa conscience à sa politique et à ses plaisirs, il se

iloniia , dur

leslanl orlli

liiindoimaie

tous les re\

(|u'il n'avait

Mil ininislèr

rail mourir

S); repeulai

léconeiliati

L'(nivre

tilicalion di

Nouvelle-F

1er , alin d

iiu'il enli'ei

iiiissail de

iiélré dans

rrauce , et

ibrme divi

le Canada

soagé à II

cieiises d«

ii(»blc eut

IKignie, Il

ilonnées.

était trop

(|iii ne p

eomiuen

iait (|ue

dans l'iU

bit'ge de:

\iiges, l(

serait ci

I ela Vil

' pouri

du nièii
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lit àiM.',()li,i

|)s. I.iii «|iii

I' tl«' l'opinifiii

(ululioii ciiiit

d'un huiiiiiir

liiK' dans (t's

is r(>\|)('-(liliuii

(losoiiiiicllir

imo? Ja" iriiii

|c'loii , coiidiii-

(liialic (•(•iiis

Ilit pour liioii-

ussible à ri'a-

liablos , n'ai

li l'aiirail tant

Is de Paris, se

(3Vail If rt'iidif

tîavec iiii<> pu-

ll dans (0 liisic

U-i'icns de sou

l('ll!'«'s«'l leurs

ses conseillers

il suivit pone-

il df'terniiin- à

inr la(|n('ile son

lui lit tenir ce

ses entretiens

le decienr , cl

isineira(;ables.

Iter la France,

jnration; et le

ilique (2). Ce-

jne , sacriiianl

« plaisirs, il se

CANADA. KIM DATION DK VIM.E-MARIE. «l

iloiiiiii, durant vint;t-eiii(| ans, uses sujets, pour un Pro-

ii'staiil orlliuduxe, jusiiiia ce (|u'il vil (|ue les plaisirs l\t-

Itaiidunnaieiit , et (|iie la niorl allait le iiiettru à Taliri du

ions les revers de l'ortuiie. Ayant appris do ses médecins

i|u'il n'avait plus (pie peu d'heures à vivre, il eut recours

;iii ministère d'un pr«Mru ealliuli(|iiu , déclarant qu'il d('-si-

rait mourir dans la eomiiiunioiiderKglis<^Uoinuiiie,et qu'il

s(! repentait sincèrement d'avoir renvoyé jus(jiralors sa /
, ^ limiurd

rc( oiiciliatioii (I). p. 455. Hi±

L'd'uvre que M. Ulier eut le plus à co'ur , après la sanc- w.
lilicatioii du elera»' , l'ut la c<iiiversi(>ii des sauvages de lu ,,.^',^"''''"'1''

Nouvelle-Franc»,'. Nous avons diHVrr»' .ius(|ii'iei d'en par- «le pioonrer la

,, , . , . , conversion du
1er , aliii de présenter , dans uii même expose , tout ce canadu.

(|u'il entreprit pour le succès de e(> j;;rand dessein. Il gé-

missait de voir que la loi n'eût pres(piu point encore pé-

nétré dans ce pays, soumis depuis plus d'un siècle à la

Irance, et (piïi la lionle du «'liristianisme, l'ambition eût

lorine diverses compaj^nies <le commerce
,
pour dépouiller

le Canada dt* ses richesses, sans (|ue pres(|ue personne eût

soaj^é à lui porter eu échange les richesses bien plus pré-

cieuses de la loi. Itrùlant du désir de se consacrera une si

M(d)lc entreprise , il résolut de tbrmer à son tour une com-

pagnie, uni(|ueinenl dévouée au salut de ces nations aban-

iloimées. Québec, le seul établissement (|u'il y cùl encore

,

était trop incommode pour les sauvages du Ilaul-Cunada,

(lui ne pouvaient alors y descendre l'acilemenl pour leur ,.('^) '*'*'.*'''"''
' ' •' '

I les motifs^, lie.

commerce, en sorte que l'œuvre de leur conversion n'avait p. 24.

. • N . Il . < . (5) Jlcniuires
tait que languir (^2). Il c(»m;nl donc le dessein de batir, lotùitaut /vm-

iliins l'île de Montréal , une ville qui serait tout à la l'ois le ^''""'-"if"
''"

' • Montréal; Lettre»

bit'ge des missions, une barrière aux incursions des sau- deM.Jrormu.u

, , .... XIII.— rit'(/t/<i

\ liges, le centre du commerce pour les peuples voisins, et saur Bourgeois,

serait consacré-e à la très-sainte Vierge , et appelée pour
//oJj,',^Vr^!j''^^

icla Ville-Marie (S). •< De tous les projets que l'on a faits h l'ièehe.

pour la convoi sioii de ces barbares, •• écrivait, vers la Un

(lu même siècle., le père Le Clorcq , Kécolei missionnaire

,

i|«

.:^JL _**.,.
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XXI.
Ront'oiitrode

y\. (Jiii'i' (>i iio

M. ilo la Daii-
versii'i'c.

Cij.lnmilfi (les

Jl()iil)i(alièrc.^ de
Stiini-Jusvpli.iu-

8». p. (j.

—

l.iKr.

de M. de fuii-

<nm/),s', in iiirit

HMil — tlirif/c

de tu rie de M,
dclaDamenière,

{%) Annules, i-

l^id. (). 48. 50.

(4) .t»((/c Ma-
rin. Vien des l'ê-

tes, liv.i. cil. II.

U'oi PARTIE Ilf. LIV. V. SÉMINAIHES.

» il n'y on a point on do plnsdosinloi'essô , dopliissolido,

• ni (le inioiix concx-rlc qiio coliii-oi ;1). >

l'ondant qno M. Olior on niodilail l'oxocniiun, il oonnni,

do la manière du monde la plus oxlraordinaire , un ^oii-

lilliomme à <|ui Dieu avail inspiré le mémo dessein. C oliiii

J(5rùmc Le Koyor de la Dauvorsièro, rosidanl à la llèiiio.iii

Anjou,(pii, après s'èli'eoonverlià DiEu,porlaiiau plus Ikkh

degré rabnoi>alion, lodolaehomonl., l'assiduiléà l'oraison.ci

suitoul l'amour dos aiislérilés,(juoique onj-agé" dans l'élal du

mariage ('2). Il olai! poi'suadé qu'il devait donner eununoii-

contenl à tnieoongrégation d'Iiuspitulièros, afin d'en l'ormcr

ensuite un éiablissemonl dans l'île de Montréal , eneore iii-

oulto el déserte. Son direetour, à qui il lit pari d'un dos-

sein en apparence si extravagant , le rejeta d'abord comme

on devait s'y attendre. Néanmoins , après l'avoir examine

mûrement, il finit par y domier son approbation, et permil

à iM. de la IJauversière d'aller a l'aris, poiu' essayer de se

procurer les secours nécessaires à l'établissement d'une

colonie dans celle île (3). Il fallait en etlot conimoncer par-

là
,
puisque les hospilalières, qu'il voulait fonder, ne de-

vaient être destinées qu'au soulagement des colons , lors-

qu'ils seraient malades. Etant arrivé à Paris , il alla se

pré'sonler chez le garde-des-sceaux ,
qui était alors à

Meudon ; dans le même temps, M. Oliers'y rendit pour

quelques allaires, el la Providence voulut qu'ils se reiuon

trassenl dans la galerie de l'ancien château. Alors ces deux

hommes, qui iiesecoiinaissaieiil pas, qui ne s'étaient,jamai.s

vus, el n'avaient ou aucune sorte do rapports ensemble,

poussés par une sorte d'inspiration, coururent s'embrasser

connue deux amis qui se retrouveraient après une longue

séparation. « Ils se jelèreul au cou l'un de l'autre, dit M. do

» bretonvilliers, avec des tendresses el une cordialité si

» grandes, qu'il leur semblait (|u'ils n'étaient (|u'un môme

" cœur.» ils se saluèrent mutuellement par leur nom, ainsi

que nous le lisons de saint l*aul el de saint Antoine (U) ;

il
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M. Olicr f('li(ila M. de la Dauversièrc du sujet de son

voyage ; et, luimetlanl entre les mains un rouleau d'environ

cent louis d'or, lui dit ces paroles : Monsieur, je veux être

ae la partie. Il célébra ensuite la sainte Messe, où com-

munia M. de la Dauversière ; et, après leur action de i\).innaks,ib

grâces , ils se retirc^renl dans le parc du château , ou us prUdeM. OHer,'

s'entretim-enl , dmant trois heures , des desseins qu'ils '^î"*
,,J,*^,y^/gj

avaient l'orinés l'un el l'autre pour procurer la gloire de motifs de /u so-

.1.. • -.1 • 1 -r. • . . cii'é de yutre-

iJiEU dans 1 ne d(! Montréal. Ions deux avaient les mêmes onme de Moiu-

vues, el se proposaient d'employer les mêmes moyens (1).
'''^"'' '*' ^''*

Cette rencontre si extraordinaire , et la conformité non
('H) I eftyes de

moins frappante de leurs projets , ne leur permettant pas
j^f," Trunson. t.

de douter que Dieu ne les eût effectivement choisis pour ÏL"- ?'':"'• *'""

lUonIreal.

ré'Uiser de concert celte entreprise , ils se lièrent dès ce XXll.

,, ... ... . Formation (Je

moment d une tres-elroite amilie , et eut retinrent un com- i^ cumpwjme de

merce de lettres-!-.
Muiamii.

'

(ô) Les i.rrita-

M. Olier commença par former une association de per- biesmi)ii/s,[t.7,s.

sonnes zélées el opulentes C}), connue depuis sous le nom sur M. de Uiai,

doSofie'fi'tie JS'otre-Damedo Montréal, elquele soiive- ''^yi";iV,!"*'''
' ' in-1'2. I7()l.

rain Pontife daigna encourager par des indulgences plé- [ï>)Mimuriiien

/-,\ . . 1 T\ 11.. Ciiniidii, in-4".
nieres(.^). Le serviteur de Dieu la dirigea constammeiil p. i. ns. des

par ses conseils (/i), el M. de la Dauversière en exécuta
f,"J//"°|"'''"*

''"

presque toutes lesr('>solutions,en (pialité de procureur, que
|
' )

^émojrei

sa modestie lui ht prendre (5). La première fui d'aller de-
„'%^e'/i\\^ p"

36!t.

(3) Vie» de
quelques prêtrcê

t Ce liait est iillesU' par un trop grand nombre de moaumcnls de S.S"ijnce. p.

uuUientiqiics, pou; (lue sa siiijjularité puisse seule en alTaibiir la eer- H)ils.deshot-
pilalièret de la

lilude. Outre le tiMnoif^na^e de M. Olicr lui-même (1) , il est con- Flèehe.p.t.

.. . „ .,.. /„> .. . . ,r. , .. ,
(S) Ui-in-lS.ib.

Inmc par M. de nretoiiviiliers(2i , par 1 auteur de laViedeJI.de {o) Mémoiretel

Quaylnsin) ; par M. de la Dauversi.Me, (ils, dans ses Mc^moires sur
fbîd^''''"'"'

*'"

son père (4); par la sœur Morin, religieuse hospitalière de Ville-
kiulir^^eic'sau-

Marie, dans une lettre écrite en Franee, à la mère des Essiiris (5); "'î'jjr',J,*-''''??i:'-

|i;ir les relii/ie lies liospitalières de la Flèche (G) ; il est consigne oans ,(
'» ).

lieUiiion
' " ' * '

°
aliieiiee des Hns-

!(•;; .I.(ii,./c.- ini-)i'iiiiées (le ces rili^^ieiises ,7 , dans leurs Aiuiun t. nui- j>i/tilières en le

Canada. c\\ ii. p.
ntmritis (S) , eiilin dans plusieurs autres inéinoiies particuliers, con- t. — Autre ué-

,„. moire compote
cernant leurinstiUil (9). en itu.

ti:

^
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mander l'île de Monliéal à M. de Lozon , inienduiii du

Duuphinc
,
qui l'avuil reçue eu don de la grande eouipa-

gnie du Canada, à condilion d'y élablir une colonie. Ce

magistral, cédant aux inslances réiiërées de M. de la

Dauvei'sièr(; , (jui fil deux lois , à celle (in , le voyage de

Daupliiné (1), substitua M. Olier el ses associés à sa place,

par contrat passé à Grenoble, le 17 août 1640, et approuvé

parla grande compagnie, au mois de décembre suivant (2).

Voici les principales dispositions des articles que la so-

ciété de Montréal s'engagea à exécuter , et qui lurent vrai-

semblablement rédigés par M. Olier el M. de la Dauvei-

sièi'c. " ]>e dessein des associés est de travailler puremeiii

» pour lu gloire de Dieu et le salut des sauvages. Pour

» alteindre ce bul , ils ont arrêté entre eux d'envoyer l'an

" procbain, à Montréal, quarante hommes bien conduits,

>' é(|uipés de toutes choses nécessaires pour une habitation

« lointaine , et de fournir deux chaloupes pour transporter

" les vivres de Québec à Montréal. Ces quarante hommes

« étant arrivés dans l'île, se forlilieronl d'abord contre les

» sauvages
,
puis s'occuperont

,
pendant quatre ou cin(|

» ans , à défricher la lerre et la meure en élal d'être cul-

> livée. Pour avancer cet ouvrag«î, les associés augmen-

» leront , d'année en aimee , le nombre des ouvriers , selon

• leur pouvoir ; enverront des bœufs et des laboureurs à

' proporlion de ce qu'il y aura de terres défrichées , el un

• nombre suffisant de bestiaux pour en peupler l'île et en-

» graisser les terres. Les cin(i années étant expirées, les

» associés , sans interrompre le défrichemenl, feront bâtir

» un séminaire, c'est-à-dire une sorte de collège
,
pour y

" instruire les enfants mâles des sauvages. On lâchera dt-

» conserver habituellement dans cette maison dix ou douze

" ecclésiastiques, dont trois ou quatre sauront les langues

•' du pays , afin de les enseigner aux missionnaires qui

• viendront de France. Ceux-ci, en arrivant, se reposeront

'• un au au séminaire
,
pour apprendre ces langues, et eu-
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> suite être dispersés parmi les nations sauvages , selon

» qu'il sera jugé à propos. S'ils tombent malades, le sémi-

• naire leur servira de retraite. Les autres ecclésiastiques

• s'occnperoni à l'instruction des enfants des sauvages et

» des Français habitants de ladite île. Il y faudra encore

•> un séminaire de religieuses pour instruire les (illes sau-

» vages el les françaises , et un hôpital pour y soigner les

» pauvres sauvages quand ils seront malades. Enfin toutes

» ces choses étant en bon étal , on ne pensera qu'à bâtir

• des maisons pour logei- quelques familles françaises, les

» ouvriers nécessaires dans le pays, les jeunes gens mariés

» qui auraient été instruits aux séminaiies , et les autres

» sauvages convertis
,
qui voudraient s'y arrêter. On don-

» nera à ceux-ci quelques terres défrichées , des grains

• pour les semer , des outils et des hommes pour leur ap-

> prendre à les cultiver. Au moyen de ces mesures , les

» associés espèrent de la bonté de Dieu, voir en peu de

» temps une nouvelle Eglise
,
qui imitera la pureté el la

» charité de la primitive ; ils espèrent encore que , dans la

» suite , eux-mêmes el leurs successeurs , étant bien établis

» dans l'île de Montréal, pourront s'étendre dans les terres

• et y faire de nouvelles habitations , tant pour la commo-

•• dite du pays
,
que pour faciliter la conversion des sau-

•> vages (l).»

M. de la Uauversière el M. Olier avaient déjà

envoyé à Québec , vingt tonneaux de vivres , et d'autres

choses n<'-cessaii'es à rétablissement de la colonie ; el

,

l'année suivante (2), ils assemblèrent environ trente fa-

milles, qui
,
par zèle pour la religion

,
plutôt que par in-

térêt, se «lévouèreni à celle bonne œuvri!. De ce nombre

étaient des gentilshommes , des négociants , des artisans

,

des cultivateurs. Il manquait un homme d'expérience et

d'autorité, qu'on pùl mettre à la tôle de la colonie; M. Olior

el son collègue avaient souvent demandé à Diel d'en sus-

citer quelqu'un (3) , lorsque M. Paul de Chaumedy , de

(1) l'ièce ms.

XXIII.
M. Olifi- et

M. lie h) Diiu-

vorsièro on-
voit'iil une co-
lonie dans rilc

(le Montréal.

(2) Relation de
ce qui s'est passé

en ta Kouveller-

Ffance,eni6i'i.

par le père Vi-
mont , ch. IX. p.
125. — Premier

iiablissenicnielc.

t. II. |). 49.

(r>) Les vérita-

bles iiwii/s , etc.

p 39.
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h
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p. 22. 25.'

(2j ;/'((/. p. 25.

21. — Meiiiuircs

sur la lie de M.
de I.Mid, l.vill.

— Annales des

Il inudiùres, p.

I — Essai sur

l injluenee , t. I.

)>. 535. — l're-

vdir elahlissc -

mvul lie lu l'iii
,

c(e. l. II. p. 47.

(r«) Miinoires

nul. de M. Olier,

I. II. p. 51. —
(lupie des Ménini

res, l. III. p. 12!).

— Alleslations

dut. toueliant .W.

Olier , p. 53.

(4) Les vvrila-

tdesnuuil's, [\.7t(\.

IX>) i'ie de la

swur liimrtjeiiis
,

iliid.—Annales
,

55U. 551.

(6) En 16-42.
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ÎNInisoiuiciivo , exerc*! dt's sa .jetmossc au niolier dos armes

,

el loin dévoue aux iulérèls de la itli^iou , se piéseiila de

lui-nièuie pour eouduiic ce desseiu (1). Ils deniaitdaieul

aussi à Dieu d'inspirei- uu seiublable dévouenienl à quelque

lenime (;oui-a}^euse
,
qui pùl assisler les malades de la co-

louie ; el, dausle uièuie leuips, arriva de Laugiesà Paris

uiademoiselle Maiise,qui s'olliit eii effel pour lesservir(2).

Après (|»'oli(^ eut fait toiiiiaîlre ses dispositions à M. Ulicr

el à JMaiie lîousseiii (;î) ,
qui la eonlirmèreiil dans sou

desseiu el aceeplèreul avec reconnaissance ses services,

elle se reudil à la Kochelle pour l'cmbarqueiueul. Là elle

eul occasion de voir, pour la preiuière l'ois, M. de la Dau-

versicr.e , el eulra aussilùt dans un parl'ail accord de vues

el d'espril avec ce {çraiid s(!rvileur de Uiku ('•).

Eidiu la pelile troupe s étant partagée sur deux vais-

seaux , mit a la voile vers la lin du mois de juin ï^til , el

arriva heureusement à Quiibec, où elle passa l'hiver (S).

Les missionnaires de la compagnie de Jésus résidant dans

cette ville, el que les associés de France avaient priés d'as-

sister spirituellemenl C(;s pieux colons, eu atlendaul qu'on

leur envoyât des ecclésiastiques, admirèrent leur courage,

et la loi de ceux (|ui dirigeaicnl une entreprise si hardie ;

ensorle que le père Vimoiit, leur supérieur, en écrivit en ces

termes (6) au provincial d(; France. « Un grand homme

» de bien, n'ayant jamais vu le Canada que devant Dieu, se

» sentit loriement inspiré d'y travailler pour sa gloire.

" Ayant lait rencontre d'une personne de même cœur, (il

•' parUî de M. de la Dauversiere el de M. Olier ) ils eiivoyè-

» rent , l'an iGUO, vingt tonu(;aux, el l'année dernière

» tirent passer quarante hommes pour ibrnier les i'onde-

' ineiits de ce généi'eux dessein. Celte entreprise pa-

» railrail autant téméraire qu'elle est sainte el hardie,

" si elle ii'av.il |)our base la puissance de celui qui ne

" manque jamais à ceux (|ui n'entrepienneut rien qu'au

» branle de ses voloulés ; et qui suurail ce qui se pusse pour
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» faire réussir celle grande entreprise, jugerait aussitôt

» que Nolrc-Scigneur en esi le véritable auteur (1) -\-. »

rendant que les colons attendaient à (Québec l(! retour

du printemps, pour passer à Monlrcial , M. Olier, retiré

alors à Vaugirard , où il commen(;ail l'établisseiiuînl de son

S(''miiiaire, coinjul un dessein bien digne de sa religion :

ce fut de consacrer celle île à la Sainte Famille , avant (|He

la colonie en prît possession. Au mois de lévrier IdU-l , il

réunit dans l'église de Notre-Dame tous les inembnïs de

la compagnie de Montréal , dit la sainte Messe à l'autel de

la sainte Vierge, où il communia tous ceux qui n'(''laient

point prêtres, tandis que les prêtres célébraient aux autels

voisins ;el tous consacrèrent l'île à la Sainte Famille, sous la

protection particulière de la sainte Vierge, el se consacrè-

rent eux-mêmes à ce pieux dessein (2). An sortir de Notre-

Dame , ils se rendirent à l'hôtel de Lozon
,
pour concerter

les moyens de consolider la bonne (iMivre. Il fut résolu

(lu'on ferait un armement considérable
,
qu'on fréterait

au moins trois navires, pour transportera IMontréal autant

d'honnêtes familles de ditférents états, qu'on en pourrait

trouver disposées à cette émigration
;
qu'on prcndiail pos-

session de l'île au nom de la très-sainte Vioi'ge, qui en se-

rait toujours regardt'e comme la premièie, tîl la vc'i'itable

maîtresse ; et qu'avec la permission du Hoi , on y bâtirait

une ville sous le nom de fille-Marie. Puis, chacun s'é-

lant fait un devoir de contribuer g(''néreusemenl aux frais

nécessaires pour l'exécution de ce dessein, on recueillit,

sans sortir de l'assemblée , une somme de plus de d(!ux

cents mille livres (3) '.

•\ La plupart ne loiinaissant point ces inolil's, sï'loiinaient que

(|uel(|ues parlieuliei's osassent lenler niie enlrepvise si onéreuse el si

incertaine ; et ce tut pour dissiper les l)ruils répauilus ii ci' sujet

,

qu'on publia , en t(i-45 , un ouvraj^e anonyme sous ce titre : /.t.v vcri-

tnbks imilifs de mcssieiii's et dauivs ilc la Sudèu- de ?iutre-l)ame de Monl-

rral
, pour lu eituiiersi-ni dc't «.mi'.ivi'.v (fi- Ai n'uielle l<r(tnfe , i»-i'>.

{\)Helatiim de

ce qui n'est piissé

en la ^ioiwelle-

l'rance,en 1042.
Md.

XXIV.
M.Oiiercon-

saiic àia.Sainte

Famille Pile de
Montréal

O'f,

(2) lielntion i-

liid. p. 12(J. —
Vremier elahlis-

seiiienl de la lui,

ibid. p. 49.

(3) Vie delà
sd'iir lUiuri/edin

,

p 21 .

—

Es.saisiir

l'iujliienee, ). i.

p. 355.
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XXV.
Ln colonie

aniv.' liL'ureu-

scmoiitàrilcdc
Muntréal.Coin-
monccniciil de
Ville-Marie.

{l)Annales de.1

Hospitalières, p.

353.

(2)Re/(«ionrf«

père Vimotu, p,
130. 131.—Ks-
sai sur Vinjhim-
ce, p. 536.

(3) Vie de la

sœur ttourijeuis

,

p. i>G.

{A)Animles des

lluspitalières, p.

355.

(5) Vie de .W.

(Hier
,
par (e père

Ciril, Ire |,;||lii>.

cllitp. VI.— \ie.i

31s. de (irnndil
,

l. I. p I7i|. _
6'(i//. Cliristidiiii,

t. VII. col. 101 7.

(G) Mémoires
tint, de M. (Hier,

l. I. p. 97.

XXVI.
Lat'oloniol'st

coiilimu'Ile -

iiit'iit luircclée

p;ti" les saiiva-

Kcs.

438 PAmiE m. i.iv. v. sémi."<aires.

Le 17 mai 16/i2 , la pelile lionpc (|iii avail passô l'hiver à

Québec arriva eiilii» à Mdiilrcal. lui a'iordaiil, e'i" se pros

tenia siirlerivage,e(,daiis les Iransportsd'uiisainlenlhou-

siasnie, elle eiiioiina plusieurs psaumes pour lémoiguer sa

reeonnaissance à Dieii(I). Dans le lieu destiué pour la nou-

velle ville, on élevades lenleseldes pavillons pour se loger,

cl l'on dressa un aulel , où le lendemain le père Vimont

,

aprèsie f^cni Créa /or,célébra le premierle sainl sacrificc,et

exposa le sainl Saeremenl pour obtenir du ciel un lieureux

commencement à celle sainie œuvre. Une chapelle con-

slruile avec des écorces fui d'abord le lieu où l'on déposa le

très-sainl Saeremenl (2), (|ui depuis ce momenl a toujours

élé conservé à Ville-Marie (3) ; ei comme le pays ne l'our-

nissail ni huile ni cire, on mit devant le tabernacle qu'on

avait apporté de France, au lieu de lampe, une fiole de

verre, où l'on avait renfermé plusieurs mouches à feu,

insectes qui, lorsqu'on les multiplie, jetlenl une lumière

semblable à celle de plusieurs bougies i'éuni(>s (^i).

Tels furent les commencements de Ville-Marie. Il ne

manquait aux vœux de M. Olier (pie de pouvoir passer

lui-même dans ce pays lointain (.ï). Nous avons vu qu'en

1630 rautoritc du père de (]oiidreii fui s<Mile capable de

l'arrêter ; depuis, il ne cessa de gémir et de soupirer pour

obtenir un jour celte gi'ike. « Etant instruit , écrivait-il en

•• 16'i2 , des biens qui se fonl en Canada
,
pays habité par

» des peuples gentils , et me ironvanl lié de sociét(' comme
» miraculeuse à celui à (|ui Noire-Seigneur a inspiré le

» mouvement et conmiis l'entreprise de Ville-Marie, je

» me suis toujours senti porté d'aller tiiiir mes jours <>ii

' ces quartiers, avec un zèle conliiiuel d'y mourir pour

" mon maître. Qu'il m'en fasse la grftce, s'il lui plaît: je

" cdiKiniierai toujours à l'eu solliciter awr inslances (fi). >

Pour se mettre à couvert des incursions des sauvages,

la colonie cuiistruisilà la hAte quehiues furtilications avec

de glus pieux. Bientôt elle s'y vil harcelée par les Iroquois,
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les plus cruels d'entre ces peuples barbares , ot qui avaicnl

coutume de Itrùlcr vifs leurs prisonniers , cl de s(( nourrir

ensuite de leurs chairs. A ces alarii.es jouinalièrcs, se

joignit encore la disette : car la terre
,
pendant plus

de dix ou douze ans, ne produisit pres(|ue rien , lant par

l'iiiexpi'rience des colons à l'égard du climat de ce pays,

que par les travaux sans nombre dont ils se voyaient ac- (ivimm/cu/i«

câblés (1). Quoicju'on eût la consolation de voir plusieurs sso'.'Vâv^
''

''"

sauvages embrasser le christianisme, cette île fut nônn-

moins, dans les premiers temps, le théùtre d'une guerre

très-meurtrière, qui, dans une infinité de surprises et de

petits combats, fit répandre beaucoup de sang, et donna

lieu à des cruautés inouies. « Les froquois , écrivait

" mademoiselle Manse , ayant vaincu et presquo enlière-

' ment détruit les Hurons , leurs anciens ennemis , se

•> tournèrent contre nous avec plus d'orgueil et d'inso-

' lence qu'ils n'avaient fait jusqu'alors. Ils nous seri-aieut

" de si près , et leurs attaques t'taient si brusques et si

" fréquentes
,
qu'il n'y avait plus de sûreté |)our personne.

• Ils tuèrent plusieurs des nôtres , et brûlèrent des mai-

' sons de Ville-Marie;. Notre hôpital même n'était pas en

•' sûreté, et il fallut y mettre une forte garnison pour ,^^ ... , .' •'

_
'^

'
{'î) \ I»; lie la

•' le défendre; enfin tout le monde ('tait d<''Couragé (2). » .wnr «oki-i/coi?.

Dans cet étal de choses , M. de Maisonneuve prit le parti

de repasser en France pour demander des renforts à la

compagnie de Montréal ; et parvint en efl'ct à rassembler

plus de cent hommes, tous robustes, exercés au métier

des armes , et (jiii s'embarquèrent iwoc joie pour une si

glorieuse expédition.

Un secours non moins utile à la colonie , ce fut le dé- XXVII.
,, «,. , r., ... . „ Dévoiieiiiont

vouement d une hlle (le Iroyes, nommée Marguerite Hour- doiasœurHour-

geois
,
qui y éiablii

,
pour rinslruction des petites filles ,

'^*'°'*'

nue congrégation nombreuse encore subsistante. Celle

digne émule de mademoiselle Manse , inspirée comme elle

de se consacrer à cette œuvre naissante, quitta sa patrie

'M

! h'

*
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(1) Li'llre aiil.

de In Miiir Duiir-

geoh.

Ci) Vie (le la

.Sri lie Itiinrijciih.

— l'reiiikr fttt-

lilissi'iitiiit lie lu

l'oi tlini.s 1(1 \ou-
vellv-l'rnncc , t.

II. |). r.!>.

xxvrii.
M. OlitT (!t

scsassocit'-s de-

in.'mdciiiri'roo-

tion d'iiii sit'fçc

«'piscopalfi Vil-

le-Marie.

640 PAnTii; m. Liv. v. s^mi-naihes.

avec iiii <;oiir:igo ol une coiitiaiico (|ii(' l'uspril de Diki: pou-

vail seul lui iiispiiTi'. >• .h; dis alors on nioi-iiH^iiie, ('cii-

" vail-t'Ilc dans la snilc à M. Tionsun, si c'csl la voluiité dr

» DiRii qnoj aille enClaiiada, je n'ai besoin d'aiicnne cliusc;

• (!l je partis sans deni(;r ni maille , n'ayant qn'un pelil

» paquet que je pouvais porter sous niuii bras (1). » Après

une ninitiinde de diilicnllos , dont la sœnr i]ourg<;oit;

(rioinplia par la };(';nérosité de son xèle, elle s'embarqua

cotte anuée 1G53 , arriva à Montréal , et déploya , dans

cette colonie , la charité d'une liéruïue et d'un apôtre.

Ville- Marie se composait alors d'une cinquantaine de

maisons , dispcrsi'-cs çù et là dans l'enceinte d'un petit fort

de pieux , et de (|uelques cabanes dressées dans la campa-

gne, qu'on commençait à peine à défricher. La sœur par-

courait seule , chaque jour
,
presque toutes ces maisons

,

pour y instruire les eufants et les ignorants; cl, semblant

encore se multiplier elle-même, on la voyait visiter et

servir les malades , consoler les affligés , blanchir le linge

et racommuder les hardcs des pauvres et des soldats , en-

sevelir les morts, ei se dépouiller , eu faveur des nécessi-

teux , des choses les plus indispensables. Enfin , ne pou-

vant sullii'e aux besoins des habitants , dont le nombre

croissait de jour en jour , elle reoassa plusieurs fois en

France
,
pour y clicrchei" des coopératricos ; et quoiqu'elle

ne promit que des privations et des souiîrances aux iilles

qui s'offraient pour la suivre , elle ne laissa pas de former

une nonibi'cuse conununauté (2).

M. Olier, de sou côté, avait singulièrement à cœur de

procurer un autre genre de secours non moins importanl à

la colonie. £n fondant Montréal, lesassociésavaienldessein

d'y attirer tous les sauvages répandus dans un rayon déplus

de quatre cents lieues, pour les instruire de la religion. Ce

projet demandait un grand nombre d'ouvriers , toujours

présents dans le pays; et comme un n'en trouvait point eu

ri'ance qui voulussent aller évangéliser des peuples si
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cruels , il pensa que, si l'on pouvait y ériger un siège épi-

80opal , on formerait, parce moyen, des ouvriers sur les

lieux mêmes. M. Le Gauffrc, successeur du père Bernard,

avait aussi sollicité avec beaucoup d'ardeur l'érection de

ce siège , et avait même été nonnné pour aller l'établir
,

lorsque Dieu l'appela ù lui (1). Mais, voulant y contribuer

même après sa mort, il laissa, par son testament , dix mille

livres
,
pour servir à la dotation de l'évéque et de son cha-

pitre (2). Le clergé de France étant alors assemblé à

Paris , les associés de Montréal prièrent M. Godeau

,

évêque de Grasse , d'exposer à cette illustre compagnie

,

la nécessité de donner un évêque à la Nouvelle-France , et

du demander que la soniiie, laissée par M. Le Gauffre, fût

appliquée à sa destination. L'assemblée députa , en effet

,

il la Reine , les évêques de Sèez et de Grasse , et résolut

d'écrire à Sa Sainteté, s'il en était besoin. Ce moyen n'était

pas nécessaire : la Reine , dévouée elle-même à l'œuvre de

Montréal , fit écrire au Pape , au nom du jeune Roi ; et

,

comme le pays était soumis à la monarchie française, le

lioi nomma pour évêque M. François de Laval de Mon-

li^ny , dont on a déjà parlé , et qui fut , dans la suite
,
pre-

mier évêque de Québec (3). • Ceux qui ont porté la foi

' dans les pays septentrionaux de l'Amérique , disait le

" Roi , dans sa lettre nu Pape , ont réussi avec tant de bé-

' nédiciion dans leur entreprise
,
que , pour y mettre la

" dernière main , ils ont cru être obligés de demander qu'il

" fût établi un évêque et un siège épiscopal en ce pays-là
;

> eiilsonteurecoursà nous pour solliciter, auprès de Votre

» Sainteté, rétablissement qu'ils jugent absolument néces-

" saire à cette église naissante (Ji). Le Roi termine , en fai-

sant au Pape les instances et les prières les plus vives pour

liàter cette création. Mais des oppositions puissantes, que

fait peut-être entrevoir la demande si pressante du Roi, et en-

suite les troubles politiquesqui survinrent dans le royaume,

liront différer long-temps l'exécution de ce dessein.

(1) drandet,
Vie.1 .M.«. l. I. p.

488.

(2) Ihiil. paft.

491.

—

Einrii sur

l'inpuviue , t. I.

p. SôO.— Vk du

pèrenerniiril,par

le père l.empe-

reiir, c\l. 2tJ.

(S)flaHiii Chris'

lianti, I. II. col.

1038.

{Ji).ircliii'esdtt

niinintère des af-

faires étrangères;

Home. lC-i4. 5
derniers mois.

m

I M;

\r.
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XXIX. Après la cessation des troubles , les nssoci(^s de Moiit-

M. (If C^iiay- |.ji;,| reiiouvelèreiil leur deiiiuiidc , el onVireiil iion-seu'c-
Ins est propose

pour tHre (*vé- meiil de supporter toutes les dépenses qu'occiisionnci'iiii

Slaiie."
*~

<^®''^ érection , mais encore de donner, pour dotation de

l'évéchë cl du chapitre , la moitié de l'Ile , avec tons lis

droits seigneuriaux et les terres déjà défrichées. La dilll-

cultc était de remplir un tel siège : un ecclésiastique <lii

séminaire de Saint-Sulpice consentit par xèle à l'occupor,

et l'évéque de Vence le proposa à l'assemblée du cler^i'

,

sans le nommer encore. « C'est un abbé , dit-il
,
qui veut

» bien aller sacrifier
,
parmi ces sauvages , son bien et sn

•• personne. Je ne le puis encore nommer ; mais je dois as-

» surer la compagnie qu'il a toutes les conditions requises

,

» soit de /.èle , soit de prudence , soit de doctrine
,
qui sont

» nécessaires à un homme qui va fonder une église parmi

• les intidèles. Depuis plusieurs années , il travaille dans

» les diocèses de quelques*uns de nosseigneurs les évéqu«>s

» de Languedoc , avec un très-grand fruit , et il y a lien

> d'espérer que Dieu bénira ses travaux. > L'asscmbl<><>

approuva unanimement la proposition , et chargea M . Cio-

deau de faire en son nom , conjointement avec les Agents

(1) Assemblée
^\xi clergé , toutes les sollicitations nécessaires auprès du

p. U2». Pape , du Uoi et du cardinal Ma/.arin (3). Ils s en occu-

pèrent avec beaucoup d'activité du côté de Home; il pa-

rait qu'au mois de janvier suivant 1657, on n'attendait plus

que le consentement du monarque ; el pour l'obtenir plus

sûrement , les associés dressèrenile contrat de dotation de

révêché et du chapitre, et le remirent à l'assemblée du

clergé, qui devait le présenter au Uoi. Dans sa séance du

10 janvier, M. Godeau
,
parlant encore de ce dessein,

nomma cette fois l'ecclésiastique qui consentait à aller

occuper ce no\>veau siège. C'était M. deQuaylns, l'un des

premiers associés de Montréal.* C'est un homme, dit-d, dont

» tous messeigncurs Uts évèques de Languedoc connais-

» sent !a probité, le /.èle, la capacité, elqui possède une

CAÎ
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altliaye assez «îonsidérabie. Il veut bien allei- se sacrifier fi)' Assemhtée

iliiiis ce nun\. i cvéclH', dans nu p',ys L.M-bare, et si éiui- ti,r"il!^'^t^

1,'iié de toute consolation (l). • 1"*»<>-.

Outre l'éreciiou d'un siège épiscopal dans ce pays, on xxx.

lisiiail encore l'éiablissenjenl d'une communauté de mis- voh- '(l»"s.'s |?i"'

ionnaires.ainsiqu'onse l'était proposé au commencement. «resùViiie-Ma-
'

ne.
)1, de Maisonneuve, gouverneur de l'Ile, vint en France

{«Jiir en représenter de vive voix la nécessité , et pressa

)I. Olier de se charger lui-même de cette œuvre. Tous (2) inémmrea

s inend)resde la Société de Montréal exprimant aussi
îi"*^

";,''/
'''""''

même vœu , M. Olier accepta enfin la conduite de cette ('0 ^^-uvres

d'Arnmilil, toin.

iission, coniormemenla la pensée que Dieu lui avait inspi- xxxiv. p. lUei

ivedepuis long-temps (2). MaiSjSur ces entrefaites, le des- '"",'^,
y-^ ^ i^

m\ de l'établissement d'un évéché échoua par l'opposition «i'"" Bourgenis

,

p. 31.

—

Premier

ik' (|uelques personnes puissantes (3). ^ans être arrét«î par iiabUssemeui de

contre-temps, M. Olier nomma M.deQuaylus pour être [liî^Lframv^par

supérieur de l'établissement projeté, et lui associa trois ec- lepèreUCitrai,

l('siastiques,M. Souart,destiné pour la cure de Ville-Marie; — Vk de .m. o-

}\. de Galinée,qui devait t'oruier les sauvages chrétiens et (^n,'/panie^«*

siéuniren village-, et M. Dallel, pour servir de secrétaire *=•' ""'• 7- "*-
marques liisliin-

Al.deQuaylus, nommé vicaire-général pourleCanada(/i). </««». t- '"• P-

, ., ,.,. . . , ... 544.343.—.In-
Lorsque M. Olier proposa cette mission a ses ecclesias- née Dominicaine,

ii(|ii(!s, tous s'ofl'rirenl comme de concert. L'un d'eux, ''"fjJV/j^Z,
~

M. Le Maître , voulant témoigner son zèle , se mit alors à uana.t. vu. col.

e , (lu'une fois en Canada , il serait prêt à courir de (eJLeiires ar-

miez parts pour chercher des sauvages
;
qu'il irait même

pf/"il-'jj'''^j'''^i'a

es trouver dans leur pays. « Vous n'en aurez pas la peine , t'ifche. .»/«. in-

. .

.

.
fol.aepait. p.l.

reprit M. Olier ; ils viendront bien vous chercher eux- (7) vie de in

• mêmes, et vous vous en trouverez si environné, que vous *"'"g^
mZhe'de

ne pourrez vous échapper de leurs mains (5). • Cette laXoiwdkfran-

, , ,
ce, par le père

pit'diclion fut bientôt justifiée par l événement. Deux ans chitrievoix —
a|)iès la mort du serviteur de Dieu (G) , on envoya M. Le Ij'TlnctrZhn,

Maître à Ville-Marie. Lejourde la Décollation de saint Jeun- '"-*"• 2» part.

p. 302.

Daplisle , 29 août IG61 (7), après avoir dit la sainte Messe

a lu campagne, il se mit à faire la garde pendaiii ((ue les

•
;i

.'

n

* !-;'

M'.
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(i ) Leure» cir-

culaires, ibid. p.

i. — Vie de la

s<cur Bouri/eois,

p. 80. —Voyez
aussi : ChnrUi -
t'oix.t.iliv.vili

p. 554.

(2) Vie de la

Sœur Rourgeui»,

(3) Elof/es de

quelques person-

nes mortes en o-
deur de sainteté

,

à Monlrial , par
M. l.evachon de

Uclmonl, ils. p.

125.
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sorviionrs <le la romniiiniuiN* sVx'nipaicni h la nioisMin.

Alors une Iroupc d'Iroquois, cacliôs on onibnscîitic , tim.

diront sni* hti et Ini tranchèrent la l<^le
,
qu'ils niireni ilim

un niouch()ir,el qu'ils enipurlèrentdans leur pays. •• l,(ii>

» que ces barbares l'eurent d('M;aplté, éerivaienl les lli)s|ii-

» lalières de Montréal h leurs s(eurs de h'ranee , lonsli^

» traits de son visa^^e demeurèrent empreints sur ce inon-

» choir, en sorte que plusieurs des nôtres
,
qui étaient pri-

» sonniers dans Iciii' pays , le reconnurent parlaiteninii

» ce que nous ont dit plusieurs Tois M. de Saint-Mirlul,

» M. de Caillères
,
personnes di<j;ncs de foi , ainsi qu'un

•>' père Jésuite, qui était prisonnier d'une nation plus clui-

» gnée , et qui nous a assuré que les sauvajres lui avait'iii

• parlé de cette merveille comme d'une chose extraonli-

» naire. Ce qu'il y a de particulier, c'est qu'il n'y avait point

» de sang au mouchoir , et qu'il était très-blanc : il parais

» sait dessus comme une cire blanche très-fine, (pii repri-

• sentait la face du serviteur de Diiî:!'. Les sauvages s'cn-

» ire-disaicnt les uns autres
,
que cet honunet'tait un gr:iiid

• démon, ce qui veut dire, parmi eux, un homme excellent

» et tout esprit. Ils en conçurent une si grande crainte,

» qu'ils vendirent ce mouchoir aux Anglais. Le père .fi'-

'> suite fil tout son possible pour l'acheter ; mais ils ik

» put y réussir , les sauvages ayant mi^naiMi les Anglais iW

» les détruire , s'ils le lui donnaient (I). »

La sœur Bourgeois, qui rapporte les mêmes circon-

stances, ajoute qu'on regardait comme un fait constant, qiio

M. Le Maître avait parlé, après que sa tète eut été sépartr

de son corps (2). Sans doute
,

qti'à l'exeniple du preniici

martyr, saint Etienne, il demanda grâce pour ses meur-

triers; car le sauvage qui lui avait tranché la téle,el (|iii

s'appelait Hoandoron , cul le bonluuir de se convenir el di'

mourir h la mission des prêtres de Sainl-Siilplc(! , aussi

chréiiennemcnt qu'il avait vécu depuis son baptême (;> .

« Celte perle, conlintienl les Hospitalières, nous a coi'iK'

CAN
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! toi , ainsi qu'un

e nalioii plus clui-

iiva}r«>s lui avaient

clioso oxlraonli-

n'il n'y avai( puim

*-l)lan(! : il parais

ôs-finn, (|ni rcpiv-

jOS sauvages s'cn-

nnuM'iait un {<;r;iiid

I liomuic excellent

lii grande erainie,

tîlais. Le pèro Jc-

i^ier ; mais ils ne

ia<!é les Anglais de

>

s in(^nies eireon-

ifaileonslanl,(|ii('

te eut élé sépaiei'

f'niple du pieniiei

n pour SCS meiii-

lié la l<''ie , el (|iii

seeonvei'lireldc
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Uhô

hien des laiineH, tsini ù vansv du j'eblinM' et de la vém;-

.iiiiiun dont nuuselioUHpénëlrées pourro gi.iudbcrvitour

(le Ihiu)
,
que pour Ifs ubiigulion» inilnies que nou»« lui

devions. » l'uis elles ajouient : • Nous nous flattions

M\ moins de posséder |M>nduni long-lcmps M. Vignal (1),

. t|ui nous avait étt'; donné pour supérieur , mais le bon

. IhKu en a bien disposé auiremeni, et lui u fuit éprouver

le niému soit (|u'à M. Le Maître. Après la mort de eo

dernier , il Tut mis économe du séminaire , et obligé ,

|M)ur salisl'aire ù sa eliargc, d'aller avec qucl(|ues ou-

vi'iers à une habitation nummée l' Ile-la- Pierre
,
pour en

liiirc tirer, atiii de biktirle séininaiie : il lui aperçu par

les sauvages, qui le prii eut cl le tuèrent. Ces malheureux,

lion «.onienistleeela, liienl rôtir sa chair et la mangèrent.

CV'iaient des circonstances bien duuloiu'euscs pour ses

amis, mais particulièremeni pour nous qui en sommes

>ivement affligées (2) *. •

La compagnie de Montréal avait travaillé jusqu'alors ù

(liri'iclier et ù peupler le pays , uniquement pour procurer

a conversion des sauvages. Désirant de voir continuer

vtic œuvre dans le même esprit de d<'>siniéressenicnl , elle

Mibsiiiua à sa place les ecclésiastiipies du séminaire de

.Miut-Sulpice ; et, par contrat du i) mais 1()63, leur fit ces-

'iuii et donation de tous les droits seigneuriaux (â). Ces

ii'uits devinrent , pour les iiuuveatix possesseurs, une

liMige très-oneieuse : ils furent môme obligés ù tant de dé-

(icuses
,
pour le soutien de cette colonie, qu'ils auraient été

luiitraints de rabandonner, sans les libéralités de M. de

!!i'etonvilliers,(le M.deQuaylus, deM. du Bois et dequcl-

<|iies autres piètres du séminaire (&)*. Une conduite si dés-

inlcrcssée alliia la bénédiction de Dikh sur leurs travaux :

ils dcfrichèient peu à peu toute l'Ile , la peuplèrent , la mi-

leiiieu valeur, établirent des paroisses, bâtirent des églises,

l'ionlrelinrent
, pour les sauvages, diverses missions (5).

" Certainement vingt particuliers , eiUrc lesquels on aurait

(Ij lîtnon fi-

ynut.

(9) heures cir»

cutair. ibid.p,^.

' HOTB 4.

XXXII.
La compa-

gnie de Saint-
Sul|)ice se char-

ge de la mission

de Ville-Marie.

(5) l'rumier e-

hibimemehlikla
Foi, t. II. |). 54.

IS.— Consulta-

lion lie.)l hnpin,
in-4o. 1826. p.

10. — Mcwoirei
surMontreal. Let-

tres (le M. Tron-
son, t. XIII.

(4) Lettres de
M. Tronson. Mé-
moires , etc. tom.
XIII. t. XIV. p.
194.

• NOTE 5.

(s) Mémoires
sur M. de Laval.

!'l,î'
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• pariagé celle île , disail le père Cliarlevoix , ne raiiini

» pas mise dans I elal où nous la voyons , et n'y rcndiaicm

» pas les peuples aussi heureux : c'est le fruit du iraviiilcj

> de la bonne conduite des seigneurs. On avait eu , des le

Hi»((Jt^/^te*"/ù " eommencenieni, une attention particulière à n'y recevoir

AouiW/o/VaHte,
„ que des habitants d'une exemplaire régularité ; etcelii

t. I. llV. IX. p. ^ r o >

389.i.ui.|).l57. • île ressemblait à une communauté religieuse (1). •> Vi

autre historien ajoute : • lia régné long-temps, entre Icslm.

> biianis de Montréal, une sorte de communauté de \mi\

» qui subsiste encore dans les campagnes : on allait , (l;ni!

» les voyages, loger chez les premiers venus ; rien n'ci;iii

(2).i/( moi>. sur " l'ernié sous la |clef,et il était inoui qu'on efit eu à se reptiiiir

Ji.de i.avat.
,, j^ j,,j conf,j,„(.g (^2). Enfin les espérances de M. Oliti,

(3) Lciires di- sur l'accroissemenl de celle colonie (3) , ont été pleiin'

vers.de M. Tron- ^ , , •,, i »« >

son , i. XIII. p. "^^""^ réalisées : !a ville de Montréal , ou autrenu n

^^^ • V ille-Marie , formée d'abord de quelques cabanes , connue

on a vu
,
prit tant d'accroissement

,
qu'elle comptait qiiiii/i

moire sur le Ca- OU seize ceuts habitants , en 1677 (Jx). Un siècle après , cil

"'^'!?;.. . . était presque aussi considérable que Québec (.5), et auioiir-

M. de Laval. d'hui elle sc coinposc d'une population de plus de quaraiii

mille âmes , et vient même enfin d'être honorée d'un si('j;i

épiscopal. M. Olier n'eut point la consolation de voir de

heureux résultats , étant mort avant que M. de Quayliis

ses compagnons eussent mis à la voile. A'éanmoins, coniiDi

il sentait qu'il touchait à sa tin , et craignait qu'après lu

on ne renonçât à un dessein qui devait être d'abord si (nn

reiix et si diificile , il recommanda , peu de temps avaiii d

(6) Œtivres nioui'ir
,
qu'on ne laissât pas de le poursuivre, déclaniii

d'Armuld.lom. „ . . . , . j „ ,^.
xxxiv. que telle eiait la volonté de Dieu (6).
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NOTES DU CINQUIÈME LIVRE.

LKS MISSIONS SONT ÉTRANGÈRES A l'oBJET DE L'INSTITUT DE
SAINT-SULPICE.

NOTE 1. — Si M. Olier envoya des missionnaires dans les Ct5-

vonues , ce n'est pas qu'il regardât les missions comme étant de l'oh-

jcl de son institut ; ce fut uniquement pour obéir aux ordres qu'il

floyait avoir reçus de Dieu , de travailler transitoircment à la sanc-

tification de ces contrées : aussi ne vouhit-il jamais permettre que

ses ecclésiastiques se cliargeassenl de fondations de missions , par la

ciainte que ces exercices ne les détournassent de leurs fonctions

capitales. M. Tronson , en rappelant celle conduite du fondateur de

Sainl-Snipice, écrivait à M. Bourdon, supérieur du séminaire de

Limoges , au sujet d'une mission pour la fondation de laquelle on

ullrail un fonds de cent mille écus : i L'obligation d'une mission ne

. s'accorde point avec l'esprit de Saint-Sulpice. Quand on trouverait

. toujours des prêtres du dehors pour la faire, il faudra quequelqu'im

>• de lu maison en prenne soin, et y donne une application, (|ui lui

> fera prendre insensibleinentun autre esprit que celui du séminaire,

» en lui faisant goûter peu à peu ces emplois du dehors, qu'on trouve

ordinairement plus agréables que ceux du dedans. Vous .savez

• combien notre très-houoré père, M. Olier, a cru important de ne

' point se charger de missions. Vous avez vu ce que l'on a fait à

" Limoges pour en séparer le séminaire (1 ). • Dans une autre cir-

constance , M. Tronson écrivait : « De consentir £t la mission dont

vous me parle/ , cela est fort contraire à l'esprit de M. Olier cl à

• nos usages; c'est user, pour le .service du peuple , vos forces qui

• doivent être réservées pour le clergé (2). » Aussi, lorsqu'après la

révocation de l'édil de Nantes , M. Tronson envoya neuf ecclésiasti-

ques du séminaire , aux missions du Vivarais , ce fut uniqueinenl pur

l'ospect pour M. Olier, qui avait témoigné tant de zèle pour la suncli-

lication de celle province , tomme aussi pour obéir à Louis XIV , qui

avait fait un appel à loules les communautés (5).

(1) LeKrei do
M. ï'rotijon, t. IV.

Limngpi el Tul-
tei,\i. 36, .îi jan-
vier 1U84.

«3; Ibid. t. X.
Bourge», p. 3»».
l.ix.Angeri. Let-
tres de U. Lei-
rhastier, p, 9*. s
Janvier nu*.

(3) £«iat tur
t'in/luenee, t. u.
p. S43.

^1-
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liltH NO'ItS

SUR MM. COUDBRC.

NOTE 2. — Pierre Coiiderc, ()ui élahlit la coniimiiiaiitc ilo

Magnac en Limousin , fui chargé eiisiiile , par l'arclievôquc de Pinis

,

de former la congr»''galion des prùtres du Calvaire, établis au Mma-

Valérien (1), cl qui dépendail alors de la communaulé des prélrcs dr

la paroisse de Saint-Sulpice (2). Il en devint supérieur, el eul pniir

successeur M. Gabriel de Quaylus, alors revenu du Canada (5). (!(liii-

ci fil conslruire à ses frais la plus grande parlie des bâtimeiiis du

Mont-Valérieii , et assigna des rentes considérables pour la siihsi-

stanec des prôtres. Il fut remplacé par un autre disciple ilc

M. Olier (4) , M. Jacques Hardi (5, , à qui succéda M. de Lesciiiv,

prt^lre de la coniuiunaulé de Sainl-Sul|iice (G).

Jeau-Pierrt' Couderc , frère de Pierre Conderc , dont on vieiii ih

parler , était entré à l'âge d'environ seize ans . au séminaire de Saiiii-

Sulpice (7), d'où M. Olier l'avait envoyé h Privas, pour y faire lis

petites écoles aux gardons. Il travailla dans le Vivaruis pendant plib

de trente ans, cl fui successivement curé de Privas , el supérieur du

séminaire. Il mourut à l'ûge de 57 ans, le 21 février 1686 (8), m\

milieu de sa dernière mission (i)), et fut inhumé dans une des cliu-

pelles de la cathédrale de Viviers. Un auteur anonyme a composé um

courte notice sur M Couderc : il rapporte qu'on le regretta coniiiu

un saint, el qu'à Viviers on conservait son portrait dans la plupini

des familles.

SUR LA COMPAGNIE DE MOMTKÉAL. M. QUATORZE.

NOTE S. — En 1Ci2, les mend)res de celle compagnie étaient

au nombre de trente-cinq environ ('0), parmi lesquels se trouvaient

plusieurs ecclésiastiques du séminaire de Vaugirard. Ils fuyaient t( I-

lement les regards des hommes, que plusieins des plus considéralilis

n'étaient pas mémo connus dans la Nouvelle-France , el que ni;i-

damc de Bullion , si généreuse pour avancer le succès de celle enln-

prise
, y fut long- temps désignée sous le nom de In hienfnitnu

(•*) J'* *** f" inconnue (H). Quoique nous n'ayons pu découvrir les noms de tous (i>

fervents zélateurs de la foi , nous pensons qu'il faut placer parmi eux

un pieux solitaire laïque , nommé M Quatorze , qui vivait inconnu à

Paris; et, pour l'édilication du lecteur, nous rapporterons ici le

court éloge que nous en a laissé M. du Ferrier dans ses Mviiwiri\.

« Marie Rousseau me le lit connaître, dit-il, et j'avoue que la vie

» do cet homme nie donna autant d'édification que de colfftision. Il

{t)Gatt.Chrit-
liana, t. vu. col.

iiiKS.— Eiiat iur
l'influence, t. ii.

p. 95. — Iliiloire

du diocète de Pa-
ru, par Lebeuf,
l. u. p. ns.

(3) Vie Ui. de
M. de Quaylui.

( 5 ; OEuvrei
d'Arnauld, lom.
XXXIV.

(t' Calalngue
d'entrée de MM.
du grand lémi
naire, p. «.

(,]lbid.—Gal-
Ua Vhrittiana ,

ibid. col. loia.

(6) ibid.—Re-
marquée hiilori'

quet,l. ni. p.SMT.

(7) Catalogue
d'entrée, elc.p.o.

(H) Cabinet de»
Ettampei. Bibl.
du Roi, d Parti,
n. ne^i. — Bibl.
hiitorique de ta
France, liste de$
portrait», p. its.

t. IV.

(U) Estai sur
l'influence, t. ii.

p. S! 16. note.

(to Relation de
ce qui s'c»t pa»ié
en la Nouvelle-
France, «n i6ia.



.^^r

lu coinnuiiiuiitc de

chevôque rte l'mis,

e, établis ail >liiiu-

nauté lies prùlrcs dr

périolir, cl ciil \>im

lu Canada (5). ('.(Iiii-

e (les bAliiiieiiis du

ahles pour la siihsi-

aulrc disciple di'

jda M. de Lestmc,

c , dont on vient dr

I séminaire de S:iiiii-

vas ,
pour y faire lis

'ivarais pendant plus

vas , et supérieur ilu

"évrier 1G8ti (8), au

é dans une des elia-

Mijine a eoniposé um

II le regretta eoniiiM

rirait dans la |)lu|i:iii

QUATORZE.

te compagnie étaient

esquels se trouvaicni

rard. Ils fuyaient tri-

es plus ennsidérald

hanee, et que ni;i-

iuccés de cette entii'-

Bin de la hienfniinu

r les noms de tousd

faut placer parmi eus

,
qui vivait inconnu à

i rapporterons ici li'

T dans ses Miiiwiri'

et j'avoue que la vie

que de coltftision. Il

DU CINQUIÈME LIVRE. Ilk9

. avait dans sa maison une chapelle domestique , ofi il entendait la

.. sainte Jlessc chaque jour, ne pouvant guère sortir à cause de ses

. infirmités ; et il exigea de moi (|ue je ne parlerais de lui à personne.

>. Cet lioiniiie avait une grande intelligence de l'Écriture sainte : on ne

» pouvait le voir sans en retirer beaucoup d'utilité. C'était un de ces

I' trésors cachés, une de ces Ames d'élite qui soutiennent le monde'!).» {\)"^mi'ire»de
'

' M.du terrier, p.

M. Quatorze laissa dans la suite une unie perpétuelle au séminaire *»'• V
[•î'jArchive» du,

de Saint-Sulpicc iii). Nous lisons dans les Mémoires de M. Olier, que Royaume , seet.

dorn. §7041. /.n.
ce pieux solitaire se trouva présent avec M. Le Gauffre, Marie hous- i.

seau, frère Jean de la Croix, frère Claude et d'autres personnes, à une

réunion pour le Canada, qui eut lieu dans l'église des Carmélites, le \6

juillet 1042, et où M.Olier célébra le saiiilsacrifice (5). C'est tout ce que
^J^^ y^J^;.

""',

nos recherches ont pu nous fournir de détails sur cet homme de bien.

CinC0NSTA>CES DE LA MORT DE M. I.E MAITRE.

NOTE \. — La mère >Lirie de l'Incarnation, première supérieure

des rrsuliiiesde la nouvelle France, écrivait au mois de septem-

bre lUm ; .. Nous apprenons qu'un ecclésiastique de la compagnie de

' MM. de .Montréal , (M. Le .Maître) venant de dire la sainte

» blesse , se relira un peu à l'écart, pour dire ses Heures en silence

» et recueillenienl, assez pioche néannioinsde .sept de leurs domes-

' lii|ii(<s qui li'availlaieiit. Luiscpril pensait lt> moins à l'accident qui

lui arriva , soixante Iroquois, cachés en embuscade, fii-cnl sur lui

» une décharge de fusils. Tout percé qu'il était, il eut encore le cou-

' rage de courir à ses gens, pour les avertir de se retirer, et au.ssitôt

» il tomba mort. Les ennemis le suivirent et y arrivèrent aussitcU

» que lui. >'os sept Français se défendirent en retraite, mais ils ne

» puicnl si bien faire, (|u'un d'eux ne ffit tué , et un autre pris. Alors

• ces b;iii)ares liient des huées extraordinaires pour marque de leur

» joie d'avoir tué une robe noire. Un renégat de leur trouiie le dé-

» poiiilla et se revêtit de sa robe; et, ayant mis une chemise par

» dessus , en forme de surplis, faisait la procession autour du corps,

en ilérision de ce qu'il avait vu faire dans l'église , aux obsèques

' des défunts. Eiilin ils lui eoiipèient la tùle, ipi'ils em|iortèrenl , se

• reliraul en diligence , de crainte d'être poursuivis par les soldats

" du fort Voilà lu façon dont ces barbares font la guerre. Ils font leur

» cou[> , puis ils se retirent dans les bois, où les Français ne peuvent
, , , .

' ' (J) Lettres de
" aller ;4;. » Le père Chaiievoix ajoute, qu'un .sauvage nommé Out.'e- J/aric de l'In

camalinn, in-4i-.

ijiiliati, ca|iitaine (lerépulati(iii,el qwi était charge de chevelures et de âo pan. p. ,tis.

. , , I ,. . ,. 1. ,N ti]Charlevoi.v,
•lepouilles, lai.sail surtout parade de la soutane «le M. Le Maître ^a) ». i, liv.vui.p.ss*.

S' partie, ii.
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lt50 NOTES

ÉTABLISSEMENT DES PRÊTRES 1»E SAINT-SOLPICE A VILLE-MARIE.

NOTE 5. — La colonie établie dans Pile de Montréal , n'cul pas

d'abord les résultats qu'on s'en était promis. « Les dépenses prodi-

» gieuscs qu'on faisait pour celte œuvre , dit le père Le Clercq, lli':-

» colct, les travaux et les soins de tant de personnes d'un mérite dis-

» tingué et d'une vertu à toute épreuve , n'eurent d'abord aucun

» effet ponr la conversion des barbares , sinon d'un petit nombre du

> baptisés , sur lequel on ne pouvait faire aucun fonds. Enlin, per-

> suadés de l'inutilité de leurs efforts et de leurs grandes dépenses,

» les associés résolurent de prier les prêtres de Saint-Sulpice, do

» prendre eux seuls la seigneurie , la propriété et la conduite do

» l'ile de Montréal , pour le temporel et pour le spirituel ; et quoi-

» que la ré.solution en eftt été prise en l'année 1U57, toutefois elle ne

1. s'exécuta dans les formes qu'en 1CG5. Jusque-là, ces ccclésiasli-

fi] Première » ques y avaient envoyé des ouvriers évangéllques, par manière do
laotti$emenl de , . , m- . „. tr-
ia Foi en laNou- ' mission passagère, et non pas de maison fixe ot d elablisseiiiont

n. p! ^^6"%'.
' " ^'•^''^ (^)' ®" abandonna donc à leur communauté, par contrat do

» donation pure , simple et irrévocable , en date du 9 mars , tout lo

» domaine , les seigneuries , métairies , terres et autres droits sur

.
(*) ''*""• "• P- » l'Ile de Montréal (4). L'on doit à leurs soins les progrès de Villc-

> Slarie , de cinq villages qui sont dans l'Ile , et de plusieurs autres

> qui commencent à naître , mais principalement le bel ordre do

/,< ijj-j p ,3 » l'église, distribué en six paroisses principales de Français, que ces

î,^~^'*''"*'£ ^* » messieurs desservent. L'on aurait peine à croire, ajoute le inéiuo

tenlrinnaU, par , écrivain, comme je i ai su de personnes dignes de foi, jusqu'à
M.deBacauevtlle ' " > ' i

delaPotkerie,t. » quelles sommes se montent les contributions du commun et dos
I. p. 336. su.

» particuliers du séminaire , pour celte bonne œuvre (5). • Le ro-

venu de la seigneurie de Montréal , était en effet si peu considérablo

alors
, que le séminaire de Saint-Sulpice était obligé d'y ajouter deu\

fois autant chaque année
,
pour les besoins de la colonie. C'est peul-

ôlre ce qui a fait dire à Grandet, que M. de Bretonvilliers acheta l'ilo

de Montréal plus de cenlinillelivres(4)|-.II ajoute que les grandes do-

1 i^\m'**
"* * penses et la difliciilté de trouver des ecclésiastiques, pour remplacer

ceux qui se consumaient dans le travail, avaient lait mettre en délibér;i-

tion,s'il ne serait pas plus avantageux d'abandonner tout-à-fail l'établis

(S) ln-18. p, 17- sèment de Ville-Marie; mais que M de Bretonvilliers s'opposa à a-

dessein. C'est aussi ce que rapporte M. Bourbon dans ses Mciiwires {j1.

li) Annalei des
Uotpitalièret , f On Iji dans li's Annales des llospiialièrps, que M. de Loion avait cédé l'ilv

de Montrerai pour ««.(iOOéciis, cl (|uo celle somme fui |)iij(?o des deniers de M.'lt'

Brelonviillcr», lorsque SBinl-Sul|)lce fui mis en possession de la seifppurie («!•
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Ce séminaire érigé en communauté par lettres patentes de H)Aumoiide

Louis XIV (1) . éiidl soumis dans l'ordre temporel au Roi de France
, naneriNoiJaux'

à qui il devait loi et hommage , comme au seigneur Su/.erain de ses c'ai'iaja^Q^Il'J^

fiefs, et au protecteur naturel de tous les établissements publies.
''*"*•

Mais lorsque, par le traité de paixdel7U5, la souveraineté sur l<^

Canada fut transportée au roi d'Angleterre , ces liens politiques élmit , ''if'mtultalion

rompus, la connnnnauté de Montréal se trouva placée alors sous la '.^ '«'wi/Kiire de
Montréal, in-lo

tutelle de sa Majesté Britannique, à qui elle dut foi et honuoage ['i) ; l'arti. isss.p.ni.

et comme l'intention de l'Église catholique est que ses institutions

se prêtent aux changements qui surviennent dans les Etats, le sé-

minaire de Paris, directeur naturel de toutes les maisons de l'institut

de Saint-Sulpicc , déclara alors qu'il abandonnait tous les biens du

Canada à la communauté de Montréal , conformément aux intentions

connues du roi d'Angleterre. Car ce prince, consulté par les ecclésias-

tiques du séminaire de Paris, avait répondu à l'ambassadeur de France,

M. de Guerchy, que la conmiunauté de Montréal continuerait de jouir
(S) léirf. p. 19.

de ses biens, mais sans dépendance du séminaire de Sainl-Sulpice (3). *o. »j.

L'eflet suivit cette déclaration. Quoique le gouvernement anglais

eftt jugé à propos de laisser les communautés d'hommes s'éteindre

progressivement , il permit néanmoins que le séminaire de Montréal

continuât de renouveler ses membres , et conservai les mêmes droits

qu'auparavantf^). Jusqu'à ce jour il a joui en effet, et a disposé de (*) WW, p. t.s.

(S) An ordi-
ses biens pour le soutien des œuvres dont il est chargé , savoir la nonce to incor-

, , , ,
pnrale the eecle-

desserte de la paroisse de Montréal , la mission du Lac-des-deux- lianiciofthete-

». . • . .. .

.

. ....... minary ofSaint-
Montagnes, pour les Indiens, Algonquins et Iroquois, le petit semi- Sulvice nf Mont-

iiairc ou collège de Montréal , les écoles pour les enfants de la môme vicioriareginœ,

paroisse , enfin les pauvres invalides et les orphelins (5, . Les actes les
t/J*, c<'»ec?.7i"'"'

plus récents du gouvernement anglais confirment encore l'existence

légale de la communauté des Evclésiastiques du séminaire de Sainl-Sul-

piic de Montréal , ainsi que la légalité de leurs titres seigneuriaux ,

dont la valeur et l'étendue sont reconnues être les mêmes qu'avant la

conquête du Canana parles armes Britanniques (G). Seulement, le {fi)lbid.tect.\\,

uouverneinent manifeste l'intention de voir que la communauté, en

((iiiservant ses biens fonds (7), procure l'extinction graduelle des (^)lh^d.^ecl.\n.

, ,
(8)l*id.iec«.iv.

ilroits seigneuriaux , d après des formes régulières qu'il a tracées (8) ; v. vi. etc.

et au.ssi que, dans les matières civiles, elle soit toujours siijète au

droit de visite qu'exerçaient autrefois les rois de France (9). Elle est (9)/6irf.»ecWon
XiVi Vf

prête de sa part à observer ces clauses avec la fidélité la plus reli-

gieuse , étant accoutumée à ne séparer point l'obéissance qui est due

il César de celle qui est due à Dieu.

I
;.!

if

t ê>



m LIVRE SIXIEME.

DERNIÈRES A>'>'i^;ES DE M. OMKR. SES MALADFES ET SA

MORT.

IL
':". il '

I

H

Ws S
H 'I

1:^

. I

16.'ï2. Après que M. Olier eiil ainsi travaillé aux œuvics

M Olior é- ^" '^^'^ '
^"'"'^ voulul que les dernières années de sa vie ne

prouve les clou- fussenl qu'une suite eontinm'lle de eroix, et qu'il trouvai,
loms lie 11) piei- ^ , . , , , ,

re, ot dlvirses dans de longues souffrances, de quoi nuillre le eoniblea ses

dles!^**

"'"'""
nuTiles. A peine élait-il sorli , eu 1652, de la maladie qui

l'avait obligé à se démettre de sa cuie, ([u'il ressentit les

douleurs de la pierre. Elles devinrent bientôt si aigu»'s .

qu'à voir les efforts qu'il faisait pour soutenir son eourago,

on avait peine àeomprendre comment il pouvait jouir tou-

jours delà même tranquillité d'esprit. " il faut avoir éprouve

• tout ce qu'il endurait, dit M. de lîretonvilliers, pour sa-

» voir combien ses maux étaient insupportables. > Cepen-

dant , au lieu de s'inquiéter et de s<! plaindre , il se con-

tentait d'offrir ses souffrances à Notre-Seigneur, en lui

exposant simplement son mal, ou en lui parlant le langage

te plus tendre. Au milieu de ses violentes irancliées, on

l'entendait répéter quelquefois : Amour, amour, amom'
et, semblables à des traits de n..mnic, ces paroles produi-

saient toujours de si vives impressions sur ceux (|ui étaieiil

prc'senls , (lu'ils ne se retiraient point sans avoir piis l:i

résolution de mener une vie nouvelle. Dès qu'il fut délivi»'

des doideurs de la pierre, Diku voulut l'<'prouver par d'au-

tres iniirmités
, les hémorroii'.; , ,l ensuite de violenlo

(I) Vk (le M.
i , , , ... , . . ...

(Hier par M. (ta
"""it-'urs uc délits, qu il ciiduru avec la même resignalion

BnionvUiiers. t. et la même patience (1). Tant de souffrances avaient coii-
II. p. s3o. ^

sidérablenieiil affaibli son corps, sans avoir pu iiéanmoii:s

énerver sou ànie. C.>r ce fut pendant sa convalescence

même
, qu'étant allé dans le Midi pour y passer l'hiver.
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par l'avis des médecins, il cnlrepril, comme on l'a raconté,

la glande mission des Cévennes , forma plusieurs «ilablis-

semeuls, et revint bicnlôl à Paris, ou d'autres œuvres

semblaient demander sa présence.

Mais au i-eiour du printemps , au lieu de regagner le .. "•„
M. Olicr se

Midi, comme il en avait fomn'" le dessein, il fut obligé, ivUioaiiI'éiay,

par l'ordre des médecins, d'allei- prendre du repos à la {elln.'
'"'''""

campagne , et se relira au cliàlean du Péray , près (>orbeil, ,. (V)
"«"''''« rf"

qui appai'ienait à madame Tronson (1). Celte verlueusc pnc Lvbcui , i.

dameavaitcoulumederyrecevoirdepuisqu'ilélailiufirme, '

''"

et lui prodiguait, toujours avec un nouvel empressement^

lous les soins que sa piété et sa religion pouvaient lui

inspirer poju" une personne qu'elle avait en si grande es-

lime. « Jamais Elle et Elisée , disait M. Olier, n'eurent

•' tant de suj(H de prier Dncr pour les bonnes veuves qui

•• les secouraient
,
que j'en ai pour lui recommander celle (2)Lc«cm aui.

•• âme, à cause d'une si grande bonlé dont elle use envei-s gj^"'
^'"^''' P

" moi (2). " I)n P(''ray il se; rendit à Argenlenil près Paris

,

péleiiuage célèbre', qui attirait un grand concours durant

l'octave de rAscensiou ; mais, craignant que ceux qui y

viendraient en dévotion ne l'obligeassent de leiu" faire

<iuelque entretien de piélé , il désira revenir à Paris avant

la fêle. « La compagnie, écrivait-il , m'incommoderait

•> beaucoup , et plus que je ne pourrais me soidager par

" le s('jour (|ue je fei'ais dans ce lieu , où l'on doit respirer

» l'ail' en repos , en silence et liberté d'esprit. C'est ce

» (|iie je ne puis faiie, sans blesser ceux dont je parle. Ils

•' ne connaissent ])as ma faiblesse , et soupirent après des

" entretiens de piété-, que, par charité, et pour l'édilic-ation,

" je ne pourrais ni ne devrais leur refuser, avant surtout ,.,, „

' un exlérieiu' (pii niar(|ue une santé- assez bonne {?<). » <>« M. iHier, p.

Par d(-lérence à l'avis dt-s médecins, il s'éloigna encore 11553,

davantage de Paris; et, se jugeant assez fort pour entre-
j^| oîi'^>r tait

liic-ndre le vovage de Saunnu-, il désira aller en péKirinage leiit-lerinugi'de

i\i 1% . 1 1..,. . Sanniiir. Ils'iu--
a i>otrc-Damc des Ardilliers. Les laveuis donl il avait tou- lôteàluSouice.

NOTE 1.

1,,
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{l)Leilrcs. p.

5S3.

(2) /Wrf. pDg.
535.

(3) Ibid. pag.

135.

(4) Recherches

historiqiii'S mr ta

ville d'Orléims
,

par LoUin, t. il,

p. 149.

(n) heures aut.

de. M. (Hier, p.

553. 554.

IV.
M. Olier va

aux eaux de
Thoury.

((ï\(}énéalogics

des Muitres des

requêtes. Artic.

Sève.

(7) Leltns au-

ographes de M.
0/»ef,p. «37.
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jours é(c comblé dans ce lien, par rcnireniisc de Mario,

lui faisaient espérer d'y recevoir encore de iionvclles niai-

ques de sa bonié. Il punit donc dans celle confiance^ cl prit

sa route par Orléans; mais les insomnies continuelles (|u'il

éprouvait
,
jointes aux chaleurs, qui celte année étaient

accablantes, et au danji^er de quelque renouvellement de

fièvre, faillirent l'arréier dès les premiers jours, et le faire

revenir sur ses pas. Toutefois , s'étant trouvé mieux

,

il continua sa roule du Larry
,
près d'Orléans , où il avait sé-

journé (1), et arriva heureusement à Saumur. Là , il com-

mença à goùlerun peu de repos, quoique sa santé ne fût

pas rétablie (2) ; et, après avoir satisfait sa dévolion (3) , il

reprit le chemin de Tours, et s'arrêta près d'Orléans,

dans un sile très-agréable , où on l'avait prié de se rendre

au chùieau de la Source, qui appartenait alors à M. de

Meule, l'un de ses amis. Il espérait que le repos, la fraî-

cheur de l'air, et surtout les eaux de la Source, alors en

grande rt'^puiaiion (4), lui procureraient quelque soulage-

ment. « On m'a conseillé ce petit remède , écrivait-il, pour

» lempércr la grande ardeur de mes entrailles ; je suis dans

'• Tappréliension d'une fièvre tierce, vu que j'ai toujours

» les nuits inégales pour le repos , et ({u'il a paru cette

» nuit de l'émotion et quelque sorte de frisson caché. Je ne

» puis pas trouver cependant un lieu semblable à celui-ci,

» pour espérer qucUpie soulagement ailleurs de la situa-

» lion du lieu , ou de la qualité de l'air (â).»

De la Source il partit pour Châtillon-le-Roi, dans la

Beaucc , où il retrouva les mêmes soins et les mômes em-

pressements qu'au Péray. La terre de Chàiillon apparte-

nait ù Marguerite de Rochechouarl
,
qui avait épousé

Alexandre de Sève, frère de madame Tronson (6) ; et loute

celle honorable famille étail également pénétrée d'estime

et de vénération pour le serviteur de Dieu. Comme sa

sanié uv. se rétablissait pas non plus aChàtilluu (7), il reçut

une lellrc de son médecin, qui lui conseillait d'aller aux

t Tlioi

lie ChamI

fontaine

pays, la

iHait auli

(le très-

pestilcnt

'

t

^:.
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oauK de Thonry en Sologne -{-. Il se mil aussilôt en mar-

che. « Nous tenterons ainsi toutes les ouverlures que la

• boniédeDiEU nous donnera, écrivail-il, clpuis nous nous

« tiendrons en repos dans les bras de sa providence (l).»

Mais le temps s'éianl loul-à-coup refroidi, M. Olier, d'a-

près l'avis de son médecin, prii le parti de retourner à Ghâ-

tillon (2) , et de là au Péray , où il fut frappé de la maladie

qui devait achever l'œuvre de sa sanclilicalion (3) , et ter-

miner sa vie.

Dieu, par un effet de sa conduite ordinaire sur son ser-

viteur, l'avait préparé depuis long-temps à celle nouvelle vi-

site. Quatre ou cinq mois auparavant, lorsque M. Olier allait

à la campagne ,
pour une affaire importante au bien des

àmcs , une personne qui était avec lui en voilure , lui dit:

« Bientôt vous serez dans un étal qui vous fera demeurer

'• dans le monde , comme si vous n'y étiez point (4), » il ré-

pondit sans hésiter: «Je serai content d'être dans l'étal où

» Dieu me voudra : je ne désire et neveux autre chose (5).

A cet avertissement. Dieu ajouta une faveur bien précieuse,

un amour extrême de la croix
,
qui portait M. Olier à

parler sans cesse de ses avantages , des biens qu'elle avait

apportés au monde , et de l'amour que nous devons avoir

pour elle. Craignant que la maladie dont il allait être

frappé ne se déclarât en chemin, il avail usé, pour se ren-

dre au Péray, de toute la diligence que son étal de faiblesse

pouvait lui permeitre (l),et y éiail arrivé, selon ses désirs,

avant le 8 septembre , fêle de la Naliviié. A l'occasion

{\) heures, p.

5-i9, 630.

{'i) IbiU. pag.

539.

(^) Annie 1)0-

minicainc. Uc -

mnriiues histori-

ques, t. ni. p.

477.

V.
Dieu préparc

M. Olier h une
nouvelle croix.

{i)Vie,parXf.

deBrelonvillierSf

t. II. p. 395.

(5) Vie de M.
Olier, par le père

Cirij , 2« partie.

ch.xiii.

(6)rie,par3l.

M. de Brelonvil-

liers,l.ll.{i.'S9i.

397.

i" Thoury est un bourg du Biaisois, à peu de distance du château

(le Chaniboi J. On y voil sur le chemin qui conduit à Varonnc , une

l'ontaine enlouréc et recouverte de maçonnerie , el appelce , dans le

pays, la fontaine de Saint-Roch. Cotte source, qui est ferrugineuse ,

iHait autrefois en grande vénération dans la Sologne , el l'on y venait

de très-loin pour boire de son eau, alin de se préserver des maladies

pestilentielles. Elle est encore fréquentée aujourd'hui.

!>

!
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l
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(I)ri«,p.398.

(2) Aileslalions

atii. Umchaiil M.
Olier, p. 20ri.

(r>) VuikM.
Olivr, par M. de

Brciimiilliers, t.

II. p. 398. 590.

VI.

M. Olicr est

frappé d'apo-
plexie.

(4) Ihid. p:ig.

399— ràiie.W.

Oliey , pur le père

Giril, Irepjii'lic.

cil. XIX. — /(<-

wtiriiues liislori-

ques, t. III. p.

477. 543. 544.

:•''.'

«le celle fôle el de celle de l'iAidlalion de la sainte Croix, il

lilext'ouler de pelits berceaux, où Marie eiifaiil l'iail le-

préseiilée
,
porlaiU dans ses mains des croix (m'elle disirl-

buail à des ecelésiasli(|iies, selon la •grandeur d(! l'anioui'

qu'elle avail pour enx,el selon l'excellence des (ruvres (|iit'

son divin Mis voulail op('>rer par leur niiiiisière (l\ Le

jour niùine de la iNalivilé »'l durant l'ociave de ceili! fèie,

il ne cessa de demander ardemmeni a Dieu la j^rùce d'es-

timer el d'aimer les croix , el prit la n'solulion de s'elTorcei-

d'ciî imprimer le respect el l'amour lians tous les cœurs,

s'accusanl de n'en avoir pas assez, parh' dans les cnlreli<>ns

qu'il faisait au s('>minaire,et , selon son expression , de n'aroir

pag assez butin et presse ce sujet (2). 'l'out ce (lu'il disait

touchant cette matière étail plein d'(''nerj»ie, cl elle devin l

presqw; l'unique objet de ses conversations (.i).

Enfin, lorsqu'il fut .li.isi préparé à l'élal irépreuves dans

lequel il devait tinir ses jours , le 20 de seplembi'e
, pen-

dant qu'il était seul dans sa chambre en oraison , vers huit

heures du matin , il fut frappé d'uix; apoplexie, (|ui le ren-

dit paralytique de tout le côté gauche (Jx). Sa première

pensée fut alors de s'olïrir à Dieu en (lualilé d'hostie, se-

lon le vœu qu'il en avail fait depuis long-temps , et de s'a-

bandonner sans réserve, en union à Jésus-Christ mourant

sur le calvaire, pour recevoir le coup de la mort, delà ma-

nière et dans le temps (|u'il plairait à la divine majesté.

Cetaccident lui avait laissé la liberté de l'esprit, el l'usage

de tout le côté droit : il fit quelque bruit sur le plan-

cher, pour appeler du secours : mais, personne ne se pré-

S(;ntant, il demeura couché de la sorte, adorant la justice

de Dieu, qui l'ordonnait ainsi pour sa plus grande gloire,

el se trouvant coulent d'être délaissé môme jusqu'à la

mort, pour honorer celle de Jésus-Christ , abandonné de

presque tous les siens. A la fin, quelqu'un étant entré par

hasard dans sa chambre, et l'ayant li'ouvé étendu par terre,

incapable de se relever, M. Olier se mil àsoui-ire douce-
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iiienl : lanl il conservait le calme el la paix de son (i)yi,'i,nrM

'lllie (l'). ihUrilimiilliirK,
^

t.ll.|..40o.40{i.

Sa parfaite conformilé à la volonlé de Dieu ne paiiit

pus seulement dans cette première épreuve. Les suites de rotinmc ad-

l'arcideiit qu'il venait d'essuyer montrèrent jusqu'à quel
vîu.'u,.'',i,'.'îii|!;i"

point l'amonr du sacrilice, (jue respirent ses (icrits, était

|)rorondénieiit imprimé dans son cœur. Dès qu'on l'eut re-

levé el mis au lit, el qu'on coiiimeii(.'a ù lui faire les traite-

ments ordinaires, il les supporta tous, non pas seulement

avec patience , ce ne serait pas dire assez ; mais avec joie

cl ex%iltalivn , comme le rapportaient ceux qui s'étaienl

iiouvésauprès de lui. CiUte joie n'avait pourlan'ricn de sen-

sible ; elle était un elîelde son grand amour pour la très-

adorable volonlé de Dieu, el de son abandon parfait à sa

providence; car du reste il n'avait pas perdu le sentimenl

p;u" celte apoplexie, qui n'était qu'à demi formée, el qui avait

tlf>g(iiiér('> eu paralysie tro]) imparfaite pour engourdir ses

sens ; en sorte (pi'il ne soiilfrail pas moins de ces traite-

ii'iiKHils si douloureux, que s'il les eût endurésdans la santé

la plus entière. Pour rendre le mouvemeul aux membres

piiralvsés, on tisail de ventouses; on lui enfonçait même
, ,

(les lancettes bien avaiil dans les épaules (-2). Le chirur- 407.

sien , sans l'avoir avei'ti , lui doiinaul d'abord des coups de

nisoir jusqu'au sang , M. Olier (il paraître queUpie seiili-

iiienl de douleur par un mouvemenl involontaire , acconi-

jKigné do ces paroles : < il aurait fallu m'averlir , on est

moins surpris lorsqu'on s'y attend. » L'un de ses eccclé-

siastiques lui promil de le prévenir, quand le chirurgien

l):isserait à l'autre «'«paule. Il l'avertit en effet ; el
,
pendant

toute celle seconde opération, M. Olier ne jeta pas un seid n,,,n„rnpiwsi,m-

soupir, el ne fil pas plus de monvemenl que si elle eiil été '"'"'1'',^."
'""'''

laite sur un corps étranger (3). Comme on craignait une

nouvelle apoplexie, ponrpeu qu'on le vît s'assoupir hors le

temps du sommeil, on le tourmentait tout tie nouveau, el

on lui faisait prendreprcsque conlinuellemenl des médeci-

!

t

'

Ml

;"v
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lies, qui (loniicronl un grand oxorcit'c ù sa piiliencc. Car

Dieu permit qu'il ôprouvAliilors, pour ces breuvages, i'op-

posilion la plus furie , et nu^me que l'usage en devint !r*;s-

incomiuodc, par la nécessité où le mettait su paralysie, (lt.>

les garder cuillerée par cuillerée dans la bouche, avant de

pouvoir les avaler. Le gosier n'ayant pas le jeu et le res-

<\) Vie de M ^^^^ ordinaire , il ne les prenait que goutte à goutte et l'un

o/itr, par M. ite lentement ; ce qui ajoutait beaucoup à l'amertume et au di'-

Breiuui'illierH, t. ,

II. p. 407. 408. gout que causait déjà la nature des remèdes (1).

yiil
Non-seulement il montrait une patience toujours égalf

Douceur de dans une si accablante position , mais il souriait agréabl»-
M. Olier (hins . ,

f » o

cette maladiu. nient a tous ceux qui lui apportaient quelque chose a pren-

dre , les encourageant à ne le point épargner , et à lui ofTiii'

sans crainte tout ce qui répugnait le plus au goût, dès qu'il

était prescrit parle médecin. Cette douceur et celte atTabiliic

faisaient réionnement de tous ceux qui rapprochaient. \\s

ne pouvaient comprendre comment le malade seul était si

coulent et si joyeux, tandis que tous les autres avaient

peine à se consoler de ses soufTrances. En effet, la paralysie,

qui avait frappé toute une moitié de son corps, le rendait

tellement immobile, qu'il ne pouvait plus se tourner d'un

côté sur l'autre, ni prendre ses aliments. Il fallait le servir

comme un enfant à qui Ton met les morceaux dans la bou-

che; extrémité qui, loin de l'affliger, quelque humilianic

qu'elle fût, était pour lui une source abondante de joies et

de mérites
,
par les pieux sentiments qu'elle lui dounaii

lieu de former dans son coeur. Il adorait alors noire Sei-

(2) ibid. t II.
n"cm' Jésus-Christ enfant , et se conformait aux sainics

p. 411.— («tï- disposiii(uis(lansIesquelles ce modèle parfait d'obéissance,
lalions auloijra-

phes touchant M. laiii qu'il Voulut être assujéti aux faiblesses de l'enfaucc
'Cl P-

• rec(!vait ce que lui présentait sa très-sainte Mère (2).

IX. Après quinze jours ou trois semaines , on le transpoiia
Son grand ,1- , , > r. . ..,,.. ....

niour pour la
«e la campagne a Pans, ou il devait être visite plus sou-

croix.
y,^,^^^ jj.j. unijecius^ ut trouver tous les remèdes nécessail•c^.

Il n'y fut pas plustôt arrivé, que Dieu le remplit de consola-

I

lion, par ui

iihcrs. Ceh

\(\\\"i\ fût à li

;inie. Iligoi

en esprit d(

iRî-Seigneu

laligiies di

iicluelleélai

|iciTection.

tenu du cic
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main de I

lunvilliei's

nient, pa

rance, un

le sujet de

ifuérirui ;

' sur la er(

chose à
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lit comme
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i|ucl(|uefoi>
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Ile Mère (2).

, ou le transporia

visité plus sou-

lèdcs nécessain^.

'emplildeconsoiu-

lion, par une l(>nrc (|u'il reçut d'un de ses amis les plus

i'|it>rs. Celui-ci l'assurait (|ue son étal, (|uelque pénible

qu'il fùl ii la nature, était très-saint cl influinieiil utile à sou

àiiic. Ilitjoulail que ses inlirniités, dès(|u'il les su|)portait

PII esprit de sacrifice, le rendaient bien plus agréable à No-

ii'tvSeigneur, (|ue s'il avait ùessiiyer pour sa gloire loutesics

fatigues du niinistii'e évangéli(|ue ; enfln, que sa situation

iii'iiiclle était celle des &nics d'élite cl appelées à la plus haute

lirrlection. M. Olier regarda cette lettre comme un présent

\<>nu du ciel ; clli; lui inspira un nouveau courage;, et servit

bciiucoiqi i") le rortifier dans la résolution de tout souffrir en

iiiiiou au Sauveur. « Son ainoiu* pour la croix, où la

main de Dikh le retenait, était si grand , dit M. de Brc-

lonvilliers, qiu; je l'ai vu pleurer une fois irès-amère-

liienl, parce qu'on venait de lui promettre, avec assu-

l'iiucc, une prompte guérisou. Comme je lui demandais

' le sujet de ses larmes : Ils m'assurent, répondit-il, que je

' guérirai ; mais ne scrais-je pas trop heureux de demeurer

" sur la croix le reste de mes jours, pour rendre quelque

" chose ù Notre-Seigneur, qui a tant souffert pour moi?»

i'Iiis DiKii prolongeait son iulirmilé el ses langueurs, plus (i) Vie de itr.

,,.,,,. . . , . ,. . . Olier, pur M. de
1 esprit daiu^anlissement croissait en lui. Il regardait son Breiomniufa, t.

lil comme la croix sur laquelle il devait remellre son àme "• •'• '*!'^" "*'*•
• 415.— vmceDo'

iiitrc les bras de sou cher maître, cl on l'entendait dire minicaine. i\e-

, „ . . ... ..•,. - mariiues hintori-

ilii('l(|ueloisensoupira'it : -.Mi 1 quand viendra 1 îieurc ou ,y„t,,, t. m. p.

' UiEC portera le dernier coup à la victime, et quand me
tlll~[ï"jl{*!y

• l'cra-l-il la grAce de consommer mon sacriticc (1) ? •> S45.

Qiioiiiu'il ne pût presque s'occuper d'une méditation sui- ^•

, , , . . Sa soumission
vu; , on était iicaumoiiis tort surpris de le trouver toujours à la volonté di-

péuélré de ces dispositions intérieures de victime, dans ^'"^'

lesquelles il s'était efforce'' de vivre continuellement. C'était

sans doute une récompense (pie Dieu voulait lui accorder

alors ; car, pour entrer dans ces dispositions, il n'avait au-

rnn effort à faire ; et il lui suffisait de s'abatuloiiiier »iinple-

nieni aux opérations de Notre-Seigneur en lui. U était
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roiiloiit (!(» sp voir mlnil à col étal , \ trouvaiil l'ocrasidii

do U'inoignor son rospocl amoureux oiivors la jusiicc di-

vine. On l'a vu mille foisadoror olaimer colle justice, oi U\\-

ser humblomenl les verges ilonl elle se servait pour le clifi-

tier. Il élail même dans la disposiliitu conlinuelle d'accopici

loMl ce (jne Dir.v voudrait lui imposer (1< croix, pourvu

que, sajuslico raflligeanl d'une main, sa honlé vouliH li

soulonir de l'autre ; sans ([uoi, disait-il, je ne serais pas ci

paMe de les porter (1).

La paix de son ùme paraissait d'une manière si

frappante dans la sérénité de son visage cl dans l'expics-

sîon do ses irails
,
que saint Vincent de Paul étant vomi li

visiter dans ces circonstances , ne put .s'ompèclier d'en ic-

inoigner son étonneinent. •• .le me souviens, dit M. do liiv-

» lonvilliers, (pie, vers la (in du mois de di'cembro de l;i

>' mêiiie année, feu M. Vincent, cet excellent serviteur dr

« Dieu , mort on odeur de sainteté, et qui l'avait toiijoiii >-

•> aimé particulièreniont, vint le visiter au plus fort do soii

'•mal. Malgré l'accablement universel où le malade él;iii

" réduit, il le trouva avec un esprit si égal, un visage si sc-

» rein, un repos mêle'' d'une joie si douce, que se tournaiii

" vers nous, auprès de la clieiniiKîe, il nous dit : Tadmliv

» cette tt'dHquiUite ; j'estime comme iine merreîf/e, ih

» voir un homme rempli de tant de joie, au milieu de

» accablements que cause une telle maladie (2). "

Ces douleurs et les autres incommodités corpoielli'^

n'étaient pourtant rien, on comparaison des peines d'('^

prit dont Dif.u voulut qu'elles fussent iiieniôt accompa-

gnées. Car, peu de jours après ipie son servileiir ciil ri'

ainsi visité' par cette; allliclion exl(''rieuic , il le lut jn

des croix intérieures l'cauconp |)lus dilïiciles à poiin

Sans Itimièro d;ins l'esprit , n'ay;nit plus le moindre scii

liment de joie dans le cœiii' , en proie à la tristesse , à l'c!!-

iMii , au trouble môme cl aux frayeurs d'une âme (|mi

craiiii d'avoir encouru la disgrâce de son Dieu , il m
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PAnAi-VSir, Dli M. OI.IER. ^Gl

pouvait s'empêcher de demander (luelquelbis à ceux en

qui il avait le plus de conU;..;ce, s'ils ne croyaient pas

(|no ^'otre-!5(!i}•neur cl sa très-sainte Mère se lussent

leiirt's de lui. On remar(|ua même dans lui une impuis-

sance el une privation de grikes sensibles, si extraordi-

naires, (lu'il n'était plus capable de parler de Dieu comme

aiil)aravanl(l).

Néanmoins, si l'on avait recours à lui pour le consulter,

il recouvrait aussitôt ses premiers dons. C'était ce qu'on

avait remai'(iué dans une autre maladie. Une personne

lui lémoignanl son éloniienient de ce (lu'elle l'avait vu agir

alors avec lanl de liberté d'esprit , il répondit ea souriant :

(|ue, pendanl sa maladie , il avait deux lêlcs , l'une qui

(lait la sienne , et qui était réduite dans un fort triste

liai, l'aulrc (pie Diut lui donnait pour le service du

prochain. Ce fut la même conduite de Dieu à son égard

pendant sa paraly^sie. l*ar une dislinclion bien honorable

au serviteur de DiKt , et ({ui montre la haute estime que

sa vertu lui avait acquise, la Heine mit le comble à tant

(le maniucs de L^niiance qu'elle lui avait données, eu

vcnanl le visiter elle-même. Lorsciu'elle se fut retirée,

M. de Saint-Antoine, craignant qu'il n'eût pas eu assez

(le liberté d'esprit pour répondre à rallente de celte

princesse, demanda à M. Oliercommenl il en avait usé

dans celle occasion. « iNoire-Seigneur , lui répondit-il,

m'a lionne ([uelque petite chose pour l;i satisfaire ("J). »

£n cet élat , conlrainl de passer une partie de l'année

dans sa chambre, et d'employer l'autre aux remèdes, il

:u; se coiisid(:rait |»!ns que comme un arbre infructueux,

i|ui devaii être arrache , alin qu'on en mil un autre à sa

place (;>). Il aimait néanmoins cet étal , comme ordonné

(le Dii,u pour sa sanclilicalion. Lorsqu'il s'élail vu déchargé

lie la turc de Sainl-Sulpice, il avait éi)rouvé u'i grand

désir de perfectionner r(euvre du séminaire ;
mais, élanl

tombé ensuite dans sa paralysie , il renonça à ce dessein

,

(1) r/f.pnt,'.

400. 412. 450.
451.— ('.irij, Iro

partit!, cil. XIX.
Hciiuir'iiiKshhlo-

riilius, (. III. p.

477. 344.—.!<-

lestalious uni. p.

204.

(2) Ihiil. png.
i\)7.— Vie,ibid.

p. 412. 451.

XII.
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M. (Hier.

m

i\) Esprit de disant : " Il faut que tous nos désirs, quand Dieu permet

si.olier.—Ciry, , „pg ^^yg ^,„ ayo„s fassent hommage, par leur pnrluii

» anéantissement, à sa volonté souveraine (1), » (iuiiiinc

plusieurs lui témoignaient leur regret de ce que cciil'

œuvre était encore imparfaite , et craignaient qu'elle iiu

fût jamais achevée, s'il venait à mourir auparavant , il ré-

pondit que Dieu ne la laisserait manquer d'aucune des cho-

ses nécessaires à sa conservation, et qu'il lui doniiiMyit

(2) Esprit de ^0"* ^^ ^^ "'^'" '
^•'*"* ^^ temps marqué par sa provi-

dence (2). Il portail môme si loin l'esprit d'abandon ei (k

sacrifice, que, malgré son grand amour pour le séminaiio,

qu'il jugeait devoir contribuer à la gloire de Dieu , il nu-

ràit été ravi, disait-il, de voir cette œuvre anéantie

,

(3)/Wd. t.iii. pour peu que Dieu eût été plus glorifié par sa deslruc
p. 686. , ^

tion (3).

Ne pouvant s'occuper ni à l'oraison, ni à la lecture, ni ii

rien qui lui apportàtle moindre soulagement, et étant d'ail-

leurs accablé du délaissement intérieur et des sécheresses

qu'il éprouvait , il disait quelquefois : « Noire Seigneur ne

• veut pas que je me n'jouisse en rien ; il ^aut en êtrecoiilcnl

.

» et se soumcllrc de bon cœur à ses ordres. >• S'il arrivai!

que, par inégardc, on l'eût laissé seul dans sa chanîbre, luis-

qu'ensuile on lui représentait qu'il aurait dû envoyer cher-

cher quelqu'un : « Non, répondail-tl , il faut imiter Jésls-

par m] dë^Bre^ ' CiiRiST, qui n'a jamais cherché aucune consolation sur

lonmiers. t. II. „ |a (errc : s'il m'arrive d'être seul, j'aiiends que Noire-
p. 452. — Oiry, ^ _

> j i

i'e part, cliap. • Seigneur donne à quelqu'un la pensée devenir me troii-

XX. Remarques i . . . . . .

hisioriciues.im.
" ^cï"

> "c devant point détourner moi-même personne du

P- ^*^' " service d'un si grand maître (4).

,. ^î."" Lorsque le mal lui eut laissé un peu de lelùche, on lui

M. Olier re-
' '

trouve la croix apporta quelques petits métiers, avec lesquels on pensa
partout.

q^^.ji pom-p^jj ge délasser dans sa chambre
,
par un travail

de mains très-facile. Il accepta ce bon office avec recon-

naissance; mais ni cet expédient, ni d'autres moyens de

le récréer qu'on imagina , ne purent produire autre chose

en lui ,
qn't

pas à Dieu

vait, sans

aitcntion. 1

Dieu avait !

en sorte qii

y cherchei

vait la croi

sions, ccli

avait dans

qu'il venai
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singulière

ciple qui s

que senlii
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revint plu

Son gr!

limer hei

poisr pou
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opérer si

vai' lui éi

•> lion da
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î par sa desinic

i la lecture, nin

cnl,elé(antd';iil-

dos séclioresscs

01 re Seigneur ne

ileiiêlrecoiilcni.

îs. » S'il arriviiii

>a chanibre, lors-

lù envoyer clui-

ul imiter Jésls-

coiisolalioii sm

Mids que Nolrc-

' venir me (lou-

me personne du

relùclie , on lui

juels on pensa

par un irav;iil

L'e avec recoii-

es moyens de

l'e auire chose

PARALYSIE DE M. OLIER. ll6S

on lui
,
qu'un dégoût extrême ^e tout ce qui ne l'élevait

pas à Dieu (1). Le reste, lui paraissait si fade qu'il ne pou-

vait , sans une sorte de tourment
, y donner la moindre

attention. Il disait même à ses plus familiers amis, que

Dieu avait attaché pour lui la croix à toutes les créatures

,

en sorte que dès qu'il voulait s'arrêter à quelqu'une
, pour

y chercher quelque consolation , tout aussitôt il y trou-

vait la croix. On remarqua , en eflet, dans plusieurs occa-

sions, celle conduite de Dieu sur son serviteur. M. Olier

avait dans sa chambre un peiit oiseau , si bien apprivoisé

qu'il venait manger sur sa table
,
pendant que lui-même

y prenait ses repas, et qui donnait d'autres marques plus

singulières de familiarité. A l'exemple du bien-aimé dis-

ciple qui se récréait avec une perdrix , il témoignait quel-

que sentiment de joie à la vue de cet oiseau. Mais sa

joie fut de courte durée : car une personne ayani ouvert

la croisée , par mégarde , laissa échapper l'oiseau, qui ne

revint plus (2).

Son grand amour pour l'Ecriture sainte le portait à s'es-

timer heureux que Dieu lui eût laissé l'usage de la vue

,

pour pouvoir s'appliquer à la lire (3), dans les moments de

relâche que lui laissait son mal. Mais, sachanl qu'il devait

opérer sa sanctification par le sacrifice de tout ce qui pou-

vai' lui êtreagréable, <• Il me reste, disait- il, celte consola-

» lion dans l'usage de la vue ; Dieu m'en privera : » senti-

ment qu'il exprimait avec un air satisfait et une face

riante Çl*). La paralysie ne le privant que de l'usage du

côté gauche, il se iraî'saii en s'appuyant sur un bâton.

Comme son corps étaii d'une extrême pesanteur , et qu'il

ne pouvail le mouvoir qu'avec des efforts continuels , il ar-

riva que la poignée de ce bûion étant toute nue , et appa-

remment pleine d'aspérités , elle le blessa à la main , dont

les nerfs demeurèi enl tout foulés. Cet accident lui causai:

une douleur aiguë, qui répondail jusqu'au coude : il ne s'en

plaignit pas néanmoins, ni n'en témoigna rien au-dehors
;

(1) Vie de 91.

Olier, par M. de
Itrelonvitliers, t.

il. p. 450.— Fie

par le père Giry,

1repart.ch.xix.

Remarques his-

toriques , t. m.
p. 544.

{i)AHeslalions

autographes, p.
196. 197.

(3)/Wd.p.l95.

(4)/Wd.p.l97.
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{{) Miistaiiotis et on l'aurail vraiscinblablement igiioiu; , si à la (in il nVùi
ma. p. i!>7.

j,.^^ couvrir dVloUe la pui^iieo de oo bàloii (1).

XIV. Dans cet étal, il lui l'iailloul-à-lait impossible de cclc-

II visite out'l-
. . . ... 1 1 AI II •. • • 1

nuofois l'église brcr lo sainl sacrihee du la Messe. 11 avait iieaumoiiis lu

de Notre- Daine
(.Q„s^,imio,i J'y assister et de coimuuiiier à la Iribuiii! de l;i

cl se ilemet de •'

tout emploi ex- chapelle, ou dans sa chambre, ciuand sa laiblesse ne lui

'''(2)"ii,'.Ws.;)ni' pemicllail pas d'en sorlir (2). Quelquelbis il allait menu; à

jtf. </c Uctwimi-
j^-^j|.^_j).ji,jg pour accomplir un vœu (lu'il avait fait au

lifra, t. II. p- ' '

U8,—(',irij, iJ" Péray
,
pou de temps avant de tomber en a popléxie. CViaii

^'" '

(Je visiter huit Ibis cette église dans l'espace d'un an. .\pi es

sa chute , faisant réilexion sur les circonstances d'un iil

vœu, pour lequel il avait pris un an entier , tandis que liiiii

joins auraient |)U lui sulHre , il adora la conduite de l)ii i

qui lui avait donné le niouveineul d'en user de la sorlc

.

(-)/6i((.p.460. y|y,,g „„'i| aiiiiiièire réduit à deinenrer renl'ermé si loiii;-— ^I((( .v((l(. (1"(«- '

ijriipiws,i). 203. temps (3). Ces visites à Notre-Dame étaient les seules pr >-

nienades qui pussent lui olîrir quelque consolation. S'il

arrivait que
,
pendant la belle saison , on le conduisît daiiv

quelque jardin ou à la campagne
,
pour n'-jonir sa viu; , m:

s'apercevait aussitôt qu'il avait l'esprit occupe ailleurs,

et qu'il ne gofitait ni la ptoinenade, ni les autres diveriissc

inents qu'on tâchait de lui procurer i^U). Dans ces circoii

stances, lorsque ceux qui l'accompagnaient l'iiiviiaient :i

délasser un peu son esprit, il leur répondait avec douceur

(ri) r.siirtt de " ^otrc-Seigneur ne permet pas que je prenne plaisir i\

M. utier. „ ,.j^.„ . il fj,m allendre le iiaradis pour nous réjouir (5). »

On juge assez que, depuis sa chute, M. Ulier s'était dt-

chargé sur d'autres de toutes les (envies (pie son grand

zèle lui avait lait entreprendre , et en particulier de la su-

périorité des religieuses de la Miséricorde
,
que M. de

Brcioiivilliers exerça après lui. iXcanmoins, leur saint iu-

stituleur étant mort à l'aris, M. Ulier voulut lui donner eii-

• NOTE 2. ÇQ^.^, ^l^^,^ témoignages de sa charité , en pn'sidanl lui-inèiiu'

{v,)ikmariiiii:s :^ ses obsèqucs , 011 |)eut-ètre en assistant à quelipie sei-
hisKiriiiuas, l.l. ,

, ,, . . ^ .n ,. ... ...
p. 132, Vice qu on h! pour lui (0). il se déchargea aussi do la pan

(4) Vie, t. 11

p. 450.
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i:s.

;i la fil) il nVni

i;.

ossible de (•(•Ic-

il iH'aiimoiiis la

la Irihiuu; de la

Caiblosst' iic lui

il allai! iiiôiiic a

Til avait l'ail an

)n|«l('xit'.CVlail

d'un an. Apio

stances d'un ii!

, tandis t|nt' liiiii

unduile de Du l

ser de la sorte

.

nlenni' si loni^

it les seides pi i-

(îoiisolation. S'il

le conduisit dans

Jouir sa vu(; , (.i;

occupe aillcnis.

autres diveiiisM'

Dans ces cii'coii

ient l'invitaieni a

lit avec douceui

prenne plaisir a

us réjouir (;)). »

. Olier s'était de-

s ipie son graïul

•ticulier île lu su-

ide
,
que M. de

lis, leur saint iii-

ut lui donner eii-

ésidaiit lui-inènic

Il à (|uel(|ue ser-

a aussi do la pai t

l'ARALYSIE DE M. OLIE«. /(G,'?

(|iio la Ueine et le cardinal Barbcrin lui avaient donnée au

i;()iiverneuienl des Cordelieis , dont il aurait dû présider

( ette année le chapitre provincial, pour terminer de graves

ililîerends. Le voyant paralytique et incapable alors de

s'((Ocuper de cette affaire, la Heine écrivit, le 19 février,

poui' demander (pie les pères Philippe Leroy , sou confes-

seur , et François Haches , docteur en ihcologie , fussent

iionuiK'sen sa place (1).

Vers le même temps , l'évèque de Grenoble , Pierre

Scarron
,
persuadé' (pie AL Olier, malgré ses infirniilés

,

n'altirerail pas moins de béncklictions sur son dio-

K'se , et n'y produiiait pas moins de fruits qu(! n'en

procurerait l'ouvrier le plus zélé et le plus infatigable

,

>ongea à le demander pour condjuleur. Mais ne doutant

point ipi'il ne lefusàt celte dignité, il ('criviiàla Reine de

lever clle-mènie tous les obstacles, en faisant à M. Olier

an ((iiniiKiiidemeiit formel dacceplcr r('pis('opal ; et
,
pour

\ mieux réussir , il chargea de sa lettre saint Vinceni de

l'aul , à qui il écrivit (2) en nièiîu; temps en ces termes :

Il y a longtemps, INlonsieur , (luc Sa Majesté, pleine d(î

conliance en voire sagesse et voire prudence , vous a

" rendu l'arbitre dt>s mérites de tous les ecclésiastiques de

son loyaume. Ce molif m'a donné le mouvemenl de vous

" communi(|uer un dessein, que Dieu m'a inspiré sur le

dé'clin de mon âge , de partager les soins de mon diocèse

a\ec M. l'abbé Olier. Ses actions sont autant au-dessus

de l'envie
,
que l'estiuu; et la r('>putation dont il jouit sont

au-dessous de la vérité. C'est pourciuoi , dans lu crainte

(pie j'ai eue (pi'il n'opposât sa modestie à ma prière , j'ai

rcchei'chi'^ le commandement de la Reine
,
pour foriilier

' la luirelé de mon intention
,
qui a pour objet l'honneur

de l'Kglise et le bien de mou diocèse. Je vous conjure

de r.;ppii\(>r de votre crédit, et de remettre les lettres

en mains propres (S). » Les démarches du prélat ne

riiicni pas suivies de succès. U n'y a même aucune

V part. II. 'JO

{\)Bihl.flnRoi.

Ms.Ctlberl,'âG\.

Amlm.ssmh de
lluiiii; t. VI. fol.

15.')0. I5j5.

XV.
L'évt'((iic (lu

Grenoble de -

iiiaiuleM. Olier

pour coadju -

leur.

(2) l.c I et mars
1654.

(7t).lue.ilaiions

aut. p. 235.

Il'

! M

-K



IM PARTIE III. LIV. VI. si^:MI>iAIUi:S.
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îî-..

'»

ri'i-

apparence que la Reine ail renouvelé ses insiances onpn -.

du serviteur de Dir.u, lou';oiii's é}.çaleinenl éloi<;n('' de !( ni-

scopat , et à qui le délabremeiil de sa sunlé aurait dû seul

interdire alors une si grande charge. >

XVI. Au priulenips de c(!lte aniu-e Ki.ï^i , il se ti'ouvait cepcu-

aux*' caux''^ de <!»"' '"0'"*^ souffrant (1) f. Les mc'decins , jugeant qu'il

Bomlmii. Sou nouirail recevoir du soulageinenl des eaux de Houilioii.
amour pour la

'

sainte coinnui- lui conseillèrenl d'entreprendre de nouveau ce voyage 11

(1) Vie lie M. regarda leur invitation connue un ordre de Uieu ; et (jikii-

oiicr;partei>ere
(^.,,'jj jyh assuiéciue soii mal lie le (luiltei'ait (lu a la mort j ,

fiir!/,1rc partie. '
'

cliap. XIX. Ke- il obéit avec la simplicité d'un enfant. Pend:iiit ce vo\ai;c,

(/lies, t. III. p. q" '• entreprit au mois d(! mai , et qu il fut oblige de laiic ;i

"?,'î'*.' ~ '"'"'" petites journées , il ne laissa passer aucun jour sans icc» -

VU. cot. 1018. voir la sainte Eucharistie (."O- Ou crut d'abord qu'il sciiiii

(2) Vie, t. II. ..„, ., . . . 1 , .

p.4S3. 449. didicile , sur les chemins, de lui procurer cette consu!;!-

(3)/6i(<.p.435.
(ion , les hôtelleries où l'on était obligé de s'arrêter, éiMiii

quelquefois assez éloignées des Eglises ; et on lui propo-ii

de s'en abstenir pour (["lelques jours. " Hélas 1 répondii-il,

• ôtez-moi tout
,
pourvu que vous me laissiez la saiiiir

(4) Esprit de „ comuiuiiion , la seule consolation qui me reste. > (.(••

M. Olier, t. II.
' '

p. 53.

—

(jiry,-io parolcs ct l'accent avec lequel il les prononça touclièiciii

înarnileshistorT-
^i vivcuicul ccux qui l'accompagiiaient

, que sans s'arréh

ques, t, III. p. davantage aux diflicullés , ils trouvèrent les moyens de I

satisfaire tous les jours (4). Dans nu autre voyage qu'il (i

obligé de faire pendant la même mahi(!i(> , on !«' laissa m:

fois sans communier ; et il passa tout ce jour dans l'abaiu

ment et la tristesse. Un ecclésiastique, qui en avait ci

fil Hemarquei ,

huiuriquet,\..\.\^. ctoiinc , iK! le lut pas uioiiis Ic lendemain de le voir mii-

i-.»8. l. m.p.sns.
r-.'.\g. — ltio;/ra-

phie univcrielle
dp Idichaud. art.

{i(Calendrier "f"
^^' '^^'^ "'"''^ 1'"-' ^^- ^''^i" réunit, coinulo en communauté, tons I

ms^'p
^"^'"" ' j«-'u»cs clercs tonsuié.s de s;» paroisse , eu les ol»li},'eaut d'assister u<".

(ô: Remarqurf les jours à des Conférences de philosoitliie et de tliéolo«ie, età di ^ n;
htiloriquci, t. l.

' ' "

p. m. noie. \). — trctieiis sur les devoirs ecclésiastimies (1) : usau;e qui perstivmii
IliHirin des C'a-

i v / o h i

téchiimei de S. encore dans les derniers temps (iij , surtout depuis (uie les jtii

SulpiCC. p, 139. ,

311. clercs loniiereul uuo communauté pro|irenient dite (T>).
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eau ce voyage. Il
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li inc reste. C<'^

ouoiK.'U louehèiciii
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que sanss'aii'èii

it les moyens de !

Lie voyage (lu'il iui

lie , ou le laissa iiii'
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i-
,
qui eu avait ci'

Kiiu de le voir ^lll

n coiniiuinaitlé, Ion-- 1'

i)l)li},'eaiit d'assister loii>
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DIVEtlS VOYAGES \ DOUIUIOX. ;!|67

abonder de joie ; et connue on ne remarquait point ou lui

de ces sortes d'inégaliti's , il ne |tut s'empèelier de lui en

lémoigner sa surprise. M. Olier avait communié ce j our-

la : " Le moyen de n'avoir pas de joie, répondil-il, lors-

' (pi'on a eu soi-même celui qui est fa voie, lu vente et mw,;, , -,

" /a rie (1)? " A Bourbon
, pour u'êlro pas privé do P- f»*-

cette grâce, il obtint, des pères Capucins, une chambre

dans leur couvent , tout auprès d'une cliapelle , où il enten-

dait la saillie Messe (H communiait aux heures qui lui ,,,l. !"'C^^^' (le IticliiHlilliir.i,

élaienl le plus commodes (;2). t.ii.|t. 4r>5..r>(>.

Passant à ^lonliiis, il désira visiter la duchesse de Mont- xvil.

inoreuci, Marie Felicedes Ursins, retirée à la Visitation,
mÔIiIIu^sm'"'' (le

et qui s'était adressée à lui, comme ou l'a raconté, pour Monimoreuei.

assister de ses conseils mademoiselle de Portes, sa pa-

lenle. Ils ne se counaissaieut encore l'un l'autre que

de r(''pnlalion el par lettres : ils curent alors une entrevue

de plusieurs heures, où ils s'editièreiit mutuelleiueut. Au

leloiu' des eaux, M. Olier vint lu visiter de nouveau
;

et , après leur conversation , il lit une courte instruction à

la communauté assemblée. Parlant ensuite en particulier

;i la supé'rieure, (car madame de Monlniorenci ne l'était

jioiut encore, et n'était pas même religieuse) il la félicita

d'avoir, dans sa maison, un trésor si précieux, et dit :

" Ode pieuse veuve porte sur son visage un air de sainteté

' ipii ius}»ire des seutiinents de respect, tout autres (jue

" ceux (lui sont dus à sa qualité el à sa naissance. Ou y ('>)J/c (/</«(/«-
' '

^
('«l'.vvc ilv ^l;ml-

véline aujourd'hui des traits de la douceur et de l'Iui- morend, in-li.

milite de ce Diiiu l'ail homme , dont elle pratique les ^^^ "los."
''

maximes, et prend le véritable espril(3).'> Cet éloge
,
que

(^^c,,/,/,,^, ,ies

i( ^, porirails de celte pieuse dame , tout insensibles qu'ils
J-Î,7T'Î)Kmt'"

sdiit, sembleiil justifier CO, fui comme une prédiction de (fc Yak(.

la vertu sublime a laqiudle elle s'éleva dans ce monastère
,

iiii|it.) Ile devint supérieure , et où elle mourut eu odeur de

biiiiitelé.

Les eaux de Bourbon
,

qu'on avait prescrites à

:ii

i
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M. Olicr , lui procuni'i'iil pou de soiilas«'inoiii. f.,s

luédcciiis voiilaiH iiéiinmoiiis (lu'il les n'|HÎl diiiis la si

coude saison de la même année , il se soumit encore à li

m

avis. Mais il dut, à sa lendie dévotion pour Marie, uiieaiin

lioralion seusilile qui snivinl dans son étal. Loistprileinii

à Moulins, un jour de dimanche (1), dans l'é-j-lise dr-

Auguslins, il Ht v»eu d'assister toujours à la s;iinl(! Messi
.

et de la dire, (inand il en aurait la liberKi , dans les iiih n-

tious de la très-sainte Vierp,c ; et, dès ce jour même, il

coinmen(;a à se porter mieux. S'élanl de là rendu à Saiiii

Pour(;aiii , pour y atlendre la seconde saison des eaux ;
:'

,

il raliiia ce même vœu dans la chapelle de Nolre-Damc-di

-

Ih'iaillcs -f ; et cet acte de religion lui si agréable à la Mcn

de UiEi: , (pi'il lui mérila une nouvelle grâce , celle de pou-

voir cc'lébrer le saint sacrifice le jour de sa .\alivile , apir^

avoir été privé environ un an de celle consolai ion (:\

L'espérance de dire habiluellemenl la sainle Messe li'

faisait surabonder de joie , et il revint à l'aris beaucoii|i

plus satisfait, que s'il rapportait de son voyage la saiiti' h

plus vigoureuse. Son grand amour pour Jésus-Chium .

dans cet auguste sacrifuu^, l'emporlant même sur le respn i

extérieur (pi'il était néanmoins si jaloux de lui rendre, il

consenlil à célébrer ayant la lèle couverle jusqu'au (^aiiin,

ne pouvant l'hiver célébrer auiremeiil , à cause de m

grande faiblesse! ('i)-

Hélait alors conti'aint de se servir d'une voilure poiii

•]• Saint Pourçain , dont on «onsorvc; le coiiis dyns la villu ili' n
(i) ffeuvaine

en l'Kunneur de nom , esl encore on grand lioiineur dans toulo celle contrée l

lainl 1'ourç.ain, . ... ... .„ . . o . ..

part'abbfCanil- Unailles
,
petit village a une ueim-liene de haint-Poiirçain, possciku'.

oe, m-
. p. il*.

,,m,.,.|„i^ ,„„, statue nilraculeiise de la .sainte Vierge , (pii y alliiin

lieaucoup de pèlerins, .siirtoiil l<'s lundis di' l»:V|iies et de la l»oiilc( ni'

et le l(i du mois d'aoftt. Pendant la révolution , la statue l'ut déliiiitf :

et, depuis celle époque , le pèlerinage a cessé d'être fréquenlé. I.:>

chapelle suhsisle encore , et sert aujourd'hui d'Iiabilaliou.
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, à cause de m

une voilure poiii

s dans la villo de r,

le celte eontréi' I .

-l'oiirçain, |ioss(''tl;iii

iergc, ([iii y alliim

!s cl (le la l'oiilci l'il''

;i slaliie (iit déiiiuii':

crtHi'c IréquenlL'. U
tbiialioit.
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VIS visites dans Paris, ei (iuel(|iu>rois nièiniMle se faire

poiter de la voilure dans les apparlemenis des personnes

(|u'il vonlail voir. Un jour ,
qu'il allail visiter de la sorlft

le prieur des Charlieiix, un passanl se présenta pour

aider son cocher à le transporter dans la cellule de

ce père, ('.oinniiî cet (-lianger paraissait être dans le be-

soin , M. Olier demanda à l'un d(î ses ccclésiasiiques qui

i'acconipa<;nait , s'il n'avait point d'argent sur lui , et

apprenant (|u'il avait quelques cens d'or, il en prit un et

le donna à cet lionune ; car son cœur tendre et compatis-

sant ('tait encore grand et g(''n(''reux. Mais pensant

(|iie son cocher ne devait pas être de pire condition , il de-

manda un se(;ond écii qu'il lui donna, en disant : « Il nu-

rail snjel de inurniurer, si ayant eu part au même travail, aeM Uamimnd

" il «'tait prive'' de la même récompense (1). » P* '5-

Les inlirmités de M. Olier rol)lig«;reut jusqu'à sa mort XIX.

1 j- • . 1 1 1 I. 1 •! Deriiit'i- voy-
ile fane Ions les ans h; vovage de Itourbon ; il y retourna agodo M. Olier

celte aniu'e et la suivante, sur l'avis des médecins, quoique "" **"y; -^'"n!',-
' j 1 1 nionts de sa piii-

Utniours avec aussi peu de succès. Après avoir pris les eaux, lé.

, . (2) Vie de M.
il la première saison de l'année Ifi.i.ï , sentant qne sa lin était ouër^parM. tic

proche, il df'sira faire, mu; dernière fois , le pèlerinage de
[[^''""'^ll^'^'^li^'

Xoire-Dame du Piiy (2). Il y arriva comblé de joie de revoir

une ville où régnait , depuis tant de siècles, la dévotion la

plus lemliH! envers la Mère de DiKu , et où il se souvenait

d'avoir re(;u , par son intercession, des grâces très-abon-

il;i..tes. Le st'jour qu'il y fil fut jMMir lui une source debéiié-

liiclionSjCt un grand sujet d'édification pour les habitants.

On le voyait prier irès-assiducmeiit dans l'église de Notre-

Dame : c'était même , de tous les lieux de piété qu'il avait

visités dans la Vrr.iice , celui pour lequel il témoignait le

|)liis d'atlrail ;
« parce (iiie , disait-il ,

je n'en connais

' point où DiEi se communique si intimemenl, et où il

r(''paii(le ses grâces avec plus de libéralité. Tout y porte

à lui , tant ce lieu est saint ; en sorte que, pour en

• sortir tout pénétré de son amour et do son esprit , on

'}!

4.

*
^ï
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I i
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n'a (|u'à S(! laisser aller au mouvciiieiil inh'rioni' qu'on y

» ('prouve, (lès (lu'dn s'y pn-seiiUî avee fcii. •- Il se lappc-

lail avec une (l()ue(;,juie les f^iAees ('luiiieules dont la nu iv

.Agnès y avail èlé favi)iis(''(.'. Aussi y (Mail-il lellenicni

louelié lui-ni(^nie, et si inliinenienl nui à Diiai , ({u'il liil-

lail l'en retirer coinnie par violeiiee, el l'avenir plusieurs

lois (le sortir (I). " ,1e suis dans un li(!u , t'crivail-il , <»ii je

' iinirais m:\ vie avee joi(> , aux pieds de Noiro-Daine du

» Piiy , à larpielle
J(î suis redevable, par Sd'ur .\gFiès , dv

" tontes sortes d(> giAees (2) *. » .\e pouvant deineiirti

toujours pi'(''sent de corps dans celle (''};lise , et dt'siraul \

£treau moins en esprit, autant (|u'il (Mail eu son pouvoir,

il laissa , auprès de l'image de Marie , nue stalue d'argent,

où il s'(''tait l'ail repirsenter dans la posture d'ini suppliant

,

qui , respeelneuseinent incliin* devant elle , lui Taisuil hoin-

niage de tous les sonlinienls (|iie doit un sujet à sa soiivr-

raiiie , el un lils à sa mère. Non content de celte oll'rande
,

il laissa encore une riche iniMlaille d'or , sur laquell(> il

avait fait graver le s('unnaire de Sainl-Sulpice de l'aris

,

qu'il lui présentait , la conjurant de le prendre sous sa pro-

tection spi'ciale, et de l'aire, de tons ceux (pii l'Iiabitaienl,

autant d'iuslrunients de la gloii'e dt( son Fi!s '
(.)).

Ce dernier st-jour au Pny l'ut d'environ un mois et demi.

Durant tout ce leuips , M. Olier eut la consolation d(! ivÀr-

brer la sainte Messe , dans r(''glise calliédrale , tous les

jours, except(^ deux, où il fui obligt' de t;.n'der la chandu'e,

sans être privé n(>anmoins de la sainte communion ; ce

qu'il regarda comme l'une des grâces particulières tpi'il

recevait dans ce lien de bcnédiclioii ; car, depuis s.» cluiie,

jamais il n'avait eu l'usage de ses miMiibres assez, libre pour

célébrer le saint sacrifice aussi souvent (/i,. Comme il de-

meurail à l'évèclic , cl que tous les jouis il passait par l;i

cour qui séparait le palais épis(;opal de l'i'glise calln'drale

,

il ne inanquail pas de donn(;r l'aunmne de sa propre main

à un très-grand nombre de mendiants (|ni se rassemblaieiu

;inlour de I

|irali(|uer :

l'Ksprit sai

,lLsus-Cnii

(U'n puiirr

liénissaieiil

l;iit l'éloge

M. de 1!

t'ounailre I

mauvaise s

le priant (

mais ,
par i

(le DiKt , ]

en donna :

gnenr peri

combien l:i

car, apr(!S

l'atlouc^lieii

une inlinil

suivant.

M. Oli(

lerveiir

\anlu pn

(lablisse

propie

,

ce fut d'

prendre

(lail les

d('-termii

comman

paroisse

olîril (la

]uj\i\' ce

litre d(!

relcnii
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3rioiir qu'on
y

" Il se rappc-

^ (loin lii nu'iv

|il-il Icilciiiciii

')ii:ii , (lu'il liil-

orlii- pliisiciiis

riviiil-ii , un jf

()lr(î-l);imc du

|nil' Af-Flt'S , (Ir

:iiil (leiiifdi'ci

, cl (l(''sif;iiii \

I son pouvoir,

il;UU(Hrai'jî«;iil,

(l'iiii siippliiiiii,

lui fiiisuil lioiii-

iijcl il sa soiivr-

(•Olk'olï'l'ilIKic,

sur hiqii('ll<> il

Ipici! (le i'aris

,

(In: sons sa pro-

(|iil riiahilaic'iil,

is'oo.

Il mois (;l deini.

;olalioii di; (('ic-

'ili aie , Ions les

LU^rlaclianihic,

:oniiiini)ion ; ce

i'li('nli('!i'(>s qu'il

Icpniss.i cliiiic,

iissiv, lil)i'i> pour

}. Cuniiiic il dc-

I passait par l;i

ise calii('>di'ak>,

sa pi'opiH! main

i rnsscniblaiL-iit

iiulonr de lui , an niuinciil où il sorlait. Jamais un ne vil

|iiarK|n('i' avoc plus d'cffnsion do cœur ct'U(j maxime de

j'Kspiil sailli, (|ui doil (Hrc cliùro siirlonl aux minislres de

Jksls-C.iikist : Iltnilez-r 0118 al]hble a • ait»emhici

(les puun'cn. Aussi , dans la ville, tontes les bonclies le

lii''iiissai('nl à l'eiivi , eoiiimc le itère des paurres ,- el c'é-

tait I eloj^e qu'il enlendail irpiiler partout où il allait (1). "-p. 4U

M. (le l{(''ii('t, cliaiioiiie do la tallK-dralc, lui ayant fait

(onnailre la |)aiivrft(' d'un pirlre
, qui n'avait qu'une très-

iiiauvaise suiilaiic, M. Olier lui lemit aussitôt la sienne , en

(l)FiV,/W</.t.

XXI.

](> pliant de ne pas l'aire coiinaitre celui qui la donnait
;

mais, par respect pour tout ce qui appartenait au serviteur

(l(! I)ii:t , M. de Wc'^ci garda cet habit pour Ini-nii^me , et

(Il donna au pnHre un antre do même valeur. Notre-Sei-

gni.'ur permit cet év(;iiemeiil pour l'aire voir , dans la suite

,

(Diiibien la cliarit(j de son serviteur lui avait (!t(i agriiablc
;

lar, apr(!S sa mort, plusieurs gu(''risons furent op('r(>es par

i'altou(;liemenl de cette même soutane
,
qu'on partagea en

une inliiiiié do morceaux, conimo nous le dirons uu livre

suivant.

iM. Olier , exirêmement satisfait du bel ordre et de la

,., ,,.... r. . ï' proiul pos-
lerveiir (pi il trouva dans le sommaire du Puy , aurait session delà cu-

\julu proliler de celle circonstance pour consolider cet ','p^!*'j.^j^P|j'°'i~

elablissoinent
,
qui n'avait point encore de maison on saint réialUi.

|)i-o|>r(! , ni même de dotation. Tout ce (ju'il put alors,

• fut d'y faire unir la cure do Saint-Georges, el d'en

prendre liii-inênio possession. L'(''gliso paroissiale possé-

dait les reliqu(;s do ce saint apôtre du W'iay , motif qui

(i(''lormina M. Olier à concliiro celto union, et même à re-

coiiimaiider à M. do J^aiitages de irabandoiiner jamais la ^.^^ i-,,, ,f^ j^^

paroisse de Saiiil-lleorges , queluuos avaiHagcs qu'on lui ''''"'"".'/' s l'v-

oiïril dans la suilo pour s'iilablir ailleurs (2). Sa dévoîion iiir>.

|)ijiir ce sailli ïc poria encore à se n-sorverà lui-même le

lilre di! cure de Saitit-Ocorgos, le soûl qu'il fiit jaloux de (7)) Mvmoir.tle

M. Ùaii(lr(md,p.

retenir , depuis qu'il avait renoncé à ses bénéfices (3) ; et 77.

* [.

\i
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aussi à procni'cr iV-lr-v-Uioii tic ses i'<'li(|iU's, (\\\\ justiiùiloi s

sjvaitMil iTpos('' sîiiis lioniiciir, dans aille ('-j^lisc', uvim; ccIIi',

ii<3 sailli llilaii't' de Puilicrs. Sur la dcniaiidc de AI. Olicr,

lV!V(^(|ii(' du l'iiy fil lui-nw^iiic ('(îllo (•(''i'<''iii()ni(' , accoiii-

pa^iK- du s(>i'vitrui' de l)ii:ii , (|U()i<|U<; lirs-iiiconiiiioili- (

c

jour-là, cl cil |)i('scii(c du clcr}{('' , di'scorpsdc juslicc, ci

d'une nuilliludc de iidèlcs ; et lell(> fui l'ot easioii i|iii ic-

vcilla la dcvolion envers ces deux saints '. " Quand le scnii-

- iiaiie du l*uy n'aurait servi à anlrt; clit»s(', ('•crivait dans

'• la suite M. di; Itrelonvilliers , qu'à 'airt; rendre à saiiii

(1) Vif ik }l. „ Georges cl à saint liilairc , iloni les nHitiucs rcpttseiil
Oliir, imr M. tk

.

ItrvioiiiiHkrs, t. » duHs ccllc (''j;lise , l'Iiuniicur qui leur a ele rendu tlcpiii^

11.11. TiSO,— Vie •, i 1- -1 • •. .Ml
ik M. (le i.uiiiii-

" *>"" «-•iïulisseiuenl , il u aurait pas peu oontribiK; a l;i

î/M, 1». 419. ,. gloire de Dieu (1). »

XXII. .ivanl de (initier le Puy, M. Olicr voulut l(''iiioi},'ner mi
Exciiiplcii'liii- . , . ,. . .

niiliié'iiu'ildoii- ''^^^i"'ii^s<)nce a tous ceu\ (pu s iiitercssaicnl au seini-

iioaiix ii'lij{icu-
|,.,i|.,. ^,^ ,,„ particulier aux rclii-itMiscs de la Visilalioii

.ses <lo lu V isi- ' ' "

talion. Elles rciulaienl,cuefl'el, tant de bonsullieesauxdirecleurs.

que ceux-ci n'avaient pas cru pouvoir leur reiuser les se-

cours spirituels (|u'(>lies r«''('lainaienl de leur iuinist(.>rc.

M. Olicr s'e'tani donc fait tiaiisporter à leur parloir,

les remercia de leur cliarilé , cl finit par une exhurlalion

sur la vertu d'obcîissance. L(>rs(pril eut cess(! d(! parler ,

la sup(!'rieure prit la parole à sou tour , lui dii

coiuhien elle ('tait reconiiaissanle de.s s(>rvices que

les pièlres du !>éiuiuairc rendaieni à s;i coiiiinunanl('>, ci

lui eu deuiaiida la continuation. M. Olicr s'y pnHa pour

quelque temps, sans permettre m'anmoins (pi'ils rc<;ussciii

les cont'essions ordinaires de ces tilles , ni cpiils leur pn''-

chasseut d(.'s sermons. Ces sortes d'enlrtuicns , dil-il

,

•> ne peuvent guère ôlrc utiles aux reli^ieiis(!s ; souvcni

» on est obligii de ne pas parler de leurs dc-l'auts
,
quciipic-

• fois même d'us(!rde llallerie, de peur de scandaliser les

" personnes du monde (pii sont prés(!ntes, ci (|iii les eroicnl

" parlàiles. < La supérieure, (pii (l(jsii'ail vivemcnl leurs
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ic, nvcc cclli .

(le M. (Hi.T,

oiiic , accdiii-

ii('i)iiinioiir> vr

s (le justice, cl

•iisioti (|iii rc-

)ii:iii(l le sciiii-

, ('criviiil (litiis

ciidrc il stini

iiHics l'cposciil
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à leur pailoir ,

une exliorlalioii

essé d(î pailei'

,

loiir , lui dil

4 services <|uc

couiimiiiatilt', cl

r s'y prèla pour

i(|u'ils ic«Misseiil

i ipiils leur pr«''-

lr*!lieiis , (lil-il ,

[ieiises ; siiuveiit

lél'aïUs, quel(|ue-
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l viveiiieiil Ictus
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services, insista jiis(iirà (|ualrc nii ciiK) fi '., lui allt';;iiaiil

liiujunis quelque iHiiivelle raison pour l'oldincr de se re-

lâcher. Il persista toujours dans son refus; et, No\aiit»'iilin

(|u'elle s'opiniàtrail , il lui dit d'un Ion un peu *erine : " Ma
" mère

,
je ne puis pas perniellre ce cpu? vous me deiiiaii-

•' de/ ;je vous en prie, n'en parlons plus. • I.a snp(''ricure

((«''tourna la conversation sur un autre sujet , d l'on se re-

lira en paraissant lorl ciiitic de pari cl d'aiiire.

(Ici^ciidant , ce mot «pie M. Olier venait de prolériM" avec

un peu d'emolion , le troubla nu point ipie, pour apaiser

les rt'mords de sa conscience , il se tîl de nouveau i)orter

chez ces religieuses , alin de leur en demander pardon.

Les directeurs du séminaire Inreiit tort siir|)ris de lui voir

iaire cette nouvelle visite , à cause de l't'tal d'alTaihlisse-

menl où sa paraivsie l'avait rt'duil. .Mais la siipc-rieure el {\'i'riiir,iii<n

ses lilles en Inreiil liieii pins «•toiiiu'es encore, lors(iu'elles "" """"""' '"•

jinr liniicndiiii-

eii apprirent le sujet, el (prelles reiileudirenl s'accuser, rhvi i/rs. iii-V'.

dans les termes les plus liumiliauls , de les avoir mal ('di- \-j^, */^. '^
,/,.

liéi's , en leur rei'usanl d'un ton troi» ferme , une chose (lu'il
'•"'""" s'i^"'

' 'il Wll p. 10.1.

se croyait ol>îi|;t'' de ne pas accorder (P. ti>i.

Kntre antres marques d'humilité (jue donna .M. Olier, Wlll.

nous lie dtîviuis pas oincUre le irait siiivanl. Qiiehpie lciii| > |,' iVilinniiiH-

avani (•(• voyaj^e an l'iiy , un rclijîieiix , en prêchant dans ''''' 'l'In"'"'''' '•

iiiKî comniimaiité île celte ville , so mil à fain> une irès-vive

sortie contre des ecch'siastiques qu'il no nommail pas
,

mais (pie chacun reconnnl «\tre les directeurs du sémi-

naire. Le coiilessenr du monastère ,
qui leur était toiil

dévoue , ne se contenait pas en reulcHd.hjil ; el à peine

\it-il le |iredicaleiir descendre de chaire, *|ue, sans user

d'aiieiin nicnagemenl , il t'elata iii lepioelics, lui léiiioi-

gnaiil toute son indignation. le liai presque riiMi dil
,

» lui répliipia ce relij^ieuv ; si jf me niellais à parler sur

" leur compte, j'en dirais hirii davanlacte ;
-> et celle ic-

poiise ne servit pas peu à é'cliaiiffei encore le zèle du con-

l'esseur. Sur ces oiilrefailcs , H. y*ior arriva an l'uy. Le

y,
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I ,

coiiffssoiir rlniit venu le voir , nViU rion do plus pr('ss('

(HIC de lui rapporlor ce qui avail eu lieu , cl comnieiil il

avail pris ^ dans celle renconire , les intérèls du séminaire.

Mais il fui bien élonné de la proposition que lui (il alors l(;

servilcur de Dieu. « Monsieur, lui dil-il , ferez-vous bien

•> ce que je vais vous diic?" L'aulre lui répond qu"il n'a qu'à

|)arlcr pour èlrc olx'i. •< lié bien , repicnd M. Olier, allez

" de ce pas d(;niand»'r pardon au bi)n rclii^ieux que vous

» avez trailé delà sorle ;
» cl leconresscur exé'cula cel ordre

à l'instanl. Une njparalion si extraordinaire sinpril bien des

l)crsonnes; la rc'ponse que M. Olier fil à ce sujet au père

de Serres, gardien d(!S Cordeliers, cl depuis provincial,

ne- parut pas moins étonnante. (Jeliii-ci lui répétanl que

le relii!,icnx aiuail du seul s'humilier, el non pas lecevoir

des excuses : » Mon père , repril M. Olier
,
quand nous au-

{i).uics(aiio)is „ rmig n'-pnré tontes les injures faites à notre Diia- , alors
(lUl(i'ir(ii)lics liiii-

cIkii'ii m. oikr , " nous pourrous songer à demander pour nous-mêmes des
p. 17C. ,. ^,v
' » re|)arations (1). »

Dnilcour ot
" paraît (juc M. Olier visita la plupart des comniunaiites

liiiniiliit' (le M. (i(. I;, viii,.^ et que partout il répaudil la même odeur devei-

lus. "J'aiouï direau Puy,au pèredeLabruuie, Jésuite, rap-

" porte M. Le lii'clon , directeur au s('ininaire, ([u'ily avail

"VU autrefois M. Olier, el avait confessé aux autres

,,,,., ... " Jésuites du collège, qu'il (Mail louclié de sa vue seidc
,

''i,lliiil.\tA~:>
n

>
I

" ajoiitanl (jue son aspect ne respirait (|u'liuniililé el reli-

" gion (-2). " Une s(i;iw du vicomU; de l'olignac Ul prier le

serviteur de J)ii;l" de venir la voir :ui couvent d(! saint*;

Catlierinc du l'iiy , où elle; ('lai! religieuse. Il s'y rendit , el

ce fui poui- y l'ccevoir des icproclies amers, de ce que

dans un dllféreiid ipii divisait l'évèqne ilu l'uy el le vicomte

d(! l'olignac son père , il s'était dèclan'i pour le parti i\n

prélal. Plusses paroles Inrent vives, plus le scrvileur de

(-] r.sprii de DiKu fil paraître d'hiunilil*; el de douceur, soiilfranl ce?-

M. un r, i. III.
, ,. , . ..,\ Il

l,
-;,., rcproclies sans replu|uer un seul mol (•'}. hevcnu au sémi-

naire, il crut utile, pour la conduite desdirecleurset cellede
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do plus pr('SK('

ol coiiinicnt il

s (lu si'niiiiiiii'c.

lui lil alors i(î

f(M'ez-vous bien

ml qu'il u'a qu'à

iM.Ulier, aile/.

i|j;i('ux que vous

sii'cula CCI ordre

isurpiilbicudcs

ce sujet au père

puis proviueial

,

ui répt^''>"l M'"'

lou pas recevoir

,
quand nous au-

lolrc Diia- , alors

nous-niènies d(!s

es conniuinauh's

nu! odeur de ver-

iuie,JésuiU!,rap-

iaire,(iu'ily:ivail

essé aux autres

de sa vue seule ,

l'Iiuuiililc el reli-

ilignac lil prier le

;ouvenl de saiuU^

i;. Il s'y rendit, el

lUU'rs, de ce (jue

l'ny t'i le vicomte

pour le parti ilii

is le serviteur de

eui' , souIVraut ce><

. Uevenii au sénii-

rccleursetcellede

l'El.EHI>AClî A LANGKAC (ûH

laniaison,dc faire connaître à M. de Saint-Antoine, le sujet

de sa visite , on usant cepcndanl de tous les niéiiageuienls

(pie sa grande cliarilé put lui fonriiir. « Il me dit d'un ton

" de voix liumble el fort doux, rapporte celui-ci : Elle a

" usé de reproches à mon égard, el m'a fait des plaintes (i) '"«^"•""'""^

,

o
»

1
y,„ p 198,200.

» très-vives. J'ai soulïerl tout Cfl orage sans vouloir lui dé-

" clarer (pie son pd-re élait mon parent (l)'i-.»
^""^"^

"

En quittant la ville du Piiv, M. Olier reprit la roule des ..^^'Y•" ' m. Olicr VI-

eanx, el passa par Laugeac , alin d'y vénérer, pour la der- .sitp ]o tdiiihcnii

uu-re lois, les précieux restes de la mère Agnes. En lGo2, ,r„;.s.

il avait l'ait ouvrir son lombcniu avec ranlorisalion de l'oi-- ,

(-)'-''''''"''"''•

(liiiaire, pour y prendre quel(|ne portion de ses ossc- '*''•— '''c'f^"-

,^, ,"
, . ..,.,, Olhr, par M. de

iiieiits (2); et, dans ce dernier voyage, il obtint de le trans- nrciinwiiiiers, t.

l'erer dans un nouveau cercueil pins propre et i)his (h'-cont ",!';
;J*?t"

' ' • (.•)] Ibid. pag.

(jiie raiici(!n (.)). Comme il se présentait pour entrer dans la j**j-

cliilure, et qu'il était obligé de marcher appny('' sur son

bàlon, il dit agr(':iblemeiil à la mère des Cinfi-lMaies, alors

prieure, ipii vint le recevoir à la porte du (souvent : » Vous

voyez, ma mère, (X)iiimeje suis; c'est lamt-re Agnès qui [\).umumons

" m'a l'ait (;e tour-là {h) ;
" voulant dire (pM'lle était lidèle à "'"• ''• '

"
lui obtenir les croix qu'elle lui avait promises.

Il sérail diUicile d'exprimer les sentiments dev('Miéra-

lioii (in'il fit paraître lors(pr()n eut ouvert le cercueil. Sans

la voir des yeux da coips, el sans converser visiblemeiil

avec elle, comme il avait l'ail si souvent durant sou premier

s(''jour eu .iiivergiie, il ressentit une joie intérieure, qui

siir|)assail ton! ce (pi'il avait ('prouvé alors dans sesdill'é-

rcîuls entretiens. C'était \v rniil de la charité consommée

de celte grande âme, qui, vivant dans la société de Jksis-

Cuiusr eldes saints, avait beaucoup |>lus de jjoiivoir pour

(I Uiatoiyi' ip'-

1}i''iltiiiiiijuo fie lu

i' Louis .\i'in:ui(l do PoliKiiar, iii'io de ih'Uo rolii>ieiise , avait '«'".i"" ''i' /''««-

ciMiusi' eu scfondo noces, If 17 l'éM'ici' Ki'i.S , Isalii'llc Ksiiril de l:i -^ Itiiiiniimiire
'

lie l(l.\iihlrs!l,',\.

Il;iiiim', lillc de Ferdinand, roiiilc do MoiUroNal ol. do Alario Olier xi. ari. Olier. ri

illier de Miiin -

de Nomlel (I
/ , eousiiio yoiiiiaiiR' du si'ivilour de Dieu (2). tel.



.'i7G rAUTIlî III. MV. VI. SKMINAinES.

(i)rie,ihi(l.l.

11. |>. nsri. 380.

(2) limiif. Il

rauititiziii. \'. A-

ijiiclis... pd.siiiu,

lliwKr, in-l'uliu.

1714. |). 18.

* NOTE 7.

1«).5().

\XVI.
Il (Irinnnilo

lin iiisliiiil sn

giiôrisoii. Il se

LdllIolKl (II.' ccl-

lo |iii( ri'.

allircr à Diicu son ancien direclour, et lui oltlenir do nonvel-

li's faveurs du eiei, que lorsqu'ils élaienl ensemble en orai-

son au pied des saints tabernacles. M. Olier ne put, sans

être touché d'une singulière dévotion, considérer surtout

la main droite de la mère Agnès, se rappelanl avec (|uel

courage (.'Ile en avait use'' pour maltraiter son corps (1).

Dans ce deinier voyage , voulant reconnaître toutes

les grâces (|u'il avait reçues par son intercession, il lil de

nombreux présents à la cliapellc du monastère, et donna,

entre autres objets précieux, un soleil et le calice d'ar-

gcMil dont on a parlé dans la première partie de cette

vie(2)'t.

Après que M. Olicr eut pris les eaux de Hourbon , il re-

vint ù Paris, et profila de la saison pour s'acquitter de deux

pt'Ierinages qu'il avait promis à Dii:i; , celui de .Notre- Danui-

des-Anges, proche du château d'Avron , l'autre à .Sainle-

Fare, au dio<;èse de Meauxt-f, et vint ensuite se renfcrmci"

au séminaire de Sainl-Sulpice. Sa \ le ne lui plus, jusqu'à la

f D.ins le voy,ip;o de 10552, M. Olier, pnr respect pour In iiiéi'e

Aj,'iiès , Mv;iil visité riiiio de ses soMirs, la mère de Jésus, religieuse

de Saiiitt'-CiUliorine, au couvent de >otr(!-l>aine-du-F{li''iiie , à Vi-

viers. Dans le peu d'ontreliens que celle veilneiiso tille eiil avec lui

,

elle le vil si oinl)r:Vsé de rainoiir de ItiEi:, qu'il lui semblait moins

converser avec un liouinie vivant sur la lerre , qu'avec un séraphin

du ciel. Il y a\ail loii^-temps (prelle désirait Jouir de sa coiivei'sa-

tioii;elle l'avait niéuie deniaiiilé' àsasoiir, (pTelIc croyait dans le

.'.('jour de la gloire , cl assez puissante pour obtenir tli; Dieu cett(>

laveur. Celle-ci lui .ivail fait conr.aiire (pi'elle aurait la consolation

de voir RI. Olier , mais que ce ne serait (|u'en passant : promesse cpii

,(,,' '/j/,,'J;,[/",'/'J
lui accomplie à la lettre; car ils n'eurent (pie des entrevues liirt ra-

licis, i. II. p. -,!.«. |,i,|,.s ^ cl beaucoup moins Inipieulc.-. (pi'ils ne l'eussent dé^i^é
^1 J.

•\-\- Le pélcrina^^e de Saiiite-I''are, au dioci'se de .Mcaiix, avait poui'

objet les reli(|ues de cetli! .sainte , conservées dans l'abbaye de l'arc-

mouliei's
,

peiil.' ville delà IJiie, à laipieile ce inonasl(''re a donm

sipii nom. On s'yiend encore aujonrd'lnii en dévolioii. priiicipalenieni

le 10 du mois lie mai.

ni cour

un poil

ciples (

croix

,

Du un

preini

livrai

il i('ss(

à ,lî:si

l:i (lis

plaira

lre-.S(

cette

soullri

lui éli

nient

par II

U' eût

A

s'apei
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ilcnir donoiivcl-

isoinbli! eu orai-

ior ne pul, sans

nsidéroi" surloiil

)elanl avec (iiiel

son corps (1).

;onnaîlre toutes

cession, il iil de

stère, et donna,

et le calice d'ar-

parlie de celle

' Houii)ou , il rc-

acfiuillerde deux

lideXotrc-Damc-

, l'aulrc à Sainle-

;uile serenfei'Uier

fut plus, jusqu'à la

?spcct pinir In iiK ri^

' (lo Jésus , loliKit^'isc

inc-ilu-Rli''tne , i» Vi-

iiso lillo (Mit iivt'c lui
,

il lui si'inlihiil iiioiiis

(|ii';iV('(' iMi st'iiipliiii

jouir ili' sii C()iivei's;i-

ii'cllc croyiiil dans le

lilciiii' «le Dieu nUlc

niiiail In consolnlion

lassaiil : promesse (jni

es ciilievues tort ra-

l"l'llSM'lll (lt''^'lH'' y\}.

' (le .Me;iii\, a\ait jimw

;ilis l'iiMciye (le tarc-

re iiioiiasU'-ie a ddllih

'VolidiLiiriiieipaleiiieiii

DEIlMÈni: MAI-VDIE DE M. OMER. /i77

rni,(]irnn(>suile de sonlTrances et de peines d'espril, com-

parables à un conlinuel uiarlyi'c;. Il se trouva une fois cu-

ire autres si accable'' d'ennuis, eu se voyant incapable de tout

par celle longue iniirinilé
, (|ue, se ])laignanl auioureuse-

uienl à son divin Maître , il le supplia de lui rendre la

santé , si ce devait (Mre pour sa gloire, lui promenant de

remployer toute à sou service et à celui de sou Eglise. Au

mcineiiislant, IVolre-Seigiieur lui apparut courbé et pres-

que étendu par lerre, sous la pesanteur d'une grande croix.

O speclade lui fil une si forte impiession
,
qiu*, tout in-

commodé (pi'il était , il st; leva et se prosterna , comme s'il

ei'it él('' réellement aux pieds de Jési s-Cnuisr portant le

' '"^ du salnl. Tout confus de la prière qu'il avait faite , et

,! I reprocliail comme une faiblesse cl une lâcheté, il

• K. eii (hunanda pardon avec larmes , s'accusanl de n'avoir

ni courage ni amour, el d'èlre, connue il disait lui-même,

im poltron el un lâche; au lieu d'imiter ces véritables dis-

ciples du Sauveur, (jui se réjouissaient d'èlre attachés à la

croix, et ne craignaient rien tant que de ne point souffrir.

Du moment (pi'il eut ainsi rt'pandii son itme^ el rétracté sa

première demande, il ne se permit jamais de désirer la dé-

livrance ou même la diminution de ses peines. Aucontraii'e,

il rcssciilail souvent une je coMième de se voir conforme

à ,li';srs-('.iiuisT sonlfrant ; el, pour i\iieux s'alferuiir dans

la disposition de lout endurer, et aussi long-temps qu'il

plairait |à Diia , il Iil faire un tableau oii était peint No- (\) VieMs.dc
... 1 .. 1

• •! I' •. 1 M.tHkr,i)ar M.
tre-Seigneiu' abattu sous la croix, comme il 1 avait vu dans

iiciirtiomittier.s

celte dernièn^ apparition ;1). Enliu , ne croyant pas encore t ii|>.'4J<J-i5i.

sonllrir assez, et voulant expier la piélendue lâcheté qui

lui était écliappc'c, lors(iu'il avait l'iii' pour son rélablisse-

nienl , il demanda à son diiccleur la permission d'exercer,

par l'usage de la discipline, ses niolilicalions ordinaires sur

le cuti'; de son corps qiu^ la paralysie avait épargné.

A mesure (ui'il approchait ilu terme de sa carrière, ou qiii'inineiit sur
'

• •
le mystère (lo la

s'apercevait que Diei lui donnait de fréquentes pensées U('suiTectiou.

XWII.
Il nu-dilefiT-
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i,>P!

î^^

de la l'csuricclioii. Il avnil eu de loiil temps un adiaii |);ii
-

li(Mdicr poiu' e(^ mystère , el il (il alors ai-lKacr el placer

dans sa chambre un tableau qui le représentait. Tout acca-

blé qu'il était sous le poids de ses maux, il se leva une fois

de son fauteuil , et, se mettant à genoux devant ce tableau,

il demeura une heure entière dans cette posture , tout ab-

sorbé en J)iEij. Celui (jui le i^ardail l'avertit enliii d<! ne pas

se fatiguer plus long-temps, el l'aida à se relever, l'ar

H) Vie de M. obéissaucc, il se remit dans sa première situation, en di-

o/ii)',/«ir .1/. (/e
s;,|,i . (, llélas ! peul-ou s'ennuyer quand on pense à ce

lirvlniailtiers, t.
, ,

II. |>. 472. » mystère yl)? » De temps en temps on 1 enlendail s écrier .

VI. iMi. 10. i>..iiiain, il disait : « Corps de péché, tu pourriras bi'ntôt(2)."

(V>) yiexMs.de Couuue uii jour
,
pour lui procurer (puHques moments de

158— ri.M/i.w. lecrealion , un ecclésiastique vint I entretenir de nouvel-

oiier.imrlfiwre
|j,g j| [„[ imposa silcuce , Cil disaul qtu! « cela n'avait pas

<:irii , If pari. '
i ' i

c. XX. itnimr- » le goùt de réternil(' (3). • Hien u'occiipail tanl son cii'iu'

t. m. p. :>w. — M"e le desir d aller Joun- de j)ii:u yfi). Souvent d (lemaudail

Atme i>'«iiud- à i\otre-Seigiu;ur d'être délivre des liens de sou corps; et,
nimc , ilmi. p.

" ' '

477. le jour de Piupies de l'année llj.>(), il pria inslammenl l;i

'WVic.tiiir le , . ,.. 1 11 Il 'I 1

pèic c.irij
, \,\.\v\..

tres-sainte \ lergede I appeler a elle, pour celi'brer, uaiis

*"'• ^''' *•''• sa compagnie el celle des bienheureux, la résurrection (h;

son divin Fils. Mais la volonté de Dieu étant qu'il soullril

encore ([uelque temps , il se soumit aux dispositions île la

divine providence, sans cesser de s'offrir à îNotre-Seigneui',

comme une hostie qui ne voulait |>lusvivre que pours'exer-

cer tous les jours à mourir, en demeuranl sur la croix au-

tant qu'il lui plairait. •' Si je faisais, dit-il un jour, autant

(V Vif uutM " ^^^ ''""'^ *-'" souIVraut qu'en préchant
,
j'aimerais mieux le

ileiireiuniiiiier.i, „ fai,.(. parles soulfrances
,
parccquc je donnerais davan-

t. Il.p.4ti4.470. ,'

.i7i.4i4c((i/ifci. " tagea ijieu (5). »

XXVIII. I' passa cette année, quiful la dernière de sa vie, en sou-

t'Lsc"''vers^''lo l'"'*'" l^'t^^Que S»»*» cesse vers l'éternité , et soidïrant dans

ciel. cette vue ses maux, avec un coiuage el une joie <pii don-

naient de réiomiemeiil elde radmiralion à loui le monde-



Rr.s.

])s un iUliait p:ii-

ulK^lcr «'t placer

ntail. Toul acca-

il se leva une fois

levaiil ce lahleaii.

posiure , tout ab-

(il eiiiiu il(! ne pas

à se relever. Par

e siuialiuii, en di-

il ou pense à ce

enlenilail s écrier

.

Puis prenant sa

l'riras bi'Milot('2 .'

lipies rnoiaenls de

ireleiiir de nonvel-

e " cela n'avail i)as

ipail lanl son cd'iii'

nveiil il demandait

is de sou cor|)S; et,
j

pria inslainnuMil la
|

pour celébr(!r, dans

i, [a lésurreclion diî ;

u étant qu'il souilrîl

i\ dispositions de la

ir à Nolre-Seijïuenr,

vre (pie poui's'exer-

ranl siu' la croix au-

lit-il un jour, autant

,

j'aimerais mieux le

je donnerais davaii-

•re de sa vie, en sou-

itë , et souffrant dans

el une joie ([ui dou-

tiou à tout le monde

nunMKui: mvi.adie de m. oi.hh. 479

Uujour(iu'ou lui apporta une médecine, dont l'odeur seule

taisait soulever le cœur, il la prit à longs tiaits sans témoi-

gner le plus léger mouvement de répugu luce; et comme
quelqu'un en paraissait ('tonné, il répondit

,
pour couvrir

cett(! mortification , « qu'il ne savait pas quel en était le

" goiil(l).'. Au milieu de ses maux
,
quoiqu'ils aient été ,,j,'|;'"'""'

tnVviolents el tièslongs, son cœur paraissait toujours

content ; elsi quelqueCois on lui U'moignait de la compas-

sion : "Cela n'esl rien, disait-il , Jésus-Curist a bien en-

" duré d'autres douleurs. (Uiel bonheur et quelle joie de (2' '-v" ''•-

•' soullru- quelque chose pour soi» amom- (2)! » Comme p. 557.

sou corps affaibli ne pouvait lui permettre une application

à DiKi trop continuelle , on était obligé de lui donner

(pielquesecclésiasliques, pour lui fournir le moyen de se

relâcher un peu. 11 faisait alors ce qu'il pouvait afin de se

distraire; mais, sa charité étant trop véhémente pourde-

ineiiier loug-tenqis sans exercice actuel , au bout de (piel-

qucs moments , sou cœur , toujours languissant d'amour,

reprenait son premier essor vers Dieu, et ces transports i'")
•'^<"'<*"''

*

oui continué jus(|u'à la fin de sa vie (3). « que sur la p. "7.

" terre , disail-il , l'amour est faible el languissant 1 6 qu'il

» est souvent renqili d'intérêt et de recherche propre ! Hou

» IJiF.r
,
quel malheur de se voir dans nu si misérable état,

» el si opposé à la puret('' de l'amour I soupirons vers le

" ciel , (|ui (>st le lieu do l'amour véritable el solide. Là,

" notre amour ne sera pas rétréci ; il sera fort, el purifié

> conmie l'or dans la fournaise. lieu d'amour, que lues

' (h'siralfle, que tu es pi'écicux au C(eur qui veut aimer !

" ((ue lu es agréable
,
puisque lu satisfais la pauvre ànu>,

» toujoui's pressée ici bas |)ar les désirs ardc"ls(iu'elle a

» d'aiuu'r !
»

Malgré la joie qu'il éprouvait en pensant à la proximité
nnniKtiicpsa

(le sa mort, il s'abstenait d'en parler à ses (îcch'siasliques, '"^"'^ prochai

-

110, cl, pour s y
de pciu- de les affliger. l'",nfin,le premier jour du Carême, préparcr.se pil-

seulrctenaut avec M. do Bretonvilliors, il lui du : « Pie- solation.

l(w7.
XXIX.
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(I) yir (/< w. " pnrons-iioiis ; cur bionlùl nous iir nous v(MM'ons plus, ci à

fwn/ !>' iiiiiiic.
" li«>iiu's il faiidra nous séparer (1). > LiiMiile, il design,!

(•Ii;il.. w. /(<- '\\^\^> lîrelonvillierspoiii'soii siiccesscuii' dans liisiiperiorili'

(/m.v, t. I. p.is. de la maison, et vonlnl avoir avee lui (ous les jours (U^loiij^s

•'l(j. V)i7.~-"i»- onlreliens, sur la condiiile, l'espiil el les n'-ylemenis îles

iKc niiiiiiiiniimr, séminaires (-J). (".elui-ei mil paféciil loules les inslrnclioiis
p. 47S. ^ '

{-1^ VirMH.dc (pie ]\1. Uliel' lui donna de vive voi\,el ce lui de ce ic-

,ici}iiiuniiiiins,
'"•''• <liit'M' lrous()n,en 167b, liia le rej^lemenlnessupi

-

1. II. |>. '»"!.
l'u.iii's cl direcleurs des siMiiinaires de province '.

liniKiniiits liis-

(onr/»i\, I. 1. 1). Plus M. Olier a|ipi'o('hail de sa lin ,
plus il se senlail ;u-

"'*
>(>TF 8 lii'<' !' '•'"! privation nniNeiseile de loul ce (|ni pouvait le

salisl'aire, même spirituelleineni, de la pari des homuii>.

Consideraiil iVutre-Seij^neiir sur la er(»ix , dénué de loule

consolation, il se priva de celte menu; (pii était comme la

seule (|n'il ^oùlàt depuis lon^-temps, la cunveisalioii d'un

ami (in'il clierissait teiulrement en i\()lre-S«'ii'iit!iir. (Miel-

ques mois avant .^a mort , il cessa de l'iiiviler à venir s'en

Irelenir avec lui , el eut soin de lui cacher le inolil' deciîtlc

cunduite , usant à son (-gard dniiiî ri'serve ipii ne répon-

dait pas à son ancienn.- aiiiiti(> pour lui. Lutin, la surveille

de la dernière rechute de AI. Olier, cel ami lui demandaiil

„ ,
ponniuoi il le Iraitail avec tant de sévérité : " Mon ciiranl,

9l.i)liir,iiii'M. " lui r(''poiidil-il, jemuiurai bientôt
;
je suis donc bien aise

t il 11.177,. 47 4.
" •'*' '"•' pi'iver dt! tmil, et de !ie pins prendre aucune coii-

":t.—iiirii. |r>'
„ sulation dans ce inoiuie. Il laiit attendre celle une j'espère

pitll. (11. XX. ^
'

(4) Vie M". (If > de la divine miseiicorde dans la bienheureuse clei-

lUitnumnilUrs, " '"''' C-^)- " 'J'i^'hl" i'" •»' li'ouvaiit applupie a Diict, lui de-

t. II. p. 47r>. —
||i;i,i,|;, ;| qm,] il s'occupait : il répondit ces paroles : ",///(

r.irii ,
p;irti(< •*<:

, , , . .

cti. I. Hiviiirq. " n'eu (U'sirer de ce qui (rappe les yeiw ('i) "

Unepersonne de condition, qu'il avait dirig«''c,lui lit une

visite; et , désirant se conlesser, lui dit cpie, pour l'aire sa

conl'essioi:, elle prendrail le temps ipii lui conviendrait, el

qui lui serait le moins incumuiudc! :
•• Il laiit donc, repondii

» M.()liei',(pie ce soilavanlle jour de Pà(|ues. » Un autre,

dont il avait aussi la direction, se reliranlde sa chambreaprès
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n)ns|»liis,('i ;i

ilc, il tU'sij;!!.!

s l;isii|)«''i'i(ii'itc

joins (U'IoiiHs

'('•glcilH'IIIS (les

es iiislriiclioiis

i) nu (le ce i'(

-

m('iU(U'ssii|ii'-

ii se srniail M-

(|lli (KtlIVilil le

l dos lioiuuics.

(h'iiuô de loiili-

('liiil coiniiu' l;i

iivorsalioii d'iiii

v'ii'iiciir. (Jiicl-

iT à vfiiii' s'tii

(! inolir diM't'lIc

' ((iii ne ivpoii-

liii. I:i siii'vc-iili'

li lui dciiiiindaiil

: " Mon cnt'anl,

s donc l»i(,'n aise

Jio ancinic con-

olK'qiU'j'i'spèi'c

duMircusc l'Ici-

li à Diia, lui de-

paroles : " . / //(

ii'ig('>e,lni lit ini*'

ic
,
pour l'aire sa

conviendrait, et

t donc, l'c'pondit

lies. " Un autre,

nicluuniireapiès

avoir conversé avec lui, il se reloiu-na vei-s elle au mo-

ment 0(1 elle le cpiiltait, et lui dit adieu , en lui doiniant sa

hénédiclion, sans (|u'elle s'en aperçût ; c(! (|u'il n'avait pas i i)M. <lf lin-

coulunie de l'aire à l'éj^ard de ceux m\ le visitaient (t).
'l'^ï^ ^!|„

'
''"'''

]^e 2() mars, (|ui était le lui de la Semaine-sainte, XXX.
V, , , .,,..... . . .

ll«''|»roiiveun
iors(|u d voulut se lever, d lut saisi d un irembleinenl <|ui iioiivci iuii -

se coinmuniipia à loul son corps, el il l'ut atta(|ué d'une l»'-
l|l!n,i!,,!esL^,u!

j;èie apoplexie , sans perdre iiéainnoins connaissance. Il
'•''*•

était alors à (ssy , où il s'était l'ait transporter , afin, disail-

ii, de se préparer à la mort ; mais le imuiecin jugeant ([u'on

(levait le ramener à Paris, on on pourrait lui procurer plus

aisément tous les s(!COurs nécessaires, on le transporta au

sé-miiiaire de Saint-Sul|»ice. il y ressentit <|uel(|u(î soulage-
u>iœmkrt'' ^Iraâ.

nient , (|ui iut de peu de dni'ée Ql). iJès-lors on s'aperçut ^'^''•

(lu'il |)ei(lait la mémoire de presque tout,exce|)té de J)iiiu.

Le jemli siiivaiil, (iuel(|n'un de la ville étant venu le

visiter, il lui |)arla avec une graiule cliarilé , et lui décou-

vrit, sur l'étal de sa conscience, des choses qu'il ne pou-

vait savoir que par ri'vélation. 11 s'entretint aussi en se-

< Tel avec un dire«'teur du séminaire, à (|ui il doniin d'ex-

cellenies instructions pour sa propre conduite et pour celle

de la maison , revliorlanl surtout à ncjainais agir selon les

maximes de la prudence humaine, !uais toujours dans lu (:>)r;/nM>Hri

simplicité de la loi. Il lui témoigna qu'il mourait avec la
,,,,","J,;'.",^,;,!,„^|1

conliance que Diiiu soutiendrait le séminaire, parce (lue '/'"''• •• '" !'

(•'('lait son ouvrage, et il ajouta (ju'il laissait cette maison miniminv, pn},'.

, . , . . i^. . , , . 47S. Rfumviimn
entre les mains de la tres-sainle Vierge, qui s en olîJ't /„y„,.„^„^,, (. i,

toujours montrée la prolectrice(3). Peu de temps aupara- P- '*'^'

vaut il avait annonce à ce directeur
,

plusieurs choses (pii

arrivèrent comme il les avait prédites, el celui-ci l'avant

prié de l'assister à la mort
,
pour le dél'endrc des atl u.iies

de l'ennemi si redoutable en ce dernier moment, M.Olier

lui r('pondil : « La très-sainte Vierge vous assistera, soyez-

" en bien assuré. J(î ne cesserai jamais de prier pour vous,

" cl je me tiendrai toujours devant le Irône de Dieu
,

'^^ part. 11. 31

.__^Ji
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tiers, t. II. p.

476. 477.

(2) Giry, cli.

XXI,

(5) Viesm.de
Grnndei, l. i. |>.
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XXXI.
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me-Onclion.

A8S p.\nTiE m. Liv. vi. s^.minaihf.s.

• lui dumaiidiinl rnbontlanco dos grùcos qui vous soroni

>> nécessaires, pour l'aecompiissenieiilde ses desseins. « il

dii à une aulre personne : " Dans peu de jours vous verre/

" une pauvre ànie louie absorbée dans la cliair. « Il vou-

lait sans doute lui annoncer l'élal où il devait se iiouvor le

jour de Pâques (1).

Ce fut vraisemblablement alors, qu'annonçant à sosdisci

pies sa mon procliaine, il ajouta que plusieurs parmi env

le suivraient de près. L'événement justifia bientôt celle

prédiction ; (il avec des circonlances si frappantes

,

(|u'on regarda la mort de ces ecclésiasii(|ues, non conmir

iVITel du cours ordinaire de la nature , niais comme une

grâce accordf'e aux prières de M. Olier, (]ui voulait oiriii

ce présent au Seigneur , en quittant la terre (2). M. Blanlo,

entendantson saint mattrc demander, qui d'entre ceux qui

étaient présents voulait fain; le voyage de l'c-lernité :

« C'est moi, » répondit-il avec assurance. <• Faites dune

« vos préparatifs « ,iT\)i\l M. Olier. Il fut obligé, en effel,

de se mettre au lit le jour môme , et mourut avant que le

serviteur de Dieu eût été inhumé (3).

Le samedi saint, quelqu'un le priant de se ressouvenir

de lui, quand il serait participant de la gloire des bienheu-

reux , laissa échapper dans le discours quelques mois de

louanges. M. Olier ne pouvant alors dissimuler la peine qu'il

eu ressentait : « Ha ! monsieur, répondit-il , vous me di-

» les des paroles qui me blessent le cœur. » Ce furent les

dernières qu'il prononça lui-même.Car peu après, el environ

à neuf heures du malin, il perdit lout-ù-coup la pai'ole qu'il

ne recouvra plus : vers midi, il eiilra dans un profond as-

soupissement, et comme il avait dt'jà reçu le sainl Viatique

et qu'on jugeait que sa (in approchait , on lui donna sans

différer le sacrement de l'Extrème-Onciion. Pendant ce

temps il jouit de la plus parfaite connaissance. C'était nu

spectacle bien louchant que la vue de ce saint malade ; la

paix de son âme el son application continuelle à Dieu, pa-

S';il.
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ï'aissaienl assez dans l'expression de son visage , el dans le

mouvement de ses yeux, qu'il tenait quelquefois long-temps

nllarhésau ciel. Dans cet étal, il donna encore des marques

de son zèle à faire honorer la irès-sainte Vierge, car comme

il ne pouvait plus rendre ses désirs par ses paroles, il fll signe,

desyeux oudelar,:ain,à une personne qui étailprès de lui, [\)Bretonvn-

de faire achever les décorations de la chapelle du sémi- ''*"•':"• *7''
478. Wi.-Ctrij,

naire(i), destiné<!S, comme on l'a dil, à représenter ses gran- i^part.cli.xxi.

dciu's.

Dans la nuit du samedi au dimanche de Pûques , les fi'é- 'f^-'^."-
M. Olier

queutes absences d'esprit qu il éprouva, donnèrent de nou- nicuri sous les

velles alarmes. Il revint c<'pendanl a lui ; et, voyant prèsde Vincent de

son lit un de ceux avec (|ui il avait toujours élé lié le plus P*"'-

étroitement, il l'embrassa avec une affection toute particu-

lière, eu lui disant adieu. Le bruil du danger extrême où on le

voyait s'élanl répandu dès le malin dans la paroisse, il fut

visilé de plusieurs persomies
,
qu'il salua par signes, avec

des re;;ards de douceui- el d'ironnèlelé
,
qui annonçaient

loul à la fois et la i)lus \\\v. reconnaissance pour les mar-

(pies de charit('> (ju'on lui donnait , el le calme parfait qui

régnait dans son âme.

A trois heures après-midi , il perdit toute connaissance,

en sorte qu'il ne put répondre en aucune manière à l'hon-

neur qu'il reçut
,
peu de moments après , de l'archevêque

de Bourges, du prince de Conli,et de quelques aulres per-

sonnes de qualité, qui le visitèrent successivement. Il recou-

vra néanmoins encore l'usage de la raison, et demeura dans

cet étal jusqu'au lendemain, mais sans pouvoir rien arti-

culer. Saint Vincent de Paul, qui l'avait visilé pendant sa

maladie , ayant appris l'extrême défaillance où il était

,

vint le voir de nouveau le lundi de Pâques, qui devait être
,^ ^

(a) I les .M«. de

son dernier jour ; el ce fut sous les yeux de cet ange luté- Grandet, 1. 1. p.

.... , .. 1 , • 139. Itemarques
luire , auquel d avait eu recours lanl de fois duranl sa vie, historiques, 1. 1.

qu'il rendit son ànie à son créateur (2) , vei s cinq heures P- *^-

un quart du soir, le second jour d'avril , féio do saiiil Fraii-
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(1) Brctomil- çois Uc Paille. Uii lie sait pas, clil M. de lirelunvilliers, s'il

/im,t.ii.i).470.
yyaii .,|o,.ij s;, connaissance 1^1). M. Uaiidrand assure iicaii-

iiiuiiis que les iransporls de suii amour eoiilinuèi'enl Jus-

qu'à sa uuirl , el (|ue ce lui dans ces inonvenionls teiiiiics

Jl/.^ Blmdrm«/,'p! Cl cxlaliquos
,
que soiiànie se sépara de son corps, pour

'{»• se perdre dans le scinde Diku (2). llavail vécu quaranlc

luiil uns, si\ mois el douze jours. Saiiil Viiicetil de Paul

écrivailleG du iiiémc mois : « Il a plu à Diku de disposer

(%}yie (le saint "de M. l'abhé Olier, de (|ui Xolre-.Sci^iicur s'esl servi

iV/)- c"/to t'ii!
" P»>»«' Jj^-wm^oup de bonnes (iHivres; j'ai ou le bonheur de

!'• ••*i' » me trouver auprès île lui lors(|u'il a rendu l'espril (a).

XXXIII. L'alîeclion si constante du saint l'ondaleiir de la Mission

co'nsô"elcs*(ns- P""'" '*'''' «"fi""» J*' ^^- Olier, ne parut jamais plus tendre ni

ciplesde M. O- pi,|s vive qu'au moirent où il les vit privés de la présence
lier.

, ,

de leur père , cl plonges, par celte mort prématurée , dans

lu plus profondu ullliction. « Il lui un de ceux, dit .\bcily,

" qui regrettèrent duvaiita^d la grande perle (pic ILniisr

" avait l'uile en la personne de M. Ulicr, ce grand scr\i-

» leur de Dieu ; et depuis, il contiiiua loiijoins de servir

avec la même aileclioii MAI, de Saiiii-Sidpice, qui s'as-

seinblèrenl plusi(turs l'ois avci lui
,
pour aviser ans

(4)Liv. i.cli.

XXXII.— iHcv-

latiuns mil. pag. .• nioyciis dt! maintenir el de pcrpélu(;r ce que M. Olier

{i)Epimiœad » uvult Commencé sidigneinenl (jCj." A'ous ne counaissuiis

ww'in'fol Mm. P"* **^ détail de ces ussemblées; mais, dans une leltreau

j). 93.—.s«mm(j- pape Cléiiieut XI, pour demander la ca;iouisalioii de saint
rium e.v processu

ne pcrenn/pro- Vincent de Paul, M. Lescliassicr nous apprend (pie ce
balinnes in causa , ., ., .iti/\|. i

Vincentii a Pau- '»'"'" P'^l''»^ >
upres lu niorl d(.' M. Olier, leur donna des

o;, p. 140. consolations qui tempérèrent un peu leur douleur (o); et

l'on a tout lieu de croire que les paroles suivaiiles, reciieil-

(6)Atiesi. aut. ''c*» *^^ '«• propre main de M. de Bretonvilliers, sont un l'rag-

meul de celte touchante allocution (G) :

" J'aurais voulu^ mes clicrs l'rères, voyant l'alllicliou dans

» laquelle vous êtes plongés par la mon de voire cher père,

» vous le rendre pour essuyer vos larmes. Mais, ne pou-

vant vous donner son corps vivant
, J'ai cru devoir vous

p. i'n
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< itivsoiilcr Sdii cspiii , i|(ii osi l:i nirillcni'i' |>;irlio(lt' Ini-

" iiM^mc. T/i Iri iT niiisriM' mui <'(ii|ts, le ( ir'l smi Aine , sdii

• rspiii t'>,i pinir vous ; ii.si l)ii;u 1';!,jugé (li},Mi(! dVlrc mis

• iliiiis sdii |»iii':iilis •^\^'l les anj^cs, vous mi devez piis le

li(»n\fi' imli^iir d'.ivnir pliicc iiiissi dans vos 'jœiirs. 1'

" ;)iii':i voluiilicis (|iiiii('> smi coi'iis, poiinii (juosun '• ipril

puisse !i;i!iit(>i'*>ii vous : c'a tHr toni son d(''sii' («l s< w smi-

• li;iil diiiiinl sa vie; après sa mort vons pouvez, le rondri

" l'oiiicnl. Il ('-lait dit dans la loi , (|ii<> si un frèro mont ait

" sans ridants,son autre fi'èri- devait ««/«r//f/re«cm&/r Votre

" pèi'e,(|ne jo peux aussi appeler volr(« frère (à can-:.c do son

» ikjîe) esi mort
,
pour ainsi dire, sans eiifauls •. vu le ^jcaud

•• désirqu'il avait de oouverllr tout lenumdeel ùesî'ïicti-

lier le eler};;é. Il vous a laissé son éponsc, qni csl celte

" maison si sainte, (pi'il a aeipiise par son sang, par sa

" niort.é'ianl mort en lui voulant donner In vie. Suscitei;-

» lui des enl'auts , faisant eonnatlrc JÉsis , et lui assurât)),

" s'il va nxtyen, autant de serviteurs qu'il y a d'hommes, el

liiiiloniiant autant de saints sacrilieateurs qu'il y a <!eprô"

• Ires dans l'Ilglise : /ùio stcnndi'nn cxemplur quod tiht

" in moult moiistratum csl .
•>

()noi(iiie M. de IJieionvilliers ait vraisemblablement XXX3V.
SaiiilVincenl

ajouté la forme à ce discours, ou peut y reconnaUielel'u)-- asiiiv.f f» réleo-

i-agc de saint Vincent et sa haute estime pour M. Olier
; Brî'toîfvinii-rsf

l'on v vitit aussi (uu-hiiu^ chose du zèle qu'il fil puaîlre raiîi' Il jnvoquo M.

maintenir Tteuvre du séminaire de Sainl-Sulpice. Car ce

fui lui qui forlilia les disciples de M. Olier .îaiU' V* résolu-

tion de ne pas abandonner ce dessein , e' qui présida à l'as-

semblée (lu'ils tinrent le 13 di» même mois, pour le choix

de son successeur. O' choix, ne devait pas être la matière

d'inie .( nsne délibération; M. de Brelonvilliers, que le

dc-l'imt avait dt'signé avant sa mort, fui en effet nommé sur-

le-cliamp et d'une voix unanime. Mais, pour attirer la bén(''-

diction de l)ii;r sur cotte première élection , et y procéder

avec plus de coidiance, ces ecclésiastiques désirèrent que
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saint Vincent de Paul y fût pn-senl, cl qu'il y assislàl au

nom et de l'aulorilé de l'abbé de Saint-Gerniaiu leur supé-

rieur. Ce prélat lui en écrivit en ces termes : « J'ai été

» averti de la perte de M. Olier , supérieur du séminaire du

» faubourg Saint-Germain ; et comme ces messieurs n'ont

» point voulu procéder :> une kiouveile élection , sans me le

» l'aire savoir, cl m'ont ''ail l'ouverUn-e de vous prier de

» vouloir les assister dans celle occasion , et autoi-iser de

» voire présence une action qui n'a d'antre but que la plus

» grande gloire de Dieu
;
je vous conjure, pour l'amour de

» moi, de ne leur point refuser ce secours, espérant que DiKtj

» favorisera leur dessein , et que vous serez le moyeu dont

•> il se servira pour y parvenir (1). •> Non-seulement saint

Vincent assista en effet à l'élection ; mais il signa le pre-

mier l'acte qui en fut dresse par les notaires, selon la cou-

tume de ce lem ps (2).

Nous ajouterons avec Abelly, l'un de ses historiens , (lue

ce grand serviteur de Dieu avaitM . Olieren singulière vénc;-

ralion, qu'il le regardait comme un saint, et publiait partout

ropinionqu'ilenavaitconçue(3);et,avecCollei, qu'il l'in-

voqua les trois années qu'il vécut encore. « Je ne doute

» point , dit ce dernier
,
que les enfants de M. Olier n'ap-

» prennent avec consolation
,
que notre saint demandait à

» Dieu des grâces par les mérites de leur instituteur. C'est

» ce qu'il écrivit lui-même à mademoiselle d'Aubray, sur

» la fm du mois de juillet 1660, c'est-à-dire, deu\ mois

avant qu'il allât se rejoindre dans le sein de la divinité à

» ce cher et pieux ami (4). »

La mort de M. Olier fut à peine connue dans Paris, qu'où

montra un grand désir de le voir : il fut exposé dans lu

chapelle du séminaire^ où il demeura trois jours, revêtu

des habits sacerdotaux. Chacun s'empressait de témoi-

gner la plus grande vénération pour sa pcisormo. Fj'opi-

nion qu'on avait de sa sainteté, inspirait aux luis de se re-

commander humblement à lui , en priant ù ses pieds ; aux
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autres, de sollieiter et de se procurer quelque cliose qui lui

eût appartenu; à plusieurs, de faire toucher à son corps

des médailles et des chapelets. Tant qu'il fut exposé, son

visage parut si beau et si serein
,
qu'on l'eût pris pour un

homme qui sommeillait; aussi personne, en le considérant,

n'(''prouvait rien de cette horreur secrète qu'on ressent or-

dinairement aux approches d'un cadavre.

Ce qui donna une nouvelle surprise, c'est que , le troi-

sième jour , (luoiqu'il fût demeuré si long-temps dans la

chapelle , au milieu d'une grande alîluence d'assistants qui

se succédaient continuellement , et de plusieurs flambeaux W '''^ * ^'•

Olier ,
par SI. de

dont la chaleur devait accélérer la corruption , son corps BretotwUUers, t.

n'exhalait néanmoins aucune mauvaise odeur (1).
"' P* *^' ''**'

Vers le temps de sa mort , le serviteur de DiEi apparut

en songe à une personne fort éloignée de Paris, qui lui

avait été sninlemeut unie depuis long-temps, il était revêtu

d'une robe de pourpre, et avait à côté de lui un compagnon

de sa gloire, qui prononça ces paroles :« Il est martyr et plus

que martyr » . Par là elle eut connaissance de son passage à

l'éternité. Elle ne craignit pointde confier à plusieurs de ses

amis, le songe qu'elle venait d'avoir ; et les nouvelles de la

mort de M. Olier, qui se répandirent bientôt, justifièrent la
(2) vie, ibid.

vériléderapparii:on(2). P- '**^-

Deux jours après M. Olier, mourut M. Blanlo , dont

nous avons parlé ; et, le 20 du même mois, il fut suivi de

M Françoisde Parniiys, prêtre du diocèse de Rouen. M. de /-v
sreiunvil-

Bretonvilliers ajoute que plusieurs autres ecclésiastiques ''«'"«' '• "• .P-

moururent vers lemême temps (3). Ildésigne apparemment t. i.'p. 50

M .Léonard de Saint-Priest , du diocèse de Tulle, dont la mort

arriva le 16 octobre ;etpeut-être aussiM. Pierre d'Espinay de {i)Ri'gistre(t€s

^ . ... , ,. < .1. 1.1 /ni /-IL •• j sépultures du së~
Terillac, du diocèse de Limoges; et]Vl.Charlesthoenne,du minairedeSaiiu-

diocèsedeLisieux,quine passèrent pas l'année suivante(4). •Sm'p«««-

Entre les autres choses extraordinaires dont sa mort fut

a'^ jmpagnée , ou suivie , on remarqua sur son fronr la

forme d'une croix
,
qui depuis plusieurs aimées y était
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iinprimcc en lrai(s fort sensibles. « Elle y demonra

» (c'est ainsi que s'exprime M. de Breton vil'.iers) presque

• aussi visible que de son vivant, comme je puis l'assurer

» nioi-même pour l'avoir vue. Le second ou le troisième

» jour, après qu'on l'ctil exposé dans la chapelle
,
je voulus

» savoir, ajoute-t-il , si ce qu'on m'avait dit était vrai , et je

» vis la croix peinte sur son front, comme elle l'avait été

(t)nrio l-
"durant sa vie : plusieurs autres personnes en ont aussi

Ke)'«, p. 481. » été témoins (1). » Ce signe fut regardé comme une

marque de prédilection du Père des miséricordes
,
qui

depuis tant d'années l'avait fait passer par la voie des croix,

et comme un signe particulier de ressemblance avec Jésus

crucifié. Un de ses enfants spirituels (M. de la Ptirouse) a

souvent raconté, que malgré le soin qu'avait eu le serviteur

de Dieu de cacher cette faveur , ne découvrant jamais son

front, pendant tout le temps que ses dernières infirmités la-

vaient retenu dans sa chambre , on s'en était aperçu néan-

moinsplusieursfois.Comme il lui parlait lui-même avec beau-

coup de familiarité, et qu'il lui tenait souvent compagnie, il

remarqna qu'une des branches de cette croix , de couleur

rouge,etquis'élevaitdu milieu d'un coeurcomme enflammé,

n'était presque pas formée. « Mon père, lui dit-il, votre croix

• n'a qu'un travers? • « Mon enfant, répondit M. Olier, c'est

Fies .Ms.'i "i*^p!
" *ï"^ "^^ cvo\\ n'est pas achevée : • voulant dire qu'il avait

encore beaucoup à souffrir (2).

XXXVI. Après que la curiosité des Ames pieuses eut été satis-

.n^^nrlitnTiifi faïtc , OH l'ouvril j c'était le quatrième jour : on trouva

gâtée la partie de la cervelle qui occupait le dessus de la

tête , et l'autre partie fort saine. H fut embaumé et mis

ensuite dans une bierre de plomb, qu'on renferma dans un

cernieil de oliùne. Plus de deux cents ecclésiastiques se

trouvèrcnl .t ses obsèques , et MM. les curés de Paris y

nssislèrenl on surplis ci en élolc!. Le ^ du mois d'avril,

après un service îait a la chapelle tlu sennnane, un porta

le corps à la paroisse de Saint-Sulpi(e,s<!lon l'usage de ce

138

son oraison fu-

nèbre.
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oiedcseroix,

ce avec Jésus
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;u le serviteur
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iufii'milés la-

aperçu uéan-

Hue avec beau-

conipaguie, il

,x , de couleur

me enflammé,

-il, voire croix

M.OIier,c'est

ilire qu'il avail

eut élé salis-

!• : on trouva

e dessus de la

baume el mis

rerma dans un

lésiasliqiies se

es de Paris y

I mois d'avril,

ure, un poria

i l'usage de ce

temps (1) ; el le 9 du même mois , on fil dans celle église (i) Lciires di-

, , < . .> . , , , ,
'

, verses (li'.M. Trou-

un autre service solennel, on assistèrent le cierge du se- gg,,^ i iv. /.i/»".

ininoire,les ecclésiastiques de la communauté, el une mul- L.oj^'""
*** """'

lilude de paroissiens
;
personne ne songeait toutefois à

pi'ier pour le délunt, cliacun n'élant occupé qu'à l'invoquer mjtemarnuen

pour soi-même (2). M. de Maiipas, évêque du Puy
, y pro- ''"(oci'/"'"*' t- '•

nonça l'oraison funèbre. Il parait qu'il le mit en parallèle (s) Mémoires

avec David (ô) , et montra que, pour établir le règne de
p ^^,J

Jésis-Chuist dans sa paroisse, il avait imilé ce grand roi,

l'aisanl la guerre aux ennemis du peuple de Dieu, et les as-

sujctlissant par l'ascendanl de ses vertus cl par sa pru-

dence , aussi bien que par son courage et sa magnani-

inilé f.

•[• Celle oraison fuiù'hre n'est pas venue jusqu'à nous ; on croit

pnurlinit en eonsierver quelques traits , dans une Approbation que

M. lie Manpas donna, dans le même temps, à un des écrits de M. Otier,

alors sous presse , et qu'il data du jour môme de sa mort. « Ce digne

» abbé , dit-il, vrai pasteur des Ames, qui a caclié son nom et sa

» vertu avec tant de soins , aussi bien que les avantages de sa iiais-

» sauce , a refusé le sceptre d'un David , mais non pas sa boulette,

» ses sueurs, ses peines et ses combats: il a donné une pâture

• excellente aux âmes lidèles ; il a l'ait la guerre aux ennemis de

' DiFU; il a vaincu les Pliilislius , et terrassé les oiu's et les lions.

• DiEL' veuille que la jalousie de queUpie Said ne s'olTcnse point des

» louanges que je dois aux victoires qu'il a remportées plus de dix

« mille Ibis, sur le vice et sur l'ignorance ! On peut dire, aujourd'hui

» qu'il a quitté la terre, que c'était un homme du ciel, admirable

» dans la puroté de sa vie, comme dans celle de sa doctrine : on peut

» dire de sa doctrine, qu'elle rend témoignage aux vérités de l'Évan-

" gile
; que c'est une lumière qui lait naître dans les esprits le beau

• jour de la piété
; qu(! c'est un gniile assuré pour la conduite de la

" vie , el une messagère lidèle qui porte dans une Ame les agréables

'> nouvelles du boidu'ur de l'éternité. Il a pratiqué dans nue haute

» perlection tout ce qu'il a enseigné aux antres , lorsque les ensei-

» gncinents qu'il donnait au prochain pouvaient être compalibl. -^

» avec sa profossioii. Il u lait du su sainte vie , la première minute et

' 1' •

h^
iii

u.
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(1) Grandet,
Vie* Ms.l.i. p.

1^9.— .l/i'iiioi>c.s

de il. Baudrand,

p. 69.

* NOTE 9.

(2)/</«7/;/,liv.

III. chap. XIII.

j). 222.

XXXVII.
Tombeau et

épilaphe de M.
Olier.
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L'oraleuflouahauleineiilleiU'sinltM'cssomenldcM.Ulior,

Cl n'oublia pas le beau irait aiuiuel il avail lui-niênio doiiiic

occasion , cl que nous avons raconté clans cette vie : «Je

" connais unévéque. dit-il, en frappant sa poitrine, (cclail

de lui-même quu parlait) je connais un ëvèqne, qui

» s'est mis à genoux devant lui
,
pour le prier, h^s mains

» jointes, de recevoir son évôclié , sans que jamais il ait pu

» l'y faire consentir (1). » Nous ne rapporterons point ici les

éloges français et latins , en vers et en prose *
,
que l'on

composa ù la louange du scrviteu. ue Dieu. Mais nous ne

devons pas omettre que , peu de jours après sa mort , les

membres de la conférence de Saint-Lazare, ayant parlé

de ses vertus dans une de leurs réunions , saint Vincent de

Paul en rendit ainsi compte à ses missionnaires : > Mes-

» sieurs les ecclésiastiques qui s'assemblent ici
,

i>rirent

• pour sujet de leur entretien , mardi dernier, ce que clia-

• cun d'eux avail remarqué des vertus de M. Olier, qui

» était de leur compagnie ; et, entre autres choses que l'on

» dit, une des plus considérables fut, que ce grand servi-

» leur de Dieu tendait ordinairement à s'avilir dans ses

» paroles, et qu'entre toutes les vertus , il s'étudiait parli-

•• culièremcnt à pratiquer l'humilité (2). •

Comme on se proposait de faire élever , au défunt , un

tombeau en marbre , en attendani , on déposa son corps

dans la chapelle supérieure du séminaire , sous une rc-

> le véritable original de tout ce qu'il nous a laissé par écrit : il a

imité sou bon maître et le nôtre, il a commencé de s'expliquer par

» ses actions, plutôt que par ses paroles : il a refusé les premières

> mitres du royaume, que noire grande Reine lui a oQ'erles, par l'es-

» lime qu'elle faisait de sa rare piélé ; et, bien que la modestie de ci;

> parfait ecclésiastique , dont les exemples en ce point ne sont pas

» tout-à-l'ail ordinaires , l'ait porlé à ce constant et généreux relus

[i)/pprnbation > des plus éminentes dignités de l'Eglise , bien qu'il n'ait pas voulu
de l'Introduction

, , ,

aux vertut chré- » monter sur les trônes du cierge , d a néanmoins conservé les trou-
liennei, » avril

, „., , „ ,.,

lesr. * peaux du rils de DiBi'(t}.
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TOMUEAU DE M. OLIER. ^l91

présenlalion de bois couverle de velours noir (1). Il de-
J^]}]l^l"i"ând'p.

Hieura de la sorle jusqu'en l'année 168i, où M. Tronson, C9.

en exécution du testament de M. de Breionvilliers, le fit

meure en terre au milieu de la chapelle
,
qui fut alors pa-

vée tout eniière de marbre blanc et noir. Il en usa ainsi de

l'avis de l'archevêque de Paris , tant pour obvier à la diflli-

culté de placer un lontbeau dans cette chapelle
,
qui n'était

pas grande, que pour ne pas donner occasion aux criti-

ques qu'on aurait pu faire, s'il eût été élevé de terre ; ce qui

cul paru peu conforme à la simplicité cl à la modestie dont

le séminaire devait faire profession. Sur cette tombe on

grava l'inscription suivante :

Pugncnt alibi mœrores cl gautlia

,

luic conspirant

,

ubi suo CiiRisTL's triumphat in milite
;

ubi Sacerdos apostolicus jacet

Joannes-Jacobi's Olier ,

pastor Sancti Sulpitii , scminarii instilutor,

fundator et prinnis superior ;

quem suspexit Lutetia

in aninii siniplicitate prudcntem ,

in corilis humilitate magnaninnnn

,

in operationis suavitale potentcm ;

hoc in subnrbio

suis Babylnneni siidoribus curavit,

clcruni suis in Gai!... provocavit exemplis,

novi orbis saluli suo zolo providit
;

seminariorum tandem erectionc

,

scriptis , et verbi energii ,

clericalis ubiq "> splendorem dignitatis

niiritict; propagavit ;

tum diuturn:e morbo paralysis

CnRisTo conlixus cnici,

dum superioris nninus obiret

,

Parisiis obiit, anno Doraiui 1U57 , xUlis 48 (1).

fil

{\)Gan.Chrii-
liana, t. vu. col.

10 il- — Vie» .Wï.

(le (îianilrt, t. i.

p I lu. 1 ï,.— Kc-
niarqueihittori-

Vue«, t. ni. p. 4UG.
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La Iristesse cl h joie , si oppost'ïcs ailleurs ,

.se li'Oiivciil n''iiiiies ici ,

où Jiisiis-CiiRisT irioniplie dans Tun de ses .soldais,

où repose ce piôlre apostolique

Jean-Jacques Ulieh ,

Cui'é de la [laroisse

ûisliluleur, foudaleur el picuiier supérieur du séminaire de S. Sulpice
;

Paris en lui admira

la prudence el la simprK:ité d'esprit ,

la magnanimité jointe à riiumilité de cœur

,

la l'orée el la douceur des moyens.

Ses Iravau.K guérirent dans ce l'aulmurg ,

les maux d'une autre Babylone
;

ses exemples excitèrent la ferveur du clergé ;

.son zèle pourvut au salul du nouveau monde;

l'érecliou des séminaires qu'il procura,

ses écrits et l'énergie de sa parole

,

augmentèrent partout , d'une manière admirable
,

la splendeur de l'état clérical
;

cnliii , frappé d'une longue paralysie
,

et allaclié à la croix avec Jésus-Ciihist,

il mourut à Paris, tandis qu'il exerçait la charge de supérieur,

l'année du Seigneur 1C57, de son âge la 48»^.

Son cœur, qu'on avait séparé de son corps, fui misdansnnc

boîlo (îu plomb, rcnfcrnice ensuite dans une autre en ai'geiil

doré, sur laquelle sont gravés les monogrammes de Jésus,

Marie, Joseph, entourés de llanimes; sa langue fut mise

aussi dans une boîte d'argent f , et ces deux portions de

p- r^
Ift 1

M;-p. *

ê'-
"i^.
>" '

1

, J

'

m
Vi'i

i 1

•]• Il y avait cinq mois que M. Oiier avait été inhumé , lorsque ,

pour conserver plus décemment sa ceivelle
, qu'on avait séparée du

reste de sou corps, cl mise en terre dans la chapelle soulerraiin'

,

.sans l'avoir enveloppée et renfermée dans un vase convenable, M. de

Bretoiivilllcis y descendit avec deux ecclésiastiques, el la délerr;\.

On craignait de n'en plus trouver de vestiges, el l'on pensait qu'elh'

lierait tombée en corruption ; mais ils furent bien sui'[>ris de la retrou-
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son corps soni les sc.des que i)oss{'de auj'.)urd'liui le sé-

minaire de Sainl-Sulpice. Le cercueil ayant élc' enlevé dans

les iroubles de 1795
,
pour en avoir le plomb , le corps fut

porté apparemment dans quelque cimetière , malgré les

mesures qu'avait prises M. Emery pour le conserver. La

Providence toutefois semble avoir voulu dédommager la

compagnie de Sainl-Sulpice, en substituant aux restes do

son fondateur, ceux du vénérable cardinal Pierre de Bé- f\)i-Anndeta

ruile , instituteur de l'Oraloiie (l), et le premier suscité en tie[i<jiori,^^(nn
' V -z» t aouz 1840.

France pour travailler à l'éducation du clergé. Aujourd'hui

que celle société n(! subsiste plus , il était , ce semble
,

convenable que le corps de son saini instituteur passât à

une compagnie deslinée ù continuer l'œuvre qu'il avait eu

laiit à coeur; et qui d'ailleurs paraissait avoir
,
par son ori-

gine même , des droils particuliers a une succession si

précieuse. Le père Edme Cloysatdt ,de l'Oratoire
,
parlant

de l'union qui devait régner entre les membres de ces

deux sociétés , rappelle en effet qu'ils ne formaient au fond

qu'une même famille , • étant les uns et les autres, » dil-il

dans sa Vie du père de Condren ,
« les fils du même père

,

» les héritiers du même esprit, et pouvant dire avec vérité

• Filii sanctormn stimus (2), »

(i) Vies Ms.de

Cloysaull , 1. 1.

p. 256.

ver tout aussi saine que lorsqu'elle avait été déposée dans la terre ,

cl sans aucune altération , sinon dans la partie du derrière de la tfcte,
i^^'J,- *;^/

*"[

«qui était déjà corrumpue lorsqu'on lit l'ouverture du corps (1). p. 48i. Mi.

.1;.

i

inhumé , lorsqno

,

I avait séparée du

ipelle souterraine.

convcnal)le, M. di'

es, cl la délerr;i.
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urpris de lu rcUuu-

H*^ paif. II.
SI-
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NOTES DU SIXIÈME LIVRE.

SDH LR PKLBRINAGB D'ARGEMEVIL.

w'm:

[\) nutoirede
la ruhc sans rau-
ture lie ,\.S.I'a'

ri* , i«77. in-tl.

{'i)GaU.Chrii-
liana, t. vu. col.

ciu. su.

(5) Hittoire du
diocète de l'arii,

par Lebtuf.

NOTE 1. — L'objet de ce pèlerinage est une tnniqiio du Sau-

veur, cnvoytV» , dit-on, par Constantin, fils d'Irt-ne, à Charlenia^^ne,

et que ce prince donna au monastf're d'Argenleuil , lorsque sa fille

Tlii'odrade alla s'y consatTcr h Dinn. On ajoute (juc la sainte tunique

y arriva f» une heure apn'-s-midi, et qu'en mi^moire de cet événement,

on ronunen^'a dès lors à sonner trois coups de cloclic à la même

heure : usage qu'un voulut abolir en 10G6 , mais qui l'ut maintenu par

sentence , et persévéra depuis comme auparavant . ainsi que l'atteste

Dom Gerberon, dans un ouvrage sur celte relique (I), qui a été

réimprinu't depuis peu. La sainte tunique est appelée par d'anciens

historiens, Cappa Salvaloris noxiri inconsutilis , et par d'autres, T'iuicu

Salratoris incomutilis. L'abbé Chastclain , chanoine de Paris , (^ui

Texamlna en 1672, écrit qu'elle ressemblait à un gros crêpe, on

plutùt h un canevas fin , d'une couleur de rose sèche brune; et que

c'est une robe d'enfant , Robert du Mont , auteur ancien , en

donne la m^me idée, et ajoute qu'on apprenait par des documents

écrits , joints h cette relique, qu'elle avait été faite des mains de la

sainte Vierge , pour Jésus encore enfant (9).

Le pèlerinage d'Argcnteuil était autrefois très-fréquenté , non-

seulement par le peuple, mais par les grands, les princes et les rois.

Saint Louis s'y rendit durant le Carême de 1255, et an mois de jan-

vier 12()0. Henri III y vint aussi, et fil des largesses ii cette église ;

Louis XIII s'y rendit trois fois ; Marie de Médicis, Anne d'Autriche,

la reine d'Angleterre femme de Jacques II , le cardinal de Uiclie-

lieu et une multitude d'autres personnes de marque y vinrent aussi

en pèlerinage. La .sainte relique était renfermée anciennement dans

une chflsse d'argent; mais, les Huguenots ayant enlevé cette chftsse ,

elle fut remplacée par une autre en bois
, jusqu'à ce que M'l« de

Guise en lit faire une magnifique , ofi on la transféra le ti octobre

1680 (3). La sainte tunique est conservée encore aujourd'hui dans

m'
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IVglisc (rArgcnleuil ; cl l'on s'y reno on pélerinago, surtoiil le jour cU»

l'Ascension.

/•;

RE.
MOnt DU PfeRB VVAN.
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NOTE 2. — Ce pcrc , avant de n'ourir, voulut faire encore une fois

le voyii},'!' (le Paris, où , sans le savoir, il venait finir sa carrière. L'af-

liiililissenient de sa vue ne lui permettait plus alors de lire son olDce,

ni de célébrer la sainte Messe ; pour y suppléer il récitait plusieurs fois

chaque jour le Rosaire, et demeurait presque toujours devant le Irès-

sainl Sacrement. Comme son esprit était sans cesse occupédc la mort,

il était diflicile de le fair(( parler sur un autre stijet. Les ecclésiasti-

ques du séminaire de Saint-Sulpice l'ayant conduit avec eux en pro-

menade, et le priant de leur faire quel(|ue entrelien spirituel, comme

il avait lait autrefois : • A présent, leur répondit-il, je ne puis plus

» rien dire , si ce n'est qu'il faut mourir, et se tenir dans la crainte

» des jugements de Dieu. » On le pressa encore, il répondit la même

clio.se , et eidin ne répondit plus. Un de ces ecclésiastiques
, qui lui

donnait le bras pour l'aider ù se conduire, le pria plusieurs fois en

retournant, de lui dire quelques mots d'édilication. Il ne lui répondit

jauÉais que ceux-ci : « Il faut mourir et penser à comparaître devant

>' Dieu. » Il mourut peu après dans le sanctuaire de l'église de ses

religieuses, lorsqu'il était tout occupé de la pensée de la sainte

comnumion, le 8 octobre l(i'>5, âgé de soixante-dix-huitans.clfut

inhumé dans cette même église, en présence des ecclési.asliques de

la communauté et du séminaire , et d'mi grand nombre de reli-

gieux (1).

On conservait autrefois au séminaire de Saint-Sulpice , une disci-

pline de chaînons et de mailles de fer, dont le père Yvan usait encore

dans .sa vieillesse , et qu'on trouva dans sa poche après sa mort (2).

Son corps ayant été inhumé dans l'épaisseur du mur , au-dessous de

la grille oii ses religieuses recevaient la sainte communion (5), on

le trouva encore entier et sans corruption ,
plusieurs années après sa

mort (4). Enlin , le 1 1 juillet 1787 , à l'occasion de quelques répara-

lions que l'on faisait dans le chœur de ces religieuses, M. Le

Corgne de Launay , archidiacre de Paris , ayant procédé à l'élévation

de ce même corps , il fut trouvé entier , le crâne toutefois séparé du

reste de 1." ;e. Toutes les autres parties du corps conservaient

leur forme cl leur position naturelle. Les chairs étaient entiè-

(I) tiemarquet
hUlorique», t. i.

p.i5a.l»i«on,/ln-
vale» de l'Eglite
d'AiX.

(2) Vie du père
Yvan.parlepère
Léon, p. is.

{S)yie,ibid in-
4a. p 6iS.

(4) Cloyiault,
Vtei Ml. t. II. p.
ISI.
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rcmont tl(>s<)i'>('lir'Os , et In |iouii iliiiric. Il nvitil Ks hins (<l Ii<k iriiiiiis

ci'dlsi'cs sur lu imiliMiif , cl l'Iitil it^vi"*!» »riiiif l'hiisiililc de siidii vcii
M r//)(/j(iM//,

'

i7ji(/. |i. I ,.'. Ad- et liluiic. On cloposii ce sitiiil *'<)i'|is diiiis un niiUM'un icicucil, l'iuiiii u
(liliiin à la vie

. , , , ,.

<Juf>iie Yvan. (unihiuil de vcluslr ^1), Un dit i|ui-, dans la di'inulition du couxcnt <li'

la ^lisi'rii'urdc , II' lorii^ «lu |>t'rc' Yvan lui l'unsorvé , el qu'il i'>i

i.'ui'ui'i! aujutu'd'imi eu dt''|iùt, rur du vieux Culuinhiei'.

PKI.KUIMAI.E UK L Klil.lSK IIK M>TIII'>I).\MK l>U PtY.

NOTiî Ti. — L'origine de celle calliédiale esl assez, scnddalilc ,i

celle de r('j<lise de .V(i/u -/>((;»( (/(« .Vui/rs, à lloini'. La lladilion du

Velaj i'a|i|ioi'le ([u'unc iiicusc lianu' ayant déclaré à l'cvciiui' :|.

celle province , (|(U! la .Mcrc de IIiku vindail èlrc huiu>rc(> sur Ir

nioiil Anis, dans uu(! enlise (|ui y scrail élevée à sa j^loire : révèquc,

"alors résidant à Velauue , apindé ensuile î<ainl - l'aulien , vinl en

personne l'cconnaitre ce nioul encore déserl, et, sa f,''!'""!»* siu'-

prise , le Irouva I ouvert de neijie, quoiqu'ou liU au milieu de l'été.

Un ajoute qu'un cerf, ayant pris la luile à l'abord du prélat, laissa iui-

primée sur la nci^e ime trace qui iuar(|uait le circuit d'une église ('2\

cl que, par respect poiu' ce lieu , révè(|ue qui était pauvre , le lit en-

tourer d'épines. Toulelbis l'é^dise ne l'ut point alors lii'itie.

Il parait (|uu les habitants de Velaime relusèieut long-temps dr

consentir à ce dessein , pour ooustirvcr dans leur ville lt> siéye de

révè(iue. Mais le même prodige s'étant renouvelé, el chacun ayani

vu de ses yeux subsister, nudgré la chaleur, une neige assez, épaisse.

dans l'intérieur de cette enceinte , on couseutil à Iranslérer la ca-

thédrale sur ce mnnl(ri), el tous , riches el pauvres, vouinreul con-

tribuer à la onslructiou de l'édilice. D'après l'opinion counnune , ce

l'ut .saint Evode, vulgairenu'iil saint Vosi. (|ui lit celte translation l

.

On biUit, quel(|ues maisons tout autour de l'église, et telle lut l'u-

rigiiu' de la ville appelée d'abord Auiiium , el ensuite le l'uy (,'i) , de

rémiiieuce où elle est assise ; car c'est encore lu siginlication du

mot l'un ilans ces contrées, et principalemeut eu Auvergne. Un ajoute

euliii, (jue l'église étaul achevée, elle l'ut consacrée à Dieu par le>

Auges, avec diver.ses circouslances miraculeu.ses, el donl lout le

peuple lut témoin. C'est delii qu'on appelle Chambre iimjvUinœ, le

sanctuaire de cette cathédrale ((<) ,
qui parait être le lieu où avait

été bAlit! celte première église, ainsi miraculeusement consacrée

Saint Thomas laisant remarquer que Dieu iieul bien députer des

(S) Ibid. p. 31.

{i)Gall. Chrif
liana, t. ii. col.

IIS.

t!'> Le pèreTIu'o-

doie, |). r.y.

({>] Ibid. p. i'.i
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Anges pour dft pareilles rominissions , ajoute qu'il y a en effet des

églises (|u'iiii il:l iV" !

''.'• ceiisaerées par le ministère des esprits c6-
f/l, ,, /»"^"(pif|

lestes (1) ; el il signale sans doute iei l'église du Puy , d'après la Ira- **' "'" '"

dition si répandue alors , (|ui ne pouvait lui ôtre inconnue.

Tel est le rondement de la dévotion des peuples pour cette cathé-

ilrale, et des privilèges dont elle a été bonorée. Le plus considérable

est l'indulgence du jubilé, que l'on gagne en la visitant, toutes les

lois (jue r.Vinioneiation , fêle titulaire de celte église, tombe le Hf,,^. Thf

-

jour du Vendredi saint {'2). En iar»5, le concours des étrangers «'"'"«i !'• "'s-

Tut si prodigieux , que , malgré toutes les précautions qu'on put

employer pour éviter les accidents, mille personnes '5), et selon 4) /*/(/. lî. «os!

d'autres quatorze cenls furent étouffées dans la presse f (4). Juvénal m'X'\t'co\'\*û\.

des Crsins rapporte , dans la vie de Charles VI , que le jubilé du

l'uy ayant eu lieu en 1400, ou en 1407 selon notre manière ac-

•l- I.c jiil)il(' (le Nolro-Damc du Piiy niirn lieu Iroi- fti'!) dans ce siècle ; (i)L'art de v(-

cn isti , \Ki7, , iw;i ( I ) ; et non» ferons ici une reinur(|iii' i|ui pourrait servir ^'.^j''J'?,
'''•'''''

A l'Iiisloire de ce |)rivili'j;fcel(>l)re, si i|iieli|ii'(iii cssayail de la donner au pu-
n')li)oiaûe'''^iH^t

lilic. Denis de Siiiiile-Mnrllic, dans le ff'a/^'a CVirM^diia, ailrihne le concours ik',%. i 6i'

011 il per'l iiiiii de monde en lâSS, i ec jnliilé qu'il dil avoir eu lien, la file '2 lbid.iio\.Tis.

lie r.lnniiiii iaii.iii linnhnnl celle année le Vendredi taint (â). Mais il
'

'riin.'w «oi -v,,

parait (pn- ce docle lilstorien a ct(> induit en erreur par le pt^re de Gissei (^) : _f.'c /'.Théodore,
en liri.'i, 011 arriva relie calaslroplie, l'Agues lond)a le -JK mar.s (i), el par p. ans.^

eonse'.iuenl l'Aiinoncialion ayant coineidé avec le Jeudi saint , le jubile n'eut .(*' .'"'j.*,"

poinllieii D ailleurs cet accident arriva non au mois de mars, (!po(|ue neces- ti,,f. |];,j|,

saire du jul)il(>, mais dans 1rs premiers jours de mai ('0- Bochart de Saron {rt)Le P. Théo-

dc tliampigny , connu snus le nom du pt^re Théodore, n'a pu trouver aucun ''"'«) P- s». »9ii.

vestiRc de ce jubile en \ii>^. D'aprCs lui ce concours eul lieu cette année, parce

(|u'on devait montrer au peuple la statue de la sainte Vierge, el ce pieux

spectacle fui donné, non dans l'Cglise calhiMrale, où l'aflluence prodi-

gieuse des piMerins aurait rendu les accidents inévitables, mais sur un am-
pliitliéAlre que le chapitre avait Tait dresser à la Tontaine desFarges. L'ordre

était que les pèlerins viendraient tous par le haut de la rue, qui est prc8(|ue

Imite en descente rapide, et que les premiers, après avoir satisfait leur dévo-

tion , sortiraient par une porte de la ville, asseï voisine de celle fontaine. Mais,

cdiiime l'empressement était extrême, l'un des pèlerins étant tombé dans l'en-

drnit le plus rapide de la rue , ceux qui le suivaient lombérent inco itinent sur

lui, et d'aiiii'os sur ces derniers; enfin la confusion devint bientûi si (éné-

iide, (pi'il fut impossible d'y apporter remède, personne ne |K>uvaiit se

faire entendre à celte immense multitude , ni en arrêter le mouvement. Un si

déplorable accident changea en deuil celle solennité, qui fui appelci; La jour- #g^ |j,-^_ p.jgj.
née det transili .G'. Bernard de Venladour, alors évéque du Puy , institua «95,'

un service anniversaire pour 1.' repos des âmes de ces défunts. Ils furent

inliuniés dans le cimetière de Saint-Pierre-La-Tour, oi'i l'on voyait, jusques

il ces derniers icmps , riiiscriplion suivante, destinée à rapiielcr la mémoire

d'un si tragique événement :

Vndeciet quinqiie elaptii cum mille ducentii

Annis , Anicii fuit ingtns preiiio genlii (7),

'' Call. Chrit-
(tanu,col. ?i(i.

3" parf. II. 32
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tiit'lli! do coniptor A), il coftla la vit! îi un f^nnù noniliio do pi^i'ilns :

et y fui Mit tic tnonile il de iieupk i/uc iiwrtrille , (7 i/ iiii Imii tkii.i aut\

personnes morlc» nu ilcinles i].

On avait aussi en sln^iiliiTi- vùiiéralloii , lu Ktutu(> niiruculuiisu di

la salnlo Vierge , conservée dans celle (église jusqu'à la révolulion,

et qui , dans ces lemps de verligc, fui livrée aux llaninies. C'était un

des morceaux les plus curieux en ce genre ("). Il eu existe enetire des

gravures qui semblent la reproduire assez exactemcMit, et qui peuvent

Taire regretter justement aux anti(|uaires , non moins (pi'aux pieux

serviteurs de Marie , la perte d'un monument si reman]ualde et si

vénéré. Dans quelques occasions rares , on la portait en procession

avec un appareil magnifique , au milieu d'un cortège Tonné de tous

les seigneurs des pays voisins (4). M. Olier était lié particidiérement

avec un gentilhomme du Puy , M. Hugues de Pradier d' Agrain , dont

la Tamillc avait, en cette occasion, le privilège de faire la gunle nolile

de la sainte Vierge , c'est-à-dire , de marcher l'épée nue à c6té de

la statue (5).

Cette ligure a été remplacée par une autre; et, quoique l'église an-

géliquc soit le premier objet de ce pèlerinage , la nouvelle statue ne

laisse pas d'être Tort vénérée par les pèlerins.

NOTE 4. — La statue d'argent que M. Olier offrit à Xolre-Dame

du Puy , et qui le représentait à genoux dans la posture tl'un sup-

pliant, était placée autreTois sur une console de marbre, scellée

dans le grand autel de la cathédrale, derrière la statue miraculeuse de

Marie. Il y laissa aussi, comme on l'a raconté, une médaille d'or sur

{(i)Mémn<ret de laquelle il avait Tait représenter le séminaire de Saint-Sidpicc : M. de

/a eieJo'Af.'de Bretonvilliers en offrit à Notre-Dame de Loretle une semblable,

J'7,'""'-''"'"''
' de la pesanteur de dix louis (6).

ÉLÉVATION DBS RBLIQUES DE SAINT GEORGES ET DE SAINT UILAIHE.

{i) Ibid. p. 8,,

(.')) Miehaud.
niixjTaphie uni-
vcrielle, art. A-
grain.

m'

NOTE 5. — Cet événement étant d'un haut intérêt pour les

églises de Poitiers et du Puy , nous croyons devoir en rapporter ici

les circonstances telles que les a décrites M. de Bretonvilliers
, qui

s'y trouva présent. « Les reliques de saint Georges et celles de saint

» Hilaire de Poitiers, dit-il , ètaieiii icnfermèes sous un autel, .sans

» aucune révérence particulière. Il y avait seulement sur la pierre, en

> lettres gothiques et en latin : Ici reposent les corps ilu saini Georges,prc-
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» miV )" ci'M/iic f'f f(! lwii,tt lie suint llil(iirr,<'vi'fineile l'oiticrs. Ced ;rnier y

• avait élé envo>i'' , dur:'Ul le temps des guerres du moyen-flj,' •
,
par

» un comte de l'Oitiers, frère de l'évéque du l»uy, alin qu'd y fiH ii)Vraiiemble-
ment Pierre /l'e

derennm.- (iall.
• en plus grande M.relé. i/iiii et l'autre avaient été déposés dans ce •"*'''' ''•*'"''' "•

» lieu, il V a environ sent ceiils ans, par un évéque du l'uv (1). <'Ari»(iuna, t. ii.

• ainsi que les actes en l'oul loi. Trois cents ans après, révè(|ue du la

> mémeAille lit l'ouverture de cet autel, et laissa les corps saints,

• avec un acte qui témoignait tout ce qu'il avait fait dans cette clr-

• constance. Après (puii il ferma exactement l'autel, sous lequel ces

> corps ont ét<'> depins ((iiatrc cents ans , sans (|u'on y ait touché.

» Dans l'élévation de 1(ir>.*>,qui eut lieu à la demande de M. Olier,

> on trouva un grand coflVe , divisé en trois parties. Dans l'une était

• le corps de saint lleorges tout entier, c'est-à-dire tous les os, avec

» une petite table de marbre, oii était cette inscri|)tion en latin:

» /( I rvfniseni les us du glorieux suint Georges , premier én'iiiie de Velay,

> Dans la second<> partie , l'on trouva le corps do saint llilaire, évé-

» que de Poitiers ; tout le corps y était, h la réserve du chef qui inan-

» ijuait , car il n'y avait que le rond du sommet de la tête. Les os

» étaient lout noirs, ct> qui conlirnu; encore davantage l'authenticité

>• de relte sainte relique, puisque la tradition de Poitiers est que ce

- sacré corps fut bridé. Dans la troisième partie de la caisse , étaient

» les liiii{i's dans lesquels ces corps étaient t^nfermés, lorsque l'évtV

• que du Puy , il y a quatre cents ans, lit l'ouverture de l'autel. D y

• laissa ces linges avec une boite contenant un procès-verbal , sur

» pairheiiiin , des circonstances de cette ouverture , et de l'état où

> il avait trouvé les corps de ces deux grands saints. Il avait déposé

» dans le trésor de son église un |>archemin tout .semblable , et qui

> faisait mention du premier renfermé dans la châsse. Ce dernier y

» fut trouvé , ainsi que je l'ai vu moi-inémc, aussi blanc que s'il y eût

• élé mis depuis peu
,
quoiqu'il y fût depuis quatre cents ans.

» Quel(|Ues jours après, l'on lit une procession solennelle par toute

» la ville, à laipielle monseigneur l'évéquc assista, avec tout sou

» clergé, les parois.ses , les corps de justice, et une foule exlraordi-

• naire de peuple. Enfin, ces sacrées reliques furent remises dans l'é-

• glise de Saiiit-tîeorgcs , qui est celle du séminaire. Messieurs du

• chapitre de Saint-llilaire de Poitiers, ayant appris qu'on avait fuit

» ruuverture de la châsse de leur glorieux patron, envoyèrent deux

» membres de leur compagnie , avec des lettres du Roi , qui ilenian-

• daientdes reliques pour leur église. On ouvrit derechef les nouvelles

.'"!



(I) Tom. II. p,
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• cliîsses , l'on en tira deux os consiiléraliles, l'un do saiul Gt'orgos,

» l'autre de saint Ililairo , que l'on porta encore en procession par la

» ville, avec la infime solennité que la première fois. Après quoi les

» dé|)Utés du chapitre retournèrent à Poitiers, portant les saintes

» reliques, qui y furent reçues avec une très-grande solennité. On

» nous a même assuré qu'il s'opéra un miracle à celte occasion (1). »

Telle est la relation de 31. de Bretonvilliers. *

Le morceau du crân(; de saint Ililuire, dont on vient de parler,

fut donné par M. de la Cliétardie, directeur du séminaire duPuy,

à un curé de ce diocèse ; et cette relique , reconnue depuis peu

par M. de Donald , évèque du Puy , est aujourd'hui dans celle ca-

thédrale, à la réserve d'une portion, donnée par ce prélat à l'église

de Poitiers. On conserve cependant, dans l'église paroissiale de Saint-

llvlaire de cette ville , les deu.\ reliques reiiiise^i , à la demande de

Louis XIV, aux députés du chapitre; et il est même à remarquer

que ressèment de saint Georges, qu'on joignit [lar générosité à eelu

de saint Ililaire , est aujourd'hui la relique la plus considérable que

l'on ait de cet apùlre du Velay.

M. de la Chélardie ayant été nonnné de la cure de Saint-Sulpice ù

l'évéché de Poitiers, refusa cette dignité, ot se conteula d'une reli-

que de '-aint Ililaire, que les directeurs du séniiiiaiie du Puy, ses

anciens confrères, lui eiivoyèient à ci'tte occasion, (^e fut un os du

bras. Comme il y avait alors à Paris une église dédiée à saint lli-

kitlorifiuit, i. 1. 'an'e, M. de la Clielardie voulut 1 enrichir de c(!lte relupie. hlle y lut

transférée avec grande pompe, le l'.J janvier ITOU (2).

niI'FÉnKKD KNTnt' LE VICO.WTB r>E l'OLlG^AC ET L'ÉVÉQIE UV PtV.

NOTK G. — Ce dilTérend avait pour objet le gouvernement tem-

porel de la ville du Piiy. Les évèqiies eu jouissaient depuis un temps

immémorial , lorscpie la maison de Poiignac obtint, par la faveur du

cardinal de Richelieu , avec leijiu:! elle était alliée, des provisions

(,?) Vi> de M. pour le même gouvernement : ce qui , h la lin , mit la division dans
de f inlage»,Uv,

, , , . ,«>».....,.. .... . i,.

y. n. II. p. sm. loule la province (3). Les habitants du Puy se déclarèrent pour 1 e-

vèque. Mais celui-ci voyant combien il lui serait diflicile , au milieu

de les dllférends, de procurer le bien de .ses diocésains, douta s'il ne

serait pas plus expédient qu'il demandât à changer le .siège. Il con-

sulta M. Olier, qui le détourna de ce dessein : • Lors«u<' nous avons

» beaucoup de persécutions dans les emplois, où la bonté de Dieu

ti

foi

es

m:.'
' f
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• nous a mis, lui repondil-il, eesl alors qu il lait bon d'y demeu- H).UIeslali(mt

, , , ... ""'• I'-
'''•

» ler (I). » Neannioiiis, après la mort du serviteur de Dieu, la divi- (i) Aitemblée

siou persévérant toujouis (2) , le Koi, jiour ino'"re lin a ces troubles, mai* icst.

transféra M. de Maiipas au siège d'Evrcux : ce qui eut de lùcheux.

résultats pour le Puy et pour le diocèse.

TOMBEAU DE LA MÈRE AGNÈS.

NOTE 7. — La pratique ordinaire de M. Olier, dans ses pèleri-

nages à Langeac , était de remercier la bonté divine des grâces dont

clic avait comblé la mère Agnès, et de se renouveler lui-même

dans l'esprit et les dispositions qu'elle s'était efforcée de lui inspirer.

Il serait dilBcile d'exprimer les sentiments de véuèratiou qu'il fit pa-

raître, lorsqu'on ouvrit son cercueil, en ICStJ. « La vue de ces

• saintes reliques, dil M. de Bretonvilliers, inspirait des mouvements

» de vie et de grâce à tous les assistants. Et pour moi
, je puis assu-

I rer devant Dieu, que je ne sache point avoir ressenti jamais plus

« de paix et de joie intérieure que dans celte circonstance , où j'eus

») le bonheur, accompagnant M. Olier, de voir ce sacré dépôt, et

» de le mettre moi-même dans la caisse plus honorable que le ser-

» viteur de Dieu lit l'aire à ce dessein (5). »

On a dil que, dans son voyage de 1652 , M. Olier obtint de l'évo-

que de Saint-Flour, la permission de faire ouvrir le tombeau de la

mère Agnès, pour y prendre de ses ossements (4). Ce fut peut-être

celle cil-constance qui donna lieu de dire , long-temps après, dans le

pays, qu'il en avait emporté une mâchoire (5). Il est vrai que les mé-

decins , en lt)98, voulant constater l'état du corps, n'en trouvèrent

point la mâchoire inférieure (6) ; mais M. de Lanlagcs avait déjà lait

observer, dans la vie de la mère Agnès
, que cette portion du corps

avait été donnée par les religieuses de Langeac à celles de Saint-

Thomas d'Aquin , de Paris, oit, dit-il, Me est gardiefort chèremcm

,

f( uiif hLiiucoup lie nnurulion
, 7^.

(S) Yie io tf,

(Hier, par M. île

ItrelonKilliersX.
II. p. »s;i. :>s(i.

(4 Lellroiaul.
de M. Olier

, |).

ti:>.

('0 UépniitioK
fie ClauileVnriii.
Summ.siipi'rin-
Irotl. cauiœ, etc.

(tij Ucali/ica-
lidiiis... piieilio.

Hnmœ.m-V'. m i.

|i. io.

(7) ViV (le la
mère Aiiiws, r>»

|K1|1. clià|i. XX.

nbGI.E.S DONNÉES PAU M. OLIER A M. DE BRETONVILLIERS , SUH LA

CONDIITE DES SK.«INAIRBS.

NOTE «. — M. de Hretonvillicrs , et après lui M. Tronsoii, s'.'f-

l'orcèreiil d'établir , dans toutes les maisons de la cdiiipaKiiio , l'esprit'

es maximes et les rè(,'k's qu'ils avaient rei.ns de .M. Olier. Dans ce
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(t) Lettrée de
U.Tromon, l.xi.

Clermont. p. 44.

Si janvier igts.

(^)Letlret, etc.

l. XII. VtDier», |).

S(in m février
16S7.

(S)te«rpi,l.xi.

p. 37. 6 teplemb,
16-7.

dessein , M. de Brclonvilliers et M. Tronson se réunissaient une fois

chaque senuiinc
, pour déterminer ensemble ce qu'on y devait ob-

server , suivant les règles que le fondateur avait laissées de vive voix

avant de mourir (1). • Comme notre très-bonoré pi-re M. Olier n'a

» rien eu plus à cœur durant sa vie , écrivait M. Tronson, que d'é-

» tablir une grande union dans les séminaires de Saint-Sulpice , il

» n'y a rien aussi à quoi nous devions nous api)liqucr avec plus de

» vigilance et plus de .soin (2). Et je vous prie de représenter à nos

» messieurs de quelle importance il est , pour conserver la dépen-

» dance et la grAce de notre vocation , de ne nous point écarter de

» l'esprit de M. Olier, lequel on ne maintiendra dans les provinces,

» qu'autant qu'on se trouvera lié à Saint-Sulpice , et que l'on agira

» selon les ordres qui y seront donnés (3). »

ELOGES DF. M. OLIBR.

NOTE 9. — Henri Le Tellier.du dioe^se de Rouen , l'un des

disciples de M. Olier , et qui mourut supérieur du séminaire de Bour-

ges, fit , dans le sonnet suivant, l'clnge du serviteur de Dieu :

Converser ici-baa comme on fait dans les cicux ,

N'écouler plus en rien la voix de la nature,

Mourir à tout plaisir , à toute cri^aiurc

,

Avoir toujours son Dieu prissent devant le» yeux ;

F'mrnir dans .ses écrits un mets délicieux,

Uu les tueurs les plus saints trouvent leur nourriture.

Où la cliair voit sa croix , et l'esprit s» p&lure ,

Et qui porte le Teu de l'amour en tous lieux ;

(4) Vie» Ms lia

nranilnt., I 1. p
(M. — Mémoin-
de M. liaudrand,
p. .S(.>.

Être des plus savants sans le vouloir paraître ,

Gouverner les prélats, et refuser de l'être

,

Pur ses divins écrits éclairer son troupeau ;

Servir à tous d'ami, de médecin, de père ,

Au clergé d'ornement , nu monde de lumière :

C'est lii du grand Olier le lldèlc tableau ().
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DU SIXIEME LIVIIE.

AUTRE KLOtiE.

PI» mémorise Pasloris vigilnntissimi

Joannis-Jacobi Olier

,

Sitminaril clericorum Sancii Sulpitii rundaloris,

Epicedion.

fjui quondam sacros inter pletatis odores

Vixil , oict tumulo suaviùs ille suo.

Fallor , at Olerius, tumulo (crrâque relicU,

jlîthercas scdcs , astraque tolus babct.

Hic tamen hic prxsens, i o nec cingilur xlliri,

Quin sit el in nostro pectore totus ihi.

Hic pnst rata eliam vivit , dum clarus ab axe

Dissipet ut ncbiilas spargit ubique fuc&s.

A'ivil, et liunc mcmorant aedes quas slruxit et ar«,

Huncquc sacerdoles quels pater ille fuit.

Hune dum terra liabuit , cœlcsii semper amore

Fervidus humanas exuit ille vices.

Hune casti cœtûs mater venerabilis Agnes

Mirandâ prorsus duxit ad astra viA.

Fundc preces, dixit Cliristi sanctissima Mater .

Olerius per tu maxima dona feret.

Illa repente polum prcclbus lanrymisquc fatigat

,

Et subilà Olerius Qt pietatis liouor,

Fil columcn Hdei , lit doctor ubique salutis

,

Fil Cleri stimulus , faxquc , decosque simul.

HiBc ubi tara parvo perfcclum tcmpore vixit ,

fjfiudia Vestnii (|uanta (ucre piœ!

Hune sibi tune vila; reclorcm elegit , et ipse

Fil pater illius qute modo mater eral.

Mater enira voré illa ruii quam pectore castu ,

QuaniUelu et prei-ibus parturiisse liquet.

Ille paler contra ([ui sacri seminc vcrbi

Fecundat mentes , consilioque rigat.

Sicpius in terris pleno se uumine fudil

Virgo parons (Cliristi, euelieolumque l'ater.

Angélus Agnetis custos se seepius illi

Ëxliibuit muUo Uiuilne coiispicuum :

l|)Slus alluquii)s<epe ost sine nuhe poliuis ,

Illius et verbis muiua verba dédit.

Ille liomines inier nulli virlule sccundus,

Q\ià sine ni) gralum, qui sine dulce niliil.
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(I) Remarguei
hiêtoriyuct, l H\-

p. 4'J4.

Prteclaras vivons dilcii monlici'is arlcs,

lins l'tiam è cœlo posl sua fiiU Tovul.

Grgu , ailsis, nostrcxiiic l'avons iilabcrc cordi,

Mens |iia, cl iiuc suninio tnunustil) a\ii prolius (1).

1;^ U.^:

Offerebat it vuvebat adtliclissimut

( Anioiiius Langlois. )

hi<':

:M

ÉLOGE GRAVÉ AU BAS PBS PORTRAITS DE H. OLIER.

Joaisnes-Jacobus Olikr, Prosbyler, fiindator cl suporior scmi-

(•• fabinet de»
'""'" Sancti Sulpllii, ^^gore saccrdoluli clarus , paslorali sollicituilino

Etiampct (If '» clarior , zelo restaiiranda^ ec'.'lesiaslic;c diseipliu»} , omnium dt'iiiniii;
filé/. H. OEurre ' i i i

tle Uoulajiyr — virtutimi airgiegalioiie claiissimus , in aiiiniis omnium, quos Ciiristo

na t.vii.col.MiiK. et EccLESi.ï gciluil, vivil morluus. Anno Domiui 1U57, 2*aprilis,— Hemarq- ntsl.

t. ui. p. VI-. xHatis sua; anno 48, meusc 6. die 12. (2).

i(

II:
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M. OMER.

et suppi'ior scmi-

torali sollieituclinc

, omnium litMiiqiio

iuin, quos CiiniSTo

ti lut)', 2' aprilis.

LIVRE SEPTIÈME.

EFFETS DE PLUSIEURS DONS SURNATURELS ACCORDÉS A

M. OLIER PENDAMT SA VIE. GUÉRISONS QU'ON LUI A AT>

TRIBUÉES APRÈS &A. MORT.

Nous avons réservé pour ce dernier livre le récit de di-

verses grâces surnaturelles que Dieu accorda à M. Olier,

selon la conduite assez ordinaire de sa providence sur

ses plus fidèles serviteurs. L'une d'elles, fut le don

de lire les secrets des consciences (t). « Je ne puis écrire

•> ici, dit M. de Brelonvilliers, toutes les choses de celte

» nature qui se sont passées ; mais je puis assurer devant

« Dieu, et le prendre à témoin, qu'une infinité de fois, pour

x ainsi dire, durant l'espace de quatorze ans, M. Olier

» m'a découvert à moi-même les pensées ie» plus secrètes

» de mon âme : ce qui ne m'était pas d'une petite consolation.

» Souvent même il m'annonçait ce qui devait m'arriver, et

» les choses arrivaient en effet de la manière qu'il m'avait

» dite(2). Un jour que je l'accompagnais, il rencontra, dans

• la rue des Cannettes , une personne qui, se mettant à lui

» parler, lui cachait quelque chose. M. Olier en eut aussi-

» tôt connaissance , et la lui découvrit telle qu'elle était. Je

» lui demandai ensuite comment il avait donc pu connaître

» une particularité si cachée, il me répondit : C'est en Dieu

« quon voit toutes ces choses^ etbeaucoup plus clairement

' que si on les voyaiten elles-mêmes (3) .
•> M. Leschassier

lui rend aussi le même témoignage : • Il a pénétré, dit-il, le

" fond des cœurs, et il a déclaré plusieurs fois à des person-

" nés qui sont encore vivaiiïes, des pensées qu'elles avaient

" eues, qu'elles n'avaient communiquées à qui que ce fût, et

» qui élalent si singulières, qu'on n'en pouvait avoirhuniai-

M.Olipravait

le don de péné-
trer les secrets

des cœurs.

(1) Cafdinalis

liona. De discre-

lione spiriliium ,

cap. V. n. 2.

(3) Ibid. pag.

412.

V -
;

(2) Vie de M.
(Hier, par M. de ,«

llrclowilliers, t.

HI. p. 414.
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(1 ) Tic (/« .1/.

Olier,i)afM,Lcs-

ilia.sskr, p. SI.—Ginj, part. 2.

cil. X.

II.

Exciiiplo (l'u-

ne jfuiiio per-
sonne qui entre
(lie/, les Carmé-
lites.

(2)LeCours-
la-Reine.//ii(o/-

re (le Paris, par
Fi'libien, t. II. p.

1378.

(ô) Vie (le M
(Hier, i>nr le père

(iirij, partie 2''.

cl). X.
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> iiemeiu aucmic conjeclure (1). " Le dessein d«i Dieu , m
éclairanl ainsi son serviteur, élail, comme il paraît par un

grand nombre d'exemples , d'animer de plus en plus son

zèle pour la sanclificaiioi. des âmes dont il l'avait chargé.

Viiie Jeune personne de condition, étant convaincue,

après beaucoup de prières , de sa vocation à la vie reli-

gieuse, M. Olier, qui la dirigeait, leva tous les obstacles, on

obtenant qu'elle eîit la liberté d'entrer chez les Carmélites,

où elle désirait vivement d'être reçue. Mais au moment

d'en venir à l'exéculion , elle fut attaquée de la tentation

la plus violente. Elle alla, dans la compagnie d'une pef

sonne de qualité, ù la promenade , dans un lieu qui était

le rendez-vous de la noblesse (2) ; et là , l'esprit tentateur

faisant un dernier effort pour retenir <;ette victime prêle à

lui échapper, étala à ses yc.ix lout l'appareil des vanités

du monde, et lui persuada qu'il n'y avait pour elle aucune

obligation d'entrer en reiigion. Celte pensée, à laquelle elle

eut la faiblesse de s'arrélcr, lit même tant d'impression sur

son esprit, qu'elle commença à mettre en; doute si elle

continuerait à avoir M. Olier pour directeur; mais l'illu-

sion ne dura pas long-temps. Dès le lendemain matin, le

serviteur de Dieu pria un gentilhomme de grande piéle

d'aller l'avertir qu'il avait un avis important à lui donner.

Elle vient aussitôt , et à peine M. Olier l'a-l-il saluée
,
qu'il

débuli; par ces paroles, dont elle demeura loule saisie : « Il

• n'est pasqueslion, ma fille, si vousvous sauverez aussi bien

» dans le monde que chei-. h:s Carmélites , mais uni(iu('-

» ment de faire la volonté de Dir.ii, et d'accomplir les dos'

» seins (pril a sur vous. Allons, allons, ma lille; il n'y ;i

» point de temps à perdre; il no faut plus différer. - Ptiis il

lui dit en détail et avec la dei'nièrc précision loul ce (|ui s o-

tait passé dans son esprit. Elle (Mi fut si frappée et si vi-

vement émue
,
que le jour même , ou le lendemain (3), elle

entra chez les Carmélites. Sa vocation fullaussi solide

qu'elle avait paru d'abord chancelante; elle pratiqua avec
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courage les exercices les plus austères de sa règle, et {\) nirmwit-

,. . r. 1 '.. . . « /.v //<•>•«, I. I. p. 411.
mourut après dix- sept ans de fidélité et de ferveur (1), A\-i.—r.si>rii de

Le frère Jean de la Croix , chargé de la dislribulion des "
/i''"^'

^' ""
' °

p. 037.

aumônes de la paro*jse de Saliii-Sulpice , raconte ainsi lui-

même les tenlalions intérieures qu'il éprouva , et le moyen Hxcinpli' «lu

.,_._ . Olier employa pour I en délivrer. «Je fus,dit-il, r.mix.tcntt'il'a-

» dans une continuelle tenlalion, pendant six mois, d'aban- •«•'i;'"""'''' '*•

» donner le service des pauvres honteux, après six ans que vrcs.

» j'avais employés à les assister, par l'ordre de M. Olier et

» sous sa conduite. Je ne sauraisassez exprimer le rcuiverse-

» liisnl qui s'était fait dans mon esprit : je me croyais seul

» coupable de tout le mal qui arrivait dans le faubourg

» Saint-Germain ; et ce qui mêle persuadait encore davan-

•' tage , c'était que plusieurs personnes me confirmaient

» dans cette pensée , me disant que je n'étais pas capable

" d'un tel emploi. L'industrie des mauvais pauvres qui nw

» trompaient, me donnait un étrange exercice. Les plain-

•> tes continuelles des autres m'affligeaientaussi beaucoup
;

" mon esprit en était si accablé, que cela parut à l'extérieur

" par l'affaiblissement de ma santé , et plusieurs personnes

" le remarquèrent. Je n'osais toutefois découvrira qui que

• ce fût le sujet de mon affliction : c'était la crainte de m'ê-

» tre ingéré moi-même dans cet emploi. Je ne croyais pas

" y pouvoir faire mon salut , étant persuadé que Dieu ne

.. m'y avait point appelé, et que toutes les peines que je pn;-

> nais pour le soulagement des pauvres , étaient de purs

" effets de l'habitude que j'en avais prise. Ainsi agité
,
je

" méditais en moi-même le projet de me retirer, tantôt

» dans un lieu , tantôt dans un autre; et je pensais que je

» serais très-heureux d'être au service de quelque vigne-

» ron , occupé à labourer la terre , et éloigné de ce grand

» embarras. Quelques personnes de condition, qui avaient

" remarque l'affaiblissement de ma santé, en donnèrent

• avisa M. Olier. Il me fit dire d'aller le trouver ; et dès que

» je parus devant lui , sans que je lui eusse parlé du sujet
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» (le mes peines, il me dit : Serez-vous toujours ieJoint

• et le halloH dude'monl il von» jette tantôt d'un cii/i',

» et tantôt d'un autre. Ne Vécoulez point : c'est //// es-

V prit trompeur qui veut 0OU8 faire quitter l'emploi on

•' Dieu vous a mis. N^est-ilpas vrai que depuis quelque

» temps vous n'êtes point capable d'aucun sentiment de

» Dieu? Je sais bien tout ce que vous pourriez tue din

» vous-même touchant le sujet de votre a^iction : c'est

» que vous ne pensez pas que Dieu vous ait appelé a n

•> service des pauvres ,- mais je vous assure de sapait

• qu'il vous veut dans cet emploi : oui, je vous e-n a»-

• sure de la manière la plus expresse; n'en doute:: aticii

» nement. A peine M. Olior eut-il proféré ces paroles, que

• mes dispositions changèrent tout-à-coup. Je lui dis

" Monsieur, j'y demeurerai donc autant qu'il plaira ùDiei
,

» et autant que vous voudrez. Tout le trouble de mon es-

•> prit se dissipa aussitôt; je me trouvai rempli de paix ci

{\']Auc!iminm „ (jg calme; et, depuis ce temps, ie n'ai ressenti aucune

• tentation sur le même sujet (1).

IV. Une personne ayant différé de faire un acte de inortili-

calion qu'elle avait coutume de pratiquer sccrètenieni,

M. Olicr lui reprocha celte omission
,
quoiqu'elle n'en eût

parlé à qui que ce fijt , et il l'avertit de n'y plus relombeiv

Il en usa de la même manière à l'égard de deuxautres,qui.

sans raison légitime , avaient remis au lendemain matin

une semblable mortitication ; et leur dit : « Ce n'est pas as-

• se/, de faire les choses que Dieu demande de nous ; il

» faut encore les accomplir dans le temps où elles noussoiii

" prescrites (2) . » Il arriva aussi qu'une personne, après avoir

promis à Dieu de lui faire une certaine offrande, se désista

peu à peu de sa promesse. Elle seule au monde avait con-

naissance de sa résolution et de l'intidélité qui l'avait suivie.

i

Dans cet état, elle vint visiter M. Olier, qui, les larmes aux

yeux , et l'atlliciion dans le cœur, lui reprocha vivemcni

sa faute, en l'assurant que cette infidélité avait beaii-

14(i

Auirosoxt'iii-

1>I('S.

{i.)M.<h: lire

limitHicrs , I. I

p. il3.

I



rAIRES.

M toujours lejoiKt

tantôt dun côlr,

>oint : c'est un cs-

uUter l'emploi on

ue depuis quelque

ucun sentiment de

s pourriez me din

lire affliction : c'est

POU» ait appelé a n

assure de sapait

Dui, je vous e-n ti»-

; n'en doute:: aucii-

éré ces paroles, quo

i-coup. Je lui dis

it qu'il plaira a DiEi

,

trouble de mon es-

ù rempli de paix et

n'ai ressenti aucune

I un acte de mortili-

itiquer secrètemeni

,

quoiqu'elle n'en eùi

le n'y plus retomber

dde deux autres, qui.

au lendemain malin

il : « Ce n'est pas as-

lemande de nous ;

iTips où elles noussoiii

personne, après avoir

c offrande, se désisia

au monde avait cou-

ilité qui l'avait suivie

'T, qui, les larmes aii\

li reprocha vivement

nfidélité avait bean-

SONGES REMAnOUABLïS. 509"

coup déplu à Notre-Seigneur. On se figurerait difllcile-

iiicnt la surprise et le trouble où ces paroles la jetèrent.

Elle tomba sur le champ aux pieds de l'homme de Dieu,

demanda pardon de su faute, et exécuta sans délai son

premier dessein. M. Olicr lui rappela également plusieurs

particulariiés très-cachées qui la touchèrent vivement (I).

Une autre ayant été consultée sur une affaire im-

{lorlanle qu'on lui avait confiée sous le sceau du secret,

voulut avoir elle-même l'avis du serviteur de Dieu. Mais

comme elle ne lui parlait qu'en termes vagues et géné-

laux : ' Pour vous donner, lui répondit-il, un conseil con-

» l'orme ai'\ règles de la prudence, il serait à propos (jue

» je connusse les cin^onslances de cette affaire avec plus de

» précision. Jille répartit qu'elle n'avait pas la liberlé de

lui en parler clairen)cnt. Sans insister davantage, M. Oiier

lit alors deux ou trois tours dans lu chambre ; ensuite,

eommc s'il eût été instruit de toute l'affaire, il en exposa

lui-même les diverses circonstances dans le plus grand dé-

iail,et donna à la personne les avis qui lui étaient nécessai-

res. Klle eu l'ut tellement élomié(^, qu'elle alla sur le champ

raeonler à ses amis ce qui venait de se passer, protestant

(jtie M. Olier n'avait pu avoir cette connaissance par au-

cune voie naturelle. Après nue conférence où le serviteur

(le ])iEU avait parlé sur la pauvreté que doivent pratiquer

les ecclésiastiques, l'un des assistants se retira tout affligé,

n'ayant pas le (H)urage d'aspirer à un perfection qui lui

paraissait si diilicile. Quelque temps après, il vint vi-

siter M. Olier, à (|ui il n'avait rien découvert de ses dis-

posilionsintérieures, et il futétiaiigementsurprisde l'enten-

dre débuter par ces paroles : yJh ! Monsieur,que la pau-

vreté vous fait de peiue ! vX de l'entendre ensuite lui ex-

poser tout ce qui s'était passé da.'is son cœur (2).

Mais il est inutile de citer un plus grand nombre d'exem-

ples ; en voici d'un genre différent : Un ecclésiastique avait

sous sa direction une prétendue dévole ,
qui

,
par ses arli-

{i)M.ilullre^

linwitliers
,
pag.

414.

(2)/W(/p.415.
410'.

V.
Songes re-

iiiar(|iKil)les.KI'-

l'ets extraordi-
naires que pro-

duisent les pa-
roles ou la pré-

sence de M. O-
lier.
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4l(i.

rii'cs, :ibnsail l(> luiltlic cl l'abiisiiil Ini-iiu'^inc. On la rroynii

iiviiiiccc' dans des voies ciiiiiuMilcSirl son foiirossnii' la vr-

giinluilc-uiiuiic iiiic sainte à iniiaclosct à rcvrlalioiis. l'iir

iiiiit , l'irs(|u'il doriiiail piorondiMiiciil, il cinl voir «ii suii^c

M. Olicr qiiilrd('>troiii|)ail,<'iiliiil'aisaiit('uiiiiai(ivli.'sl'oiii-

bi'i'i('s(!iriiy|'o«;risi('d(! sa pcniloiiu;. A son réveil , il nir-

piisa <;e songe. .Mais il lui ton snpris, loi'S(pie, (pielqno

mois après, renconlraiit par liasard M.Olier, eelui-ii,

comme s'il eùl voulu cunliriner l'avis dont nous parlons, seiii

l)la lui (lire, en lernies^enéraux, qu'il ris(piail d'elle (roni|H'

par celte personne. lJiont'l,quelqucleinpsaprès,(:el occle-

siasli(|ue acquit la cerlitudodos arlilices sacrilèges de cellf

uiisèrahic crèalure , tels qu'il les avait connus par le son.m

(I)r/e,p.il5. qu'il avait eu, et (|u'il regarda dès ce moment comme un

avertissement du ciel (1). La mère de Saint-Gabriel> supé-

rieure des religieuses de la Miséi'icorde à Paris, rapport

que très-souvent , ayant éprouvé de Tort grandes iii(|niétii-

des durant lu jour, sans avoir eu la liberté d'en pouvoir

parler à M. Olier, elle songeait à lui durant son sommeil,

croyant lui parler coniiiK! si elle lui eût exposé ses peine ;

et que, le malin eu s'é'veillant , non-seulement elle en élaii

délivrée, mais s'étonnait de se trouver dans une paix s:

profonde. Dès (|u'elle le voyait, elle ne mamiuail pas de lui

{2).uuy(iii,iiis
f.iii.jj pj,,,^ ^^^, j.^,, ^.^,y^, ^,^ p|nsieiiis l'ois M. Uli(!r lui dil en

Olier. \). !)!». riaiit (pie la même cliose était arrivc'e à d'aulres person-

nes, également giuiries par ce moyen (2).

On peut mettre au nombre des uons extraordinaires de

M. Oli(!r, les impressions de grâce qu'éprouvaient plu-

sieurs saintes âmes en convei'.sant avec lui, ou même seu-

lement lorsqu'elles étaient en sa présence. iV'ous avons déjii

cilé les exemples de Marie de Valence, du frère Claude, dt

Marguerite du Saint-Sacrement, delà mère de Saint-Mi-

clicl; on en voit qui ne sont pas moins remarquables, dans lo

Mémoires de M. Olier, oudans ceux (pie d'autres personm'>

ont composés sur sa vie. Lanière de Saint-Gabriel, doui



,

fi

unrs.

niic. On la croyaii

Il ooiilossmi' lii t'i-

I rcvrliilioiis. l'iic

cinl voir l'ii soii^;»'

coiiiiaînvlcsroiir-

soiiirv(Ml, il un-

loi'SCllH!, (|IU'I(1I1(>

l.Ulii!!', foliii-<i.

liions |)a lions, st'iu

(liiaiurélrolroii.|ic

i|)8ai)r(!S,c,t'leccl(-

; sa»:ril(''}î*is l't^ '''•"''

connus par Icsoiii;!

niomeiil coinnu! nn

iainlClabriol, supc-

e à Paris , rappoi it

II grandes iiKiniclii-

libc'iU! clVn pouvoir

nranl son soninu'il.

l exposé ses ptinr,

.

Liloineiil elle en éuiii

y dans une paix si

inaii(|iiail pas de lui

isM.Olieiluidileii

à d'aulies persou-

(2).

is exlraoïdinaires de

qu'épi'ouvaient plii-

ec lui, ou même scu-

ince. JN'ous avons di',j;i

L', du frère Claude, dt

la mère de Sainl-iMi-

niaiquablcs,dansli'>

lie d'aulies peisonm'>

; SaiiJl-Gabriel, dont

F.XEMPLE de mademoiselle hV. ROCUÉl^. 511

nous venons de parler , rapporte d'elle-in«^ni(', (|ue presque

loiiles h's fois (inVMe s'enlreleii.iil avee M.UIier,on (|u'('ll('

('•lail seuleiueiil ( ii sa présenee, elle ressenlail une impres-

sion do {^ràce si abondanhî, (ju'elle en élail tonle péiu'lrée,

ot comme embaniiK'e, non senlemenl dans le lenips de

leur cnlielien , mais dm aiil des moisenliers, pendant ies-

(|nels (îlle eùl (U'-siit' d elre séparée de loule e:'éalnre,poiir

ne s'o(uuiper que de l)ii;u seul. Quelquefois ccl eflèl durait

jusqu'à ce qu'il lovînl ; alors la même grâce se renouve-

lait encore, et avec laiil d'abondance, qu'il lui est arrivé;

de ne pouvoir proférer dans cet étal une seule parole. Hlle

ajoule «pi'en lui parlant, elle avait été> plusieurs fois déli-

vrée de diverses imperfections habituelles , donl elU; ne lui

avait rien dit , et sans (|ue de son coté elle eùl fait aucun

elVort pour les détruire 1,1).

M. Olier a eu souvent aussi le don de calmer les per-

sonnes agiU'esde peines intérieures. Il se conlenlailquel-

(|uefois de les envoyer à l'église demander la bcMiëdiction

de la très-sainte ^ ierge (2), el elles se trouvaient aussitôt

delivré'es. Nous rapporterons ici un trait de ce genre, arrivé

en la personne de mademoiselle Le Hogiiée
l",

el certifie'' par

elle-même, après lamorlduserviteur de Dieu. « Lorsque je

•> fus assez lienrense pour eniretenir M. Olier, notre bienheu-

» reux père , il y avait cin(| ou six mois (pie ie souIVrais

» des peines inlérieures , les plus sensibles que l'on puisse

•' endurer : opposition à Diec
,
pensées contre la foi , ten-

• talions de loule espèce. J'en éiais venue ;ui point de

» croire que Dieu m'avait abandonikie, et, dans mon dé-

" sespoir, je pensais que tout fût perdu pour mon salut ;
j'é-

" tais tombée dans un état de mé'lancolie, que l'on aurait

» peine à imaginer, et d'autant plus étrange, que jusqn'a-

lors, ayant été conduite par une voie fort douce , et une

{]) .Ulesl.clc,

VI.
Il sniil;»j{fi ios

IcsAini'slrav.iil-

lécs <le pi'iiii's

iiiléneiii't's. K-
xeinpiu (II' Ml'"

Le Hoj,'iioe.

{<i)l.illn:ssin-

ritmlkn de M. O-
licr. Un. XXVI.

t Celle ilemoisello entra cleiniis chez les Sivurs de l'Insiruciiuii chré-

lutine y et en fui élue dans la suite , sœur aime , ou supérieure (I).

H)Archives du
Royaume , scct.

himoriq. il. 45 7.

ImlruciioH, etc.

M. II.
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512 PARTIE III. LIV. VII. SÉMINAIRES.

• dévotion tendre et sensible
,
je ne connaissais nullc-

» ment ces sortes de peines. An milieu de celle iiflVense d('-

» solution
,
je parlais à mon confesseur, plus par mes lai-

» mes que par mes paroles; et tout ce qu'il pouvait me

» dire était insulTisanl pour me consoler. Il arriva pendant

» ce temps que mademoiselle de Richelieu f , allant voir

» au séminaire notre bienheureux père, M. Olier, me mena

» avec elle. Lorsqu'elle eut fini de parlei', je m'approchai

» pour lui demander sa bénédiction ; et il me demanda si

» j'avais envie de servir Notre-Seigneu»'
;
je lui répondis

» que je le désirais depuis long-temps, tuais que je n'avais

» pas encore commencé. — Si je puis vous aider, reprit-

» il
,
je le ferai de tout mon coeur. — Alors, me regardant

» assez, fixement, il me dit : Ma fille, je veux vous parler en

• particulier
;
quand je le pourrai, je vous ferai avertir.—

En eflet
,
quelquesjours après, il me fit dire d'aller lui

• parlera Issy,près Paris. Mon confesseur, à qui je de-

» mandai cette permission, en l'ut ravi, et me recommanda

» de bien dire toutes mes peines à M. Olier, m'assurant

• qu'il avait une grâce admirable pour soulager les âmes.

» Je m'en allai fort résolue à le faire ; mais dès que je fus

» avec ce saint homme , il se mit à me parler de l'inlérieur

» de la très-sainte Vierge et des moyens de l'honorer. Les

» choses qu'il me disait étaient si ravissantes, que toutes

» mes peines s'en allaient à mesure qu'il me paiiait , à peu

» près comme si on me les avait ôtées avec la main , et qui'

» l'on eût mis à la place la paix et la joie des bienheii-

» reux. Cette paix toute céleste m'inondait des plus inefl'a-

f Madcnioiselle de Riclielicu , dont il est parlé dans celte rehi-

tion , était , selon toutes apparences , Marie Marthe de Vi^nerod de

, „, ,
Richelieu. Elle avait elle-nii>me une si haute eslinie et une vénéialimi

(1) Sépultures
du téminaire de si iirofonde pour M. Olier, son directeur, qu'elle demanda , par son
Saint-Sulpice. -

Archives du Bo- testament, que son cœur fût déposé aux pieds de l'homme de Diei,

S. 7041*. Q. n. z'. décédé avant elle ; ce qui fut exécuté le 4 septembre 1663 (1).
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!e qu'il pouvait me

r. Il arriva pendant

ilieu t, allant voir

iM.Olier, meniena

1er, je m'appi'ocliai

. il me demanda si

u«' ;
je lui répondis

mais que je n'avais

; vous aider, reprit-

Uors, me regardant

veux vous parler en

ous ferai avertir.—
e fit dire d'aller lui

?sseur, à qui je de-

, et me recommanda

1. Olier, m'assuraul

soulager les âmes,

nais dès que je fus

parler de l'intérieur

is de l'honorer. Les

issaiiles ,
que toutes

'il me parlait , à peu

ivec la main , et que

la joie des bieidieu-

idail des plus inefia-

paiié dans cette rela-
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ii'cllo (ItMiiaïula , par son

ids de l'homme de Dut,

ptcmbrc 1665 (1).

EXEMPLE DE MADEMOISELLE LE ROGl'ÉE. 51S

' blcs cctisolalions, au point que j'oubliai entièrement

> mes peines^ et ne lui en dis pas un mol. Je restai même
>> plusieurs mois sans me souvenir de ce qui m'avait si

"étrangement tourmentée, et depuis je n'en aiplusrieu

'ressenti. A ces dispositions si accablantes, dont j'ai

" parlé, succédèrent un amour pour Notrc-Seigueui et sa

" très-sainte Mère , avec une joie intérieure que je ne sau-

> rais t'xpli(|uer ; et ce que M. Olier me dit alors m'est de-

'> nuuiré au cdïur aussi pi*ésent depuis, que je l'avais dans

'• celte entrevue. Il me permit de parler seulement à mou
» confesseur de ce qu'il venait de médire, et merecom-

» manda d'all«r ù la chapelle de la sainte Vierge ù Saint-

' Sulpice, me consacrer ù celle bonne mère. Après être

» demeurée une heure et demie avec ce grand serviteur de

» Dieu , et lui avoir demandé sa bénédiction
, je m'en re-

» vins ù Paris ù pied , si touchée et si occupée de ce que

» je venais d'entendre
, que les deux demoiselles qui m'ac-

» compagnaient ne pouvaient tirer de moi une parole. Ma
» joie était si grande, que je ne la pouvais presque suppor-

» ter ; et, revenant par la campagne, je ne me scnlais pas

«marcher, en sorle que ces personnes avaient peine ù

» me suivre. Je m'en allai tout droit à la chapelle de la

» sainte Vierge à Saint- Sulpice, me vouer et me consa-

" crer au service de cette divine mère , comme notre bien-

» heureux père venait de me le recommander; et ensuite

» chez mon confesseur
,
pour lui rendre compte de cette

» visite. Il fut fort surpris, surtout en voyant le transport

» de ma joie , et ne m'enlendanl parler que d'amour et de

• reconnaissance envers Noire-Seigneur. Il me demanda

" si j'avais parlé de mes peines. Je lui dis que non; mais

" que je n'en avais plus. Et comme je ne parlais que

" de la bonté de Dieu, moi qui auparavant n'avais que

" des pensées de dauination et de réprobation éternelle, il

'• me dit : — Ditu ne vous damnera donc |>as
,
puis([u'il

• est si bon?— Uh ! je l'espère de louie mon àuie , lui ré-

3' jHirt. it. 33

«
,' '

i \

>:•!

!
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» pondis-je. — La chose qui m'a paru le plus extraordr-

» naire , c'est que noire bienheureux pèi'c, M. Oiier, ne

» m'ait rien dit touchant mes peines, et que cependant

» j'en aie été sur-le-champ délivrée. Ce que je vienâ d'écrii-e

cmyraphestou- " estsiverilable,queje serais preteale signer démon sang.

chant M. Olier

,

p. 141 et «imv » Baude le Rogvëe (1). »

'I

'

mi'
v

(îf) Mémoires
oui. de M. Oliery

t. II. p. 51t.—
Copie de tes Mé-
moires, t. III. p.

216.

(5) Ailesi. etc.

p. 198.

VII.

M.Olier rond
1.1 sauté il plu-

sieurs umiadcs.

(4) Mimiiircn

aitl. de M. Olier,

i. VI. p. ac. —
Vie de .M. Olier,

par M. de Ure-
tonvilliers , t. i.

p. 444. 445.

M. Olier rapporte lui-même, dans ses Mémoires, le (rail

suivant
,
qui montre avec quelle merveilleuse l'aciliié il

rendait la paix aux âmes. «Je me souviens qu'une excel-

« lente fille, et très-bonne religieuse, d'une éminente

" piété, étant venue un jour à moi, je vis dans ses yeux

» quelque chose qnî n'était point naturel. Le désordre qui

» paraissait dans son regard annonçait qu'elle avait l'es-

» prit occupe» de quelque niairvais désir. Aussitôt je fis If

» signe de la croix, et cetlc pauvre ùme fut délivrée: te

» malin qui était entré dans son corps, pour lilkcher de la

• séduire , et qui s'était établi dans ses yeux, pour la por-

» teraupéché,fut obligé de fuirparlaveriu delà croix(2).»

Une personne tourmentée de pensées contre la pureté,

étant allée se recommander à ses prières , il lui répondit

en souriant : Allez en paix ; et dès ce moment tontes ses

peines se dissipèrent (3).

M. Olier n'avait pas seufemcnt le don de rendre la paix

aux âmes ; souvent, en visitant les malades , il leur procu-

rait aussi la santé du corps (/i)- La mère de Saint-Gabriel,

dont on a parlé, dérlare, dans un écrit signé de sa main,

qu'étant atteinte d'un grand crachement de sang, on em-

ploya vainement pour l'arréler, la saignée aux pieds ei

plusieurs autres remèdes; mais que M. Olier l'étant venu

voir, lorsqu'elle était au lit bien affaiblie par cet accideni

qui continuait toujours, et lui ayant dit ces paroles .• ]\la

fille , je vous défends de cracher du sang davantage

.

non
,
je ne le veux pas ; l'accident cessa dès ce inomeiil

» certifie, dit-elle, que je n'ai jamais plus rendu tic

i >

H
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» sang, quoiqu'il se soit écoulé environ dix-huit ans de-

" puis
; et qu'à l'heure même je fus guérie de ma maladie.

» Je déclare que cette relation est véritable, et je suis prête ,.s ,
' " r (l)Aiiesl, clc.

« a 1 attester avec serment (1). » p. loi.

M. Olier rapporte lui-même la guérison d'un jetme

séminariste , M. de Villars , depuis archevêque de Vienne,

que les médecins avaient abandonné. « Dans le temps

• que je lui donnais l'Extrême-Onction , dit-il, 11 sen-

" tait en soi des effets extraordinaires, à cause des grâces

» qui se répandaicnten lui par lesparoles que Notre-Seigneur

» me mettait dans la bouche ; tandis que les médecins le

» condamnaient, Notre-Seigneur me dit : Je te le rendrai,

" comme il est arrivé ; ce qu'ensuite les médecins eux-mê-

» mes ont jugé être un miracle. Depuis cet accident, on voit (2) ''«"'• <""•

de Jtl. (Hier, t.

» ce jeune homme avancer a vue dœd dans la vertu (2).» iv. p. ace. 267.

On lit d'autres exemples semblables dans les Mémoires de

de M. Olier. Très-souvent les malades qu'il visitait se trou- '

vaien guéris à mesure qu'il leur parlait
,
quoiqu'il n'eût

aucim dessein de demandera Dieu leur guérison «Cela

• me fait voir, ajoute-t-il , combien les ministres de Jésus-

» Christ ont peu de part aux opérations de sa bonté el de

•' sa puissance
,
puisqu'il produit des effets très-saints par

» des sujets souvent très-imparfaits et très-impurs, et dont (s) ^lem. aui.

•1 . ... .,,,,. \„s de m. Olier, t.
• il n attend pomt le concours , m même les désirs (3). » m. p. 538. 339.

Cesguérisonsavaient inspiréaux paroissiensde S. Sulpice

une si vive confiance aux prières de M. Olier, que plusieurs

se regardaient coniine sauvés , dès qu'ils s'étaient recom-

niandésà lui. Une personne, qui avait éprouvé les effets de

H'sinienessions auprès de Dieu, dit, dans une déclaration

sigîiée de .sa ivain : « Lorsque tout le monde me condani-

" liait , el (pie ,e^ 1 lédocins , après avoir usé de tous les re-

" mè(i«'s inuii^inultles, n'allendaient plus autre «Jiose que

" ma mort , mon ^rand recours fut à M. Olier, aux prières

" duquel je me nicunimandai par mon confesseur ; car

"M. Olier vivait encore. J'avais tant de vciiéralion pour

1 I

j-^:



(l)AtU:il. cul.

[>,WX 110.

(i£]/ÔM/.p.l6I,

516 PAHTIE III. LIVRE vir.

» lui
,
qu'il me semblait (lu'avcc le secours de ses prières

,

• il n'y avait rien de fàclieux que je pusse suulTrir ; et j'avais

» tant de confiance en sa protection auprès de Dieu
,
que

» je lus toute soulagée après m'ôlre recommandée à lui (1 ). »

Uneautre paroissienne, parlant de celte même conti;)nceau\

prières de M. Olierdit ausujetde sa sœur : «Comme on

» craignait qu'elle ne passât pas la nuit, ma mère voyant le

• danger où elle élait , el l'alarme du médecin , courut

'• chez M. Olier pour le prier de venir la voir, connaissant

» sa grande diligence à visiter les malades, et sa tendre

» charité pour eux. Il y vint , et dit avec assurance que la

•> malade n'en mourrait pas. Chacun regarda cette parole

>' comme une assurance certaine de guérison : le coules-

'• scur de ma sœur, M. d'Hcrbrée , vint me l'apprendre; ei

•' en effet elle recouvra la plus parfaite santé (2). »

Tous ces exemples font assez comprendre pourquoi

beaucoup de fidèles, après la mort du serviteur de

Diuu, ont eu la même confiance eu ses prières, et se

sont adressés à lui pour obtenir des guérisons. On en l'ap-

porte un assez grand nombre ; nous nous bornerons aux

principales j nous contentant ici d'abréger les déclarations

authentiques qui en furent données^ et dont on conserve

les originaux au séminaire de Sainl-Sulpice.

vni. Nous commencerons par la guérison de cette même dé-

fait une chmt^ «woiselle Manse
,
qui était venue s'offrir à M. Olier pour as-

Son mal ('st jti. sisler les malades de Montréal , en attendant que M. de la
ge luciiiaiili'.

'

Dauversière y eût envoyé des llospiialièros. Celles-ci ayant

enfin été établies à La llèche , en Anjou , mademoiselle

Manse, qui ne pouvait plus sulfire au service de la colonie,

demandait depuis plusieurs années qu'on hàiàt leur départ

Mais deux obstacles l'avaient relardé jusqu'alors il'autoriic

de personnes puissantes qui voulaient établir à Ville-Marii'

les Hospitalières de Québec ; et l'absence de toute sorte

de secours pour la fondation de celles de M. de la Dauvei-

sière.Surcesentiefaite», mademoiselle Maiiscs'élantromitu
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le bras en tombant sur la glace , ayant inf>mc perdu tout-

à-fait l'usage de ce bras , par la maladresse des chirurgiens

du pays , elle repassa eu Europe , après environ deux ans

de souffrances, pour y consulter des médecins plusexp<'M'i-

nieniés, el pour essayer d'amener avec elle des llospiia-

lièrcs de la Flèche, quoiqu'elle n'eût ni les fonds nécessai-

res à leur élahlisscmcnl à Montréal , ni l'espérance d'en
/(/j'iv^-X'/),,""

acquérir (1).

La sœur Hourgeois voulut suivre sa compagne infirme,

incapable alors de voyager seule, el même de s'ha- .^^ i-, /•/

billcr (2). Dès qu'elles furent arrivées à Paris, M. d'Ol- sœiir'iiouriicnis^

beau, chanoine de la Sainlc-Chapclle el parent de inadc-
'^' '*'" "''" '*'

moiselle Manse , mit tout en œuvre pour obienii- sa

guérison. Il réunit dans ce dessein les médecins et les

chirurixiens du Roi, cl tous les autres qui avaient le

plus de i-éputation dans Paris. Mais, après avoir examine

le bras de mademoiselle Manse , et l'avoir lavé plusieurs

fois avec diverses liqueurs , ils jugèrent tous unanime-

ment qu'il était entièrement mort , et que la malade n'avait

point de guérison à attendre. Sachant donc que son mal

était incurable, elle ne songea plus qu'à l'affaire des Hos-

pitalières ; et, quoiqu'il n'y eût aucune apparence qu'elle dût

trouver, dans la charité des fidèles, des aumônes suffisantes

pour celle fondalion , elle ne laissa pas d'adresser à Dieu

des prières fervenlcs, et d'engager encore toutes les per-

sonnes pieuses qu'elle connaissait à s'unir à ses intentions,
p rloi"—/(Wn-

Elle implorait aussi l'assistance des saints, spécialement """ ''«^^ '^"V"'"-
Ikirs, (Ums IcCd.

celle de M. Olier , ne donlant pas de son crédit auprès de muia, ils. iii-fo.

Dieu , ni de l'intérêt qu'il prenait à celle œuvre
,
puisque , [l' iii^l'oirc, nis.

avant sa mort, il avait signé le contrat qui donnait aux '• "• i' "«• —
iVniioires sur il.

Hospitalières de la Flèche , la conduite de l'hôpital (3). <ie /.di (i/,i>.i54.

Par un effet de celle vive confiance , elle eut la dévotion ,,, ,,. .
,

d'aller l'invoquer sur son tombeau, accompagnée delasœui- sunritoimjcuiii,

lîourgeois (^i) ; el quoiquelle n'eût point la pensée d'obtenir

un miracle, elle y fui subitement guérie, ainsi qu'elle nous

I'

I
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l'apprend elle-même dans la déclaration suivanle qu'elle

écrivit et signa de sa main.

Au nom de la très-sainle Trinité,

IX. • Je, Jeanne Manse, reconnais et confesse en la prc-
M"e r»Iansc , ^k . , , , „

est guérie au * seuce de mon Dieu, avoir reçu la grâce de 1 usage de
(onibeau de M. , nia main droite par les mérites de feu M. Olier ; ce qui

» s'est passe en cette manière :

« Il y a deux ans que j'étais restée estropiée après une

> chute , où j'eus le bras rompu , et le poignet démis ; car

» les chirurgiens qui me pansèrent , ne s'étant aperçus de

» la dislocation de mon poignet que six mois après, et lors-

• qu'on n'y pouvait plus apporter de remède, je demeurai

» (out-à-fait privée de l'usage de ma main. De plus, j'en

» souffrais beaucoup , et j'étais obligée de porter toujours

• mon bras en écharpe , ne le pouvant soutenir autrement,

• ou sans qu'il fût appuyé. Depuis le moment de ma chute

,

» qui fut le dimanche 28 janvier 1657 , à huit heures du

» matin
,
jusqu'au 2 février 1659 ,

je ne pus m'aider ni me
» servir de ma main en aucune manière; de sorte qu'il fal-

« lait qu'on m'habillât ot me servît comme un enfant. Les

» cliirurgiens et autres personnes habiles en ces matières,

• m'assuraient qu'il n'y avait point de remède pour me
> rendre l'usage de ma main , mais qu'il fallait tâcher scu-

» lement d'empêcher que la chaleur naturelle ne se retirât

,

» et que mon bras ne vint à se dessécher et à mourir toul-

» à-fait. Il y a dix-huit mois que je n'usais d'aucun rc-

• mède, n'espérant plus de guérison , et n'ayant pas niênie

» la pensée de demander un miracle. J'étais contente de me

» soumeiire à l'ordre de Dieu , et de demeurer ainsi, toute

» ma vie, en cet état de privation douloureuse et pénible.

» J'avais désiré de voir le cercueil de feu M. Olier, non

» pas dans la vue de mon soulagement , mais dans l'in-

» tenlion de l'honorer, l'estimant un très-grand serviteur

• de Dieu. J'eus la permission de le voir, le jour de la Puri-
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» Tication de la sainte Vierge. Je savais qu'il avait, pendant

• sa vie, grande dévotion à ce jour. Comme je fus sur le

n point d'entrer dans la chapelle où repose son corps, la

» pensée me vint de demander à Dieu, par les mérites de

• son serviteur
,

qu'il lui plût de me donner un peu de

« force, et quelque soulagement à mon bras, afin que je

• m'en pusse servir dans les choses les plus nécessaires,

» comme pour m'habiller , et pour accommoder notre au-

» tel de Montréal. Je dis : mon Dieu
,
je ne demande

» point de miracle , car j'en suis indigne , mais un peu de

" soulagement, et que je me puisse aider de mon bras.

» Comme j'entrais dans la chapelle, il me prit un saisis-

" sèment de joie si extraordinaire, que de ma vie je n'en

» sentis de semblable. Mon cœur en était si plein
,
que je

• ne le puis exprimer; mes yeux étaient comme deux fou-

» taiues de larmes qui ne tarissaient point : ce qui venait si

» doucement, que je me sentais comme toute fondue, sans

» aucun effort ni travail de ma part
,
pour m'exciter à telle

" chose , à quoi je ne suis pas naturellement disposée. Je

» ne puis exprimer cela, sinon en disant que c'était un

•• effet de la grande complaisan-e que j'éprouvais du bon-

» heur dont jouissait ce bienheureux servitcu' de Dieu. Je

» lui parlais comme si je l'eusse vu de mes yoîi., et avec

» beaucoup plus de confiance , sachant qu'il me connais-

» sait à présent, bien mieux que lorsqu'il était au monde ;

" qu'il voyait mes besoins, et la sincérité démon cœur, qui

" ne lui avait rien caché.

» J'entendis la sainte Messe, et communiai dans cette

• douceur extraordinaire , ne songeant point à mon bras

• qu'après la Messe, lorsque M. de Bretonvilliers s'en

• allant à la paroisse pour assister à la procession
,
je le

" priai de me donner le cœur de feu M. Olier
,
pour h;

" faire toucher à mon bras, lui disant que je croyais n'a-

" voir plus que faire du sang des bœufs et des taureaux

" pour ma guérison, J'eus dès-lors une certaine conliauce

^*'
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» d'ôlre exaucée. Il me I'app(»i'la cl se relira ; cl moi, pcii-

' sanl aux grâces que Dieu avail mises dans co saini caMir,

> j(; pris de ma main gauche ce précieux dt'pôt
,
je le pos;u

» sur ma main droite, loiile enveloppée qu'elle éiail dans

» mon écliarpc. Au même momoni, je sentis que ma main

• était devenue libre , cl qu'elle soutenait sans appui le

» poids de la botte de plomb , où le cœur est renfermé : ce

• qui nie surprit, m'élonna merveilleusemenl , el m'obligea

» de louer cl de bénir la divine bout('> , d(! la grâce qu'elle

» nie daignait faire, de manifester eu moi la gloire et li^

» mérite de son saint serviteur. Je sentis en môme temps

' une chaleur extraordinaire se ré'pandre par tout mon bras,

» jusqu'aux extrémités des doigts, et l'usage de ma main nie

• fut rendu dès ce moment
;
quoiqu'elle soit toujours «lislo-

• quéc,jc m'en sers néanmoins sans douleur, ce qui est

» encore plus admirable.

» Je déclare que tout ce que j'ai écrit ci-dessus, en «-os

» deux petites feuilles , v^\ vé-ritable el sincère : en foi de

» quoi je l'ai écrit et signé de la même main dont j'ai reçu

» l'usage. A Paris, ce 13 février 1659. Jeanne Manse (1).»

Au retour de la procession , M. de Brelonvilliers étant

entré dans la chapelle, trouva mademoiselle Manse bai-

gnée de larmes , et dans des transports de joie si excessifs ,

qu'elle ne put prononcer aucune parole. Le bruit de cette

guérison se répandit aussitôt dans Paris. On en conçut une

vénération singulière pour mademoiselle Manse, jusque-

là que, lorsqu'elle passait dans les rues, on coupa plusieurs

fois des morceaux de sa robe, et qu'elle se vil oblii^ée de ne

plus sortir qu'en voiture, pour se dérober aux empresse-

ments du peuple. Des ])ersonnes de marque vouliireni la

voir à leur tour, el s'e ntretenir avec elle (2); et c'est pro-

bablement de cette guérison que parle l'abbé Fleiiry, en

rapportant ce qu'il avait appris d'un grave magistrat, M. de-

(laumont, conseiller au Parlement de Paris, mort en IGtiiS.

« Il était persuadé, dit-il, de la sainteté de M. Olicr, fon-
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e l'abbé Fleury, en

e magislrai,M.dc-

iris, mon en 1605.

de M. Olicr, foii-

» dateur du séminaire de Saiiil-Sulpice, el rapporiail quel- (') ynurennx

» (]ucmiraclc fail depuis sa mori, par son iiHcrcession(l).« i-U'ury. 2.' idu.

Il arriva mômeque des personnes généreuses, sachani dans ***'**' ''•
'^^'

quel dessein mademoiselle Manse étail venue à Paris, s'ein-

pressërcnl de lui fournir l'argent nécessaire ù la fondaiiou

qu'elle sollicilaii; en sorte qu'après avoir obtenu au-delà

de ses espéran<!es, el avoir recouvré le parfait usage de son

bras, elle emmena a Montréal des Hospitalières qui y com- Kwnr nuitr<ji:ok

,

mencèi'cnt en cflet celle fondation (2). Telles furent les
'*' '

'

circonstances de cette guérison extraordinaire. Parmi les

actes autographes que nous avons sous les yeux , on trouve

deux témoignages du plus grand poids : ce sont lesdécla-

ralionsaullteiiliques descliirurgiens de Québec el de Mont- IJ^hicst. am.

real, qui, ayant traite mademoiselle Manse avant son lumimnitin lo

vovage en France, certilièrenl sa guérison dix-huit mois^"'"^' ""'*''
'V

- " ' "
îii). — Autre (le

après qu'elle avait eu lieu (S). La sœur Bourgeois
,
qui en Maduj, p. gi.

avait éié elle-même témoin , en fait mention dans ses (4) v,,. ,/t, /„

é(;rits (/»). Enfin , l'auteur des Mémoires sur M. de Laval , '"Z
««'"y-"'*

premier évé(|ue de Québec, ajoute que mademoiselle

Manse conserva librement jusqu'à la mort l'usage de ce

bras , malgré des accidents et des chûtes qui auraient dû

le lui faire perdre de nouveau (5). p. ir,-i.

Nous joindrons à celle guérison quelques parlicu-
^j

lariîés (|iii en sont comme une suite assez naturelle , I-ps llospiia-

, ,, , . . liiTOs lie Villo-
el qui, toutes merveilleuses qu elles sont, ne doivent point Marie i-pmii -

paraître suspectes , après tout ce (pi'on a vu des commen- ^^|^"}^, M^'ouor

céments de la colonie de Montréal. On a dil que des per- apiès sa niori.

sonnes puissantes s'opposaient au départ de ces fdies pour

la Nouvelle-France. Apein(î y furent-elles arrivées, qu'on

leur signifia l'ordre d'en sorlir ; et elles auraient été rédui-

tes à prendre ce parti, si elles n'eussent apporté avec elles

le contrat signé de M. Olier , (pii leur donnait l'adininislra-

tion de l'hôpital. Mais, sur ces entrefaites, M. de la Dauver-

sière ayaiil été ruiné par un revers imprévu de fortune

,

el les fonds destinés pour la fondation de ces tilles ayant
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(Hu confuiidus avec les siuns, cl pcnlus sans roloiir , elles

8C virent do nouveau dans la iiéccssilû d'abandonner le

pays, de peur d'y mourir de faim. Heureusement elles

avalent déjà pris possession de l'Iiôpilal : ce qui eii;j;agea

les habitants à les retenir. Condamnées alors aux plus du-

res privations, elles furent réduites pendant vingt-einij

ans à n'avoir souvent pour nourriture qu'un peu de pain

noir, avec de mauvaise viande salée. Leurs vêlements, ù

force d'avoir été raconuuodés , se trouvaient à la lin com-

posés de tant de pièces diiïérentes , (|u'ou ne pouvait ju}{cr

de quelle étoffe ils étaient faits. Leur maison, construite de

pièces de bois mal jointes , avait jour di; toute part , et

il était impossible de l'écliaufrer. Dans les plus (;;rands

froids de l'hiver , leurs lits étaient ordinairement couverts

de quatre doigts de neige; et tous leurs petits appartements

en étaient si abondamment remplis, «pi'aussilôt après leur

lever , elles étaient obligées de l'ôter avec des pelles : in-

commodité qu'elles ont souffert vingt-huit ans, sans pou-

voir y apporter d'autre remède que la patience. A toutes

ces privations , se joignaient les alarmes C4)niinuelles que

les Iroquois donnaient à toute la colonie. Ces barbares,

quand ils faisaient des prisonniers, les brûlaient vifs à pe-

(I) Ahn'gi'des ''^ '*''"
> ^^ ^^^ tenaient quelquefois huit jours dans ce cruel

/«i|jam>t,ï(/a«,? suppiipe_ Ou sonuait journellement le tocsin pour avertir
Illoiel-Dieu de '^'^ ^ '

lUmiinni, ith. p. les habitants de courir aux armes , et le combat avait lieu

ù une poritiede fusil de la pauvre habitation des sœurs (1).

Dans une situation si accablante , et si triste pour la na-

ture, ces filles furent fortifiées et encouragées par le ser-

viteur de Dieu. C'est ce que nous apprenons par la lettre

circulaire sur la mort de l'une d'elles, la sœur Maillet, na-

tive de Saumur. « Pendant une de ses oraisons , lit-on

» dans cet écrit, elle vit M. Olier jouissant de la gloire:

» ce qui lui est arrivé plusieurs fois. Il la fortifiait et la

» consolait dans ses peines intérieures, et dans la crainie oîi

• elle était que notre maison ne pût subsister, 'ce qui l'af-

12. iT,. 14. 15.
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» fligenit beaucoup. Dans un de ses grands accès de peine

" à ce sujet , il lui apparut avec M. de la Dauversière , et

•> ils l'assurèrent r«m et rauti<e
,
que cette œuvre ëtait do

» Dieu , et qu'elle subsisterait malgré les oppositions des

» hommes, qui agissaient en aveugles, ne connaissant piis

» SCS desseins ; mais qu'il saurait tirer sa gl<»ire des persé-

" entions suscitées contre cette maison , dont la croix était
(1) lettre» cir-

' le fondement et le soutien
;
qu'enOn , étant FiUe» de '"'"!''' '';'""*

• saint Joseph, et consacrées à honorer et ù imiter la tif, \i.r,viMtw.

,..... .... 1 . lifittunal ,'K C'a-

» samtc ramdle sur la terre , elles devaient marcher par le nuiin,Ms. m-i».

• chemin deshumiliations et des contradictions(l). » Cette ''• *"'

prédiction a eu son entier accomplissement. Les Hospita-

lières de M. de la Dauversière, malgré les révolutions sur-

venues dans le pays , s'y sont établies avec avantage ; elles

y servent encore la colonie , et y vivent selon le premier

cs|ii'it de leur institut.

0» lit également dans la vie de la sœur Anne Marie

du Calvaire , réformatrice de l'ordre de Sainte-Claire
,

et fondatrice d'un monastère de cet ordre , à Limoges

,

que M. Olier
,
quoiqu'elle ne l'eût jamais connu, lui appa-

rut un jour comme elle étaii devant le très-saint Sacrement,

et l'assura qu'il serîjit désormais son protecteur et son père,
^J^^ ui,^}ii,!u'

en l'écompense des prières qu'elle avait faites pour le sémi- </" Cuhnire, .m.v.

.
du fjciil roiiiflU

nairede Limoges, à 1 établissement duquel elle avait beau- snime-ciiiire, à

coup contribué (2) f.
'-"""^''•

Un ecclésiastique, formé autrefois par M. Olier, était "^Wl-
Gufiisond un

affligé depuis trois ans d'une infirmité dont tous les renie- ciciésiasiiqiu

.tlti'iii

surdité
des humains n'avaient pu le guérir : c'était une surdité qui """'''"' ^' """

H) LeUreiilt.

t Les Icllrcs originales qti'on conserve encore île la sœnr Anne- miÇm'/rp* de ' S.

Marie du Calvaire, nionlronl qu'elle eut toujours en lui la confiance
^f^'^lfUret de

la |)lus rdiale et la plus étendue 1). Ces rapports mutuels dont nous
^^ ['fjanv"nïit'

parlons , lurent mémo l'occasion de l'union de prières qui exista de- Leiiret diveriei
' ' ' '

_
rfe M. te l'ele-

puis entre le petit couvent de Sainte-Claire de Limoges, et le sémi- lier , au petit

cnuv«n( deLtmo-
nairc de Saint-Sulpicc de Paris (2). gei.
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le réduisait à ne pouvoir entendre les conrcssions que d'n»

côté. Le samedi de Pâques 1660, ayant déjà confessé fort

long-temps sans pouvoir changer de position , el se trou-

vant très-fatigué, il sortit pour aller prendre un peu de

relùche dans le jardin du séminaire. La pensée lui vint alors

d'entrer dans la chapelle
,
pour exposer avec sinqtlicité à

M. Olier, que, puisqu'il était cause qu'il ex(>rçait ce minis-

tère , il voulût bien par ses prières lui obtenir sa gnérison,

afin qu'il pût le remplir avec moins d'incommodité. Étant

ensuite rentré au confessionnal , il se remit àenicndreles

confessions, et fut fort surpris de reconnaître qu'il avait été

pleinement exaucé. M. Tulloue, docteur, régent de la fa-

culté de médecine de Paris , l'un de ceux qui avaient plus

particulièrement traité cet ecclésiastique, s'otîrit plusieurs

{\)^i;iiesiaiions fois pour attester qu'une gnérison si prompte n'avait pu

s'opérer naturelleuK'nt (1).

Celle de Pierre Trescaiies, soldat dans le vaisseau du

Roi , nommé (e MazaHn , et natif de la Chaise-Dieu , (il

beaucoup de bruit , surtout dans la ville du llàvre où elle

eut lieu. Le vaisseau sur lequel il servait ayant été attaqué

par les Anglais, le 29 septembre 16G6, Trescartes fut blessé

d'un éclat de la pompe du navire
,
qu'un boulet de canon

mit en pièces , et en eut le bras gauche fracassé d'une si

afTreuse manière, que cet éclat laissa dans la plaie un clou

chargé de rouille, qui n'en put être relire qu'après plus de

huit jours avec du grands eiïorts. Connue la main ne

tenait presque; plus au bras, le chirurgien du vaisseau vou-

lut la couper sur le champ, et faire même l'amputation du

bras. Mais, voyant que le soldat y montrait beaucoup d'op-

position , i! dilféra , espérant plus de succès de cette opé-

ration , s'il la faisait à terre. Après dix ou douze jours

que le vaisseau resta encore en mer , on alK>rda enfin

au llàvrc, et l'on tiansporta le blessé à l'IiApiial. La plaie

empilant d'un jour à l'autre, les chirurgiens tirèrent plu-

sieurs ossemonls du bras, et voulurent en venir enlin à

ma. p. G7.

XIII.

fiMi'i'ison de
Trescurlcs.
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l'ampulation. Mais quoi qu'ils pussent dire au malade pen-

dant quinzojours pour le persuader, Us n'y réussirent poini,

malgré les douleurs insupportables qu'il souffrait sansre- Wihriaraiion

., , . . ,-. „ ,. . > ... «fc Louis l.eiour-

laehe jour et nuit. Ses forces diminuèrent sensiblement; mis et de Jean

ei à la fin les médecins craignirent qu'il ne pût soutenir la
""m[','tea>^'*"et

douleur de l'amputation , et ne mourût dans l'opération d'Alain t'réquet,

chirurgien. AU.
même(l). «w. p. 91.

Alors une sœur de l'hôpital , appelée Madeleine Mirrlié,

(|ui conservait par religion un morceau de linge trempé

dans le sang de M. Olier
,
pleine de confiance en ses mé-

riles , se sentit fortement portée à appliquer sur la blessure

de Trescartes un morceau de ce linge. Elle lui proposa donc

ce moyen , en lui parlant de la sainteté et du crédit du ser-

viteur de Dieu , et l'engageant à faire une neuvaine en son

honneur. Il y consentit volontiers. Us voulut même se con-

fesser et communier avant qu'on lui appliquât ce linge , et

cejonr même il commença sa neuvaine, récitant chaque

jour ['/he maris Stella , le Salve Begina , avec quehiues

auires prières, et ajouiant trois fois une invocation à

M. Olier. Touchée de la foi et de la dévotion du malade,

la sœur Madeleine, avant d'appliquer ce linge sur la plaie,

alla se prosterner devant le irès-saiiit Sacrement , et de-

manda insiammentà Notre-Seigneur, de manifesteron celle

occasion la sainteté de son serviteur; ensuite elle mit sur

la blessure un petit morceau de ce linge, en recommandant

au malade de n'en rien dire au chirurgien, et de l'ôter quand

il viendrait pour le panser. Pendant qu'elle lui appliquait

tel objet , le malade s'endormit, comme s'il n eût plusres-

senii ses douleurs ordinaires. Eu effet, elle cessèrent en-

tièrement ce jour-là même ; il n'eut plus de fièvre, et toute

la corruption de sa plaie si infecte disparut ; ensoi'le que le

lendemain, 18 novembre, le chirurgien et les médecins,

étonnés d'un changement si rapide , furent d'avis d'ajour-

ner l'amputaiioii , et le 22 y renoncèrent tout-à-faii. Ce

progrès fut si prompt, que le malade leprit son embonpoint.



li^

{i)Déclaration,

elc.—tbicl. de la

sœur Htaddeinc

Slirrlw. Aucsla-

tions atU, p. 97.

(i) Déclaration

de Trescarles.At-

testations nul. p.

93. 94. 95.

XIV. ^•'

Gnérisou de
Miirgiici'ite

Vieillard.

(').1llcst. aiit.

p. 10"».

—

i:erli-

ficul de Muryiw-
rile Vieillard, p.

107.— Autre de

Maniuerite l.i-

viusiti, siipiriin-

re, p. 107.

S26 PAIITIR III. LIV. VII.

quiltalclif, se promena dans l'cnccintc de l'hôpital ^er. alfa

à la chapelle , le dernier jour de sa neuvaine, pour i-emer-

cier Notre-Seigneur. Enfin, le 30 du même mois, c'est-à-

dire quatre jours après sa neuvaine, il sortit de l'hôpital, ei

se rendit dans l'église de Notre-Dame du Hûvre
, pour y

remercier la très-sainte Viei'gc des grùces qu'elle lui avait

obtenues par l'intercession de son serviteur (1). Lefaitaété

attesté par la sœur hospitalière , dont nous parlons
,
par

deux médecins ei un chirurgien de l'hôpital du Havre
,
qui

déclarci'cnt qu'une pareille cure, opérée en si peu de jours,

leur paraissait extraordinaire cl très-merveilleuse. Ce fut

enfin le témoignage que Trcscaries hii-inéme rendit dans

la chapelle du séminaire de Sainl-Sulpice, où il vint, en

quittant le Ilàvre, remercier sou bienfaiteur sur son tom-

beau (2).

La guérison de ce soldat fit naître , dans l'hôpital du Ha-

vre, une confiance extraordinaire aux mérites de M. Olier,

et fut suivie peu après d'une autre guérison , en la per-

sonne d'une des filles hospitalières du même établisse-

ment , nommée Marguerite Vieillard. £lle soulTrait des

douleurs excessives
,
par l'efiet d'un nuil violent qui s'é-

tait fixé sur ses yeux. Ne recevant aucun soulagement des

remèdes , cl pressée par un mouvement de dévotion extra-

ordinaire , elle ôla tout l'appareil qui était sur ses yeux, et

filappliquersurchacunun morceau de linge trempé dans le

sang duservilcur de DiEt. Aussitôt le mal cessa, la swuriMar-

guerile alla entendre la sainte Messe, ayanl la vue aussi libre

que si jamais elle n'avait eu mal aux yeux, et le lendemain

sortit el marcha par la ville. Le médecin , la voyant i^iiéric

en moins d'une demi-heure , ne revenait pas de son éluii-

neinenl. Ces guérisons extérieures l'ureiit locAiibioii d'au-

tres elTetsbien plusprécieuxque le serviteur de Diia opéra

dans les âmes : « Ils sont si merveilleux, éciivait-on du

« Havre
,

qu'il n'est pas possible de les e.\prinier (o). »

Dans le recueil des attestations de miracles attribués ;i
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M. Oher,on trouve en outre plusieurs guérisons rapportées XV.
,. ,, , . . ., .T. . Guérison de IVI.

par Grandet, entre autres celle d un chanoine de S. A icolas Boucaut.

de Craon , nommé Boucaut , atteint d'une maladie
,
qui, au

dixième jour , le réduisit à l'extrémité. Une vertueuse de-

moiselle, Marie-Gabrielle Rousseau , en grande estime à An-
v,e« j/A'.T"iifpi

gers pour son zèle (1), se sentant pressée d'un mouvement 373.

de confiance en M. Olier , demanda à la très-sainte Vierge

de manifester, par la guérison de ce prêtre, le crédit

dont jouissait auprès d'elle le serviteur de Dieu ; et

,

dans ce dessein, elle envoya au malade un morceau

de sa camisole, qu'elle tenait de M. de Longueil, maître

des cérémonies au séminaire de Saint-Sulpice. Un cha-

noine de Saint-Pierre d'Angers, nommé Rigault, fut chargé

de le porter au malade à Craon , éloigné de cette ville de

douze lieues. Au moment où il arriva , on sonnait son ago-

nie. Entrant alors chez le malade, il apprit que les médecins

l'avaient abandonné , et qu'ils avaient dit aux chirurgiens

qu'ilspouvaienl aiguiser leurs instruments pour ouvrir sou

corps. On lui donnait à peine une demi-heure de vie , et

l'on faisait les prières des agonisants , lorsque M. Rigault

s'approohanidesonlit : « Je vous apporte, lui dit-il, quelque

» chose de M. Olier. Ayez confiance en Dieu, et vous rece-

• vrcz du soulagement, par l'intercession de son servi-

» teur. » A ces mots, M. Boucaut, levant les yeux au ciel
,

prit dans sa main ce qu'on venait de lui présenter , et de-

manda à boire, d'une voix si faible qu'on eut peine à l'en-

tendre. H trempa lui-même le morceau dans un bouillon

qu'on lui apporta, et en but. Dès qu'il eut cessé de boire,

il sentit des douleurs d'entrailles très-violentes. Sa mala-

die était une rétention d'urine ; il en rendit tout le reste du

jour, et durant la nuit, une quantité presque incroyable.

Les médecins, qui avaient assuré qu'il ne pouvait guérir

sans mii'acle , furent élrangemenl surpris de la révolution

dont ils étaient les témoins ; mais ils n'en prononcèrent pas

moins que le malade était sans espoir, parce que tout ce
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(I) Aiiest. aiii, (ni'ilvenaii de ivnilrc avait styourné si long-temps dans soti

vW/i(j7i,p.i!2i. JHiestiiis. Cepeiidaiilsa santé revint loul-à-Goiip; et main-
—Letlrc lie .m'

., . . . . ,, .. . /,.
Roit.s.ieaH,du 18. tenant qtiej écris ceci , ajoute M. Grandet

,
(c était quel-

!/« l>a"n<fe/*"n
^"*''* années après) il est encore vivant (1).

153 c<«u«f. On a vu l'estime et la vénération des habitants du Fnj

pour M. Olier durant sa vie ; après sa mort , elle les porta

à l'invoquer , et devint l'oceasion d'un grand nombre dt-

guérisons
,
qui passèrent pour miraculeuses. Nous nous

contenterons de donner ici un aperçu de queUpies actes

authentiques (pii en furent dressés.

Oui Tisons tlo
^^- <-'Olomb , chanoine de la cathédrale, ayant été atteint

MM. Colombct (l'une fièvre continue avec redoublements violents, le
(le Bt'got, cliu-

iioiiics tlu Puy. 12 avril 1657 , ct concevant de grandes inquiétudes le qua-

trième jour de ce mal , eut toul-ù-coiip la pensée ([ue,

s'il se recommandait aux prières de M. Olier y sa fièvre

cesserait d'abord , et qu'il pourrait entendre l'oraison fu-

nèbre du serviteur de Dieu, qu'on devait prononcer (|uel-

qiics jours après dans la cathédrale. U rinvo(|ua , se trouva

sans fièvre , et assista en eflèt à l'oraison funèbre. C'est ce

{i\nirinra(wn qu'ij a ceiiitié lui-même dans un écrit signé de sa main , le

de M- Culomti.

Aiust.atii. p. 1. premier du mois suivant (2).

Un autre chanoine de la même église, M. de B('>get

.

était atteint d'une fausse |)leurésie , et d'un mal de cote

fort pressant ,
qui l'enipêchait de se retourner d'un côté ni

de l'autre. Ayant appris depuis quelques jours la mort de

M.Olier, et se souvenant qu'il conservai!, dans son cabinet une

de ses soutanes , il se la fit apporter , n'étant pas en étal

de se lever pour aller la picndre lui-même ; cl, à peine

l'eut-il appli<|iiée sur son côté, (|n'aussi!ôl la douleur cess.i

totalement. La giiérison fut même si parfaite, (|u'il se le\r

sur-le-champ , mil sur lui cetie soiilaiie , et n't'prouva

durjinl tout le jour , aucune atteinte de son mal. Mais l'

soir, après l'avoir quittée ., il sentit revenir sa preniièiv

douleur , aussi aiguë et aussi pressanle qu'aïqiaravaiii
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« Ineontincnt , dit-il dans sa déclaration , je la repris et la

" mis sur mon côlé , et tout aussitôt ma douK ur cessa, (t

» depuis je ne l'ai plus ressentie (1). »

L'opinion que chacun avait de la sainteté de M. Olier lit

diviser cette soutane en plusieurs morceaux; et, parleur

attouchement , Dieu daigna opérer d'autres guéris'jns

semblables. Un jeune ecclésiastique du S('>niinaire du Puy,

Charles de Capponi de Feugerolles , âgé de vingt-trois

ans f , fils du comte de Feugerolles , d'une des plus il-

lustres familles de Florence , fixée alors dans le Forez (2),

fut guéri de la manière suivante. Depuis long-temps il

était tourmenté d'un violent mal d'estomac
,
que tout l'art

des médecins n'avait pu ni guérir , ni diminuer. Un soir,

que la douleur l'empêchait presque de respirer, il s'adressa

à M. Olier, le priant de lui obtenir sa guérison , si Dieu

en devait tirer sa gloire. £n même temps , il appliqua un

morceau de cette soutane sur son estomac , et il se leva

quehpies moments après, pour se promener daus sa

cluunbie , fort étomu- de ne plus sentir aucun mal et de

jouir de tttule sa respiration (3).

Le 29 août lGi)7 , M. de Saint- Antoine écrivait à

madame Tronson , sa mère : « Nous ressentons tous les

» jours les assistances de notre très-cher père. J'ai envoyé

• à Paris deux actes de deux personnes qui oTjf'îeçu la

» santé par ses mérites , et dont je vous envoie les copies,

» crainte que les précédentes ne vous aieui pas été mou-
• trées. Pour moi

,
j'en leçois tous les jours quelque fa-

• veur particulière , et le seul remède que j'applique pré-

» sentemeni à mon œil , est un petit ossemeat de ce cher

;
Lofoinle clt- FeiiKtMollt's oui cinq (ils, qui nnliiassèrcril IV-tat

ecclosiitslique on lï'tal religieux, et (|uatre lllles qui lurent religieuses.

Vies iki rdiijiaisusdc la rhiiuiiuit , l. xii.in-4", au inemivr viunaslére

<i Pafis.; Vie de française de feugerolles.

i" pait. H. 3/,
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• père. Aiissilôt que je le iiieis sur mon œil , la douleur se

• passe , et je m'en sens aussi soulage que si je n'y avais

• jamais eu de mal : cequej'expérimenie lous les malins

» que celte douleur eommence. Nous souhaiterions bien

» de conserver tous les ornements qu'il a portés ici en di-

» sant la sainte Messe ; mais notre pauvreté ne nous permet

• pas d'en faire faire de neufs , cl nous sommes obligés

» d'user ceux qu'a portés notre bon père f . Une personne

" m'est venue présenter de l'argent pour faire dire une

» Messe en l'honneur de M.Olier : ce que je dis pour faire

» connaître en quelle estime il est dans ces quartiers. Je

>> répondis à la personne qu'elle devait modérer son désir

,

" qui n'était pas conforme à l'ordre de l'Eglise. Lorsque je

" retourne de la campagne, il me semble qu'entrant céans,

> j'entre sous une protection particulière de ce cher père.

» Il ne se passe aussi guère d'heures dans la journée, que

iv leiins lie
" J*'"® pcnsc à lui ; et je n'entreprends aucune affaire, sans

Si.TroMMumu „ ia lui rccuiumandcr auparavant. Jc ne manque point aussi
mère. .Ulcuinlinu

.

aui. 1». :;. •• (!o ressentir ses assistances (1). »

XViit Quelques mois après , M. Tronson rapportant à sa mère

Inioriinuiou d'autres particularités assez remarquables : « J'oubliais
jui'iJi*|ui' sur

ces iiiiiiKios. • de vous mander , ajoutait-il
,
que notre très-cher père a

Jëur'dc la ïri-
* ^''core fait deux miracles dans le pays, et dont j'ai les

"''«^'' • procès-verbaux bien signés et en bonne forme. Monsei-

f^

I

';

t M. Tronson dit d.ins la même lollrc : « 3o laissai à Paris une

» petite cassette , j'apprélicndc qu'elle ne soit égarée. J'y avais en-

« fermé la chemise dans laquelle était mort M. UJicr. Jc crois a|iri>s

* cela que vous .igréerez que jc vous sup(»lie trr.s-hunihlemeut de la

• faire apporter dans votre cahinet. » On conserve; encore cet objet

au séminaire de Saint-Sulpice ; il esi marqué MA— O, cl est

accompagné d'un écrit signé de M. Louis Tronson
, qui en certifie

l'aullienticilé. On a encore un surplis fie M. Olier, marqué T. O. ou

plutôt I. O , une camisole de coton , une partie de serviette imbibée

de son sang , et une autre serviette qui fut employée pour soutenit

le menton du défunt , immédiatement après son trépas.
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' gncnr du Pny vont faire informer de tous ceux qni simt

> airi\é& dans son dio<èso. • Le prélat nomma en oU'et

M. Antoine du loiiicl , son vicaire forain
,
prêtre, docteur

en droit , et qui ci ililia quelques gnt'iisons nouvelles.

L'une fut opérée en faveur d'Anne Feulha , tigée de trente-

un ans , religieuse de Saint- Augustin de la ville de Saint-

Didier , el diie , en religion , so'ur de la Trinité. Depuis

six semaines elle soiilfrail une grande douleur de tôte, et

un mal d'estomac dont elle était si affaiblie, qu'elle ne

pouvait plus se tenir debout. Cn sauicdi , 20 octobre 1657,

étant beaucoup plus pressée (|u'à l'ordinaire par la vio-

lence de sesdoidetu's, et entendant raconter i\ sa prieure,

la soeur Louise de Salées, quelques miracles opérés par

l'inlercession de M. Ulier , elle se sentit fortement pressée

de lecourir à lui pour obtenir sa guérisou. Dans ce des-

sein, elle reçut, des mains delà prieure, un petit mor-

ceau de la soutane dont on a parlé , et se mil à genoux

devant son oi-atoire pour invo(pier le serviteur de Diku.

Un qiKU't-d'Iieiu'e après, elle sentit son mal beaucoup di-

mimu', el se trouva remplie d'une force et d'une vigueur

exiraitrdinaires ; en sorte que, s'étant relevée, elle marcha

très-librement , (;t alla incontinent au chœur rendre à Dieu

ses actions de grâces , au grand étonnement de la commu-

naulé;. Tout ceci a été déposé et attesté avec serment, par

la religieuse elle-même , et par son inflrmière , la sœur

du Fornel de la Bcssonnière (1). La guérison fut aussi

constante «pi'elle avait été prompte; car, cinq mois après,

!\L de Manpas , <''vê(|ue du Puy , écrivait à M. de Brelon-

villieis : " Jeudi dernier , étant à Saint-Didier , on m'a con-

" fumé le miracle (|tie M. l'abbé Olier a fait, en la personne

' (i'inic de nies lionnes religieuses , uoinmée la sœur de la

Trinité (2). -

Le bruit de cet événement fut à peine répandu dans la

ille de Sainl-Di<iier, ([u'un prêtre, âgé de irenle-qualre ans,

iiounné François Néron
,
qui servait dans la paroisse de la

l\)Enfiw'ie (le

M.dn l'omet. ,ti-

lesiutiun.s um. \\.

21.

(2) httrc de
M. de Miiiipas,

iliid. p. 2!».

XIX,
Guérison de M.

Néron.
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im^mc ville , cul la témérité de se pernictire plusieurs rail-

leries sur la sœur de la Trinité, et de la tourner en dérisitm

.

A l'en cruirc , la {^uérison n'était que dans l'imaginaiion iW

la malade ; et tout ce qu'il y avait de mieux à vn dire, c'éiuii

que la merveille qu'on débitait partout était un beau rêve,

pardonnable à la faiblesse de son cerveau et de sou sexe.

Il ne tarda pas à avoir besoin lui-nuMiie de recourir au

médecin qui avait opéré <'.eltc guérisou. Le vendredi,

2G du mém<f mois , il fut tout-à-coup aitaciiu'î d'un violent

mal de lête , accompagné d'une fièvre continue, quiletil

changer entièrement de sentiments et de langage. Le re-

pentir dans le cœur, il s'humilia devant Dieu ; et, dans le

fort de son mal , il demanda un morceau de la soutane de

M. Olier, qu'il mit sur sa léie. Il fit au même instant

une fervente prière, et tout aussitôt il éprouva (|ue M. Olier

se vengeait après sa mort, comme il l'avait fait pendant sa

vie , en rendant le bien pour les injures qu'il avait reçues.

Il fut entièrement soulagé , et ne ressentit plus aucun mal.

C'est ce qu'il a déposé en personne devant nous , dit le

même Antoine du Fornel , commissaire , dans le procès-

verbal du dernier jour d'octobre 1657 (1).

Comme on racontait de jour en jour de nouvelles giu--

risons de ce genre, l'évéque du Puy nomma, le U mai 1658,

un nouveau commissaire pour en informer M. Bal-

thasar de Ravissac
,
prêtre , docteur en théologie , cha-

noine de la cathédrale et vice-oflicial , à qui il donna le pou-

voir de contraindre, par la voie des censures ecclésiastiques,

ceux qui refuseraient de porter témoignage (2). Dans le

recueil des actes que nous citons , on voit deux informa-

tions dressées par ce commissaire , l'une en l'année 1660

,

l'autre l'année suivante. La dame Catherine Roussel et le

sieur Claude Roussel , son père , lieutenant de Latte et de

Sainte-Sigolène , avaient été guéris miraculeusement , au

mois de janvier 1660
,
par l'invocation du serviteur de

Dieu. Le promoteur du diocèse, M. Pierre Leblanc, cha-

(•ei

ver
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iioine de lu cathédrale , sachant que celle dame était venue

au Puy , lui fil raconter ces guéiisons , et lui enjoignit de

se présenter devant le commissaire d'olHco, M. de Ra-

vissac
,
pour lui déclarer à lui-même lu vériK*. Elle s'y

rendit en eil'ei , el certifia qu'elle avait été altligée d'une

grande perle de sang, l'espace d'un an environ, el si extra-

ordinaire pendant dix jours
,
que si le mal eût ainsi duré

plus long-temps, elle pensait qu'elle n'aurait pu le soutenir

sans expirer. Elle ajouta que , dans cette extrémité , elle

se souvint loui-à-coup d'avoir reçu d'une religieuse de

l'ordre de Saini-Bcrnard , madame de Ruilier, un morceau

d'une manchette de M. Olier , et d'avoir entendu dire

qu'une autre femme, atteint(; dn même mal , avait été nicr-

veilleusemenl soulagée par ratlouchemeni d'un morceau

de celle manchette : qu'alors, ne comptant plus sur les se-

cours humains, et se débarrassant de tous les médicaments

qu'on lui avait donnés ; assurée intérieuremenl d'avoir un

secoui's plus |)uissanl dans celle relique , elle se mil à in-

voquer avec ferveur AL Olier, el qu'en moins d'une demi-

heure, elle se trouva si pleinement soulagée, que le soir

même elle se leva de son lit , et le lendemain se trouva
H) Kwiuéie de

en étal de reprendre ses fonctions ordinaires. Elle rendit M. dv namsai:

i-e témoignage avec serment sur les saints Evangiles (1).
Allest. aul. p. 09.

Une demoiselle de qualité , du diocèse de Saint-Flour , „ ,
^^'^ ..„

demeurant à Auzon, à deux lieues de Brioude , vint aussi du Passage.

attester, devant M. de Ruvissac , une guérison opérée en

sa personne par le serviteur de Dieu , et qu'elle racontait

partout comme un miracle. C'était Françoise de l'Espi-

nasse du Passage , autrefois l'une des personnes les plus

mondaines de cette contrée
,
qui , étaui venue au Puy

l'année de la mort de M. Olier , et s'élani confessée par

hasard dans l'église du séminaire
, y fut si touchée de la

grûce et si parfaitement changée
,
que depuis on ne parlait

d'elle qu'avec admiration. De retour à Âuzon , elle con-

vertit cin(i de ses sœurs, ù qui elle apprit à faire l'oraison
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mentah; ; clic y employait elic-intiiiic irols liciiros cliaqiic

Jour , cl formait avec ses serins, comme une cominiinaiiKi

dcsplnsrcgulici'cs(l). Au mois de mai lGGI,éiaullrappce

d'une grave maladie , cl n'duiic à une telle cxiri'-miié, <|ue

les médecins ne lui donnaient pas une heure de vie , on lil

pour elle un v<cu en invoquant M. Olierel la mère Agnès

dcLangeac. Unedemi-lieurc après, la mourante s'assoupit

un peu, et crut voir deux personnes qui s'avançaient

vers elle , velues d'habits d'une blancheur ci d'une clarté

admirables , donl l'une lui parut être M. Olier cl l'autre la

mère Agnès ; et, comme elle voulut les regarder avec plus

d'attention pour se confirmer davantage dans ce jugement,

la vision disparut. Elle fui dès-lors si bien rétablie
,
qu'a-

près un peu de sommeil, fort d(»ux cl fort tranquille , on la

trouva à son réveil , sans fièvre cl sans aucune incommo-

dih'>
,
quoiqu'il ne fût survenu aucune crise

,
qui eût pu dé-

terminer une si prompte guérison. Le frère de mademoi-

selle du Passage, Claude-Mariial du Passage, seigneur de

Silloux, el tous les autres qui , ù sou réveil , la trouvèrenl

sans indisposition, attribuèrenl cette guérison à quelque

moyen surnaturel , à cause de sa promplilude cl de la

gi'iuvelé du mal, la malade étant alors à l'agonie, comme

(Il icun en était persuadé ("2). Aussi , depuis ce temps
,

Mademoiselle du Passage regarda M. Olier comme son

père ; et se croyant redevable de la vie à son interces-

sion , elle publiait partout son cnidit auprès de Diku.

" KM»! sème en ce lieu, parmi les prèlres el les religieuses
,

('crivailM. Le Breton, lespril et la doctrine dcM. Olier,

» el leur fait lire ses livres (3). »

M. du Fornel , de son côté, fit de nouvelles informa-

tions donl il nous reste deux actes auihenliqucs. Le pre-

mier constate la guérison de Jacques Chapuis, praticien

,

demeurant à Valence en Dauphiné, et (jui , alleint d'une

fluxion de poitrine que tous les remèdes n'avai(>nt pu

guérir, reçut de sa sœur, religieuse à Saint-Didier, un

il
I
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morceau de la soutane de M. Olier. Ayant invoqué le ser-

vileiu'de Diku avec grande conflanco , il se sentit soulagé
,

vsc leva de son lit le jour même , sortit de su maison, cl

n'éprouva plus aucun mal (l).

L'autre inrormation ccrlifle que le sieur Claude Cham-

honnel , habitant de la ville de Monistrol , et alors au ser-

vice de M. de Sainl-Antoinc , tomba malade le 25 juil-

let 1G57, au prieuré de Godet, à trois lieues du Puy,

sans pouvoir être secouru de personne. Que se voyant ac-

cablé par la violence de la douleur, il s'adressa à M. Olier

en ces termes : « Ayant eu l'honneur de vous parler, grand

» serviteur de Dieu , el de vous rendre quelque service

• lorsque vous viviez en ce monde, je vous prie à pré-

» sent de me guérir : vous le pouvez faire , si vous le

» voulez ;
» et que , cette prière fmie , il se sentit entière-

ment gu<';ri , sans éprouvei- depuis aucune de ses dou-

leurs. L'acte en lui dressé au mois de juillet de l'année

suivante (2).

Une religieuse du Puy, nommée s<eur de Merlière, étant

réduite à l'extrémité
,
par une lièvre chaude qui lui avait

ôté la liberté de recevoir les sacrements , on alla chercher

un portrait de M. Olier, ({ue M. de Maupas avait apporté

de Paris ; el dès qu'on eut fait toucher ce tableau à la ma-

lade, elle recouvra la connaissance, se confessa, el releva

même de cette maladie (3).

Une religieuse Ursuline de Saint-Cloud, appelée Char-

lotte de Sainte-Marie , dangereusement malade , fui

traitée avec si peu de succès par quatre médecins
,
que le

mal ne litque croître, malgré les divers remèdes qu'on em-

ploya. A la fin elle (|uiiia les médecins el les remèdes pour

recourir au serviteur de Dieu
,
par l'intercession duquel

elle obtint en effet sa guérison
,
qu'elle regardait depuis

contme miraculeuse , ainsi qu'elle le témoigna dans une

lettre du 30 novembre 1659 (4). La supérieure des Ur-

sulines de Saint-Denis , avait reçu de M. Picolé un

\)Kwini'tcile

M.iliiForiiil. Ib.

|>. 41.

mâw,
I». 40.

XXIV.
Autres guéri -

sons.

{T^j.tucii. ma.
p. 8!>.

(4) Uttredela

sœurCliarloile de

Sainie - Marie.

Ibid. I».
C5.
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morroaii dVpongfi n-onip»'!' diiiis U* siihr dii M. Olier, el

(I 7. /(.../. /.( jtyanl «'«proiiv»' la verlii «U' «'«'lie n'Iiqiu; sur pliisu'iirs tlo

.si,M/,<. ;/.(-/. |.. ses religieuses , elle <'cnviiaii.sHi une icUic de reiiiercie-

*'• ment (1) f.

M. Maurice Le Peleller , abbé de Saiiil-Aiibin , af-

fligé d'un fliiv de sang <|iie ri(>ii n'avait pu gnéiir, enl

la pensé(! de s'adn'sser à M. Olier sur sim loinltean , et lui

promit de se donner an séminaire de Sain(-Siilpi(u; , s'il

voulait lui ol)ienir sa guérison. L'ellel suivit de si près la

demande
,
que le mal eessa loiit-ù-l'ail dès ce inunienl. Ce

I ^w '',"'',!",''' miracle fut l'oeeasion qui delerniina en ellèl la vocation de

lier, uiinirsiiii cd oceh'siasliipie , el lui inspira jnsiin'à sa mort la plus
MiiiiiKiirr ili' S. .... -.. . -, , ... I

SiiiiHci: tendre di^votion pour M. (Hier "2), dont il devint dans la

suite le quatrième successeur.
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•]• On irimvt' i>:«rini cos aiu'stiiiions iiiio Icllrt' (lt''rt'ini'r('itMii('nl,('!rrilt"

il M. Lf Iti'Cliin, |i;)i' nii pèio ili> liiinilli' , iloiil If Dis A^i'; ilu H .-mis
,

on proii'iinx plus rnipllps «loiilonrs do I» fçravollc, avilit roru ho.iii-

coiip(losnnlagprnonlparl'.'illou(iiompnl<loquolqiioroli(|iii>(loM.OIior,

qiio M. Lo Brolon lui avait onvoyôo. Cet onfanl ne iais^iit pas de

.suutfrir beaucoup ; mais su patii^nce ol sa résif(naliun pouvaient pas-

ser pour un iiiiraclr plus éelataiil ()uc n'aurait <^té celui d'une guérison

«uniplctle. I II a souffert tant de mal , ajoute son père
,
que ses nié-

» deeins et ehirurgiens en sont t-ioniiés, et admirent sa patience el

V sa résignation , à soulfrir tout ce (|u'il plaira it Diec de lui envoyer ;

» cl comme ce pauvre enfant croit que c'est pour sa gloire qu'il

» souffre , il a un recours perpétuel h M. Olier. Dans le plus fort tlo

» ses douleurs, quelqu'un lui ayant proposé, pour le guérir, un

» moyen sûr , disait-on , mais qui paniissait su[H;rstitieux, rentant,

» sans attendre la réponse de sa mère ou la mienne , dit que cela ne

* pouvait se faire que par le démon
; que DiEi- disposerait de lui

» comme il lui plairait, mais qu'il aimait mieux mourir que d'employei

» un pareil remède. Je crois avec une ferme conliance , ajoute le

• père, que ce bon saint lui ayant donné du soulaKenionl , ne l'ii-

, , ,
» bandonnera pas , et que , s'il doit être guéri , ce sera par son iiiler-

(ôiAtleil. aul.

p. vi. s-. » cession. L'enfant m'a prié de vous remercier de sa part (1). •

i

Si !
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Nous n'oscriniis pr^iioiieorsi les (i;uôris<in« doiil on vient

ili> lire le i'é(*il sont du nondire de relies (|ii<^ iNotre-Seigncur

a donné pouvoir a ses disciples , d'op^'M-ei' sur les corps

el sur les Ames , (piaiid il leur a dit : Guenxxez le» ma-

liidcH. N(uis n'aurons pas non plus la témérité de dire (|ue

les visions et les n'vélalioiis rapportées dans celte Vie

(iiiivenl être mises an ranj^de celles que le Hoi-proplièle a

exprimé'es par ces paroles : fou» atvz parle en vinioii à

roM Maints. Il n'appartient qu'à la sainte Eglise de dis-

cerner infailliblement le doigt de Dieu dans les opérations

extraordinaires ; et poin* nous cuntbriner aux décrets du

saint Siège apostolique touchant cette matière , nous sou-

mettons de nouveau à son jugement tout ce (|ue nous avons

écrit des vérins de M. Olier, comme aussi tout ce qui,

dans son histoire, parait ôlrc au-dessus des lois de la nature.

XXIV.
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FIN DE LA VIE DE M. OLIER.



.ri',"

DEl

S
.,(

te'''''

1.
) i

ir

I:': ^:i

I

" C'(

" sont

" son

" dans

" qii('' (

> viliMi

" bonr

" aposi

" toni

M. (J

» oonl

" aux (

• Hotn

" paiii

« leur



CHAPITRE INÉDIT

DE LA VIE DE S. VINCENT DE PAUL ,

PAR ABELLY.

LIVRE PREMIER.

CHAPITRE XXXII.

r.K qu'a fait m. vincknt pour aider m. l'abbé olier

EN QUELQUES DESSEINS ET ENTREPRISES DE PIÉTÉ.

>• C'osl le propre des grands serviteurs de Dieu
,
qui

sont animés d'un même esprit , d'avoir une grande liai-

son par ensemble, cl do s'enir'aider les uns les autres

dans leurs bonnes œuvres. C'est aussi ce qu'on a remar-

qué entre M. Vincent et feu M. l'abbé Olier, grand ser-

viteur de Dieu , dont la mémoire est en très-grande

bénédiction, et que Dieu avait doué d'uncsprit vraiment

apostolique. M. Vincent avait une estime et un respect

tout particulier pour la personne et pour la sainteté de

M. Olier ; et celui-ci réciproquement regardait M. Vin-

cent comme son père, et disait assez souvent, en parlant

aux ecclésiastiques de son séminaire : M. f incent est

notre père. Il leur témoignait ordinairement la très-

particulière estime qu'il taisait de ses insignes vertus,

leur alléguant, dans les occasions, les saintes maximes

APPENDICE.
f-M
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{i)Vii' (le saint

VincetH de Paul,

par AbeUij, liv.

I. cil. XXV. p.

116.

h'M AP1>KND1CE.

• qu'il avait apprises de lui , cl cola afin qu'ils s'en scrvis-

> scnl poiH" la pratique des vertus : c'est le témoignage

» qu'en ont rendu ceux qui ont eu le bonheur d'être sous

» la sainte conduite de M. Olier. Il avait été l'un des prc-

• miers qui vint aux exercices des ordinands, pour se pré-

» parer ù la réception des saints ordres , en la inanièrr

» qu'il a été dit(l) ; et ce fiil là qu'il puisa abondaniiuent cet

» esprit ecclésiastique dont il a été si parfaitement renqili

» et animé. Il l'ut aussi l'un des premiers, qui, pour mieux

• conserver et perfectionner cet esprit, se lia avec plu-

• sieurs autres vertueux ecclésiastiques
,
pour faire toutes

» les semaines des conférences spirituelles à S.Lazare,
(2)/Wrf. liv.i.

cil. XXVII. p. • sous la conduite de M. Vincent; dont il a été d<''j;i

*^^"
• parlé (2) : et ensuite il fut l'un de ceux d'entre ces bous

» ecclésiastiques qui commencèrent à s'appliquer à faire

» des missions , conjointement avec les prêtres de la coii-

• grégalioii de M. Vincent. Il travailla à la mission de

» Cressy, au mois de janvier de l'année 1635; après la-

» quelle il voulut être employé à celle qui se fit, pendant li

» Carême de l'année suivante, au|refuge de l'Hôpital de l;i

• Pitié, au faubourg de S. Victor ; et voyant les fruits (juc

> les missions produisaient pour la conversion et sancliti-

» cation des âmes, il en voulut faire part aux paroissis

» qui dépendaient de son abbaye de Pébrac , en Auverguc.

» où il s'achemina, après le Carême de la niême aimée,

< en la compagnie de deux prêtres de la congrégation de

» la Mission , et de quelques autres vertueux et zélés ei-

" clésiasliquesqui se joignirent à lui, pour participer àsc^

» saints travaux, llslirenl leur mission à S. Ilpise , apir>

» laquelle M. Olier rendit compte à la compagnie d(^

» ecclésiastiques de la conférence qui se fait à S. Lazaiv,

de son voyage et de ses emplois
,
par une lettre qui csi

» de si grande édification , tant pour le succès de celle

» mission dont il fait un ample récit
,
que (tour les seuli-

» nienis dignes dt piele qu il avail comji I exct'i



Il qiiils son sei'vis-

t'esl le lëiuoignai;»'

lonheur d'èirc sous

il élé l'un des pic-

nantlsjpoursepré-

rcs , en la inaiiièrt'

snabundamiuenta't

)arfaileii)Chl rempli

rs, qui, pour mieux

•il, se lia avec plu-

;s
,
pour faire loules

uelles à S. Lazare,

donl il a élé d(''j:i

IX d'entre ces bons

s'appliquer à faiit

is prèlres de la con-

illa à la mission de

léc 1636 ; après la-

pii se Al, pcndanl li'

gede l'Hùpilal de l;i

, oyanl les IVuils (jiic

tversion el sanclili-

parl aux paroisses

brac , en Auvergne.

Je la même année
,

la congrégation de

erlueux el zélés ee-

pour participer à Hs

n à S. llpise , après

\ la compagnie des

se t'ait à S. Lazare,

ar une lettre qui est

V le succès de celle

,
que pour les senli-

il conçus de l'excel-

{i)Ibid. p. 35.

CHAPITRE INÉDIT d'aBEM.Y. bk\

» lencc des emplois des missions. Nous rapporterons

• cette leilro pour la satistaction du lecteur, au second
i. soci. xi. g 3.

. livre (1).
P-Si^-

» Ce très-digne abbé ayant , ensuite de ces missions

,

• obtenu de M. révêcpie de S. Fleur son agrément pour

" faire faire la retraite aux curés du diocèse, dans son

" abl)aye de Pt'brac, el même les exercices d'ordination,

» comme il se pratiquait à Paris, il écrivit une autre lettre,

» au mois d'octobre delà même année, à MM. les ecclé-

• siasiiques de la conférence de S. Lazare de Paris, pour

» leur demander du secours , en leur représentant qu'il y

» allait de la réformation de tout nn diocèse ; el depuis
,

•> au mois de février 1637, il leur en écrivit encore une

» autre, comme il achevait la quatrième mission (2), el 34!

» qu'il était sur le point d'en entreprendre une cinquième,

» forl importante , à la Motte
,
près de la ville de Brioude.

» H décrit par cette lettre les biens que faisait la compagnie

" des ecclésiastiques de la ville du Puy, qu'il avait associée
^i/^','f"sV>è^t''5

» à celle de la conférence de S. Lazare (3). p- 'i^*- 265

» Environ ce temps là, M. Olier connaissant, par sa

" propre expérience , conibien les missions étaient profi-

•• tables et avantageuses pour le salut des peuples , et

" considérant d'un autre côté le grand besoin qu'il y avait

» de travailler à la perfection du clergé, il se détermina

•> à celle dernière (l'uvre; et, pour y parvenir, il se résolut

•' de prendre une cure dans Paris, pour y donner un mo-

» dèle d'une bonne conduite de paroisse , tant pour la

» personne du curé
,
que pour les prêtres qui sont appli-

» qnés par lui pour la desservir. Pour cet effet , il traita

•' de la cure de S. Sulpice avec M. de Fiesque qui en était

» pour lors curé , en laquelle M. l'abbé Olier a depuis

» établi une grande communauté de prêtres , et par ce

» moyen y a produit de très-grands fruits , tels que clia-

> cun sait ; en sorte qu'en peu de temps , on a vu celte

" grande el nombreuse paroisse toute changéede face, avec

.;i
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• radmiralioii Cl l'applaiiilissoinoiil de toul Paris. O (pii

» n'c'bl pas iK-aiiinoins airivé sans do grandes diltioulii's *'i

» traverses (|no l'eniienii du genre Innnain lui suscila
, j(i>-

• qu'à loi poinl que , sur un diH'érend arrivé eiuro rainiin

• cl le nouveau euro
,

quelqueii liabilanis du faultuiu ^

» Sainl-Gennaiu prirenl les armes, pour on ehassci

• M. Olier et les prêtres do sa eonunuiiaulo. Pendant et -i

» orage. M. Vineent
,
qtii prenait très-grande pan à tcnii

• ce qui luucliail eo sage abl)o , faisait tout ce qu'il puuvaii

• pour le délendre, et pour détourner eotto tenipèlo, pai

• SOS prières à Diku
,
par ses bons conseils à M. l'abbi'

• Olier, ol par son crédit à la Cour. Il est à remarquer

• qu'on attribuait, en quelque façon, à M. Vincent, la

» cause de ce grand tumulte, tant parce que le {lonplc

• appelait 3//s*io«H«/r(?» les prêtres de la conununauté de

• Saint-Sulpice
,

quoiqu'ils ne le tussent pas et qu'eux

• mêmes n'en prissent pus le nom, qu'à raison do ce que

• M. Vincent éiail oslimé être leur chef, à cause de h

» mission qui avait été laite , un pou auparavant , au l'au-

» bourg Saint-Cjormain
,
par M.M. les ecclésiastiques di-

• la conférence de Saint-Lazare
,
que M. Vincent y avait

• employés. Un jour, comme on parlait do ce tumulte an

• Conseil où il était , ol (ju'on en rejetait sur lui lout le

• blâme, M. Vincent, au lieu do se mettre à couvert de ce

» reproche, en déclarant que les prêtres de Saint-Sulpice

• n'étaient poinl de sa congrégation et n'avaient aucune de-

» pondance do lui, comme il était vrai, et connue il le

• déclarait toujours en d'autres occasions
,
quand on vou-

• lait lui attribuer le bien ([u'ils faisaient ; ni'anmoins, en ce

» rencontre fàclieux, (|uoi(|u'il n'eût aucune part dans le dif-

» férend qui était le sujet du vacarme, il no voulut pourtant

» jamais dire un seul mol poui' désabuser ses accusateurs

» else justifier sur les reprocliescju'il on recevait. Aiicon-

» traire
,
pour pratiquer l'humilité , et tout ensemble faire

» paraître l'eslinie (pi'il avail de M. Olier, et la part que sa

rf:';
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:iikI(.-s dilliciilli'^ri
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rce que le pt'U|)lt'

luconununautédv

oui pas el qu'eux

à raison de ce que

hel', à cause de l;i

pai-avani , au lau-

ccclésiastiques de

VI. VincoMl y avait

l de ce (uaiulte an

ail sur lui (oui lt.>

re à couverl de ce

s de Sainl-Sulpic»'

iivaienl aucune dc-

i, el comme il le

is
,
quand on vou-

;n('>anmoins,ence

me pari dans le dil-

ue voululpoui'Uinl

er SCS accusalems

•ecevail. Au con-

ut ensemble l'aiie

, el la pari que sa

CHAPITRE INÉDIT d'aBFXLY. 5&3

» cliaritélui faisait prendreenloussesinléiêls.qu'ilcsiimaii

• iiès-justes , il pril le parli dudit sieur Olier el de MM. ses

• ecclésiasliques. Il défendii leurs inléréls plus cliaudement

» el bien mieux qu'il n'eùi fait Icssiens propres ; et , lors-

» qu'on lesblùmaiteiqu'on leur donnaiileiorl, illeur servait

• d'apologiste , el disait tous les biens qu'il pouvait de leur

• vertu cl de la sainteté et utilité de leurs emplois : en sorte

" que, pour conserver leur réputation, il exposa volontiers

•> la sienne, et ne fit point de difticulté de mettre en quel-

" (jue façon sa compagnie à la merci de cet orage, pour tà-

» cher d'en exempter M. Olier el les siens, el leur procurer

• la paix el la tranquillité. Ce procédé de M. Vincent, qui

• semblait si contraire ù lu prudence humaine , étonna di-

» verses personnes; et, quelqu'un de sesamis lui ayant de-

» mandé pourquoi il avait agi de la sorte , il Jui répondit :

•> Qu'il pensait que tout chrétien y était obligé, et qu'il

» croyait qu'en se coujportanl comme il avait foil , il avait

» suivi les maximes de l'Evangile. C'était l'estime très-

grande qu'il avait de la vertu de M. l'abbé Olier, qui lui

» donnait ces sentiments, et qui lui faisait regarder ses

" saintes entreprises, non comme un ouvrage particulier,

° mais comme un bien public, à la conservation et défense

" du(iuel un chacun était obligé.

» Quehpie temps après cet accident, M. l'abbé Olier

> voulant donner une plus ample matière à son zèle, jeta

» les fondements de ce grand séminaire qui a servi et sert

- encore tous les jours à former tant de bons ecclésiasli-

» (jucs, de toute sorte de conditions , dont plusieurs se ré-

" pandenl dans les provinces pour y communiquer, an

» grand avantage de l'Eglise, les grikes el les bénédictions

> qu'ils ont puisées tlans ce saint lieu.

' Pour toutes ces grandes œuvres de M. l'abbé Olier,

" dont nous venons de parler , el pour les rares el excel-

' lentes vertus dont Dikl l'avait doué, M. Vincent l'avait

" en grande vénération , et le regardait comme un suint et
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« le piibliiiit pnrloiu comme (el. Quand il plut ù Disp ûv

» retirer à soi ce sien grand serviteur , M. Vincent se

» trouva à l'extréniilé de sa maladie cl à sa mort, et tut

» un de ceux qui regretta davantage la grande perle que

» l'Eglise avait faite, en la personne de ce saint abbé ; et île-

» puis il a toujours continué, dans la même affection, dv

» servir MM. de sa communauté, qui s'assemblèrent plii-

» sieurs fois avec lui et avec d'autres personnes considér;i-

» blés, pour aviser aux moyens de maintenir et perpétuel

» ce que M. Olier avait si dignement commencé.

I i

n

n. I'

t-»

il

ni

:l!
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r , M. Vinccnl se

l ù sa mort, el lui

I grande perle (|iu'

cesaiiilabbé; eidc-

liéme aOeciion, di'

i'asseniblèreni plii-
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TABLE GENERALE

DES MATIERES.

A.

A»E!,tV.(invtl('Suiii'-Jos'i(' à Paiii.

<lp|(i.is ('M'. [lie (le Uddt'/. I, s'iinil avec
.•,1 (tlicrcoiilrc les l'd'oils ili > .litiisr-

iiislcs . t II I iri. Ht'liisi' iralionl (le

piililicr lit crnsiirc du .liiusniisiiif <iin-

fiii In. laiti' |ii|i' l"ari'lii'vùi|iic di' l'aiis

à la siillicilalniii îles iiovalciiis l^"».

('.Iia;)il !• int'dil (ir la v'i' <li' saiiil N ili-

itiil di- l'aul, 011 Al>id!y l'ai lï'loye

de M. Oiici, l. II. 5">!».

Ab!<iégatiox (1(1 jdjçomcnt cl de la

viilonli'', f'oiidcnitMit cssciilicl dos \cv-

tus sai't rdolaUis, l ii. |>. 'JiT.

ABSTnK>CE [ FntiiKs rm l" 1, com-
iiiiniaiili- (l(; pauvres i^colit-TS , ('ial)lie

à l'aiis, l. II. .VJ".

Actes de i.'É(ii.isE de mii.a>. Les
ri'clt''siaslifiiii's de Saiiil-Siilpico les

l'uni iiii|ii'iiiiei' jKitir la |ii'eiiiièi'e l'uis

à Paris, t. i. A". 43«, lit). 417.

AoMissinK AL sÉMi>AiRE,elle élait

loiijouis jirilct'^dée de certaines ti|ireu-

V(is, t. II. ans.

AfiXES
I
I,A «EllK ! DE I.AXiKAC File

r(>(;(>it (irdre de (irici |Miur la pailaili'

siiictilicatidii de M. (Hier. t.i. :>'.'. 72.

Il t'iail altHMCiiiivciai, 71. 7'.'. Ui^iioiir

des |(('iiit('iicfs (iiic la iiièie Afjiii-s

l'ail pour lui , 55. .^i. Appaiitioii

de la iiitTO A};nès à ^I. Olier , SI).

SI. L'apparition lui est réiUMée ,

Si!. Elle lui rt'elle et eorporelle ,

HO. Cireoiistanees dont elle lui ac-
couipasiK'o , 10!). Ml. M. Olier en-

Iciid parler de la mère Agnès (>l l'oriiie

le dessein d'aller la visiter, H'i. 8r>. Il

la visite , 85 II la reconnaît ; elle lui

II.

dèelare qu'il est appelti de Dieu îi je-
ter les premiers rendements des si—
iiiinairesen France, 80". dette .ippari-

lion élait lépulée connue d'une no-
toriété pul)li(|ue , 110. Sa vérité est

ineouli'sialdement dénuintrée, 80. 87.
Pie VII en suppose la vérité dans son
déiret en t'avenr de riiéro'icité des
vertus de la mère .Vgnès, 88. 80. La
saïKlilicaliou de M. Olier et i'élahlis-

.semeiil des séminaires en France sont
universellenienl regardés comme des
ell'els de celle apparition , 112. 113.
Union que la grâce l'orme entre la

mère Agnès et M Olier , semblable à
celle (|ui avait exisié entre .saint Jean-
de-la-Croix et sainte Thérèse, flO.I M.
ll'i. Elle a inaniti'.sté la sainteté de
l'un el de l'autre, 100 118. La mère
Agnès lorme M. Olier il la perlection,

!>l. tlle oiodi're les austérités aux-
quiMi'.. il se livre, 115. Lui recom-
mande de lélbrmer les religieux de
son aliliaye de Péhrae , 02. UTy. Pré-
diilion qu'elle lui l'ait, 101. Prie pour
les ni!:sions de M. Olier, se réjouit

d'en aiiprendre le succès, 09. Piend
M. ù;ier pour directeur, 100. Sa rare
et iti'ol'oiide hiiaâilité. !•!. Ses ansté-
ri'.és liéro'ïques , 02. .'ug"nienl que
M. Alain de .^ulniiniliac porte de la

s!Miil( '.(' d; la mère Agnès , 95.

Av:;iit de mourir elle écrit an père de
Coiidreii de pieiidre .M. Olii •• sous sa

conduite, KC» File avait déjà donné
sou iliapelel à M. Olier, loO. Elle lui

doni e son erucilix an moment de leur

sé|>antion , 102. Ce rrucilix loiig-

leinps conservé an séminaire de S.

Sul|)ice a été perdu dans les derniers

temps, 120. File demande à Noire-
Seigneur de la retirer de ce monde,

35



am tahis. o^;>'Kn.\r.r

\W^ '>:.

cMp loiiilio iiuihiiliM'l iiioiiil, HH.UC>.
Li'llii' (II' >l. (Hier MiK i'i'liy;ii'iisf.s (If

L;iii;;(';ic sur la morl di- la nii-rc A-
HiK's , Idi. It»:i. M. (Hier , voyant
les s(''iiiiiiiiir('s (''tiihlis selon la piédic-

lidii (le celle i;iaii(le servante «le Dieu,
eiiiliiasse le liers-onlie de Saiiil-l)o-

uiliii(|ue, t. II. '21 7. Il pi'end lieaneoui»

de pari à la eoinposition des irK'snioi-

res de la vie de la ui('i'e .Vi,'ni's, I. i.

llli. Les pr("i|res de S, Sulpiee eoni-
p(.^eiit et pid^lient sa vie, 101. AI. ()-

liei' visite plusieurs Ibis le tonihenn
de la ini're A^ik's , il olitient de .ses

ossenieiils et traiisière le corps dans
un iiiiiiNcan eevcneil, t. ii. i7;'>. note.

riOi . (ioiniiien il est touclié dans celte

re('oiilre,il fait divers pivsents au nio-

iiash'i'e (le Lant;eae , .47ii. l.e elergi-

de Fianeedeniniide la Ix'-atilieation (lo

la UK'i'e Afjni's, "A . Ph» VII hi d(''elai'C

V('uéi'al)le, t. i. StK

AiiHkvK (Sai.m-] eu Vivarais, 51.

Olier V fait pi'(l'cher une mission, l.ii.

Air.LiM.oiN, 1 1..V niciiEssE i»'l .Ma-

rie-Madeleine de Vij^iieidd, veuve de
C()Md)alet. Klle obtient de saint Vin-
cent de Paul une mission pour l(> i'au-

lioui'i^ Saint-iàei'inain qu'elle habitait,

t. I. %iii. Consulte la sainte veuve

Marie llonssean, ô'2(». Visite les soli-

taires (le Vauj^irard, et leur porte les

propositions tlii cardinal i\e Itielielieu

son oncle, ôjfi. Elle s'oll're pour aller

adoucir l'esprit de .^I'"« (Hier , ai}j;ri

contre son fils deiiuis qu'il avait ac-

eepU'' la cure de Saiul-Sulpiee , 5)t7.

Estime (pi'elle tt'iiioiîiiie ponr M. ()~

lier , AUi. Dans la sédition eveil(''e

rontre M. (Hier, cHIe va solliciter les

membres du Parlenienl en faveur du
.serviteur de Dieu, Wt'ti. Klle assiste à

la pose de la première pierre de la

nouvelle éfîlise paroissiale. 't.S!). Exem-
ples fruppaiils «le pi('té et de reli(>;ion

qu'elle donne à la paroisse, (Jli. (>I5.

Elle fonde des saints , 4!V5. A l'occa-

sion des troubles du royaume elle

quitte Paris , t. ii. 50. Elle veut ("îlre

la fondatrice des reli},'ieuses de No-
tre-Dame «le ]VIis(''ricorde !»Paris,1()a.

Elle assiste ces re!i},'ieuses , Kiâ. As-
siste les reli^ieiises relufiit-es à Paris

durant la j,'U(!rre civile, 123. M. Olier

lui ei'de M. Ilurtovent ptuir faire !'<'-

dncation du jeune ablx' do Rielulien,
r.21. 322.

Aix. M. Olier y visite la nif're Ma-
deleine de la Trinild' et h' pJ-re Yvan,
t. II. 14. il procure rd'tablissement
du séminaire de cette ville, 370. Pro-
jet d'at?gi'(''j,'atioii du séminaire d'Aix
a celui de Saint-Sulpiee, 371. 3!(!».

Ai.Ais , ville dans les (devenues
;

M. Olier y .ichéle une maison pour y
former un établissement de ses eccb'î-

siastiques , t. ii. 42'>'.

Albeht-le-ghaisd. Son sentiment
sur la distribution des j;rAees par le

ministère de Marie ,t. ii. 230. 231.

Albi. Etat de ce diocèse en l(iA9.

Commencement du séminaire, t, il.

297.

Al.ET [évéquc il'l, voyez l'milhii.

Ai.MERAS , second supérieur [{éiH'"-

ral (le la couHrégation de la Mission

,

t. II. i7(;.

Alvgql'in [la mère] , religi(!us(!

de Montmartre , réformatrice des Au-
^ustines pénitentes. M. (Hier refus(f

d'être supérieur de cette communau-
té , t. I. .V>l.

AiiAi'Uv [NicolasjOralorien.il re-

grette qiK! l'Oratoire n'ait pas adopté
la cérémonie de la rénovation des
promesses cléricales , t. i. 234.

Ambroise [saint], m. Olier voit

c(> saint docteur dans un soufçe mys-
térieux , t. I. ttS. La dévotion qu'il

coii(;oil depuis pour ce saint , 108. Il

la ('(iinmuiu(|ue au séminaire de Sainl-

Sulpice, t. II. 222.

AiWELOTK.f Denis.] Le père deCon-
drcii l'admet au nombre desesdi.sci-

ples, l. 1. 12K. Il va à son prieuré d(>

Champ-dolent et y prêche la mission

,

Itil). Il e.st associé à la petilesoeiété de
missiomiairesdont M Olier était mem-
bre, et en est nommé supérieur, 217.

Combien il ét;nl digm* d'occupercette

placf, 2(>!). Sa grflee principale était la

,sii};e.sse chrétit^nne, 29i. 2fl3. Il ignore

cependant la nature des épreuves de
M. Olier, 2()(>. 207. Il ('crit à M. Hour-
doisft au sujet de l'abbé do.*<aint-Cy-



iblit' (lo RiclH'lion,

visilo la nif're Mil-

le 01 h; pi'io Yviin,

ne rùliihlissoiiKMit

lie vilk', r.TO. l'ro-

Ui séiniiiiurc d'Aix

ilpice, 371. ôil!>.

lis les Ct'voiiin's ;

(ine iiiiiison pour y

îinenl ilc ses ceci»'!-

\-irr.

VND. Sont sonlimont

dos nràfos par lo

,1. M. 230. 2Ô1.

'odioci'so on iCiiO.

lu sôiiiiiKiii'o, t, 11.

ri, voyez. Pittillon.

)iu\ siipériouc p'-né-

ilion de la Mission

,

MfenK] , l'oligiouse

élontiali'ioo dos All-

és. M. <Ilier rofiiso

lo coUi! comnuinaii-

las]OratoriPn.Il ro-

Vno n'ail pas adoplo

la ronovalion dos

lies , t. I. 23.i.

ist]. m. Olier voit

dans un son^o inys-

La (lévolion qu'il

ur ce sailli . 1(>«- H
séiniuaiie de Saiul-

ts.] Le poredeCon-
Ktnibro dosesdisci-

I va à son |)iieuiô do

yprôolio la mission,

il la potitosooiélo de

it MOliorélailmoin-

iiiné supérieur, '217.

Ii{?ne d'oeciiperoollo

(0 prineipale était la

0, 'ii)i. ii!l3. il ignore

lire des éprouves do

i. IléoiitiiM.Hour-
rabl>édeSainl-Cy-

il
t)ES «ATlfenES. 547

ran, 224. Il est surpris qiio le |iè''o do
Coiidron, avant .si mort, no lui ait ja-

mais parli' (In dossoin de rélaldi-M'-

nionl dis séininairos, 27r>. .M. .Moyslor

doolaro (iiie ^1. Ainoloto ho doit

point avon' parla oolto ii'uvro, liiW.

M. Anioloto 110 j{oi"ito point le projet

d'établir un séniinaiio .'i'. :iiiyirard 308.

Dieu révèle à M. Olier que .M. Ame-
loto lie doit pas on l'aii'o partie . 311.

.M. Anioloto so rot ir<' de liii-iiième 312.

1 1 (lemande liientot d'être rorii i» Vau-
«iiard; on lo rernse,33!t. 3ill.M.AiiiO'

lole entre à r()riitoiro,3.il.3r'>J,(;oni-

bioii il onI utile à ootte congrégalion,

où il mainlient l'esprit du péro do

Coiidron, 3,'i!». 3(;(>. t. ii. 313. Il ap-
pronvo M. Olier (juioinpéclie les Ora-
torionsdes'établir dans lol'aultonrgS.

Goriiiain,34'i. lljiif;oM. Meystorav(>c

nii peu de .sévérité , 3.i7. Lettres au-
tographes (In pèru Aiiielole, t. i.xlv.

AMiii.>'s. Mission ipie M. Olier et

ses ooinpagnons préoheni dans (olto

ville, t I 217 et Nuiv. Iloeoiinaissance

des liubitants pour les mis>ionnai-

i'"s , 2l!>. .lalnusio (pie ces suooès ox-

oitenl eoiilro eux , ilnd. Lettre du porc

do Coiiilion sur ce sujet, 2.it).

AmoIH fl.E Kor.TErK DE SAlST] l'O-

roil (leM.(!eSainto-HoiueMnoélr:Mii.;e

lolaiion (In .somion de M. Olier <i"i-

iiv lu iHuilitKC iiiililii/iif, 1 11. 132.11

aniento siiixiiiilo docteurs ipii appol-

leiil an l'arloiiionl do la censure pro-
jeicode.lanséiiiusparlaSorbonno ICI.

Ses nioiivomenls pour ompéclier la

consnro do la .seconde lollre d'.\r-

iianld, 171.

.\mvot. Famille alliée à colle de
M. Olier, t. i. 28.

Amieoi.. [iioiiui SAINT] M. Olier

y l'ait prèclier une mission, t. ii. 423.

A>GF.RS. ConiMiencoment du sé-

minaire de celle ville, t. ii. 40V.

AMiES t>oTRE-iiAMK DES]. Pèle-
rinage l'ro(|uenlé par M. Olier, l il.

324. -470. Noie sur .son origine ot son

état présent, 5.47. 3 48.

Akges. m. Olier compo.so un Irailé

sur les faillis anges, t. ii. 3!l4. Sa

(iovotion pour ces esprits célestes,

(. II. 100.

.\M'.i.RT({nRe. ZMo de M. Olier
jifiiM' lo retour de ce roynrmo à l'u-
nité calliolii|(ie , t. ii."42(>. 427. Il

V i.i y aiior pnVher la loi, 427. Il

oui reprend la conversion du roi

Charles II , ihid ol siiiv.

Amnat [le plîiiEl , .Fésnito. confes-
seur du Hoi, (léloiid AI. Olier et ses
occh'.^iasilques dos accusations tl'Ar-
naiild, dans l'attaire du duc de Lian-
court, t. II 488.

As.NE [SAINTE). Succursale que
M. Olici lait (••aliiir |iour la coinino-
dilé de ses paroissiens, l. i. 5!t2.

Anne [.sainth] d'aurav, on Bre-
tagne ; M. Olli r visite ce lieu de dé-
votion, t. 11. 2!t. 3!).

Anne d'autriciie, reine doFrance.
Kilo oliargo M. de Virazel do Caire
l'oraison l'nnèbii' du pt'io de Condron,
t. 1. 277. Prie .M. Olier d'admettre
M. Anielote dans la société de Van-
girard , 3J0. Prend la résolnlion de
n'élovci à l'éiiiscopat aucun sujet qui
n'ait passé q;!i'l(|iios années auprès de
saint Vincent de Pau! ou de M. Olier,
4 '.3 (.11. 33S. A.ssisto aux .sonnons de
M. Olier, il Saint-Sulpieo , t. i. 481.
File veut lui procurer la cure de
Saiiit-Jacqnes-du Haut-Pas, et la di-
loction (in monastère du Val-do-
(iiiVo , 51!). .)20.— Dans la sédition
excitée contre M. Olier , elle l'ail sol-
liciter le Parlomenl en sa laveur, ri54.

Knvoie quelques compagnies de .ses

gardes pour secourir M Olier, 5.'18.

Approuve que M. Olier ne porto (loinl

lo très-saint Sacromonl à la proces-
sion de la Foie-Dion , 503. Lui ac-
corde enlin lagàâce d'un des séditieux
les plus aniniés contre lui , 56U. Klle
charge saint Vincent d'appaiser M do
Fiosque , 568. Désire que M, Olier
accepte lo siège de Hode/. , 5(i8. Ap-
lirouvc rétablissement du st-iniiiaire ,

571) — Elle l'ail contribuer le jeune
roi il la coiisiniclion do la nouvelle
église (! S.iinl-Snlpico. 5SS. Nomme
M. de r.iiv il l'évoché do Pamieis,
t. li. 2!':'>. i;ile pose la première pierre
de la nouM'Ilo égli.so , I. i. 58!). Dé-
sire (|u"uno des cliapelli's soit dédiée
il saille Anne , ol une autre ii saint

Louis , 590. Sa piélé envers sainte
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Aimo , sa palioniip , t. ii. "(i Assiste

:mx l'érénidiiics pour lit niwrntwti îles

injitrrs , (i Sdiul-Siilpirv , 47>. M Olicr

s'iulrcssi' il (>lli> |ioiii' (il)U'iiii' l'iilioli-

tidii ilrs (liiels t'I tit's lih)s|iliriii(vs ,

ll.'i. lili. Ellf le scrotiflc iliiiis l'flu-

lilissfiiiiMil (les reliKieiises de la Mi-
sérii'oiile , à l'aii.s , 1>2:>. I-JU. Klle

désire de reievoir la visite de leiii'

.supérieure , 1iJ7. — A nuire de la

Fronde , pnniiùr ijiivrrv (le l'nrii. I,a

Keine lait enlever i|ii('li|ii<-s inaxis-

trats: priiniers troiihles de la Fronde,

l. II. i". Fst olilif-éc de nielire les

prisonniers en lilierlé , .i8. Klle sort

de Paris, et .se retire avte le lini .<

Saint -tïennain- en- I.aye , 48. l'ait

eiilérnier les l'rinces » Vincennes, 7!(

Se Aoil eontrainte dtî renvoyer le

Cardinal Ma/arin , 8i. M. o'iier i:i

console et la l'orlilie , Hii. Il lui donne
des avis sur la ('(dlatioii des ésécliés ,

«8. 8!>. La Ueine ouvre les yeux snr

celle ohli^ation inijortante , !)U. i-llle

rappelle le (!ardinal Ma/.urin , )il—
Si'imule ijiwrrc df l'uris. La Ueine en-
voie des anniùnes à .M. Olier , !>'i.

M. Olier la coiijn;- de renvoyer de
nouveau le Cardinal Ma/arin , iCi. !)4.

!)r>. il compose pour elle une l'orniule

de vuMi, lltO ^All'aire du Jaii.séinsiue.

M. Olier dénonce à la Reine le père

des >Iures , à qui la chaire est inter-

dite, li:2. 1 ir>. Klle as.sisie au sermon
de M. Olier contre la pénitence pu-

blique , 118. Klle appuie et soutient

M. Olier dans rall'aire de la Vropa-
^'ation de la loi, Kili. 1(17. Flleohli{{e

enlin le Cardinal M»/.arin à ^upprime^
cette conj;i'é{<alion , 1(i8. Iti!» S'op-

pose au dessein de l'Oratoire , qui

voulait s'étalilir dans le l'aoliour^' S.

(îerinain , TiOl. Vi},'ueur qu'elle té-

moigne dans celle rencontre , TiOi.

Paroles qu'elle adresse à JVI. Olier

qui l'avait coinpliinentée, r.»."!. Vient

visiter M. Olier danssa paralysie, '4(il.

Le (lécliar};e du gou\ernem(>ut des

Cordeliers, Mut.

ASMK DE BHKTAf.?iK fonde les Mi-
nimes d(.' Cliaillot, et leur donne la

chapelle de Toutes-drftces, I. ii. 2r>i;.

Anne I)E «ozacue épouse l'élec-

teur Palatin, t. ii. isri.

Amne-mabie Ht' calvaire , rél'or-

niatrice du petit couvent de Sainte-

Claire , à LiniORes , t. ii. r.tît. — M.
Olier lui apparaît après .sa mort, ItiT,.

ANMErv. Coninienceinenl dusénn-
naire d'Annecy , t. i. 1(17. M. Olier

va eu péleriiiaK^^ :>'* loiid)eau de saint

Fran(,'ois de Sales, t. ii. -1 !i. lu.

Antoine [reliques de saint 1. >f.

Olier les vénère en |>îissaiit à Vienne
en Danphiité , t ii. la, Note sur c«'s

reliques, 37.

Antoink [ M.
Tronson.

de .saint ] , voyez

Apc.iion [Jacques d') résigne l'ab-

baye de Pébracfl M. Olier, t. i. 19.

.\i>oTiiKs. Dévotion du .séminaire

de Saint-Sulpice envers les saints

Apôtres, I. II. aïo. inscription gra-
vée aul(un- de la cour ; association dr
douze personnes «mi l'hoiiuenr des
Apôtres , 'Jll. 2112.

AnDII.I.IEHS
I
NOTRE- OAUe IlES).

Origine de ce pèlerinage , t. i. TiriO

M. de l'oix et M. ilu l'errier y vont
en dévotion

,
pour connaître la vo-

lonté de Dieu sur la tentative l'ait(> :i

Chartres ,
2!I8. i'rançois Fom|uel y

va en pèlerinage , 2'iU. )l. Olier y va

de nouveau dans les intervalles d'um-

maladie , t. ii. 15r>. 451.

Aruenteuii.. Origine île ce péleri-

nag<> , t II. -iOi. M. Olier s'y relire

pour rétablir sa sauté, 4:>5.

AR<;iMENrArioN. Manière d(mt on
doit se conduire dans les e.\erci<'e--

publics, t. II. 281. 282. 2!M). 2!)l.

.Vrmémens. m. Olier se propose

d'aller en Perse pour réunir à l'Kglise

quatre-vingts évèqui's arinéniei.s .

I. Il, i08.

Arnai'i.ii
I
.Vntoine

| publie son
livre de la h'iviiiienic Cumiinininu , t. i.

W». Du liauu'l , d'après les |irin-

cipes de ce livre, rétablit la péni-
tence publi(|ue au diocè>e de Sens .

.\ruauld lui procure la cure di! Sainl-

Merry, à l'aris , t. ii. l-iri. M. Olier

ayant prêché contre la pénitence pn-

bliiiue , Arnauld l'accuse d'avoir dé-

&.



s, t. II. Stît. — M.
apri-s Si) inui'l, '•jr*.

ipnreiiK'iil tlii st'-iiii-

l. I. 407. M. Olici

iiii IoiiiIkmii (lt> .saint

, l. II. ;i !t. 10.

qiit's <li^ sitinl |. M.
(•Il (itissaiU à Vioimc
II. 12. Note sur ci-s

tic saint ] , voyoz

lies d' ) ivsiyno l'ab-

I M. Olifi, t.i. li).

volion (lu séininairr

l'iivcrs l«'s saints

iio. Insci'iplion gra-

ciini' ; association ili'

! en riionni'nr ilos

12.

NOTRK-llAMlî HES).

IfrinaKi' , l- i- ">•><'

;. (lu Fcnicr y vont

OUI' fonuailn' la vo-

Lii' la Icntalivo l'aile à

l'ianrois Foui|U('t >

1 , 2i0. M. OliiT y va

i les intervalles d'une

,5r>. 151.

Origine de ce péleri-

,. M. Olier s'y retire

santé, -i.'iô.

io?<. Manière dont on

e dans les exercices

<l. "282. 2!l(». 291.

M. Olier se propose

ptiur réunir ùrKulise

évéïiues arinénier.s .

kiitoine ]
pnhiie son

leiile Cuiiirtiiiniiiu , t. i.

1 , d'après les prin-

\v. , rétablit la péni-

a« diocèse de Sens .

[lire la cure di- Saint-

, t. II. Uri M. Olier

nlre la pénitence pu-

il l'accuse d'avoir dé-

lits .M.vriiini;.'*. m
eliiié en cliaire le livre de la l-'niiiivitie

C.oiiniiiinidii . l'iU. Il écrit |Ktur la dé-
lènse du père des Mares , après la

«onlérence de celui-ci avec M. Olier,
1.'1!>. A l'occasion de l'alfaire du duc
de Liancourl , il se declialne contre
RI. Olier et ses disciples , 170. (Con-
damnation de sa seconde lettre, 170.

171 . Il ose avancer que saint François
de Sales eftt été Janséniste s'il eût
vécu plus lard , 17!».

AnMOi.i'ilixi , bienl'aiteur de la

connnunaïUé de 'Vaugirard , t. i. 555.

Ann.is
I
soKiins n' ] suscitées au

XV 1
1»' siècle , pour travailler à l'édu-

vution d(t la jeunesse, t. i. xvn.

Athkf.s , eu (^raïul iionihri; .sous

Louis Xill , t. I. 185. lisse cncliont

sons le nom de puliiù/nc.i , 4i!>

.

Attribi Ts DE DiKL' , ouvraffc iné-

dit de M. OlitM' sur celle matière ,

1. ii.5!>1.

AiiBF.RTiN, ministre pmleslant , re-

l'iise iTalviurer ses erreurs au moment
de s;» mort , t. i.l iCS. «i(i. Juslili-

ealion delà conduite de M. Olier en
celte occasion , 188.

B.

H\(i>i , Arclii!\è()ue d'Alliènes ,

>'ouce apostoli(|ne en France. Ilans la

sédition, il prend la défense de ^1. O-
lier et le i-emplace à la procession du
Irès-saint Sacrement, l. i. r((j5. l'ré-

side aussi à la |)rocession de la répa-
ration des injures, t. il. -11. Ollicie

ponlilicalement au séminaire dans la

nouvelle cliapelle, 1!)1. Hénil le lùli-

Mienl du séminaire, 1!>7. l'réside à la

premii're rénovation des promesses
cléri( aies , '215. Demande à M. Olier
de ses sujets pour établir un séminaire
«'uCirèce, 58!t. l'i'opose i« M. Olier

d'aller occuper le sié^e d'Ispalian, en
l'erse ; le presse jiour avoir (pu'lqu'uu

desaoompaj,'nic à sondéraut,A07.408.

1).inBF.iii> [ i.K cAiii>i.> Al.
I

avait

nounné M. Olier pour présider au
chapitre proviiirial des Cordeliers , t.

II. 4(ij.

Uahcus , luEj neveu de l'ubbé de

Al nKnvii.i.iEiis , pélerina^^e cé-
lehif. Viiye/, les Viriii.s.

ArBi<i>v
I
l'abbé d'], l'rince de la

maison de Stuart, pi il un direcleiir

au .séminaiie de Saiiii-Siilpice ; sa vie

édiliante ;
pris se jetli; dans le jansé-

nisme , etc. , l II 1«:i. 18(i. Il est

nommé h la charge de directeur de la

Vrainuittlion df la fui , 1G7.

AiBDSsox
I
(leornes it'

) , arclie-

vè(|iie d'Kinbrun ; estime qu'il lait

du mémoire de M. Olier sur les .sé-

minaires , t. Il 555. Demande des

prêtres à M. Olier, 581.

ArriiiEn | d'J dk si.suai;, mission-
naire du XVI||' siècle, t. i. xvi.

AizoN , pri's de nrioude
,
puérison

(pi'oii V attribue à M. Olier, ' ii. 555.

.T.l.

AvuJNON. M. Olier y visite la mère
de Sainl-Micliel ,1 ii.'l7. Orifçine des
séminaires de Saiiil-Charles et de
Sainle-<iarde , 571, 572, 400, loi.

Av«o.>, M, Olier y établit la 9oli-

lude, t. 11,521, Note .sur Avroii, 517.

Sainl-dyran, proc

la cure de Saint-;!!

II. 115.

ltAn(iK.>io>'r. l
DK

d'Aix , t. II. 125.

M. du ilauK'l

à Paris , l

.

riraud-\ii aire

ItAIIMONnit'^HK , |l.E HOTTL' DE I.A|

curé de Saiiit-Siil|iice, établit la inai-

,sou du llim-l'iiMciir , t. i. 50!>. MO.
(îi'andet compose une notice sur M.
de la Harmondiire, t. i. i.i.

Hauovges : coinmiinauté ecclésia>-

tiipiu établie eu ce lieu, l. il. 404.

nAimAii.T, li>''i Aidievèque d'Ar-

les. M. Alain de Soliuiuiliac le coii-

siilte, avant de répondre à M. Olier au

sujet de 1,1 rélormede Péhrac,t.i.l Mi.

Interpose envaiii .son crédit auprès du

cardinal de la Koclieroiieauld pour ob-

tenir rexlensioii de la rélormc de

Cli;incellade , 118.



HO TAHI.E G£Ni^;n.\i,E

^''

ti

n

I

I

DAnRAi'i.T, novftil (lu pivcrilcnl

,

niToiiiiuKiif M.Olioiiliinssi iiifiiiirrt-

mission (rAiivfiKiM', l i. KO. Su nt'iic-
l'ositr |KMir tcrniiiior ht itcist-tiitloii

siisciiée t'onlri! 1>I. Olior, t. i, ui-i.

K7S,

IIaHHÊMR
, fl K pf.HK nKNK l)K| de

rOiiihiilc. |,i« |((.i(. (1,1 CoikIi'cii di'sir»'

nn'il suive M. Olicr tlaii^ ses inissicms

«l'AiivcrKni'.l. i. IWi.NniosuiIf jK-ii!

tK' liai ri''iiu< , 101.

BAB. [CAtlIKUlNE I>Kl VdVtV. .W<(-
Ihildc.

iiAiniiK, |l)K i.aI (iir(*(l.< Siiiiii-

.Iar()iii'S(lu llaul-l»as, presse M.Olier,
IfiTidant six nuiis, (l'acceplei' si cure,
t. I .'i-JO. Il se Iiiiuve il d'île (le saint
Viuieiit (le Paul tlaiis la s('(liiirtn t'x-
ciltl'i! t;oiilre M. Olicr, 530.

11as.sani;oiht (hai.tas'.r bhan-
i»o.> UK

I eiitia (l'abord clie/, les Hohh-
iliimmes, l. i. L'ia. Siiii ( iirncCére ; il

.S(^ met sous la (.'oiiduiie du pf-ie de
r.ondren, li>K. il piiVlu! une niissioii

à riiani(i(li»lenl,en Sainlonue, 1(i<i. Il

«'st envoyé à la mission irAiniens, 'l\i.

Komplio!!! (•(«iniiieree avee l'^^hlk' de
Mainl-(.yian, J-Jri. Il vient ii Vaiif^iiard
et entre dans la nouvelle so(i(''ie, r.:.7.

"iH. onVe une l'orle somme |Miiir v
l'aire recevoir M. Amelole , r.io. M
rst chnitçt' d'enseijfiierles r(''r('ni()nies

aux séminal istes, 450. «l'élail sa ^'liUe,
477.. I.ciiie qu'il ùeritt'i M. Hourdoise.
47 1. iT.'l.

HATAIt.LK, [DO.M Hl(iiri!.s| prOCIl-
lein-néitéral des Hénédii lins do la

ennRiV'Kalion de Saint- ^'aur. Il est le

diiecieur particulier de M Olier ; son
élo;<e, I. I. :i((i. -,|7. ProtestatToii des
prcmleis 'iiemhres dr> la eiïmpajjnie à

.Wonlitiarlre où le père italaille lesac-
eonipune, --ir,. r,i\. Vu" (|ui Iticii

lui lionne sur la destinée .Ip "ci .• so-
fiélé naissiiile. r.(if). M ordonne fi

M. (Hier d'écrire les },'nkis(|irila re-
•,ii(S ne liieu, ô77. Lui lait un com-
niandement d'accepter la cure de S.

Sulpipo,*88.

nAl;DRA^n, Fhekri de i.a comrk]
euré de Sainl-vSulpiee, compose un
mémoire coneernanl Si. Oliiir et le

siiminaire, t. i. xi,v.

Il vri.iiHV,[i>OM|néiiédictiii deSaint'

Mail!', ciiseiHiie les cér(''iii(iiiies au sé-
minaire, t. II. 'IM. •i.iU.

ll\i;iN,ilirecleur au sétiilnaire de S.

.'^iilliicc, esl le conseil de M Oliaii-

sier^iie, l. il. MIS. (irandel eu a coiii-

pos(! une niilice, t. i.il,

llAi >IK , [KSPiiir isviiKi.i.p. i>i: i,a]

Cdusini! de M. <)li(>r , t. il. i7."i note.

ll\tMH fr.iSAiNTKl de Provence.
M Dlie. y va en pélerina.;e, t. ii, M.
Noie sur l'apostolat de saints liitélaires

lie celle pruviiicii', 57. ôK.

IlA/AiNvii.i.K, prieuré au dioc('sp de

(Chartres; M. Olier en esl pourvu, I.

1. ^JO. Ily l'ail pi'i'>cher des iuissioiis,)>'2.

Pendant ses grandes désolations il y
ailiriinislre (pielipies malades, 'iHS. Il

.se démet dt! ce prieuré, l. ii. !>7.

IléAiiR [le] dans le Vivarai.s. M.
(Hier y l'ait prêcher une missoii, l. ii

4ir>.

liKAiMAis , lialiile daiisla contrii-

\ei's(! avec les liéiéliques. Poiiripioi

est-il suscité di> Dieu (pioiipie laïiiiie

pour exercer ce (,'eiire d'apostolat'.' 1.

I. 4(i'2. .M. Olier l'attire à Sainl-Siil-

pice, iiii. iii."> llélails sur lleaimiais,

iSi;. 4S7.

IlEAf>K 1 .Mai'xnerile du Saiiil-.'sa-

creiiieiil religieuse cariiiélite de 1 M.
Olier va la vi-ilcr, t. ii. 0.

lliî\i:viîAr [Ciahriel del évéïpie de

Nantes , fait un essai de sémiiiaiie

pour son diocèse, t. ii. Ttli'\. Il (loiine

?» .M. Olier la conduite de col établis-

sèment , "(>(>.

Ili-vuviî\ii [Ciillis de] urveii du
précédent, t. ii. Tiifs.

Ilevuvii.MKRS, (VAHiK DKJ alilicsse

de .Monliiiartre, donne à M. Ol er une

i'eli(Hie iW saint Denis. .\s:<oi;ialioiide

prières entre Cette coiiiiiiiiiiaulé et le

.séiniiiaire de Saint-Siilpice.l.ii iJii*.

Dkukt Ide] chanoine du Piiy, «ar-

d(! par respect une soutane (pi(> M.O-
lier lui avait donnée pour un prélru

indif^ent, t. il. 471. Il est Kiiéri par

ralluiiclieincnt de celle inùine sou-

m^[
r-

A V.

s!



i|nt''iM''ill('lin ili'Siiiiit-

•s t r>ir-iiioiiJi'.s ;iil ^é-
i. l.VI.

Il' :iii st'>iiiiiiiiii'i> ih> S.

oiiscil (II- M <;iiiui-

'I. (iiviiiilt'l l'ii :i t'oiii-

t. I. il,

iir is viiKi.i c iir i.a]

lier , t. II. iT.'> mite.

\\ïV.\ lie Provi'iiic.

|uMt'iin:i.4(', t. II. H.
iitih'.siiiiilsUilcbU'trs

', 5t. TtH,

irioiiré iiii (liiWi'so de
iM' en rsi iioiirvii , I.

lier <li>s iiiissiMiis.li'i.

kIcs ili'Milatiiiiis il y
lies iii;iliiiles, 'J.SS. ïl

rioiiré, t. ii. !>7.

ins le Viviiiais. M.
er nue iiiissun, t. il.

Iiilc <l:iiisln coiitni-

léitHinnes. l'onrqnoi

Dieu (|U(iii{ue laïuiie

!eure tr:i|ioslol:it '/
I .

lUire à S;iiul-Siil-

étails sur lleaiiiiiiiis,

:ueiile du .Saiul-.^a-

ic eaniiélile de 1 M.
, l. II. 0.

hriel de] évéque dt;

essai de séiiiiiiaiie

, t. II. ri(('.'(. Il donne
iliiitu de cet l'itahiis.

es de] urMMi du
il>K.

f.fiAHiK m:] althesse

uiiue à M. Ol ei' une
eiiis. .\ss«eialioii de

e ('iiuiliiuiialllé el le

il-Sul|>iee,l.ii. '2-2-J.

auoiiii* du IMiy, ^ar-
e siiulane qiu; M.O-
lée pour uu pri'li'u

il. Il est };iiéi'i par

c celle inùinc sou-

\)V,!4 M\rtÉHI.S.

lanp, V28. M. de Bénel doy»-» du Puy
•ail reloue de M. OlieT, t.i. i«0.

nKi.i.R-i.« A<iR
I maison de la] prés

de l'énIise de Sainl-.Sulpiee, le siMiii-

iiaire y esl d'alioid élaliii provisolre-
iiieiit, l. II. 'i^i.

lli!i.i.i{vii,i.R 4>rès Palis, k-sJaii-
séiiisles y rélahlisseiiieiil TiisaKO de
liafitiseï' par iiiiiiiersiou, l. ii. iV>.

IhM.LiKH, raiiiillt! liDiioiiihle khK"»'!"'

à IMeii par M. Olier dans la iiiissioii

d'Illiors au diocèse du Clturlrus, l. i.

'ilt2. .'>(il.

Hki.i.iI'.vhr. Famille ntliéu à celle

de M. Olier, t. i. -M.

liii.liKilICTIMKH ilii Sdinl-Sairemeiit

• talilies sur la paroissi! de Saiiit-Stil-

piee, t. II. loi. Leur dévolioii cuver.';

Marie, lii4.

ll^:?ll%III<'.TIN.S (/(• Suml-}l(wr. Kl0}<es

(ju'ils loiil de lu personne cl des tra-

vaux lie Al. Olier, 1. 1. x\xiv.

li^iMincKs. M. Olier .se démet de
ses Iténéliees, t. ii. NT. 73.

liKRciikHE
I
Le Goiiv de la J ai'clie-

vèipie dWix, l. II. MIO.

ltKn>.\Hii [.Sailli] ahhé de Olair-
vaiix. .Son senliiiieni sur la distrihii-

lioii des >{i;kes par le niiiiisière de
Marie, t. ii. >i.r,(). Il fait p!t)lession de
lie rien allrihtier à Marie ipii ne soit

avoué par l'Ejîlise, i251. i!r>5i. DilIV-
veiiee eiilre la vocation de sou iiisti-

lul , et celle du séiniiiaire de Saiiil-

Sulpie<', a.4(i.

l»i:it>.\in> Ile pi'ie] dit le Pauvre
Prêtre, ami de M. Olier , t. I. aos.
Son caradèrc , «"i. iTA. Voyant le

visage du pi're de Condrcn Irais el

vermeil pendant ses ul»sè(|ues,il dou-
te s'il esl réelhMuent mort , a*7. Ses
(|iieit'lles avec li; frère Jean qu'il sur-
nomme de la Croix , riô'l. Son /.èle

contre les hiasphémalcurs, t. ii. lu;.

Bernardin [Saint] de Sienne ; son
sentiment .sur la distrihulion des gr:1-

ces par le ministère de Marie , t. ii.

851.

IIkhtrt , inisHiotiiiaire

siècle, t 1. XVI.

du XVII»

IIVHii.ii;
I
Pierre, cariilual de |, le

premier susciié eu Fraiici; pour lia-

vailler àlarériuiiialioii du cierge, t. i.

m. il a sous sa c(uidiiile M. noiir-

doise , saint Vincent île Paul , le père
Kiidcs, 124. I'i%. Prédit la vocation

de saint Vincent, I iii. Si<s pensées
sur la lin de. rinslittition du sacerdoce,

^J'il.Son dessein dans la l'orHialioii de
l'Oratoiri,' , 27!), Il désire, ijne .m-s ec-
clésiastii|ues ne soient point appliques

H rinslniclion des laïques dans les col-

lèges, '2«l. 'jH'j. Suscité pour renou-
veler la di'votion envers Slarie , t, ii.

204. Ses lumières exlraïudinaires sur

1ésus-i;iiris| et sa sainte mère, 20f<.

C'est en Vain ipie quelques .laiisénis-

les ont voulu se prévaloir de ses rap-
(Miits avec l'alilié de S. Cyniii , l.'iK.

Kstiuie Marie île Valence potir ses

rares vertus, t. i, I7H. Sou corps esl

donne au si'iuinaire de Sainl-Sulpicc:

ses chair»; sont conservées ît Issy, t. il.

TiM. Ses ossements sont iidiiiuiés dans
lacliapelle du sémiiiait'e, à Paris. iOn.

Hri VK (oii SAIN TK), ilocleiir de l'a-

vis. M. de Kiesqiie voulait lui résigiu^r

la cure de Saint-Siilpicc : ce projet

échoue lieuri iisemcnt, t. 1. 41.1. Kn-
voie au doeteur de Saint-Amour une
prétendue lel ilioii du .sermon de M.
Olier contre l.i pénitence publique, I.

II. r)2. Jii;.;eiueiil de ce docteur sur

la véritable cause de la paraivsie de

M. Olier, i;,.4

ItKiVKi.KT,
I
rèlre de S. Nicolas, se

sert des iiiauuscritsde M Hourdoise

pour compcser ses Médilatiuiis ecclé-

siastiques, l. I . ^2'> et des entreliens

lie M. Pavillon, depuis évèque d'AIel,

1. 11. ".7.

HiBi.R de M. Olier , moumiient de

sa reli)tion pour la parole de Dieu ,

t. II. 2.'i8.

donne comnienceiiieni

de Saint- Charles , à

ni.ANC Ide]

au sémiiKiire

Avignon , t. il. 572.

Di.AMi.o, disciple de .M. Olier. Sou
savoir , sa simplicité , son humilité

,

t. II. 3S7>. 284. Demande de mourir

avec M. Olier , et meurt en ellet au

bout de quelques jours , 482 487.
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Blois [Pierre lie]. Son sentiimnt
sur la (lislrihiition des giAros , pui' le

minislère de iMiirie , t. ii. ï^rll

.

Bi.ois. M. Olior ostinvilé h former
(liiiis eetle ville un tHiihlisseinent i»

l'avanlajçe du eler^é d'Orléiiiis el de
Chartres, t. ii. 587. 588 ioiî. i()5.

Dlokdeav , douiesliquc du père
Bernard ; voyez jcnn.

Bois [,1n], pri''lre de Sainl-Sulpiee,
fournit de ses biens au soutien de la

colonie de Montréal, I. ii. 415.

BoAVEXTiinE [saint]. Son senti-
ment sur la distribution desj-rAces,
par le ministère de Marie , t. il. 251.

BoxET , docteur en droit canon ,

t. II. 541.

Bo>s-ENFASTS [Collège desl. Saint
Vincent y comnieiue un grand sénii-
iiaiieen ma. 1. 1. 50(>.

BoRDEAi'x : le séminaire coliéfte
de celte ville, n'a pas dlieureux coni-
mencemeiils, 1. 1. a" i 5(ii. I. ii. 5(11

.

31. Olier contribue de ses conseils ik

l'élablissenieut du séminaire dincé-
.sain de Bordeaux, l. ii. ôG'i — Filles
de Notre-Dame de Bordeaux pour
l'éducation de la jeunes.'îi', t. i. xvi.

Bosquet [dnl, évfque de Lodève,
puis de Montpellier , réfute l'ouvia^ie
des frères Dupuy , sur les libertés de
l'Eglise Gallicane, t. il. 5il. Sa froi-
deur pour les prêtres de M. Olii r ,

établis à Lodévi» sous sou prédéces-
.seur

, 582. Lettres que M. Olier lui

éci'il , 585 et .suiv.

Bo.ssiJET , évoque de Meaux , ap-
prouve les mesures prises contre les
duelst.ii.l55; éloge qu'il fait de M.O-
lierl.i.M; soiisentinuMit surrinllueu-
ce (le.'Maiie dans la disiriluilicm des
gnlces, t. II. 2(»5.252. Pavillon .'i Is.m,

(|ui porte son nom,5f>t).Eslin)e qu'il ràli

des écrits spirituels de M. Olier, 5'JI.

BotcAUT , chanoine de Saint-Ni-
colas de Craon, guéri par l'invocation

de M. Olier, t. ii. 527. 628.

' Bouchard [le père], de lOratoire,

assiste le père de Condreu à la mort

,

I. I. 275. Il est le conseil de M. Olier

cl de ses compagnons, 2!)S, IMiigu

les exercices de la mission de Mel/ ,

en remplacemeut de M. Mcysler qu'il

assiste il la mort, t. ii. 5»'i.

BorciiAiii) , chiriugien , atteste la

vérité d'une gnérisen opérée par l'al-

loiichement du cieur de M. Olier

,

t. II. 521.

BorciiEu. prèlre, établit î» Paris la

connnunaulé dite des l'uiivri-s ccci/iciv,

el
,
plus lard, des linlHrtinx , t. ||.22(>.

Bol DON, archidiacre d'Kvreux :

deciUKcrI avec .M. «Hier , conliruir

la mèri> de Itar il peisévérer dans sa

viicitliou t. II. 102. t2J. KIojAe qu'il

fait de .M. Olier, l. i. xxvii.

BoiKAiinlhi su'iir) rapports qu'elle

a a\ci .M.OIer, I. i, 2H-2, 205. l.-l-

tr(M|i!e .M. Olier lui ei ril , 2-iS. I.lle

entre ii la Vlsilali(Mi : chavili- di'

M. Olier pour celle sainte lillc , 22!).

B(>riiiio>-i.'.\ucii\Mii vn T . ou nr-
ddiiiie a M Olier d'\ allci'louv les ans
apri-s sa g;aiide iiialadit< , |. n. I*iii.

4(i!».*7(i. .\ Bourbon, il loge tlie'. les

(.ajiiifiiis, .4(i7.

ItoiiiBi» (Henri de) duc de ^ er-
iiueil, abbé de Saiiil-liermain; voyez,

lii:niiiiin yS.).

BouHBox iJeailue-Bapli.sIe de] ab-
besse de l''(uil(>vraidl ; voyez, l'ontc-

I llUlll.

Boi'KKON, prêtre de Saiut-Sulpice,
construit il Issy la chapelle de l.orelle,

l. II. 5J!>. Kcrils divers (pi'il a coni-

posés,t.i.xi..llalranscrillesleltresde

M.Troiisoiicl de M.l.escbassier.xi.iv.

BoiUDAiouE. .Son senlimeut sur
riid1ueuc(> de la lrès-saiuti> Vierge
dans la dislribnlion desgrAces, t. ii.

205.

BouHiioisE , instituteur de la <'om-
munaulé de .*»aiul ISictdas-du-JMiar-

doniiel. Il est disciple du père de
Bérulle, I. i. 12i. Sou zèle à porter

la soutane , 55. Sou caractère , 20!>.

Sou éloge, 257. Vies qu'on a couipo-
séH'sdeliii. xi.vni. Il engages. Fraii-

Voi.s-de-.*»alesà travailler à l'éducal!..ii

du clergé, 12. Coiuuiencemenl do la

communauté de .Saint-Nicolas, 4U!).

— Pour lier .société avec M. Olier, il

lui refuse un jour des orueiuenls à

M ':rn



(U- M. Mcystor qu'il

t. II. r>K..

inirgion , itllt>slo l;i

M'ii t>|i»''n''o pitr l'itt-

iiur lie M. OliiT
,

(>, t'Iiiblil î> Taris l:i

(li>s /'(imTr.s- l'Cd/icix,

liiiliirdnx , t. ll.ââli.

lidiacrc trKvrciix :

il. Olicr , oonliriiM'

|i('rM''Vt''iyi' (laits mi

. ISJ. li;io;;t> «lllil

. 1. xxvn.

iii'l rappni'ls qii'cllo

. I. îiiiU, >Jo:.. l.'-i-

iii mil , ii-JS. l.ll(>

alidii : «liatili' (le

le saiiili' lillc , 'J'>!t.

ii\)liiv(iT on 01-

I \ allci' loii^ les ;(iw

laladio , t. II. Iiiii.

on , il lo"(' vUn les

i il<> 1 dm' (1(> X or-
iil-(i»'nnalii; voytv.

iic-llaiilislo (IcJ ab-
l'iinll ; voyez, l'onie-

V de Sainl-Siilplco,

(liaiicllcilcl.orollc,

divers ()n"il a eoiii-

anserillesleltresde

M.l.e.sehasjiier.xi.iv.

Son siMiliinenl sur

li'(''s-saiiil(> Vi(M'};('

m desKiftics, I. II.

stilnlenr do la eoiii-

lMeiilaN-dn-<;iiar-

iseipl»* (In pèn' de
. Son /('l(> à porlei-

Son taraelère , i(l!».

lies nu on a eont|io-

I. Il eiiKageS. l'ran-

ivaillerà l'ediieali.'n

iinmoneeir.enl do la

Saiiil-McolaK , 40!i.

Il' avoo M. Oiier, il

r dos urnoinenl:» ù
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Siilnl-Xlcolas, 210. Il hii cnsci^me les

rér('nionie'; ccil(''si:islit]ii("s, 211. 222.

225. Fail picndio le surplis et poiler

la eliappe an [xTe de Condren , 222.

Leilre de M. Oliei' à JI. Hourdoise
,

I. II. 2,-.!). y\. Hotiitioise invile M. O-
lier à pri'ielier des nnssions au diocè.se

deCliarli'os.t 1.211. Il lui coinniuniqiK;

respii|p;n'oissi;d.22t.(;oire(lion(iu'il

l'ail à nii pièliedansia .saciislie de I ab-
ba)(,> de Sainl-Deiiis , 257. Anire.?

linils de son /('le , 25«. 2.i8. — M.
Hourdoise prend pari à ["('lablissonienl

du séminaire à C.liarlres, i. i. 2!>'>. Se
rejoiiil d'apprendre la Iniinaliou de
celui de Vaufiiraitl : leilre qu'il ('eril

à ee sujet , 52 4. Vient à Vaiii,'irard

pour rormor M Olier el ses eoinpa-
Kuens , 52r). 5r>5. 5;i.i. Ksiiniu de M.
Olier pour .M. IJourdoi^e , 52(>. 2(»5.

RI. Dourdoise regardait r(''lablisse-

nient des .s(<niinaii'es eoinine impossi-
ble , suri. Il est ravi d(! voir les eom-
meiueinenls de eeini de Van^iiard ;

aviscprildonneiiM. Olier. 5iiS. Com-
bien il prenait pari aux (ouvres que
RI. Olier enlreprenail sur s;i paroisse,

Mi. Con^ulle les direclenrs du sémi-
naire (le Saiiil-Siilpice sur ceilains

poinisde rubriques, t. n 258. Ue(;oit

à l.ianeouri Irei/e eceli'siasti(pies que
IM. Oli(>r lui envoie . el leur enseigne
les ((^^rémonies , ?.V». Ksliine qu'il lait

de M (le Scve , 2(JS. Jugement (|ii'il

porle de M du F(;rrier , 208. — M.
Ilourdoi.-,e , surpiis d'abord par l'abbé
de Sainl-r.yran , est r;iinen('' au droit

eliendn p;ir les avcrlis.senu-nls que lui

(hmnent M Amelole el ses eonipa-
gnoiis, t. I. 225. 22.1. I.'abbi- de Hotu-
/.eis et U\ \h'\-o des Mares en imposent
à M. Itourdoise qui leur donne (ie

grands (-loges , l. ii. 181. 1.S2. On ne
peul pas nt'aiimoins liteeii-er d'avoir

voulu favoriser le Janst^-nisnio , 182.
185. >'oyez Saim - Mcoliis .

lIontDON , sup(''iienr du si^minairc

de Limoges,!. Iiôlj-V. (Irandel a coni-
po.s(' une notice sur RI. Bourdon, t. i.i.i.

IloL'R(;-SAi>T-.\M)Koi. M. Olier

y fait pir( lier mu' mission , t ii. 425.

nouH(;F.s. RI. Olier visite la eallm-
drale de eolle ville ; ses irllexions

sur lo.s inonnuienls elnrliens , l ii.

2-15. St'Miiinaire de Iloiirges , 588.

404. 40ti.

IJorudf.ois
I
la sii-iu' Rîargiievile]

se di'Noiie au service de l;i colonie de
.MdUlival, où elle l'Iahlil la coni,M(''-

gilicri de .Vode -iianie ,
'. ii. 45!>.

UO. Happc) 'i;iiie circonstance ri'-

maiMpiablc de la mort de RI. Le
RIaili'e, 444. .\ccompagneRIllo Manse
an loinbeau de .M. Oli(ïr ; est U'inoin

de .sa gii(;'ris(m , 517. "iSI.

UoL'uuoiNG , l'-oisii-nie gi-m'-ral d(î

rOraloii'(? en France ; publie son
livre sur les e\ercices des urdinands,

t. I 40!) Il isl le conl'esseur du due
d'Orléans, (jaslon d(! Fraïute, l. il.

505. Kcril mu.' lelli'e de plaintes il

M. Oli((r, 504. .M Olier se jiislilie ,

505. Lettre île .M Oli(!r à ce pi're ,

toucliant l(î séminaire de Nantes, 5(>(J.

507.

IlounzKis [Aniable de], connnensal

du due d(^ Liancourt, t. ii, 155. Le
cardinal .Ma/.ariii le prend en grande
amitié, 108. Sa conduite dans l'alVairu

du .lansénisine ; M Olier lui ménage
une conférenci^ avec .VIplionse Le-
moine ; l'abbé de Bourzeis se re-

Iracle, 185.

llooTEROiîE f Michel ] ,
poète elinr-

Irain , décrit dans ses ver.s la maison
de .MargneriU de Valois, à Issy, I. ii.

54 S.

HouTEViM.E [Rie de] reçoit chez

elle les lilles de la .Miséricorde, à leur

arriv(Hi ii Paris, t. ii. 105.

Itorni.i.iRn, recteur du collège de

Meauvais, i» Paris, t. i. 530.

IIba>do>", conseillev-d'Elal , étant

devenu veni'
,

quitte le monde et se

mot sous la conduite du pi-ro de Con-
dren, t. I. 152 , 128 ; il rompt avec

l'abbé de Saint Cvran , 225. Saint

Vincent de Paid le propose pour être

év(''quc de Habylone,t.ii.408; il est lait

évéqiu' de Périgueux,l. i. 152 ; lettres

aniograplies de cet évèque,conservées

au séminaire de Sainl-Sidpico, xi.v.

nitEMKii, prêtre, établit le petit sé-

minaire de Saint-Sid|ii(e , t. II. 22().

HiiK.ss A>Dlla nii're (le],religie,\!se de.

la Visilation à Nantes , re(,'oil dans la

maison des jardiniers de son couvent

RI. Olier alors inlirine , I. i. 201. Ses

rapports avec RI. Olier, 202. Éloge du
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la inèi'o (le Bressunil, 'i^îH. Su rliaiiti';

pour M. Olier, 'iTti M. Olicr la visite

:'i (îieiioble , t. ii. 1^2.

HnETo> [le] envoyé par M. Olier à

Viviers el (le là au l'iiy , pour y eom-
ineneer !e si-niinai-e, t. ii. r>"S, Il at-

teste la j,'U(!rison de MU"' du Passage,
t>r>i. Voyiez aussi 5ôC. noie.

Bretonvim.igrs [Le Ragoi-; del.'ie-

erétaire du conseil , eondnit el rciiiet

son lilsàM. Olier , el lui donne sa

l)(!'n('(dirtioii , t. 'i. 500.

]titRTo>viLi.iEns[Alexandrc Le Ra-
gois de] , tils du priaédenl. Sa voea -

tion à l'état eeclésiaslique et à la

('on)pagnii> de Saint-Sidpii'c , t. ii.

r>()8. K\emples édilianls (pi'il donne h

ses eonl'ii'res. ÔOi). Danger (ju'il court

dans la pi'is('!(Mition , t. t. r>i8. Va
au Luxembourg pour savoir l'état de
M. Olier, r.M. Contribue de son bien

à la eoiistruction du séniinair(> de S.

Sulpice, t. II. 41'i. Combien il procu-
re do solidil" îi ce l)Alimenl,'2!2(). Il est

présent à la conférence ave le père
des .Mares, 1?>(i. Se joint à S. Vincent
de Paul et à M. Olier pour fournir aux
Irais de voyage de trois députés en-
voyés à Home , pour l'aire condamner
l(!s cinq propositions, KJi. — M. de
Hrelonvilliers succi'deà M. Oii(!r(lans

la eiire d(! Saint-Sulpice , t. ii. 17(1.

M. Olier lui prédit sa mort prorliaine,

et le désigne poiu' son successeur .

i7!t. 4S(». Il est élu supérieur du sé-

minaire , iS^. S'ell'orce (TinenUpirr

aux sc''miiiaristes la dévotion à la vie

intéricMU'ede Noire-Seigueur, ti(ti). Sa
dévotion envers Marie , 25'à. i"^. Sa
dévotion poHrN()tr(!-l>ame de Toules-

<iràces ; statue de la lr(>s - .sainte

Vierge (|ui lui a appartenu , '2'tii. Il

acht'le la maison (rissy,5'2.'».5i!).Con-
iiiline au soutien de la colonie de
Montr('al, ii». Bâtit Ihopilal des re-

I igieuses de Saint-J'Jsepli de la Flèche,

'2'i:\. il réunit des matériaux pour
(' 'uposer l'esprit de M. 01ier,l.t.XLi.

tadlë gi!:?i1::ra.lk

Il écrit la vie de M.Olier.t.i.XLVlii.ll

permet à M"c Manse de vénérer le

cieur de M. Olier, à raltoncliement

du(juelcelle fdle est guérie, t. ii. 519.

Grandet compose une notice surM.de
Brctonviliiers, t. i. U,

Briaim.gs , pèlerinage. M. Olier

s'y rend en dévotion, t. n. 4C8 et note.

Brie>ng [la comtesse de] , femme
du ministre d'Klat,prie M. Olier d'ad-

n>ellre M. Amelole dans la société

nouvellement formée à Vaugirard ,

t. 1. r>iO. Elle assiste à la pose de la

première pierre de la nouvelle égli.ïe,

58!). Seconde les désirs de M. Olier

dans rélnhlissement des religieuses

de In Miséricorde , t. il. 1^5. i'Hi.

Brioudr. voyex : Julien [sdini]. M.
Olier étant arrivé à Brioude y entend
parler de la mère Agnès , t. i. 85.

Brisacirr [le père], Jésuite, pid>lie

son Jan.sfnisme confondu , que l'arclie-

V(^que de Paris condamne , t. ii. 165.

Note sur cette condamnation , 185.

Bri:n [Cliarles Le], peintre célè-

bre. Il exé'cnli' plusieurs siij(^ls sur

les idées de M. Olicr : le triomphe de
la sainte Vierge, t.ii. 1!)5. 190. Le ta-

bleau de la Pentec("ile qui laii sa ré-

putation, iiO'2. M. Olier lui permet de
se peindre dans le tableau de la Pen-
tcc("He, 227. Iin|i(irlance que Le Brun
met à cet onvragi; ; copies (pTil en l'ail

tirer , 2-28 : j.;ravé par Aiidran , ibUI.

La Visltatioii, 202. l/inlérieur i^' Ma-
rie,205. L'abandon, 2(l(i. Sujets fournis

par M. Olier à Le Brun el qui sont

perdus aujourd'hui, 22!).

BUDOS. [MARIE PÉLICE DE] VoyCZ
Portes.

Bi;rzet, dans le Vivarais; M.Olicr

y l'ait prêcher une mission, t. ii. 425.

Biissi. [mI<>' DE] M. Olier procure

son entrée en religion, I. i. 45. Il

prêche sa profession i'eligieus(!, 64. 65.

Kloge de Ml'" de Biissi , 77.

(..

(]Aiion9,'séminaire de Caliors, l.i.

408.

CAiiLkHEs, (M. de] atteste une
circonstance l'cinarquablu de la inurt

de M. Le Maiire, massacré à Monl-
léal par les .sauvages, t. ii. 44i.

Cambiac
, [de] fri-re de M. du

l'errier, l'un des premiers sémina-

rist

la

poi

naa



«OlioiM.I.XLVlll.tl
tnso (le vénérer lo
1'

, il raUoiiclieinPiit

estfçuérie,t. ii. 51!).

une notiee surM.de
I. Ll.

lérin.ige. M. Olier
on. t. ii.4G8ctnolo.

initcsse de] . fomnic
Uprie M. Olier d'ad-
ote dans In société
•niée ù Viuigirard

,

iistc à 1.1 pose de l;i

e la nouvelle é^\\n\
désirs de M. Olier
eut des relijîienses

, t. II. iiâ. I2«.

; : Julien [snini]. M.
à Brioude y entend
Agnès , t. I. 8r>.

ire]. Jésuite, publie
tondu

, qne l'arclie-

ndiunne , t. ii. 163.
diiinuation , IK3.

Le], peintre célè-
lusieurs siijtUs sur
ier : le Irioniplie de
II. 1!)5. 1!)0. LeUi-
'ote qui liiii sa ré-
Olier lui permet de
tableau de la l'en-
tiince que Le Brun
copies (piil en l'ait

par Audrau , ibid.

I-"iiilérieur l'i'lMa-

,2(l(i. Sujets Tournis

Brun et qui sont

FÉLicE DE] Voyez

Vivarais; M. Olier
nissiou, t. ii. 425.

M. Olier procure
«ion, I. 1. 47.. il

uelii?ieuse,(>4.(i5.

issi , 77.

uiassacré à iXoiil-

!s, t. II. 444.

frère de M. du
premiers sémina-

ristes de Vau},'irarrl , t i. ">6. Quille

la coinpa},'nie , vraissendilalileinent

pour son atlaclienient aux nouveautés,

t. II. 'i'M. Est enfermé à la Bastille,

541.

CaMus, r'tî père] de TOi'atoirc,

traite M. Olier d'hérétique, t. ii.50,'i.

50(>.

Canada. M. Olier veut aller prê-
cher la loi dans cette conti'ée; le

père de Condren l'en empêche , t. i.

1 45. M. Olier médite le dessein de
prociuer la conversion du Canada, t.

II. 451. Vovez Mimtrad.

éleri-Cakdes . M. Olier y va en pé
nage , t, ii 5(». 51

.

Candie, [siège de] contre les Turcs;
le marqnis de l'éuélon y conduit 400
j^entilliommes, t. ii. 450.

Camli.ac , [la Motte] M. Olier y
prêche une mission , 1. 1. 180.

Cappom de Feugerollen, guéri par
l'invocation de M. Olier. t. ii. r»21t.

Capri. [l'Ile de] M. Olier s'y retire

pour délibérer sur sa vocation, 1. 1.37.

Cari.ier, conseiller au présidial de
Keims ; son éloge |)ar le père de
Condren , l, i. 154.

CAnMÉi.iTEs,suscitées dans ce der-
nier lontps pour rallumer le l'eu de la

religion dans rKglise , t. i. xii.

xvii. M Olier parait avoir dit sa pre-

mière me^se dans l'église des Carmé-
lites de la rue >»iiint-Jacques, t. i.

(J'i. Il y célt'bre en l(>4.! pour le suc-
cès (le l'entreprise de Montréal, t. ii.

4i!t. Il conduit chez, les Carmélites
une jeinie personne ébranlée d'abord
dans sa vocttion, 3()(i.

CArAr.iRONNE,[le père Innocent de]

général îles (]apucins,ami de M. Olier,

son sentinient sw l'hérésie du Jansé-

nisme, t. II. 148.

C.ATiicHis.VK. >I. Olier dans .ses

missions l'ait le cafécliisme aux en-
fants, t. i 171. Dans l'Auvergne il

met cet exercice en honneur parmi
les ecclésiastiques , 171. 173. Il éta-

blit des catéchismes pour les enfants

de la paroisse de Saint-Sulpice , lui-

inèmc les instruit, 454. On y appelait

DES Mvïli'.nKs. 555

alors les enfants au son d'une clo-
clielte, 484. Catéchismes de semaine
01 i\v amJiniKiiiim , 4'15 Autres pom"
h's vieillards, les mendianls.les laquais,

45C. Distribution de vignettes end>lê-
matiques projires à rendre nos mystè-
res sensibles aux ignorants, 457. Com-
nmnioH du moix, 4!»!t. Petit catéchisme
que M. Olier fait imprimer, t. ii. l>5.

(itJ.Les séminaristes coiilineent, après
M. Olier, à faire le catéchisme dans
tout le faubourg, 2(>9.

Catéchisme chrétien pnur la vie

inicriiim: , \r,\r M. Olier; idée de cet

ouvrage, I. ii. 592.

Catiiomoces [nouveaux]. Zèle de
M. tJlier pour les affermir dans la foi,

t. 1. 4«8.

Caui-et [rrançois-Etienne de] abbé
de Saint-Volusien de Foix. Il se met
sous la conduite du père de Condren,
t. I. 127. Va joindre M. Olier qui

prêchait ses missions d'Auvergne

,

1(J4 Là il se forme au ministère de la

|)ré(lication, 105. Charité qu'il témoi-
gm; pour M. Olier, frappé d'une ma-
ladie mortelle, 181. 182. 185. Il veut

établir l.i réforme de Chancellade dans
.son abbaye de Foix : consulte la Sor-
bonne sur la conduite qu'il doit tenir

h l'égard de ses religieux qui vivaient

dans l'inobservance de leur règle, 1 16.

Est envoyé en mission à Amiens, 217.

Itompt avec l'abbé de ^^aint-Cyran,

2;i5. Est d'avis d'abandonner l'éta-

blissement commencé à Chartres

,

50(j. (ioftte le projet de fori»er une
counnuuauté à 'V'augirartI , 508. Il est

l'ini des trois (|ui conunenceni cet

établissement, 514. A Saint-Sulpice,

il a le soin des pauvres , 450. Saint

Vincent de Paul , le fait nommer à

révêché de Pamiers , t. ii. 2it5. D'a-
près l'avis de ^I Olier il refuse Tépis-

copal, 294. M. Olier et M de Foix se

somnellenl eidin î» l'avis de saint Vin-

cent, 21Vi. Conlianee de M. Olier au

secours de Dieu dans cette eircoH-

stonre, sa ( hérité pour le nouvel évè-

quc, 2!'5. Ali'eclion diï celui-ci pour

.'^ai''l-Sulpii'e, Î9i). li allait voir clia-

\\no année .M. Pavillon , évêqui>. d'A-
let, 558. Conféreui'i's épiscopales, //'.

Il consacre l'église de l'Instituliou de

l'Oratoire, à Paris , 544. Opposé au

Janséuisuie , il ne peut souttVir qu'on
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lise cil sa pi'ésoncc la t'iriiucntc Cum-
muiiiun d'Arnaiilil , ni les l.eiircs île

l'iililx' (le Suhii-C.iiid'i. Il rri'il à .M. l'a-

villuii pniirk' l'iiiiRMicrà l;i suiiinissioii,

r)5!(. Conti'ihiiu à rollirr !(! jii're 'l'ho-

iiiassiii (lu JaiistMiisiMO où il ('>!all tdin-

lu" par si'iîtrist;, ^28!t. Cliaiit;i>iui'nt lii;-

plorahlc (II- l'rvO'ii'.H' tk- l'aiiiicrs, '2'Mi,

Il SI' (ItM'Iaic iiii-iiii"'iiu! coiiire lu l'dr-

iniilaii'c. Hoiiipl tout ooinintM'cc avon

Saliil-Siilpi('(! ; on ni; voil pas (|iril se

soit ri'irarlt'' avant sa inorl , ÔM». Hé-
ll('\ions sur sas n'tio tlcSaiiil-Siilpioc,

:2!»7.

<;\iLET, frère du pri'cédenl, l. il.

558.

<].vi'MABTi> , évr(]Me (l'Aïuions, y
fail pi'èciier une inissiou à laiiuelle

M. Oliir prend pari, t. i. iîl7.

Ckrcaxckau , ahbaye au dioeèse

de Sens ; M. Vialar la permute avec

M. OVuw |iour relie de IVhrae , t. i.

TiTi). Noie sur eelle perinulalion, "xSr».

M. Olier se déuiel île Cercanceau
,

l. II. 57.

CÉUHMOMES ErCI.ÉSIASTIorRS.

K\aftilude à les oltserver au sémi-
naire,!. II. ;î,%S. I,e pèreUauldry les

y enseiij;ne aux séminaristes, t. ii 2'li).

Plusieurs, dans le puîilie, pensiiiont

•prou n'y apprenait que ecla ; ré-
ponse au pi'inee de Conli à celle oc-
casion , 2(r>. M. (Hier compose son
lir/ilicdliDii (/('.s trrcnwnics delà orand'

iif.s-sf , 2r.9. 2t)(».

Ckbim.ac [Pierred'Kspinay de], du
dio<'èse de Linio;{cs, l. ii. 487.

(".KVK>>ES. M. Olier (li'sire pendant
lonjx-leinps dt^ donner une mission

}j;én'''iale à ces contrées, t. ii. à\Tt.

.Son /.l'ie pour la conversion des lié-

réliipu's di's Cévennes, 4li. -415. 117.

Succès de celte mission , 420 et stiiv.

KhIi^'I''' ruinées par les Protestants

dans les Cévenncs , 4iîj. 426. Note
sur les missions, 447.

<;ii\ii.i,Aiu> , ami d'cnlaiire de
M. Olier, ( ertilie les circonstances de
la, prédiction qiu' suint François de
Sales lit sur M. OUer encore onl'ant

,

t. 1. 10. H.

CiiAi.ANçoN en Vivarais, IM. Olier

y l'ait prèclier une mission , t. ii. -423.

CiiAi.o.>s
f évéqiie de ] ; voyez

Cliiit.Mie de Marchaumiml

CiiAMAnANT [la lloi/iic Saint] , duel-
liste impénitent ; sa mort, 1. ii. llo.

CiiAMRO»iET
, haltilant de Monis-

irol, {,Mn''ri par l'invocation de M. Olier,
1. II. r,r.;i.

CiiAMP.s
I Notre-Dainc-des] , an-

cienne éffli.sc des Carmélites de la rue
Sainl-.(acf|ues

; M. Olier y célébra
probablement sa première ine.s.se ; il

y i»i'èclia ce jour-lû , l. i. (ij.

CiiAMCEi.i.ADE. Hélorme des Clia-
iioines réguliers au XVIIe siècle, t. i.

XVII. Voyez Sotminih'w.

riiA>riEnr,rE,inslilnleurdes sémi-
naires de la Providence , t. ii. â6S.
Notice siu' cet ecclésiastique , 397.
TiitS. ôîtO.

(:iiA>nEMER [les abbes de] , dis-
ciples de M. Olier et de saint Vin-
cent de Paul , t. II. 358.

r.llA.NOINES HÉ(ii:i.lEHS. Téniiii-

iiWA'^ii (ju'ils ont rendu aux vertus et

aux travaux de M. Olier , t. i. xxxv.

Chant ecci.k.siamtiuue (étude du),
t. II. •HiTt.

Chantai, [saimtk jeanise-fba>-
eoisE iie]. Estime (|u'elle l'ait du
père de Condren , I. i. 12'!. Lettre de
M. Olier sur la mort de eelle grande
servante di,' Dieu , 412

CiiANTEi.oiPE ; voyez iV.ipchon.

CiiAi'Ei.AS , curé de Saint-.Iiu'que.s-

de-la-IJouc!ierie, s'unit avec }.l. Olier

contre les attai|ues îles Jansénistes
,

I. II. 143. Il refuse d'abord de pu-
blier la censure du Jansinismc ron-

Jondii, 18,1.

('iiAi'Ei.ET. M. Olier fail vieu de le

réciter tous les jom's |)end.int un an.

Sa nu''tliode , t. i. iî!U). i!!|. Désire

que les séminaires de sa compa^niie

le récitent tous les jours, t. ii. Tid-J.

importance de rexaelitude à cette

pratique, 303. Il compose ses (Urn-
patiiius sur les ijriindenr« de la très-

sainle Vieriie pour cet exercice , 303.

Au séminaire de Saint-Sulpice , le

chapelet durait une denii-lieurc, 542.

r*'!! I



f^qui^ de
] ; voyez,

•tmcnt

t [loi/Hc Saini] , diiol-

sa mon, t. II. iH).

li!il)iliiiU (l(> Monis-
ocalioiuleM.Olior.

»-Darnc-d('s]
, an-

Carinélitus de la nw
\l. Olinr y céléhia
trcniière messe ; il

lu , t. I. (J5.

Rélonnfi des Clia-
II XVIIe siècle, l. i.

iiih:ic.

islilutciirdes séiiii-

idenee , t. u. ô68.
cclésiastiqiic , 597.

es abbes de] , dis-
!!• et de saint Vin-
I. 358.

oi;lieks. Téinoi-
endii aux vitilns el

Olier , t. 1. xxvv.

VSTIULE [étude du),

iie (lu'olle l'iiil du
I. 1. lif!. Lettre (11!

>i'l du ti'ite grande
412

voyez iV.ipclinn.

& de Sidiit-.Iaoqiies-

s'imit avec }.t. (Jlier

'S lies Jansénistes
,

ise d'abord de pn-
[lll Jansiiiisitic ron-

Olior l'ail vieu de le

iin-s pend.mt nn an.

. 200. iiSI. IJésire

s de sa coni|)ajj;nie

s jours , t. II. ,",()'2.

exactitude à celte

compose ses (Icrn-

mileiirs de la liès-

cet exercice, 7At7>.

Saint-Sidpic(! , le

e denii-lioiirc, 542.

DES MATII.RF.S. .10/

(!iiAPGi.r K DU sÉ.vii:vAiRE. Son
inan^nralion , t. ii. lfC>. 19i. Sa
beauté, l!)5. 190. 197.

CiiAiMfs [le sieur] , Riiéii par l'in-

tercession 'io M. Olier, l ii. 5Ô4. 535.

CiiARiiÉ. C.euriérie de la Cliarilé

pour les pauvres malades, établie |)ar

Al. Olier, l'i Pébrac , t. i. Hil. 189.

Rétablie par lui à Saint-Sidpite, 503.

Il forme, sur cette paroisse, nn éta-

blissement de Filles de la Charité, 504.

Ces tilles , sn.seilées dans ce siècle

pour l'iklucalion chrétienne do la jeu-

nesse , l. l. XVI.

Charles [saint] porromée , sus-

cité pour coniniencer par le clergé la

rélormation de l'Eglise , t. i. xii.

M. Olier fait imprimer ses Anes de

l'K^'lise de Milan , 437. 438. 44«. Son
respect pour S. Charles, 447. Il empnm-
te de lui le l'otid des règles du sémi-

naire de Saint-S'.ilpico. t. m. 328.

CiiARi.ES[séminaire de Saint] à Avi-

gnon ; son origine , t. ii. 372.

Charles II , Roi d'Angleterre.

M. Olier entreprend la conversion de

ce prince , t. ii. 427. et suiv. Fait

I)rier pour celte intention, 428. Offre:'»

Charles dix nulle hommes de troupes,

s'il veut rétablir î.> religion catholique

dans ses Ktats , 429. Après son réta-

blissement, Charles demande nu l*ap(!

le chapeau de cardinal pour l'abbé

d'Aubigny , 180. l'ai politique , il dif-

l'ère son abjuration jusqu'à sa mort

,

430. 431.

CiiARLEVOix [le père] , de la com-
pagnie de .Jésus, lait l'éloge de la co-

lonie de Montréal, t. ii. 44,5. 440.

CiiAHLOTTlî nr. SAINTE MARIE , re-

ligieuse Ursuline deSainl-Cloud, at-

tribue au crédit tie M. Olier sa guéri-

son d'une maladie, t. il. 535.

CiiARTUKS. [.>otue-Pame I)e] Ori-

gine et l'oiulement de la dévotion à

Xoire-Dame de Chartres, t. i. 09.

M. Olier y va en pèlerinage, et y est

délivré de ses peines en 103t, 48. 49.

Il ccunmeiice à y recouvrer la paix

après ses grandes épreuves en 1041,

284. M. (ilier el les siens y prêchent

une mission, et y l'ont l'essai d'un sé-

minaire 295. 297. On abandonne cet

établissement , 305. 300. Cloches de

Chartres, 284. A|)rès la constnictiiin

du séminiiire de Saint - Sidpice ,

?,I. Olier en oll'ic les clefs à .Ndtre-

Dame de Chartres, et y laisse une robe
précieuse p(ii'r orner sa statue , t. il.

194. l'i'ojct d'en établissement à lilois

pour le clergé de Cliarires, 387. 388.

402. 403. Le pèlerinage de Chartres
est, depuis M. Olier,en grand honneur
au séminaire de Saint-Sulpice, 227.

Chartreuse [grande] dedrenoble:
M. Olier y va en pèlerinage, t. ii. 12.

Chartreux. Dès l'âge de (piiii/i;

ans .M. Olier .se .sent attiré ,à embras-
ser leur ordre, t. i. 10. 57. Songe où
il croit voir un grand ncmibre de Char-
treux, 58. Il cesse après ce songe de;

désirer d'être (Ihartrenx, 59. Il visite

à l'aiis le |>ri(Mir de la Chartreuse de
l'aris, tu. 409.

Chasuble. M. Olier en fait broder

une pour sa première messe, t. i. ()4.

Kescription de cette chasuble , 7(>. Il

s'en .sert le jour de rAssoinption,l042,

où il otiit'ie pour la première fois dans
son église, 400.

CHATiLLO.\-LE-Roi,danslaReauce.

M. Olier s'y retire pour y rétablir .sa

.santé, t. II. 454. 455.

CnATiLLo.>-suR-SEi>Ë, M. Olier y
va en pèlerinage, t. ii. 4.

Châtre [la maréchale de la] con-
sulte Marie Rousseau , t. i. 520.

CiiAUMONNET [ le père ] .lésuite ,

conçoit le projet d'une asMiciation en

l'honneur de la très-sainte Vierge, t. ii.

234.

CiiAViGNV, ministre d'Etat sous

Louis XIII, parent de M Olier à qui

il vient offrir ses .services , t. i. 4tH

.

Se donne à Dieu après la mort du pèic-

de Condren, et devient un modèle de

piélé à la Cour, 357.

Chemin [Placide Louis du] évèque

de .Néocésarée, I. ii. 408.

CiiENART , M. Olier a dessein de

l'appeler dans les Cevennes , t. il.

415. M. Chenart établit une commu-
nauté à .Mençon, 109.

Chine. -M. Olier veut aller dans cet

•ij
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empire pour y prc'flier la foi, t. ii.

40!».

CiioEN>E [Cliiirlcs], du diocèse de
Lizicux, t. II. 487.

CiinEUB de l'église deSiiiiil-Sulpice,

M. Olior eu iuterdil l'enlrée aux laï-

ques, t. I. 471.

CnRYsosToMR[le pèreJeaii],du tiers-

ordre de Saiul - François , visite

M. Olier. Jugeuient qu'il porte «le

M. Mevsler, uiorl depuis |)eu, l. ii.

346.

Ciiioi [le cardinal] , lég:il à Uitere
,

approuve rétablisseiiienl du séini-

uaire deSaint-Sulpice, t ii. 533.

CicÉ [Louis de] vicaire-apostolique
deSiaui, t. ii. 413.

CiRo.N, [Gabriel dej t. u. 338.

CiTKAix, abbaye célèbre, M. Olier

y va eu péleriuage, t. ii. 5.

Ci.AinvAL'x , item, t. ii. 4. 5.

Claide [Saint-] pélerinaj^e célèbre
où ^1. Olier se reiiil en dévotion, t.ii.

7. 8. H y vénère les reliques du saint

évèque.Note sur ce pèlerinage, 33. 3tî.

Claide [doinj provincial des Itarna-

biles , M Olier le prie d'iiniioncer à

M. de Itretonvilliers pi-re, la vocation
de sou lils, t. ii. 5U8.

Cl. AUDE [le frère] Leglai : ses vertus

et sa grande réputation, t. i. 378 37!>.

t. II. 44!». Son éloge par M. Olier, t. i.

38(».LerrèreClaudecoi.uail la vocation

deM.01ier,380. 38t.

Clai'Sse de ^larcliaiuiiont [ Henri]
évéqiie de CliàUins sur i^lai'ue , de-
inaiidc M. Olier pour coadjuieur, t.l.

212. 213.

Ci.É.ME.>T [communauté de Saint-] à

Nantes, t. ii. 3(j8. 3Mi.

Ci.ÉME>T, [Jean] li;ibile conlrover-
siste (jui s'attache ii ->!. Olier , su.scité

(le Dieu , (|uoi(|ue simple laïque et

coutelier de profession, t. i. 4()a. •i(j3.

Cumbien sa mélliode était fructueuse.

4t)',i.

487.

Noie sur sa conversion , 48lj.

(^i.KRcy, [le père Le] missionnaire

It'jcollel, loue le dessein de .>l.;ilier,

touchant la fondation de Ville-Marie,

t 11.431. 43'J. KIoge qu'il fait du se-

iniuaire de Montié^l , 450.

<',i,EHMOM-EEHHA>D. M. Olier y
établit le séminaire diocésain , t. ii.

37!). 40'2.

Cl En.Mo>T-LoDfevE. M. Olier y
fait un établissement de ses prêtres ;

il l'abandonne ensuite , t. ii. 58t2 et

suiv.

Ci.isîtoji. M Olier est pourvu du
|)rieui'é de la Trinité de (Misson , t. i.

17. Son père abolit la conventualilé

de celle maison , 17. HL Olier y lait

prêcher des missions , l>t2. Il y tondte

malade, 194. !20l. Voyez Imite-Jute.

M. de Fiesipie lui demande ce prieuré,

et le permute avec la cure de Sainl-

Sulpice , 384. M. de Fiesque prétend
que ce bénélice est conventuel et qu'il

a été trompé dans la perniiilation, 345.

54(;. 547. Il t.bli^e y\. Olier à le re-

pren<lre , 371. .M. Olier assigne sur

ce prieuré une iMnsion ;i M. de Lan-
lages, 573. Il l'ail un veynge à Clissou

en 1048 , t. il. 27. 305. Se démet de
ce prieuré, 57.

Cloche [ le père .\ntonin], général

des Dominicains , fait l'éloge de
M. Olier, t. i. 113.

(^LovsAUi.T [Edme], prêtre de l'O-

ratoire ; Vies manuscrites (pi'il a

composées, t. i. L. Dit ipie les prêtres

de Saint-Sulpice s(uil nue même fa-

mille avec ceux de rOratoiri' , t. ii.

i!>3

CociiiNcm.NE. M. Olier veut y aller

porter la loi, t. ii. 400.

Coi.BKUT , faniille alliée à celle de
M. Olier. t. i. 2.s.

Oti.o.MiiEi., curé de Saint-riermain-

r,\uxeriois,s'unil avec W. Olier pour
résister aux attaipu's des .lanséinstes ,

t. 11. 143. Suit les seniiments de

M. Olier, 404. 105. Knire avec lui

dans la congrégation de la Propaga-
tion de la foi , 1 00.

C().MÉDiENS. !\L Olier convertit ini

baladin, t. 4. 477. (Àimediens de; la

foii'(! Saint-tiermain convertis , 515.

510.

Co.MMOAUTÉ des lilles de la sainte

Vierge ; voyez Sdiijeon.



ion (I(> Ville-Marie,
lo^'e qu'il t'iiil du se-

(':l , 450.

KAMI. M. Olier y
re iliocésaiii , t. u.

)kvE. M. Olier y
l'Ml de Si b («n'-lres

;

Miile, l. II. 582 el

Hier csi pourvu du
lilé de Clisson , l. i.

olil la eoiivenlualilé

17. M. Olier y lait

oiis , Gi>. Il y tonilto

I. Voyez. Tuiiic-Juie.

demande ec prieuré,
e la eiire de Sainl-
de Fies«|ue prétend

t conventuel et f|u'il

la perniiilaiion,5t5.

;e M. Olier à le re-
I. Olier assijj;ne siu'

•iisiori à M. de Lan-
nri voy;i^'e à Clis.vm
r. ôUj. Se démet de

5.\ntonin]. général
l'ait l'éloye de

niej, prêtre de TO-
lannscrile^i qu'il a

I>il (pie les prêtres
sont une même l'a-

•i l'Oratoire , t. n,

I. Olier veut v aller

iO!).

le alliée à celle de

de Saiut-(îerinain-

avee SI. Olier pour
l's des.lanséiMstes

,

les seniinu-nls de
ùTi. Kulre avec lui

on de la rropa^a-

Olier eonverlit un
'. (Àimediens de la

n convertis , 515.

s iilles do la sainte
fon.

bes matières. 559

COMMtNACTÉ DES CLERCS dc Sjint-

S'.ilpice, t. II. 4G6.

C0M.UIINADTÉ DES PHÈTRES de la

paroisse de Saint-Sulpice ; M. Olier
veut réunir les prêtres de sa paroisse
en coninnniaulé , t. i. 128. Discours
sur ce sujet , 4'»i. Fornii.jon de la

communauté , 4J!». Désintéressement
dont on y l'ait profession , 450 451.
Simplicité dans la ial)le et le vête-
ment , 45i!. Indifférence pour les em-
l>lois , 455. Fidélité aux réjîlemenls

,

454. 44(i. Visites des malades , 45(>.

Unité do principe dans la ciinduilo

des Sine.-. , 457. Exemple des supé-
rieurs , AjO. 440. La ferveur y e.st ré-

tablie par ce moyen , t. ii. 52. 55.

Unie de prières avec les liénédictines

du Saint-Sacrement , 12'i. Les nou-
veaux prêtres du séminaire passent à
la communauté pour se former à l'ad-

minislralion des .sacrements, 202.

Communautés diverses de i>Rf:-

TRKS. .M. Olier avait en vue, en for-

mant la sienne , de donner l'exemple

au cl( rj;é de Paris , t i. 427. Les
curés de Paris lui demandent les rè-
glements de sa communauté, 442. Di-
verses conunnumautés se forment sur

ce modèle , 428.

Co.MMU^VAiiTÉ [ petite ] de Saint-
Sulpice, t. II. 22(j.

Co,mmi;mom m. Olier cxiuirle ses

paroissiens à la fré(|uente Commu-
nion , t. I. 4!)7. 498. Prépai'ation des

enfants à la première Connnuniou
;

Ciin.mimwn ilu mois, 498. 4!H(. Kxlior-

talion de M. Oli(>r avant la première
Communion , 555. Voyez Suiut-Sa-

crement.

C(>?(DK , village en Franche-Comté.
<]omnienl M. Olier y est reçu par les

hahilanls, t. ii. 8.

CoisDK 1 Charlotte-Marguerite de
Moutmorenci , princesse de ]. Kilo

consulte Marie Uuussean, t. I. 52G.

S'offre pour aller aiUuicir l'esprit de
de M"»! Olier, aigri contre son lils ,

depuis sa promotion à la cure de
Saint-Sulpice , 5!>7. Témoigne nue
Meiiveillancesiugidièrepour.Sl. Olier,

402. Dans l'affaire de la sédition
,

elle sollicite le Parlement en sa fa-

veur , 554. Eloge que .M. Olier fait

pul)lit|uemi<nt de l'Immilité touchante
di^ celle princesse , 492. .i95. Elltî

as.sisto ît la cérémonie de la pose do
la première pierre de la nonvello
égli.sc paroissiale , 589. Donne une
«les sept lampes de Sainl-Snlpice, 497.
Zèle de M. Olier pour la sanctifica-

tion de celte princesse , C05 et suiv.

Réflexions qu'il fait sur l'exil au(|iiel

elle s'était condamnée , 550. 551.

—

Troubles île ta Fronile. Elle sort de
Paris pour suivre la Cour h Saint-
(îermaiu,t. n. 55. Donne à M. Olier

une grosse somme pour ses parois-
siens réduits à la misère, 54 Après
l'arreslation des princes ses enfants ,

elle se retire à Chantilly , et re«;oit

froidement M. OHer qui vient lui

olfrir .ses services , 78. 79. Se Jette

dans Paris ; elle est contrainte d'en
sortir , 79 Envoie des ornemenls à

M. Olier, 80. Tombe malade à l'exlré-

niité, et a|ipelle M. Olier qui l'assiste

à la mort , 81 . 82. Services fu-
nèbres pour cette princesse, 85. Elle

fait un legs, pour le séminaire el un
autre pour ê;i } employé à la con-
struction de la nouvelle égli.se, 85.

CoxnÉ [Henri de Uourbon] , mari
de la précédente. Peu favorable à

rétablissement du .séminaire de Saint-

Sulpice, t. I. 559. Il sollicite le Parle-
nteulcontre M. Olier, 554. Prend pari

à la délibération de la paroisse tou-
chant la nouvelle église, 588. Retient
une chapelle [lour lui, 590. Meurt, tJO">.

Codé [Louis de liourbon , dit Fc

grand ] , appelé dabord due d'En-
ghien , t. ii. 1 14 ; fornu' le blocus de
Paris , -iO. Enfermé à Viuceuues par
le cardinal Ma/.arin , 78. Puis au
Havre ; reçu en trionqthe à Paris, 85.

Lève des troupes pour faire la guerre
à sou souverain , 91. Itataille de
Saint- .\ntoiiu' , 90. Admire le cou-
lage du marquis de Fénélon dans
l'affaire des duels , 115. Le souverain
Ptuilife lui écrit un bref de félici-

laiion siu' son zèle à extirper celte

(leieslable coutume, 114.

CoMiREN [Charles de] -j , second gé-

-^ Ce nom est quciquerols écrit |iar les auteurs ilu temps :

imrce qu'on le prononçait en elïel île relie (leriili'^re miiniOn
COKDKAN, et m(?me C.OMDRAM,
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iu''r;il (lo l'Oraloiro. F.lo^to (in pî-re do
Coiidivii , I. 1. l'Jr>. l'2(i. Elotçe du
iii(''mi'. \>\\v M. Olicr, ITiti. 107. 151.

2(10. '278. Le pÎM'i' di> r.oiuIrtMi ton-
siilli' la iiit'i'c A^iH's sur 1<> di'ssciii

(iii'il a <l(> se déintHli'e du ^riu'i'alal de
1 Oialoiii' , Kiri. note. Consulte Mn-
r\o l\o\issva\i,-2''i.7^'H>. Konipt avec
l'althé do Sainl-Cyran, 21!>. l'i)ni(pioi

il no oonipanil point (lovant Al. do
Lauliardonionl jiour inlbiinor contre

co novateur , i-S!». Il est dosliiK' à

aoliovor l'(tMi\ro du piTo do Ui-rniio ;

est (iolairodo lliKisiU' la vooalion do

M Olior, l'i() liJ7. Fornio nno polile

sooi(''to d'oooi('siasli(]uos(i(int .M. Olior

fait pai'tio, 137. lU'uloinont (lu'il leur

donne, l-is. I-JM. Il rap|>olle Si Olior

do .SOS nussions d'Anvoiiïno , 101. I.a

ni('M'o A^ni('s avant do nioinir lin ('cril

do prendre M. Olior.sous; .sa oondnilo,

103. M. Olior ro(;oil do IMei l'ordre

de se inotlro sons la oondnito du pi'ro

do (londron, i'2-i. I.o porc do ( ondroii

l'onip('elie (r(''lre (•x'Mino, ITiCt. \7,\. Il

renip('('lie (r("'li(^ (kicloui' , l-i-i. Il U'

l'orino aux vertus siicordolalos , loti.

1 io. lil. L'ai)andonno à l'esprit do

DiEi , et lui apprend à s'unir dans .ses

actions à Noire-Soiynonr, 1 i"». Il lin

donne la prii're (> .h:\ii, 1 Ki. Le l'ail

entrer dans la soci(''to du tr(''S-saint

Sacronu'id, IM. L'envoie on mission

dans le loyamno . 1 Sr). I.tn envoie

M. ^loyslor poiM' 1"; idei' dans sa se-

conde mission d'Auvoii^ne, Itit. \(i:\.

IM. Olior lui l'ait part de la conversion

(l(> la H('i.Tippi(''re ,
1!i8 Le p('re de

f.ondrcii l'oiivoicen mission àA inions,

!il7 Lettre t|n'il ('cril an sujet di^

celte mission, 'JUMl oinpoclioM.Olier

(roiiiliias-oi' la vie r(dinieii.se , !1T.

iracc('|itoi' hi ( (ladjiitoi'orio di' r.l;A-

lolis , :2I">. i-'li. L'a.s.-.iiro ipi.' ses

f;raiidos iic>ol;:tioiis !io .xiii! (|ll,' des

(preuves, il) 1. 2(>2 Parait (cpendant
le délaisser, iJ70. Il t'ait connaître au

cardinal de Kichelieu les siiji Is qu'il

croit les plus propres à ['(''piscopat ,

12!t. I)('tonnine par ses instances

saint Viiieoiit de l*aid , à entropren-

dre par niani'''ro d'ossa' IV-tahlisso-

inont d'un s('minair(' , l'O. Quoiqu'il

rorino ses disciples iioiir les rondri'

capables de coniinencer un jour cette

(l'iivro dans le royaume , il (''vite do

leur on parloi' oiiveitoment, \T>U. loi.

lii. Avant sa mort il expose enlince

dessein, '27r>. Il tombe malade , 275.

Ses derniers avis à M. Olior. J71. 11

nioiirl, i;7(). KIl'els intérieurs de urAcc
(pio .M Olioropronvo à ses t'uiioraillcs.

277. lilopo du pf'ro de Condren , pai

31. do Viraz(d , !27S II apparaît apri's

sa mort fi M. Moystor, 27!». Appa'ait
aussi à M. Olior,' 280. Vérlt('' do ces
a|)pariti(ms , 2!r>. Hésii'nation de
M. Olior sur la mort du pi'ro do (]on-

dreii, 285. Apr(> la mort du pè'io de
(londrt'u on enlend mieux sadoelrine
qu'on ne le faisait |iondaiit sa vie,550
551. 557. SI. Oliei est l'nn des lii'i'i-

tiois de son esprit, "28. 52'). 550. Le
pt'ro do Coiidi'on avait été suseil('' pour
renouveler la dévotion onvorsia très-

sainle Vioip-, t. ii. iio .. Il oq le |)re-

niior ;''.ilonr du sémiiUiiro de Sainl-
Snlpice, 1)18 Lettres antograplies de
ce porc, t I. XI.. .\i.v.

CoMdiEN lia mf'ro r.ahriello de]
siciir (In piéccdoni.el reli^'iense (".ar-

molito. .Avis (jn'elle doiino à M. dn
l'errier an .sujet de rélahlissemonl dn
séminaiic do (iiiartros, t. i. 50li.

r.OXFKKF.Xi: AVEC lE PlillK DES
M.VHEs, piopii.séo j;:n' .M. Olior |iour

riiisliiiclioii (hi duc (t de la dncliosse

de Liancmirl, I. ii. 155. 1^1. Olior y
piosso on vain le pi'ic des .M;iros,

d'oNpIiiinor ses senllmoiils sur la li-

liorté; cdiK liision do cctio conréronco,
15(i et siiiv. Ouvrages ijerils de part

et d'autre, 130.

("!o?. .•••i':iie>(:ks «e sai:st-i..\z,\RE;

orij^ine de ces coiiréreiices, 31. Olior

est lin des premiers <|ui les coinmen-
cent sons la coiidnile de saint Vin-
cent de l»'.îiil, I. I. (i2. (i7. 7S. AI. Olior
l'orme sur ce inodide nno .M'iublaldo

réunion (reeclésia.s'i(|iies dans la ville

du Pny , 172. l.eUK qu'il leu: urit,
iil5. Il laiiinie leur zi'le pour lescon-
léi onces, t. ii. .il(j.

CoMFitÉRiEs, ou corps de métiers
réloiinés par M- Olior, t. i. -478. -i"!».

ro.>«iiiÉr,.\Tio>. La eonipajinie de
Saint-Sidpiee n'a jamais été érij^éo

en c(jnj,'régation , t. ii. 554.

€o>sEii. cii.vniT.vni.K établi par

M. Olior en laveur de ses (laioissions,

t. II. (jij. tj7.

Co>Ti [Armand de Bourbon, prince

[''

\t



sa M. Olior. Î71. Il

Is iiiti'iitMii'.s (le f,'iiVc

iiiNf il SCS riiiu'niillcs,

ï'iv (le llondrt'ii
, |i:ii

iT8 II iipicirall npii's

'vslcr, 27!). A|i(iii';iil

, i!H(». Véiili- lie cos
Cl. Kosi^iiiitioii (le

iiiinl ilii |(i'ri' (If Cdii-

> lii iiiml (In \wn' i\o

'iiil iiiii'ii.t suddcd'iiic

Il |it'ii(liiiil s;é vii',r>"(i

ii'i' <.'sl riiii (les lii'ii-

it, r.SS. r,2<). ",(|. Le
iiiv;iili'U' Miscih'' |>oiii'

'volion fiivcisla tit's-

II. i>(i . Il c^l le prc-

S(''iiiiii;iii(' (le Siiiiil-

llics ;iulugr;ii)lic's du
. XI.V.

iik'tc riiihriolle de]

'iii.cl ri'li^'it'iisc (".;ir-

ï'Ilc doiiiic à M. du
di' rélnhlissciiicilt du
iiilrcs, t. I. 00(1.

,\\VX lE PlîKK DES
f j::ir .M. OlItT |i()iii'

iliii' ( l do Li diulicssf

1. I'),'i. M. Ollcr y
le |ii'i'c des .Miircs,

s(Mirniiciils Mir Im II-

iU' (•t'Itccdnlt'rt'iicc,

M';i{,'i's l'ciKs de part

l>E s,\i>t-hzark;
idcrciiifs, ;m. Olior

ers (|iii les coiniiieii-

idiiiio de saiîit Viii-

titi. (17. 7,'<.M.01iei'

iiih'lc mil' .M'iiiltlaldc

iii>'i(|iH>s dans la ville

l!i( (|iril Ion. < (lit

,

nr zolu pour les foii-

m.

on corps do nu'tirrs

Olior, l. 1. 47S. .i7lt.

>•. La ooniiiapnio ^\^'

;i jamais i'ié orig(''o

i. II. rc.i.

RiT.iBi.R étahli par
urdosos (laioissioiis,

d doBoiirbun, prino(

DES MATIÈRES. ÔGl

do], n'poiise (lUc lui fait un séminarist(î

dans ré}>lis(> do S. Sulpicp. t.ii.'2Gr..(".o

pi'iiM"!onVo SOS sorviocs ait Pailoiiiciit

dans los lroid)los do la Fronde 4!). Il

cslcnlerniô à Vini'onnos par lo cardinal

Mazarin, 78. Hocn avec acclainalioiis

parles Parisiens, 85. Son /.('le conlri»

les duels, 114. Visite M. Ulior avant
sa mort, 485.

Copi>, docleur ilc Navarre, ciir(>

de Vau^irard. M. de Villenonve as-

sure M. l'icolii que ce curii sera ravi

do leur élablissoniont sur sa paroisse;,

t. I. 507. M Copin, en ellet , laisu à

ces cccK'siastiques le soin de su cure

pendant neuf mois, 555.

CoRRF.i. , envoyé h Vvi^rw par

l\l. Olior pour essayer do n'-lornicr

colle abbaye, 1. 1. 440. le ii. 'i.S!t. Son
obéi.ssanco et sa prolbnde liuniilité ,

t. 1. 517. Son dt'tacheinent ,518.

(loiiÉ fdo la|, docteur de Sorboiine,

cino do 'l'Iincvls , en Vivarais, t. n.

424.

(^oHNEM.L.v.N, év(^qno de Kodo/

,

ofl're son sio^e à M. Olier , t. i. StiS.

CoiixET [lo docteur], d(''iionce à la

Sorbonne lesein(| propositions de Jan-
sonins , t. ii. l(Jl. Qnidles turent les

propositions ilononcé'os d'abord , 184.

(loTOiEXDi, vicaire apostolique de

Nankin, t. ii. 411.

ToTON, [le pf're] .lésuite, directeur

de Marie de Valence, t. 1. 178.

Coi'DEHC , l'ainé , siqK''riour de la

niai<on de Vaugirard , t. ii. 5^21. Su-
périeur de IVlablisseniont de Clor-
inont-l.odovo, il n'est point agn'-a-

b!o à ri'vt"ique , M. du Bosquet ,
'82.

Est envoyi'! par M. Olior à Magnac,
pour y former mu; coiniminaute, 585.

.M. (Jlior Ini écrit do modérer sou

ardeur pour lo travail, 580. Il réforme

les prêtres du Monl-Valéricu, près

Paris, 448.

CocDCHC , jeune , fait les petites

écoles Ji Privas ; il convertit f»ran(l

nombre de Proteslanls dans les Cé-
venues, t. n. 422. 425. Notice sur

M. Couderc, 448.

CoL'L.4.>GEs, [l'abbé de] umi de

M. Olier, t. . 62.

II.

CoinTiN, prc'^tre de Saint-NIcolas-
dii-(!li;ird(iiiiiot. compose dos niéiuot-

rossnr.M. Honrdoiso.t. i \i.viii.

CoiriiiiRH, supérieur du si'mi-

naii'o do Saint-Sulpico : Louis XV
l'assuri! (|uo la donn)lition projetée du
séminaire n'aura pas lieu de son vi-

vant, t. II. 22t>.

Cré.vtion. Traité île lu cmiiion du
ni'jiule , ouvrai^e iiiédii de M. Olier

,

t. II. 594.

Crkstev , ihissionnairo du WII»
sif'cle , t. I. XVI. Visite M. Olier,

t. II. 4115.

Crétene r, instituteur des Josephi-
los missionaires du XVfr' sii'cio, t. i.

XVI. Visite à Paris M. Olior , t.i. 521.
.M Olier lo visite à Lyon , t. n. 414.
M. Crétenel lui envoie doses niission-

iiaires pour la mission générale des
Çévonnos. 420.

C.Roiv i>E f.,\ bretoknerie [sainte],

église a Paris: la faïuillo Olier y avait
clioisi sa sépulture, t. i. 2!).

CROix-riiRisr [l'abbé de lai se re-
tire à la communauté de .M. du lianiel,

t. il. im.

Croix [ dévotion envers la sainte].

M. Olier s'eflbrco de l'inspirer aux
prêtres de Sainl-Sulpico, t 11.517. Se
jiroposo d'iMi inculqnitr ramoiir plus
fortoniont encore qu'il n'avait l'ait, 45ti.

Croix [ Filles de la] , suscitées au
Wll"- siècle pour l'éducation de la

jonnesse , t. xvi. Voyez M« de Vilte-

neiirc.

Ccr.TE DIVIN.M. Olier relève le culte

divin dans la paroi.s.se de Saint-Sul"
pice. Divers règlements, 1. 1. 471.

Cirés dk paris. Ils s'assemblaient
tons le> mois, t. i. 442. 515. Doinaii-
(lont à M. Olior les n'-glomonts de sa
coinmunatité pour les adopter dans
leurs piirolssos , t. i. 442. M. Olier
los consulte sur la manière de réparer
un .sacrilège commis dans son église ,

t. II. 41. Ils approuvent les mesures
ipi'il emploie pour réprimer la fureur
des dui'ls , t. II. 111. Conlirmout la

résolution
,

prise h S; int-Sulpice
,

de refuser le saint Viatique aux co-
médiens de profession, t. i.515. Ils se

divisent dans l'affaire du Jansénisme,

36
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t. II. 1 i^. Ils nssistciit iiiix uhst'qiies

(If M. OliiT, 488.

CVHAN
I
I.'ABBK de SAI?iT ]. Il s'cf-

force tl»> séiluirt' M. Uoiirdoiso , t. i.

'i^^. Il stVlHit Lancoint et Singlin

,

'i'ii. mépris qu'il l'aisnit du suint Con-
cile <li' Trcntti Véritc de cette accu-
sation . 248. '24!).

D.

!
"

1

|7'

r(
1

1

{• o

I>,u,i,i;i , ciiMJjti par M. Olic" à

MoiiiiTul, t. II. 440.

I) \ MF f?*OTBEl , calliédralo de Paris.

M. (.Hier contribue ii la décorer, t. i.

44. Il va dans cette é^li.>;e se con-

soler des mauvais traileinenis (|u'il

reçoit de sa mère, 44. S'y rei.d en
péieriuuge daus les intervalles' de &u

paraly.'^ie, t. ii. 404.

Damikx , disciple de M. Olier

,

achète, toujointeuieiil avec lui, l'eni-

placeuienl destiné pour y construire

le séniiHaire de Saiul-Sulpiee , t. i.

541. l'ornie , avec M. Olier et M. de
Poussé , l'aclc d'étalilissenienl de la

société , ;>75.

Damimkrhr [^Ira« DoIii del vient

.'t Vauyirard ofl'rir .ses eidaiits ît

M- Olier , (|ui lui lait une sévère ré-
primande , t. 1. 54'». 5-i(j.

DauiiKne , disciple de M. Ulier ,

habile daus les controverses avec les

liéréticpies, t. i. 4*j3.

I)Ai'i>i(i?i [ le ] et la daupliine , en
17r'>8 , vont eu pélcriiKif^e îi Notre-
Danit! de Lorclle à Issy, t. ii. ôSO.

Dauversiëre [Jérônu> Le Royer de
la], se rencontre avec .H. Olier ît Mou-
don, t. II. 45'2.455clnole. Est envoyé
h GrcnobU' poiu' ac(|uérir l'ile (fe Mont-
réal , 454. Assure M. Olier que Dieu
ne l'appelU! pointa l'épiseopat, t. i.

214. 242. 245. Consulte Marie llous-

seau , 527. Acconipa(;ne M. Olier à

Sainl-Germaiu , pendant la guerre de;

Paris, t. II. 54. Après sa mort, il ap-
paraît à l'une des llo.spitaliÎM'es de
Montréal, t. ii. 525

DAUVERSiliRE [ T;;nace Le Royer
delà] . disciple do M. Olier, t. ii.

404.

DÉMIA [Cliarlesl, invoque M. Olier,

t. II. 271.

Denis [saint]. Dévotion de M. Olier

et du séminaire de Saint-.SuIpice en-

vers ce saint évAqnc de Parts , t. ii.

221. 222.

DEscorRRRAix , pfétrc de Saint-

Nicolas du Cliardonnet, publie la Vie
in-4<' de M. liourdoise, t. i. XLViii.

DÉsÉUAUX
,

préirc du diocèse de
Liinoi^es , t. ii. 5(>2.

Dej)urakge8 [la mère]. M. Oliei'

lui écrit , t l. 50.

DÉsiNTtÏHRS.sEMENT. Il cst essen-
tiel à l'esprit de l'institut de Saint-
Sulpice que ses membres se contentent
<le la nourriture et du vêtement, t. ii.

5li).

DiNBT [ le père ) , confusscur de
Louis XIV, t. II. 115.

Directeurs de «ÉaiNAiRES. Sub-
limité de leur vocation , t. ii. 555.

Qualités qu'ils doivent avoir , 55G.

557. Moyens de les l'aire subsister et

de les remplacer après leur mort, 558.

Discipline , instrument de péni-

tence en usage au bémiuairc,t. 11.245.

Dl»Pl<XES. Voyez Exenkes iiubliis

,

DoLU [Marie], mère de M. Olier

,

t. I. 6. Epouse de Jacques Olier de
Verncuil , 2. Songe qu'elle a en por-
tant M. Olier dans son sein , 4. 50.

Consulte saint François de Sales sur

la vocation de son lils , 10. S'olfru

pour servir ce saint évéque mourant,
14. Témoigne moins d'afTectiou .'i

M. Olier qu'à ses antres enfants , 8.

Le chérit h mesure qu'il se produit et

qu'il est applaudi dans le monde , 20.

Elle prie pour la conversion de sou
(ils , 21. Elle perd son mari ; douleur

qu'elle ressent do celte perte, 57.

S'efforce de pousser ses enfants au.\

honneurs , 58. Attend son lils avec
impatience à son retour de Lorette

,

58. 59. Obtient une lettre de cachet

pour empêcher qu'il ne cède son ab-
baye à la réforme de Chancellade, 97.

Va en Auvergne soigner son fils qui

>IÂ':\
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DES MATIÈRES. 6 03

y ^laH lombi^ malade ; le ramène à

Paris, 184. C.haurin (|u'olle éprouve
Iors(|u'elle le voir refuser révt'^cliù de
Chilluus , 3I(>. Fuis accepter la cure
de Saint-Sulpice, 5!)4. (Conduite tou-
jours rosprcineuse et chrétienne de
M. Olier envers sa mère , 580.

DoLU DK DAMPiERUB. Voyc/. Diim-
pierre.

Po.MiMiCAiNS. Témoignage qu'ils

ont rendu il la ptnsonne et aux lia-

vaux de M. Olier, t. i. xxxv.

Do.viiMuuii [tiers'ordie de saint J.

M. Olier en fait profession, t. ii. 1217.

DoNCoi'BT f Symon de | . piètre de
la coiiiuiimauté de Sainl-Sulpice , au-

teur des HemariiueH hisloriiines sur l'é-

glise et la paroisse de ce nom, 1. 1. xl.

DojijfAniEu C Harlhelemi de ] de
(iriet , évi>(pi(^ de (loininiii^cs , son
zèle à bien choisir les ordinauds, t. i.

Écoles. Toycz Enfants.

KcKiTS spiiiiriiKi.s d«' M. Olier

,

I. II. 500. Ustinie qu'on en fait, 5!M.

Notice «le ces écrits , 7ti)i. Comment
M. Olier les composait , 393. Ou-
vrages inédits , 3!M.

KcHiTiRE s.viNrE.CombienM.Olier
l'honorait et voulait qu'on l'honorât

au séminaire, t. ii. !257. 258.

ÉooirARD, fils de l'électeur Palatin,

épouse la princesse Anne de Gon-
zague, t. il. 185.

Église de SAiNT-stiLPice. M. Olier

.'U procure la )ie:iu:é et la décence ,

I I -i" I . Soa /.éle à faire respecter

le lieu saint , UOS. OOO. (>10 M. Olier

conçoit le dessein de construire une
nouvelle église , 58<J. Gamard en
dresse le plan , '188. Sage prévoyance
(le .M. Olier, /to<. La Keiuc pose la

première (>ierre du nouvel édifice, 580.

M. Olier ne compte que sur le secours

de Dieu pour l'achever, 5'JO. Il est

contraint de suspendre ses travaux ,

501.

Églises. Dans quels sentiments on

doit visiter les églises remarquables

par la beauté de leur structure , 1. 11.

400. Lettres autographes de cet
évè(|ue, XLv.

ihiiv [le comte de ) écrit tonlre la

pratique des duels, t. 11. 133.

IliKis. Combien ils élaients fré-
quents sur la paroisse de Saint-Sul-
pice. t. II. 11)0. Inutilité des h)is pour
réprimer celle frénésie, 133. M. Olier
invoque contre elle la rigueur des
canons de l'Kglise , 110. Il I. Tous
U\s prèlies de Saint-Sulpice exigent
de leurs péaiienis la pronies.se de ne
jamais se battre en duel, 111. Asso-
ciation formée par IVI. Olier

, pour
remédier à l'insullisance des lois, 112.
Déclaration dressée par M. Olier, 113.

Dl'Poiir , auuiAnier de saint Fran-
çois de Sales, t. 1. 48.

Diipuv [les frères J publient les li-

bertés de l'Eglise gallicanne, l. 11.

341.

E.

243. M. Olier s'efforce de procurer
le rétablissement de plusieurs églises

de Languedoc , ruinées par les héré-
tiques , 425. 42t>.

ELBfc^E [ Alphonse d'
] , évéquc

d'Orléans, t. 11. 403.

Eldeuf [la duchesse d'] consulte
Marie Kousseau , t. i. 336.

E.11GRV , supérieur du séminaire de
Saint-Sulpice , donne une nouvelle
édition de la Vie de la titèie Ayniâ

,

t. I. 101. Uegretle vivement la perte
du iriicilix (pie celte grande servante
de Dieu avait donné à .M. Olier, 130.
Hachèle la maison de Vaugiraud , oi'i

la compagnie de Sainl-Sulpice avait

pris naissance , 358. Kegarde comme
essentiels à l'esprit du séminaire les

rapports tpii ont toujours ivgné entre
celle coiumiinaulé et la paroisse de
Saint-Sulpice, 41 U. Il rétablit le sé-
minaire dans la maison de Vlnsiruc-

tiun ehicdemie, rue du Pot-de Fer, 634.

Fait construire à Issy une chapelle

dédiée à Notre-Dame de Toutes-
Grflces , et destinée à faire revivre

celle de Nigeon-lès- Paris, 1. 11. 236.

S'efforce sans succès de conserver le

corps de M. Olier , 493.
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Kjii'ant Jésus [maison de l'I, t. i.

2(i".

l'iMrANT JÉSUS [ sœurs ilo I') ou do
S:iiii(->luni' , finir.es sur la paioisso

du Siiiiil-Suli>i(.e , I. i. (i5.">.

Enfants ZMc dt< M. Olior pour

ItMir siiiu'tillcalioii ; il élahlit pour

eux des ciiU'cliisnirs dans loiil le l'iiii-

liourK , t. I. 'irit II .'isai^ne des eon-
fesseurs f arlieuliers pour les eul'aiils ;

il eul(^nd lui-im^me leurs confes-

sions, 4!S5. ATtU. Il réunit les iliallrM

cl les midlresses d'écoles pour les

Instruire de leurs devoirs , 458. Ksi

atleulif à eorrixer les eid'anls de leurs

dél'auls, 4Si. Secours (|u'il fournil aux

jeuues lllles pauvres, ril2. Avis im-
portant aux pères et ui»''res, touchanl

les l)oiines niuiirs de leurs enfants ,

filt. M. Olier ouvre diverses écoles

pour les enfauls , (i"l. Ecoles cliari-

laMes pour les enfants d<'s pauvres

honteux , I. II. «ri. /Me pour l'in-

struclion ( hrétieiinederenl'ani'e; as-

.soi'i. lion |i(Uii' deuiander à Dieu dtj

donner à l'i'^^lise de .maints maîtres

d'école , 2G!l. '270. Dieu suscite des

congréKalions qui se dévouent &

l'iustrucliou des eufauts , 27U. 371.

M, Olier élaldil de petites écoles à

l'rivas, pour convertir, par ce moyen,
les enfants des hérétiques , 419. MO,
Hiablit une ni.iison au l'tiy, |H)urceux

qui avaient embras.sé déjà la religion

callioli<|ue , V2i. Mo.

Entrecuaijx [Louis d'], disciple

de M. Olier, t. ii. 4UI.

Ki'F.nNOJi. M. Olier et .ses compa-
gnons y demeurent pendant quelque

lem|)s,"l. I. 283.

Ei>iil:sE [eiiucilc œcuménique d'].

M. iilier le l'ait représenter par Le
Itruu dans le plafond de ta chapelle ,

t. 11. I"»5. 1!W). Ce sujet est gravé par

Simonneau, ï228.

Epiirbm [ saint]. Ses .sentiments

tourlianl l'inlhiencc de Marie sur

l'Eglise, t. II. !23U.

Épreuves de M. Olier , 1. 1. 251 et
suiv. 288 et .suiv. 291. 292. Grâces
extraordinaires dont elles furent le

prélude, 317 et suiv. 328. 329. 342.

343. 347.

KscLAVAfli [eonIVérie du saint]
,

prohibée, 1. 1. 77. 78.

RspiNASSR [Françoise de I'] dn
Passage, guérie iniraculeuseinenl par
l'invocation de M. Olier, t. il. S33.

ti34.

EspiNAV [Pierre de Cérillacd'],

du diociittc de Limoges , t. ii. 487.

Est [le c.udinal d']. Louis XIV lui

écrit pour l'aire approuver par le Pape
le séndnairo de baint-SulpIce , t. ii.

332.

EsTAiN [Louis d'], évoque de CIcr-

mont, demande à M. Olier des prê-
tres pour établir le sûniinaire de son
diocèse, t. II. 380.

EsTAN [ Mlli (le r 1 établit une
maison d'orphelines . t. i. 35(i. Elogu
que Li-uis XIV fait de son zèle, t. ii.

77.

EsTRÉHS [le maréchal d'] signe l.i

déclaration contre les duels, rédigée
par M. Olier, t. ii. 114.

Esturgeon [Mi>>«de l'I, généreuse
paroissienne de Sainl-Sulpice , t. ii.

«8.

Étudr. Vues do M. Olier et do
M. TronsoD sur cet objet important,
t. II. 374. Combien M. Olier recom-
mande l'élude aux ecclésiastiques,

274. 275. Avis de M. Olier sur les

dangers de la science , 276. En quoi
consiste la science des chrétiens, 277.
Etudier avec humilité et avec esprit

de pénitence, 278. 279. Pour la gloire

de Dieu, 180.

EunEs [ le père Jean ] formé par le

père de Bérullc , t. i. 125. Mission-
naire du XVII« siècle , xvi. Sort de
l'Oratoire pour établir des sémi-
naires, 281 . Consulte Marie Rousseau,
32ii. So' ^loge par M. Olier , ibid.

Par M ' inty, t. n. 59. 60.

Eui. > orps purement ecclé-
siastiqut . 75.

Eugénie de fontaine , religieuse

de la Visitation ; estime que M. Olier
témoigne pour elle , t. ii. 236.

Évangiles. Respect que M. Olier
s'efforce d'inspirer à ses disciples

pour les saints Évangiles, t. u. 317,
2S6.
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le sûininaire de son
}.

de r 1 t'Iaiilit une
les , t. I. 55(J. Eloge
it de son zèle, t. ii.

laréchal d'] signe la

L> les duels , rédigée
I. 114.

"•de r), généreuse
aiul-t»ulpicu , t. ii.

do M. Olier et do
:el objet important

,

en M. Olier recom-
tix ecclésiastiques,

e M. Olier sur les

ïncc , 276. En quoi
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Évitonts. Respect q e leur porte

M. Olier , t. II. Mi . 355. Le
néininaire do Saint-8ulpico est né
pour lus servir , 334. Sentiments de
Al. Tronson .sur ••elle tin de la so-
ciété, 3R«. yM. Conduite de M. Olier

envers M. du Bosquet, 382. 383. 384.

Plu.shRurs évéques en 1643 consultent

M. Olier sur la manière de former
leurs séminaires, t. ii. S25. Les
évéques de ras.^emblée générale de
1651 , chargent l'évéque de Vabrcs
de donner leur béoédiction à l'œuvre
naissante du séminaire de Saint-Sul-
pice , 214. M, Olier leur soumet les

règlements de sa société, 326 et .suiv.

Ils le.s approuvent, et donnent à ses

ecclésiastiques le nom de Prèires du
clergé , 329. Il leur soumet , dans uo

Mémoire, ses vues sm- le? sémiiirtires
;

ils en ili'iiMndcnt riinincs^iou ,
3.'>3.

Les évr''(]iie . noiU les .«ii|M''rJi'Uis ii;i-

turt'ls (les sémlnnirrs , 3.%4. Téiimi-
gnnge qu'ils nul rendu tt M. Olier ,

t. 1. XXXIV. L'tissenililée de 17r>(i l;iit

l'éloge (le M. (Hier et du .'('minilire

do Saint-Sulpico, ">!.

Kx.VMKN PAnTir.tii.ip.R , exeirire

établi par M. Olier ; en quoi il coii-

.siste, t. II. 2.*i;i. 3:i(i. Note sur le livre

des EmmcM , 2H9. 2!»0.

EXKRCKES 1)KS ORDINAMDS : ilS

commencent à Paris , t. i. 50. 60.

ExcnCICBS PCBLICS l)B TIIÉOI.OGIK ;

mani('<re d'y argumenter et d'y ré-
pondre, t. II. 281. 282. 200. 291.

F.

Farkrt [ le maréclial ] entre

dans les vues de M- Olier pour pro-
curer l'abolition des duels , t. i. 6U0.

t. il. 112.

Faminb, voyez Guerre ciiUe.

Fanatiodbs qui paraissent à Paris

au milieu du XYII» siècle , t. i. 624.
625. 638.

Fark [sainte], pèlerinage au dio-

ee.se de Meaux , t. ii. 476 et note.

Farinvillibrs
, généreux parois-

sien de Saint-Sulpico, t. ii. 397.

FAVBOUItG SAINT-CERHAIK ; VOJ'eZ

iSermain,

Faiirb [le père] entreprend la ré-

Tormc des chanoines réguliers de S.

Augustin, t. 1. 07. Estime du p. re

Faure et de ses religieux pour M. O-
lier, 08. Il dé.sire qu'il n'y ait en Fran-
ce qu'une seule réforme ; te cardinal

de la Hochefoucauld .secnsdc 'ii cela

ses désirs, 117. M Olier loiiK're avi^c

le père Faure sur la réforme des re-

ligieux de Pébrac, 517.

Favrot [Jeanne] rétablit la cba-
jKilIc de Notre-Dame de Toute-Joie

,

près de Clisson en Bretagne, 1. 1.226.

Fay, en Vivarais, M. Olier y fait

prêcher une mission ,
' ii. 423.

Fbli.br, ju^cintitM. ^'il porte sur

le caractère ascétique de M. Olier , t.

II. 342.

Femmbs de mauvaise vie , /.Me de
M. Olier pour en (léliM'er sa paroisse,

t. I. 505. Il travaille à leur conversion

et leur prnrnre (H<s seconrs, MJ7.%08.

S'efforce d'étî^blir iiik^ maison de re-
penties , M)!». Prières et pénitences

qu'il l'ait pour leur conversion , 510.

MortaftVeu.se d'une de ces peisonncs,
511. Elles forment une conjuralion

contre lui, 517. .S'assemblent an p.i-

lais du Luxendioiii'}; pour demander
.sa 'lestitution , .Mil. .S'elîorcenl d'in-

tiniiiler U\ Parlenu ni \:.ï leurs cla-

meurs et leurs menaces, 562.

FK.>ELOM|.\ntoine,in;irqnisd(^]con-

verli par .M. Olier , 1. 1. 598. Il se re-

tire pour un temps du service niililaire,

590. Ses b(nines (viivres, 628. C29.

Son zèle pour l'extinction des duels,

t. II. 112. 114. 133. Ce zèle lui attire

des ennemis, 119. 120. Conduit son

lils au .siège de Can(li(i , pour le .sous-

traire aux occasions de péché qu'il

trouvait îi la Cour ; il assiste ce même
tils .'i la mort , 121 Cond)ien celte

mort fut édilianle , ir>4. Le marquis

de Fénelon invile M Olier fi donner
commencement à une conimunanlé
à Magnac , 38r.. Il fonde cette coni-

nuinaulé , (pii est unie dans la suite

au séminaire de Limoges, 387. Mort
du marquis de Féneloni^ 387.
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FÉNKLON, archevôquo de Cambrai ;

court ('loge qu'il fait de M. Olicr, l. i.

lot. 1?)5. Eloge do M. Tronson, t. u.

OU. Du séminairo de Saint-Sulpic»;

,

Sôt Sa diHolion pour la cltapclle de
Loroilo à Issy , 5i!). Pavillou qui

I>orte son nom h Issy, 550.

FÉJMELON (Catherine de Monhcron,
marquise de], t . 599. Son éloge par
M. Olier, 615. 614.

FÉRON [lel, alil»é de Saint-Laumer
de Blois, t. ii. 405.

Ferbkt , curé de Saint-Nioolas du
Chardonnet , à Paris, t. ii. 403.

Ferrier [du]. Il se met sous la

conduite du père de Condren , t. i.

127.Ce père l'envoie à Champ-Dolent,
188 Utilité que M. du Ferrier relire

de ce voyage , 195. Va en mission ;"»

Amiens, 217. A Montdidier, il s'em-
ploie avec succès pour réunir les

lietif/ieuses illiimiwes (If l'iritnlii- , 247.

Le père de Condren le détourne de
l'épiscopal , 129. Il lui découvre son

dessein touchant les séminaires , 27".

M. du Ferrier convertit ît la Rejjjrip-

pière M"'» de la Troclie, 501 . A (Jiar-

Ires , il consulte la mère (îahrielle

dans les incertitudes où il est , 506.

Il gofite enfin le projet d'un élahlis-

semcnl à Vaugirard , 509. Est l'un

des trois qui le connnencent , 514.

Va consulter le père Tarrisse an su-

jet de la cure de Saint-Sulpice , 585.

M. Olier lui donne le .soin des prêtres

de la paroisse , 450. M. du Ferrier

apaise une sédition pnpidaire , 625.

I! rétalilil la régularité dans lu cou)-
munauté par son exemple , t. n. 55.

Dirige l'aldté d'Auhigny ; conseils

qu'il donne à ce prince, 186. Il sort

de Saint-Sulpici; ; .saint Vincent de
Paul lui conseille d'aller à AIbi, 297.

Il n'a plus de rapports avec Saint-

Sulpice ;
parait s'être lié avec les no-

vateurs, 298. Écrit sur les in)numité.s

ccclé.siasliques,au .sujet de la Régale ;

il e.st exilé à Tonnerre, puis renfermé
àlaDastilleoùilmeurt,540.541.Noticc

sur ses Mémoires, t. i. xlvi.

Fêtes du séminaire. Voyez /»ri'-

scntalinn , Sacerdoce , Vi»' iniMeure
,

saint Joseph , sainl Jean.

FbugbrOllbs [Charles de] guéri

nu Puy par l'invocation de M. Olier

,

t. II. 529.

Fevret publie son livre sur Wtppei
cnviiiH! il'abHS , t. ii. 540.

Fevdrau , docteur en théologie
,

malade f) l'extrémité ; M, Olier est

faussem>:^nt accusé d'avoir voulu en
extorquer une rétractation sur les

inalières de la grftee , t. u. 171.

FiESQDK [Julien de], curé de Saint-

Sulpice ; il désespère de réfonner .s.i

paroisse , et veut la remettre h

M. Olier, qui la relhse, l.i. 582. 585.

Lui propose sa cure de nouveau, 584.

M. Olier l'accepte , 585. M. de
Fiesqm» la permule pour le prieuré

de Clisson, 594 ; il quille sa psroisse,

596. Trois ans après , il demande îi

rentrer dans la cure de Saint Snipice,

5i4. Fmiiim qu'il publie contre

M. Olier, 545. Cliarilé de M. Olier

pour M. de Fiesque , 564. Saint Vin-
cent de Paul ne peut satisfaire ce
dernier, 568. Générosité de .M Olier

el de ses amis dans celle occasion
,

571. Nouveau concordat avec M. de
Fie.sque, 575.

Fi..\MKMviLi,R [l'abbé de] , prélre

de la coinmuuaulé de Sainl-Sulpice
;

on lui doit le l'atcr ilc lu Jurthniùre
,

t. 1. 622.

Fi.Ei'nv r Claude j , jwrie d'un mi-
racle obtenu par riulercession de
IM. Olier, t. II. 520.521.

Fi.EURV [le cardinal de] , ministre

de Louis XV ; son séjour à Is.sy
; y

meurt, l. ii. 550. 551.

Fi.nim [saint] Zèle de M. Olier

pour le clergé de ce diocèse , t. i.

175. 174. Il y prociue l'éiabli^senu'nl

d'un st'ininaire, t. n. 580. 581.

FoiRR SAINTORRMAIN. Voye» 6'cr-

mrii'n.

Foix [ M. de]. Voyez CaiiUt,

Fo:<iTR.NELi.K, terre seigneuriale de
la maison Olier. M. Olier en donne

la jouissance ù M. de Luntajfes, 1. 1.

575. t. II. 3. Voyez Nicolas-Kdouard

Otiir.

FoNTRVRAiii.T [ Jeanne-Dapllsle de
Ilourbon , abbesse del. M. Olier la

Visilo pour consolider la réforiiiu coui-
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DES MATIÈRES. 567

i»cncéc heureusement à la Régrip-
pière , t. i. 205. Privilège de l'ab-

bcsse de Fontcvrault, 231. 248. ^o^e.

L'abbcssc visite M. Olier à Paris et

le prie de retourner à la Régrippièrc

,

208. S'applaudit de sa démarche après

le changement que M. Olier a opéré
dans ce couvent , 304. Notice sur
cette sainte abbcsse , 349.

Fonts [sept]. Réforme monastique
au XVlIe siècle , 1. 1. xvii.

Forma clbri , publié en partie
,

sans la parlicipalion de M. Tronson
,

t. II. 40«.

Formel [Antoine du], commissaire
nommé par M. de Maupas , pour in-

former des miracles de M. Olier dans
le diocèse du Puy , t. ii. 531 . 534.

Formel [ la sœur du ) de la Bes-
sonnière , atteste la vérité d'une
guôrison opérée par Tinlercession de
M. Olier, t. ii. 531.

Fougasse d'Entrechaux , disciple

de M. Olier, t. ii. 401.

FoDQUET [Françoise], aveugle du
village d'Illiers ; notice sur celte fdle

admirable, 1. 1. 239. 240.

Gabriel [la mère de saint] , supé-
vieure dos religieuses de Noire-Dame
de la .Miséricorde de Paris , reçoit de
M. Olier, son directeur, des effets de
grftce extraordinaires, t. ii. 510. 511.

Elle est guérie subitement par

M. Olier, 514.

Gâches [Jacmé de], prêtre de

Saiul-Sulpice , employé par M. Olier

« terminer les procès des paroissiens

à Tamiable, t. ii. 67.

Galimbr [Dominique], envoyé par

M. Olier h Montréal, t. ii. 443.

Gamard [Chrystophe] , archilectc,

dresse le plan de la nouvelle église

de Saint-Sulpice , t. i. 588.

Garde [séminaire de sainte J, à

Avignon ; son origine , t. n. 372.

GArcuET [la mère], écrit sur M. do
Lautnges, t, n. 401.

Four [du]
,
genlillioramc du duc

d'Orléans , instruit M. Olier do la

oonjuralion tramée contre lui, t. i.

547. Est dirigé par IVI. Olier , qui

l'emploie à diverses bonnes œuvres

,

600. t. II. 164.

François régis [saint], mission-'

naire du XVII" siècle, t. i. xvi.

Prêche une mission à Privas , t. n.

421.

François [tiers-ordre de saint]

d'Assise. Les Franciscains soutien-

nent que M. Olier avait fait profes-

sion de ce tiers-ordre , t. n. 218.

Témoignage qu'ils ont rendu à sa

mémoire, t. ». xxxv. M. Olier, dans
sa jeunesse , parait avoir eu le désir

d'embrasser la religion de saint Fran-
çois , 1. 1. 17. 34.

François de sales saint]. Voyez
Sales.

Frassen [Claude] , fait l'éloge de
M. Olier, t. II. 218.

Fréqdet , chirurgien , atteste une
guérison allribuée à M. Olier , t. n.

«25.

Fronde [ troubles de la ] . Voyez
Anne d'Autriche , 3tazarin , Coudé , Or-
léans [Gaston d'] , Guerre de Paris.

Gaufpre [Le]. Il prend cliox lui le

frère Claude Le Glai , 1. 1. 370. As-
siste k une assemblée de piété pour
le Canada , t. ii. 4-19. Nommé pour
él.e évéque dans ce pays ; il meurt

,

441.

Gazettks. m. Olier les exclut du
séminaire, t it. 242. 243.

GknIîvk. m. Olior y passe sans

vouloir s'y arrêter , t. n. 11.

GeneviIîvf. [Filles de sainte] , sus-
citées pour l'éducation de la jeunesse,

t. I. XVI.

GENBVitiVK ( chaiK)iiii>s do sainte].

Réforme monastique au XVII« .siècle,

t. I. XVII. Tomoiij;na}J!0 que ces reli-

gieux ont iviidu à M. Olier, xxxv.
Histoire manusorilo lio colle réforme,
xliii.

Gentilshommes. Voyez l^assion.
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Georges [saint], apftire du Vêlai.

M. Olior rétablit son nilie au Pny eu
procurant l'élévation de ses reliques,

«t l'union du sou église nu séinina/re,

J. II. 471. 472. Note .snr cette éléva-
tion, 498. 4!)î>.

Georges [le pî're]. Capucin, prédit

la vocation de M. de Urctonvilliers
encore enfant, t. ii. 309,

Germain [l'ahhéde saint], Henri
de BoiM'Iion , a^rée M. Olier pour
remplir la cure de Saint-Sulpice, t. i.

o!)4. Il est prévenu d'abord contre
l'établissement du séminaire , f>r>C.

Après l'expulsion de M. Olier i)o son
presbytère , demande qu'il y soit ré-
tabli, tina. Il approuve rélablissenirnt
du séminaire , et rend lioinmage a>ix

\ertus de M. Olier , 570. Lettre d'ap-
probation, 574. .'17ri. il érige une snc-
oursale ii la prière de M. Olier , 592.
riomme M. de Urctonvilliers pour
.succî'.îer à M. Olier dans In cure, t. ii.

176. S'oppose à l'établissement des
Oratoriens dans le faubourg Saint-
Germain , 502. Obtient un arrêt du
Parlement , qui leur interdit ce fau-
bourg , 304. Cimibien les religieux

de Saint-Germain sont attentifs à

maintenir leurs privilèges, 71. 72.

75.

GEnMAi.Nffaubonrg saint]. M. Olier

y fui nourri, t. i. ô. Ce faubourg était

comme distingué de Paiis , 414. Etat
du faubourg lorsque M. Olier en
prend la conduite ; c'était le refuge
des Protestants et des athées , 448.
449. La magie ol le liberlitiage y re-
tenaient impunément, 4.>(). 45i. 484.
Etat du clergé île ce faubourg , 452.

Germain ( foire saint]. Source de
désordres dans ce faubourg , t. i.

452 M Olier s'efforce d'y remédier,
SIS. Comédiens de la foire Saint-
Germain convertis, 515. 516.

Gerhain [.saint] en Layc. La Reine
s'y relire et assiège Paris , t n. 48.
50. M. Olier .se rend à Saint-Ger-
main où était la Cour , et y fait une
quélo en faveur de ses paroissiens

,

55. 54.

Grrmam [.saint] l'Auxerrois. Le
clergé de relie pai-oi.sse se déclare
ouveilement conlre le Jansénisme

,

t. II. 163. 464. 166. Voyei Colombel.

Gerson, Chancelier de l'Cniver-

silé de Paris ; son .sentiment sur la

distribution des grikes, par le minis-
tère de Marie, t. ii. 251.

GiBii.v , prêtre de Saint-Siilpice ,

dit le confesseur des pauvres , t. ii.

50. 51.

Ginv [le père] , provincial des Mi-
nimes ; estime qu'il fait de la doc-
trine de M. Olier, t. n. 591. Publie

une Vie de M. Olier , t. i. xxix.
M. Leschassier est le véritable auteur
de celle Vie, xlix.

GoDEAi',évèquede Vence ; le père

de Condriiu lu détermine à accepte

ré|>i.scopat , en même temps il dé-
tourne M. Oiier de celte citar ;e, t- i.

152. 155. Eloge que M. G;... -^ fait

de M. Olier et de ses preriii.- '-.•

ciples, t. II. 257. S'emploie < •

ciu'er l'érection d'un siège «.' ;'«;?-

nMonIréal, t. II. 441. 442.

GoMER-FONTAiNE. Religieuscs de
celle abbaye retirées h Paris pendant
l(>s troubles politiques, t. n. 123.

Go.vooN [ saint ]. Prieuré que
M. liarraull cède généreusement pour
procurer la paix à M. Olier, t. i. 572.

575.

GoNDRin , l'un des premiers sé-
niinarisles de Vaugirard , t. i. 556.

GoNBi [Jean-François de] ,an>hevé-

que de Paris, dominé par les Jansé-

nistes, censure le Jansi'tmme confondu

du père Brisacier, Jésuite; oblige

M. Olier à publier .sa Censure , t. n.

185. Publie à regret la Uulle d'In-

nocenl X, qui condamne les cinq pro

po.sitions , 165. Ordonne nonobstant

les réclamations de M. Olier , de re-

cevoir deux Jansénistes dans la con-

grégation de la l'ropniiiilion de la Fui
,

166. Révoque celte ordoimance, puis

il la mainlient , cl défend même il(^

nommer M. Olier à la place de direc-

teur, 167. Ré.sisle à la Reine et an

cardinal Mazarin, en voulant mainte-

nir ses ordonnances, 168. Provoque
ainsi la suppression de la congréga-

tion, 169.

GoiiRDAN [Viclorin], lettres auto-

graphes de ce père , conservées au

séminaire de Sainl-Sulpice, l.i. xlv.

î^-.!
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DES MATIERES. 569

(îouRNAV, voyez Rousseau.

Grammont , réforme monastique
au XVII» siècle, 1. 1. xvii.

riRA.Mo.iiT [ le maréchal de ], t. n.

Grandet, prêtre, compose des vies

manuscrites de plusieurs prêtres de
8on temps, t. . l. Rapporte quelques
guérisons attribuées à M. Olier, t. ii.

527.

Grandin quitte ta chaire de phi-
losophie du collège des Grassins, que
M. Blanio occupe après lui, t. ii. 283.

Grands , voyez Passion [confrérie

de la] instruction sur l'usage de la

grandeur, par M. Olier , t. i. 605 et

suiv. M. Olier fait honorer Dieu par

les grands. 008. 609.

Grandval, ami de M. Olier, t. ii.

54.

Granri , Anne Auger , page du
duc d'Orléans, sa mort édifiante, 1. 1.

500. 554. 535.

Grèce , projet d'un séminaire en
Grèce , proposé par le Nouce à

M. Olier, t. ii. 389.

Grégoire [saint] le Grand. M.Olier

le voit dans un songe mystérieux

,

1. 1. 58. Sa dévotion pour ce saint, il

la communique au séminaire de S.-

Sulpice, l. II. 222. 225.

Grenoblt m. Olier s'y arrête , l.

II. 12. A rimiuitiou de ce qu'on avait

pratiqué îi Saint-Sulpice , on fait à

Grenoble une réparation magniliquc

à Notre-Seigneur, qui avait élé ou-
tragé dans le très-saint Sacrement

,

t. M. 46.L'évèque de Grenoble,Pierrc

Scarron, demande M. Olier pour co-
adjutcur, 405.

Grionox de Montfort : le jonr où il

entre au petit séminaire dcSaint-Sul-

pice, on récite le Te Deum à la prière

du soir, t. II. 311. Son respect pour
M. Olier; il fait le catéchisme aux en-
fants de la paroisse , 271 . Est envoyé
en pèlerinage à Chartres au nom du
séminaire, 227.

Grimaldi [le cardinal], archevê-
que d'Aix , offre la conduite de son
séminaire à M.01ier,t.ii.371.399.400.

Gcerre de paris.
[ première ]

M. Olier durant cette calamité exhorte

son peuple et ses ecclésiastiques à la

pénitence, t. ii. 49. Il procure des se-

cours h ses paroissiens, 50. Il fait re-
chercher toutes les familles réduites

à l'indigence , 51 . Va à Saint-Ger-
main , et y fait une auêt« , 53. 54.

Dispense générale ae l'abstinence

pour les habitants du faubourg , 55.

Il relève les familles ruinées , 56.

S'efibrce de bannir les désordres in-

troduits par la guerre, 58.— Seconde
guerre de Paris : il écrit h la Reine
pour lui demander la cessation de ce
fléau , 95. Offre un asile aux pauvres
niles de la campagne , 97. Ouvre un
asile aux religieuses réfugiées à
Paris, 98. 99.

GviLLEBERT, professcur de philo-

sophie au collège des Grassins , t. n.

283.

GuisR [ le duc de] , assiste h la

cérémonie de la pose de la première
pierre de la nouvelle église de Saint-

Sulpice, 1. 1. 589.Voyez Isabelle û'Or-

léans>

H.

llAiiKnT[Isaac], évêque de Vabres,

prononce l'oraison funèbre de la priii-

ce.ssc de Coudé , t. n. 84. Rédige la

lettre des évêqucs au Pape, pour de-

mander la condamnation des cinq

propositions de Jansénius , 161.

Prêche au séminaire de Saint-Sul-

pice le jour de l'institution des pro-

messes cléricales, et bénit, au nom et

de la part de rassemblée générale

du clergé de France , l'œuvre nais-

sante du séminaire , 214. Introduit

dans l'assemblée un prêtre de Saint-
Sulpice, qui vient offrir des exemplai-
res du IMémoire de M. Olier sur les

séminaires, 353.

IIaciibs [François] , docteur en
théologie, t. ii. 405.

Ha» [ de lai , orfèvre du Roi , an-
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cien propriétaire de la maison d'Issy,

t. II. 348.

Hallier, envoyé h Rome pour sol-

liciter la condamnation du Jansé-
nisme ; M. Olier contribue aux trais

de son voyage, t. ii. 162. M. Olier

accuse d'avoir fait un complot avec
ce docteur , pour empêcher que le

JatiMénisme confondu ne fAt censuré par
l'archevêque de Paris, 185.

IIamel [ Henri du], curé de Saint-
Merri, rétablit la pénitence publique,

t. II. 144. 145. Distingue quatre or-
dres de pénitents , 146. Excès de ces
pratiques, 147.

Hangest [le petit], terre apparte-
nant à la maison Olier, 1. 1. 39.

Harcodrt [collège d'}- M. Olier

y étudie la philosophie, 1. 1. 1*7.

Hardi [ Jacques ] , disciple de
M. Olier , est établi .supérieur des
prêtres du Calvaire , au Mont-Valé-
ricn, près Paris, t. ii 448.

Hardivillibrs , archevêque de
Bourges, invite M. du Ferrierà venir

travailler dans son diocèse, t. n. 297.
405.

Hari-at f François de], arche-*

vêque de Rouen , félicite la petite

compagnie de missionnaires dont
M. Olier fait partie , t. i. •i-20.

Hacteserri , professeur de droit

à Toulouse, t. II. 340.

Havre. Guérisons opérées dans
Vhôpital de cette ville

, par les mé-
rites de M. Olier , t. n. 5i4 et suiv.

Havneuve [le pèie], Jésuite, ap-
prouve M. Olier dans le dessein qu'il

lui propose de s'établir à Vaugirard ,

t. I. 7)17.

Herrréb [ d' ] , prêtre de la com-
munauté de M. Olier, t. n. 516.

Hrrculais [ Marie de Valernot

,

dame d'], t. n. 12. 36.37.

HÉRÉSIES :sc sont toujours glissées

dans l'Eglise , sous le masque de la

réforme , t. n. 139.

Hrrmant t Godefroi], parait être

l'auteur de l'Histoire ecclésiastique du
XVIIe sièclc,cilée dans cette Vie.t.i.

ZLII.

Herse [la présidente de], parcnln

de M. Olier ; zèle de cette dame
pour la sanctiflcation des prêtres, 1. 1.

211. 212. Assiste des religieuses ré-
ftigiécs à Paris, t. n. 123.

HiLAiRE [ saint ] , de Poitiers.

M. Olier procure l'élévation de ses

reliques , t. n. 472. Note sur cette

élévation , 498. Relique donnée au
chapitre de Saint-Hilaire de Poi-
tiers, 499.

HiLARioN de Noiay » religieux du
tiers-ordre de Saint-François , rap-

porte la prédiction de Saint-François
de Sales surM.Olier, t.i.ll.l2.Estime

qu'il fait de la doctrine de M. Olier ,

1. 11.391.

niLLBRiN , curé de Saint-Merri

,

se relire à Port-Royal , et laisse sa

cure à M. du Hamel , t. n. 145.

HoANDORon , Iroquois, qui tranche
la tête !Si M. Le Maître , et dans la

suite se convertit, t. u. 444.

HospiTALifeRBS de Saint- Joseph
de la Flèche. Voyez Dauversière [de la];

sont établies par ce dernier , t. n.

51 «. M. Olier, avant sa mort, signe le

contrat qui leur donne l'hôpital de
Ville-Marie, 517. Leur établissement
& Montréal est le fruit d'un miracle
opéré par M. Olier, 521. Les Hospi-
lalit'.es de Ville -Marie éprouvent
encore l'assistance de M. Olier après
sa mort , 521 . 522. 523.

HocHAiN , de Sainte-Marie , vient

se joindre aux solitaires de Vaugirard.
1. 1. 341 ; sa générosité dans les récla-
mations excessives de M. de Fiesque,
572. Son zèle pour l'établisseineni

de la Miséricorde, t. n. 103. 104. 125.
126.

Hoiio!«,prêtre,est présent à la con-
férence de M. Olier avec le père des
Mares, t. n. 156.

HCMitiTé. Exemples de cette vertu

que M. Olier donne h ses disciples

,

t. II. 251. Il ne veut pas qu'ils parlent

mal d'eux-mêmes sous prétexte de
s'humilier , 252.

HoRBL, docteur en médecine , at-
teste une guérison opérée parM .Olier,

t. iK 525.
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ITiiRONs, presque entièrement dé-
truits par les Iroquois , t. n. 439.

IIiiRTEVENT , l'un dcs séminaristes
de Vaugirard, t. i. 336. F.xemple re-
marquable de sa mortilicalion inté-

rieure, t. II. 321. 322. 323. Est en-
voyé à Nantes par M, Olier, 3C6.

Préserve le séminaire de Lyon du
Jansénisme , "287. Sa dévotion envers
Marie , 233. Va en pèlerinage au
tombeau de saint Claude , 35.

IIVACiNTiiG [ le père ] , Capucin
,

établit la congré};alion de la Propa-
gation de la foi à Paris, t. ii. 1G3.

I.

Ignace [le père], Carme déchaussé,
essaie , mais en vain , de consoler
M .Olior pendant ses grandes épreuves,
t. I. 289. 290.

Ii.nEFONSB [saint]. Son sentiment
sur la distribution des grâces , par le

ministère de Marie, t. ii. 230.

ILLIERS [Mission d'], 1. 1. 212.

iLLl'Hl.'NÉES DE PICARDIE. VoyCZ
Muiildidkr.

Ilpisr [Mission de saint], 1. 1. 157.

158 etc. 162. 163.

I.HAGE.s , moyen pour instruire les

ignorants 1. 1. 457.

IjiDES okiiEMTAi.ES. Vicaircs apos-

tolicpies, inslilnés pour ces contrées

,

t. 11. 411. Ils demandent des prôlres

de Saint-Sulpice , pour le séminaire

do Siam, 412.

Institution , maison du noviciat

de rOraloiro, établie à Paris, l. II.344.

I.MTÉRIEUH DR JBSDS. VoyCZ Vie

intcrieure.

I:<ITéRIEt-R DE MARIE , VOyCZ V«V

hilcrieiire.

Inti^risiir, communauté des Tilles

(le l'Intérieur deMarie, voyez Sai</t'on.

Jacoiks [dom] chartreux, son ca-
ractère ; il consulte Marie Rousseau ,

t. I. 327.

Jacques tsaint] du Haut-Pas, la

Reine désire que M. Olier accepte la

cure de ce nom ; il la refuse, t. i. 519.

520. t. II. 306.

Jacques (sainte de la Boucherie ,

voyex Chapclas.

Introduction à la vie et aux vertus

chrétiennes , ouvrage de H. Olier

,

t. II. 393.
,

Iroquois [les] harcellent la colonie

de Ville-Marie , t. ii. 438. 439. Ils

mettent à mort M. le 3lallre, 444.449.

Isabelle, Claire Eugénie , infante

d'Espagne , t. i. 531.

Isabelle d'orléans , depuis du-
chesse de Guise. M. Olier recom-
mande qu'on la forme de bonne heure
à la solide piété, t. ti. 109.

IsPAHAN. M. Olier se propose d'al-

ler dans cette ville pour y être évo-

que, t. II. 407.

IssT, tprès Paris] Janséniste péni-

tente qui s'y relire , et y est visitée

par les dévoles du parti , lu. 147.

Maison d'Issy : M. de Bretonvilliers

l'achète de M. Antoine de Sève, 325.

Elle avait appartenu h la reine Mar-
guerite de Valois. Note .sur cette

maison, 348 et .suiv. M. de Orelon-

villiers la donne au séminaire , 349.

Chapelle de Lorelie , 7t. M. Olier se

fait iranspoiler h Issy pour se pré-

parer à la mort, 481.

IvoY, terre en Berry qui a|*parte-

naità la mère de M. Olier, 1. 1. 2.

Jansénisme. M. Olier déclare pu-

bliquement ses .sentiments d'opposi-

tion à celte doctrine , t. n. 135. 136.

137 Après la Bulle d'Urbain Vlll. et

les brefs d'Innocent X, il regarde les

cinq propositions comme légilime-

inenl condainiiées , 1 43. Veut qu'au

séminaire chacun les regarde comme
telles, 283. Déclamations des Jansé-

nistes contre celle conduite de
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lu. Olier, 286. Lettre de M. Oliersur
cctip hérésie, 157 et suiv. Les Jansé-
nistes accusent M. Olier de faire un
schisme et d'être Pélagien , 144. Ef-

fet du Jansénisme , refroidissement

pour ia sainte communion, 148. Voyez
Pètùience puhliqHe. Combien le Jansé-
nisnn; influait sur les mœurs, 160. Les
Jansénistes essaient de s'ingérer dans
le gouvernement du séminaire , 299.

D'établir l'Oratoire dans le faubourg
Saint-Uermain, 300.

La Sorbonne se dispose à exami-
ner les propositions qui lui sont dé-
noncées par le syndic. Quelles étaient

ces propositions, t. ii. 184.1

Ou pense à recourir au saint-siége,

M. Olier se propose d'entreprendre

le voyage de Rome, 161 . Les évoques
demandent au Pape cette condamna-
tion, 161. Onze évéqucs s'opposent à

la demande de leurs confrères, 339.

Zèle de M. Olier pour feire signer la

lettre des évèques, 162. Il fournit aux
Trais de voyage et de séjour des trois

députés catholiques qui sont envoyés
jt Rome, 162.

Le Jansénisme est condamné : dou-
ceur de M. Olier envers les Jansé-
nistes, 163. 164. Ils veulent s'empa-
rer de la congrégation de la Propaga-

tion de ta Foi , pour répandre leurs

erreurs, 165. M. Olier fait échouer ce

dessein, 166 et suiv. Voyez l'ropaga-

lion de la Foi. Affaire du duc de Lian-

court, 169. Haine desJansénistes pour
la mémoire de M. Olier, 171. 172.

M. Olier , pour préserver son sémi-
naire et sa société de toute erreur, ne
veut pas qu'on y suive de sentiments

singuliers , ni qu'on en dispute , 286.

287. Il exige qu'on se sépare de tout

ecclésiastique suspect dans la foi,

288. Les Jansénistes s'efforcent de
le faire passer pour un visionnaire (

299. 300.

Jacjac. m. Olier y fait ptrèclier

une mission, t. ii. 425.

Jeam [saint] l'Evangéliste ,
patron

du séminaire et de la compagnie de
Saint-Snl|)icc: raison de ce patronage

t. II. 206. i07.

Jran [frère] Blond(>:iii , domestique
du père Bernard, combien il exerçait

la patience de son maître, qui le sur-

nomme de la Croix, t. i. 535. Seconde
M. Olier dans la dispcnealion des au-

mânes et le soin des pauvres de sa
parois.se, t. i. 50i. t. n. 50. 51. 52,

56. M. Olier le charge de meubh'r
une maison d'asile qu'il ouvre au.K

filles de la campagne » réfugiées h
Paris, 97. Frère Jean fréquente Port»
Royal-les-Paris, pour y entendre
M. Singlin ; M. Olier l'en éloigne,t.ii.
140. 141. Le frère assiste à une réu-
nion de piété pour le Canada, 449. Il

est tenté d'abandonner le service des
pauvres, M. Olier connaît surnaturel-
lement cette tentation et la dissipe

,

507.508.

Jésus, [compagnie de] suscitée de
DiBC pour détruire les hérésies, et
prêcher la foi à tous les peuples , 1. 1.

XII. M. Olier attribue aux pères de
celle compagnie , établie sur sa pa-
roisse,les conversionsqui s'y opéraient
chaaue jour, t. i. 481. Les Jésuites de
Quélwc assistaient spirituellement la

colonie de Montréal dans sescommen*
cemcnt5,t.ii.436.Témoignages rendus
à M. Olier par des écrivains de cette
compagnie , t. i. xxxvi.

JoiB [Notre-Dame de Toute], pè-
lerinage particulièrement cher !»

M. Olier, 1. 1. 194. t. ii. 29. Origino
de ce lieu de dévotion , 1. 1. 338.

JosspH [saint], patron du séminaire
et de la compagnie de Saint-Sulpice

;

pourquoi?!, ii. 209.

JosKPH [le père dom Pierre dn
Saint-] Fctiillant, M. Olier le piio de
discuter en présence du duc et de la

duchesse de Liancourt, les points con-
troversés entre les Jansénistes et les

docteurs orthodoxes, t. ii. 155 ot

suiv. il publie une relation de cetlo
conférence , 159.

JosBPo (sœurs de Saint ], suscitées
au XVile siècle , pour l'éducation de
la jeunesse, 1. 1. xvit.

JoCRN^g CHRÉTiENNB '. idée de cet
ouvrage de M. Olier, t. ii. 392.

JoLLT, troisième supérieur-géné-
ral de la Mission, t. ii. 176.

JoLT [Claude] , reçu à la commu-
nauté de Saint-Sulpicc , t. i. 45i.
Prêche sur le sacrilège eomini« en

1648, t. II. 41.

m
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JoviN, les religeux de Tabbaye de
Saint-Jovin s'emparent du prieuré de
Clisson, 1. 1. 545. 546.

JoTEDSB [le cardinal do], établit à
Rouen un séminaire m' t ne réussit

pas, t, I. 274.

Jdbilé. m. Olier en fait les exer-
cices à Lyon, t. II. 177.

Jdillt [abbaye de]. M. Olier C0n>

Labadib, illuminé fameux duXYII*
siècle, 1. 1. 247.

Labrdnib [le père]. Jésuite , fait

l'éloge de M. Olier, t. ii. 474.

LACBBTAiiDiE,[Joachim Trottide]

donne diverses reliques de saint

Hilaire de Poitiers, t.ii. SOO.Grandet

a composé une notice sur lui , t. i.

LI.

Lalanb, ardent Janséniste, assiste

à la mort l'évëque de Valence, M. de
Léberon , 1. 1. 193. Inspire ses senti-

ments à Tabbé d'Aubigny son élève,

t. II. 185. Blâme celui-ci d'avoir pris

un directeur au séminaire de Saint-

Sulpice, 186.

LAi<icEi.oT[Clande],se laisse séduire

l'abbé de Saint-Cyran, 1. 1. 324.

Lakglois [Antoine), fait l'éloge de
M. Olier, t. ii. 503.

Langcbt db Gbrgt, curé de Saint-

Sulpicc , achève de bâtir la nouvelle

église paroissiale, t. i. 591. Sa justi-

fication contre les critiques des Jan-
sénistes, 626. 697.

Lanibr [Gui], abbé de Vaux, ami
de M. Olier

,
qu'il reçoit chez lui à

Angers, t. l. 304. Son zèle pour le

clergé de ce diocèse, t. ii. 404.

Lantagbs [Charles-Louis de]. Il

fréquente le séminaire de Saint-Sul-
pice, combien il est touché de la fer-

veur qu'il y remarque , t. ii. 373.

M. Olier l'éprouve long-temps avant

de l'admettre au séminaire, 339. Cor-
rection qu'il lui fait , 340. Aveugle
obéissance de M. de Lantages, 333.

11 est formé aux cérémonies par

M. Bourdoise, 259. Il se dépouille de

n nu
faire un séminaire. Elle demeure tou-

jours simple collège, 381 . 405.

JiiLiBM [Saint-] de Brioude [chapi-

tre de]. M. Olier ou est reçu chauoino
honoraire, 1. 1. 30.

Jdrb [le pèreSainl«],J>'suite,ami de
M. Olier.approuve le dessein de com-
mencer un séminaire à Vaugirard

,

t. 1. 317. 4S3.

son prieurepoursattsfaireM.de Fies-

que,t.i.573. Générosité de M.Olier.t.

ii.S.M.dcLantages est établi supérieur

du séminaire du Puy, 378. Il est nom-
mé grand-vicaire , et quitte cette

diarge sur les instantes prières de
M. Olier, 379. 401. Il compose la Vie
de la mère Agnès, 1. 1. 101.

Laquais. M. Olier établit un caté-
chisme pour les laquais, t. i. 456.

LARGERTifeRB, cu VivaTais,M.OIier

y fait prêcher une mission , t. ii.

433.

Larri [Le], près d'OrIéans,M.OIier

s'y arrête , t. ii. 434.

Lascaris d'drfé , évêque de Li-
moges, t. II. 364. 395. 396.

Laumbr [abbaye de Saint-] , do
Blois, t. II. 403.

Laval montmorbnci db honti-
6NV , désigné vicaire-apostolique ,

pour les Iiidos-Oricntales, t. ii. 411.

Lazare. Conférence do Saint-

Lazare, voyez Cun/crence.

Lbolai, voyez Claude.

Lbczuhsk A [Mario], reine deFrance,
visite il issy le cardinal de Fleury qui

y était malade, t u. 350.

Lbmaitrr [Nicolas] , évêque de
Lombez, parait avoir été précepteur

do M. Olier, t. i. 18.

Lbhoinb [Alphonse], professeur de
Sorboune, t. n. 183.

LÉON [le père]. Carme, t. u. 107.

Lbhoi [Pliilippe],confesseur d'Ann»
d'Autriche, t. ii.465.
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LescnASSiCR [François], prêtre de
Sainl-Sulpiee , auteur du lu Vie du
M. Olier , |iul)liûc par lu pùiu Giry

,

t. I. \Lix. Sus lelirus niaiiuscrilcs

,

XLIII.

LEscnAssien [mad.imc et made-
moispllc], se dûvoiiciit au survice des
malades, t. i. 504. Mademoiselle Les-
chassier, d'apr^s la décision de M.O-
lier , garde lu célibat au milieu du
mondu, 615. Son zùle,t>34.

Lksgure Ide], supérieur des prêtres
du Calvaire, au Monl-Valérien , i. ii.

4i8.

Letodrnois, docteur en médecine,
atteste une guérison attribuée à M. O-
lier, t. II. 5âS.

Lkvêque [René], formé à la soli-

tude d'Avron , par M. Olier , t. ii.

Z'ii. 3l>7. Etablit la communauté de
Saint-Clément . 5ti8. Notice sur

M. Lévèque, 3!>6. 397.

LiANcovRT : La duchesse de Lian-
court assiste les religieuses réfugiées

sur la paroisse de Saint-Sulpice, t. ii.

123. Leduc de Liancourt d'abord bon
paroissien, se jelte ensuite dans leJaii-

sénisme , par complaisance pour sa

femme. M. Olier leur propose une
conféruncc ; ils mettent pour condi-
tion que lu pt're de.s Mares y dispu-
tera, t. II.. 155. 344. Le duc et la dit-

che.sse se rendent pour cela au Pres-
bytère de Saint-Stilpice, 1 56. I»ren-

nunt l'un et l'autre la défense du
père des Mares , dont M. Olier dé-
masquait les artiliccs , 157. 158. La
conférence est rompue , M..de Lian-
court se saisit des act<»s, 159. Leduc
et la duchesse font construire pour
leur propre usape , un ermitage ii

Port-lloyal-dus-Champs, 147. Ils ru

çoivent dans leur hùtui, à Paris , lus

beaux esprits de la se«rte, 155. Con-
tribuent puissamment à accréditer le

Jansénisme à Paris, 164. Cmi$;nant
qu'on ne leur refusât les .sacrements

à Saint-Sulpice, ils demandent et ob-
tiennent par précaution la pcrmissiorx

de se confesser ailleurs (ju'ii leur pa-
roisse. 187 M. Picoté doutant si le

duc ne persévérait pas dans les mA-
nies sentiments, et lui demandant un
délai de quelques jours avant de l'ab-

soudre, le duc se plaint partout qu'on
l'a excommunié pour cause de Jan-

sénisme, 169. Arnauld prend .sa dé-
fense, 170. Lettre du père Annat sur

ce .sujet, 188. Le duc et la duchussi!

demeurent attachés au Jansénisme.
Ils sont assistés à la mort par le pùie
des Mares, 183. 185.

LiRsse [Notre-Dame de]. Origiiu;

de ce pèlerinage, 1. 1. 73. M. Olier s'y

rend en dévotion, 55. Vreu ;"• Notrc-
Damu de Liussu , l'ocunsion du lu

conversion de M. de Quériolct, S'r;.

M. Olier entreprend ce pélerinii^'i'

après avoir été délivré (l'une afl'airi'

épineuse,t.ii.303.(;ra(u qu'il y icruit.

304. Françoise Fouquet va à Liesse
,

t. 1.240.

LiGNY [Jean de], parrain deM.Oliei-,
1. 1. 2.

LiGDORi [ saint Alphonse de] , son
sentiment sur la distribution de toutes
les grâces, par le ministère du Marie,
t. II. 233.

Limoges. Etat de ce diocèse lors-
que M. Olier le traversa en 1647. t.it.

363. Etablissement du séminaire <le

culte ville, 364. Le séminaire de Li-
moges opposé au Jansénisme , 396.
Clairettes de Limoges , tmius du prii-

rts avec le séminaire de Saint-Sul-
pite, 523.

Lio!i!.^E, [de] ambassadeur à Uopiu :

l'improbation quu d'après lui le Pape
aurait donnée a la conduite du M. Pi-
coté, est fondée sur un faux exposé,
t. II. 187.

Lions [Des] , auteur Janséniste d'un
ouvrage intitulé Juurumi, t. i. XLlll.

Il parait être sincère, t. n. 340.

Livres. M. Olier établit pour ses

parois.siuns iiiiu librairie choisie, t. i.

470.

Lo>r.[)EiL, prêtre de Saint-Sulpicu,

t. II. 527.

LoNGi'EViLi.E [V duc de], unfuriiié

h Vinccnnes, par Ma/urin , t. ii "S.

Rentre dans la capitale aux acclama-
tions des Parisiens, 85.

LoBEAij[le].M. Olier s'y relireavcc

les compagnons de son zèle, t. i. î!85.

M. BourdoLse vient les visiter, 221.

222.

LoRETTE [EN iT.ii.iE]. Précis de la

translation de celte sainte maison

,

\l-

M
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t. I. 34. 35. Preuves de ce fait , 35.

36. Pré.sents tpie Louis XIII y envoie

après la naissance de Louis XIV, 997.

M. Olier étant malade s'y rend en pè-
lerinage , 35. Il y est converti , 26. Il

y est guéri , 27.

LoRETTB A I9ST. Constmction
de cette chapelle , t. n. 349. Elle est

en grande vénération au séminaire ;

description qu'en a fait un poète

chrétien , 350. On y voyait une re-

présentation du vœu de Louis XIII ,

t. I. itl.

LoDDrN [ possession de ]. M. dâ
Quériolel est converti en assis-

tant aux exorcismes, 1. 1. 236. Voyei
Quériolet. MM. Picoté , Meyster et

de Foix vont à Loudun, 235.

Locis [séminaire de saint] à Paris,

son origine, t. n. 368. 398.

Louis XIII nomme M. Olier ft la

coadjutorcrie de Châlons , t. i. tl3.

Fait rendre au père de Condren

,

après sa mort , les honneurs qu'il

méritait , 276. 277. Témoigne sa

piété envers sainte Anne d'Auray

,

t. II. 39. Soumet le Vivarais ,
pour

porter le dernier coup !> rbérésic de

Calvin en France, 413.

Louis XIV. M. Olier prend un vif

intérêt h la naissance de ce prince

,

1. 1. 199. Combien il désire qu'on l'é-

lève chrétiennement, 200. Louis XIV
assiste à l'otlice à Sainl-Sulpice , le

jour anniversaire de sa première

communion , t. il. 83. Il fait adopter

par sa maison la protestation de

M. Olier contre les duels , 114. Dé-
clare sa majorité , et rend des édils

mémorables contre les duels et les

blasphèmes, 116. 117. Fait serment

de ne point accorder de lettres de

grâce aux duellistes, 118. Ce moyen
sévère était nécessaire pour arrêter

le cours du mal, 132. 133. Conlirme

,

par lettres patentes , l'établissement

du séminaire de S. Sulpice, t. i. 570
;

écrit ù Rome pour faire approuver cet-

te société, 533.Secondc M. Olier dans
l'établissemeni des religieuses de la

Miséricorde à Paris, 133. 126 Pro-
tège M. Cliansierguc , 398. 399.

Nomme un évèqiie pour Montréal

,

441. Demande la chasuble de M. Olier

pour la cérémonie du mariage de la

reine d'Espagne , 1. 1. 64.

Louis XV assure M. Couturier

,

supérieur de Saint-Sulpice , que le

h.ltiment du séminaire ne sera point

démoli de son vivant, t ii 226 ; vient

trois fois h Issy pour y visiter le car-

dinal du Flcury , qui y était malade

,

t. I. 350.

LoTBRiE de Saint-Sulpice , desti-

née h procurer des fonds pour l'acliè-

vcinenl de l'église paroissiale, t. i.

C27.

Lucas , prêtre de la Mission , ha-
bile dans la controverse ; estime que
M. Olier fait de son savoir , t. i. 460.

LuçoN. Séminaire-collège de Lu-
çon, t. I. 405.

LuDB [M. de], Evêqiie d'Albi , at-

tire M. du Ferrier dans son diocèse ,

t. II. 297.

LUTIIBRIB5S. Voyez Vrotestanu.

LuxB.viBouRa [ Palais du ]. Con-
struction de cet édilice, t. i. 587.

LuvNES (M. et M"" de], favorables

aux nouvelles erreurs,t. 1.633.1.11.544.

Font construire un ermitage à Port-
Royal, 1. 11.147,

tvoji. M. Olier y étudie chez les

Jésuites , 1. 1. 9. Chartreuse de Lyon

,

16. Cette ville n'avait point encore de
séminaire lorsque M. iluricvent y
établit celui de Saint-Irénée , 406.

Désir que M. Olier avait d'en pro-
curer un à cette ville , t ii. 404. Il

fait à Lyon les exercices du Jubilé ,

177.

M.

Maçon. ColIége-séminairc de Ma-
çon,! 1.405.

Madbleinb de la Trinité , fonda-

trice de l'ordre de la Miséricorde ;

M. Olier lui conseille de se d»' mettre

de sa charge , t. ii. 14. 15. Elle se

démet en eflet , 16. Vient â Paris,

triomphe des obstacles qui s'oppo-

saient ù l'établissement de ses filles ,
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105. 104. 190. M. Olicr, son diree-

tenr, rexrrce ù lit ninrtiliciilion, lOi).

Méniuiies bur cvile sainte iillc , l. i.

Madbi.bi.mb do Saint-Joan-Ilup-
tisle. Voyez Bussy.

Madrt , chirurgien , atlestc une
guérison opérée par les mérites do

M. Olicr, t. II. 591.

Magib. Combien elle était accré-

ditée dans Paris, t. i. 450. 451.

Mauloirb [séminaire de Suint- ]

,

ouvert vingt-dem ans apr^s sa ton-

dation , t. I. 5(>4. N'a que de Taible»

commencements en iQi-î, SUO.

Magnac. Etablissement de Ma-
gnac, formé par M. Olier, t. ii. 585.

Maillard , disciple de M. Olier ;

portrait qu'il fait de M. Bourdoise

,

t. i.!209.Envoyé à Nantes par M. Olier,

t. II. 566.

Maillbt , sœur Hospitulit>re de
Ville-Marie ; M. Olier lui apparaît

,

t. II. ^ii. 5'i5.

BIaison [de] , branche de la famille

Olier, t. I. 2.

Maisonneuvk [P.inlde Chanmedi
de] s'oflre pour conduire l'expédition

de Montréal, t. n. 455. 456. Repasse
en France pour chercher des recrues,

45'J. Kevienl eu France pour solli-

citer rétablissement d'une commu-
nauté ecclésiastique dans l'ilu de
Montréal . 445.

Maître [ le ] , prêtre de Saint-

Sulpice , décapité par les Iroquois ,

t. II. 445. 444. Cinonslauccs de sa

mort , 44». 450.

Maître [le] rfcs e.rercices , ou-
vrage inédit de M. Olier, t. ii. 594.

Maîtres et maîtresses d'école.

M. Olier les assemble et les instruit

de leurs devoirs, 1. 1. 458. Association

pour demander à Dieu de saints

maîtres d'école , t. ii. 270. Dieu en
suscite, 270. 27t.

Malades. Règlement qnc M. Olier

prescrit à ses prêtres, louchant l'as-

sistance spirituelle des malades, t. i,

436.11 rétablit dans sa paroisse la con-

frérie pour les malades indigents, 50',

Engage les dames .'i servir elles'

inéme.s les malades, 504. Etablit potir

cela les lllles de la Charité sur sa pu>

roissc , 504. 505.

Maladies de M. Olier , t. ii. 4,Vi

et .suiv. Dieu prépare M. Olier à .su

dernière maladie , 455. Il est Irappi:

d'apoplexie , 456. Son courage admi-
rable , 457 Sa douceur dans cet état

,

458. Sa souuti.ssion à la volonté de
Dieu, 459. 460. Son esprit de sacri-

fice , 461. 462. 465. Il demande un
Instant su guérison ; se repent uu.ssi-

tôt de celte prière, 476. 477. Su dé-
votion au mystère de la Ré.surreclion,

478. Il soupiro vers le ciel, 479.

Malâiierbes , famille alliée à celle

de M. Olier, t. i. 28.

iVlAis.sB [Jeanne]. Elle consulte
Marie Rousseau, 1. 1 527. S'offre pour
servir la colonie de Montréal

; part ,

t. II. 456. Rend compte des dillicullé.s

de cette entrepri.se , 459. Incapable
d'agir après une chute , elle revient

en France, et obtient sa guérison au
tombeau de M. Olier , 516 et suiv.

Mans. Séminaire-collège du Mans,
t. I. 405.

Mantes. M. Olier y pn'^che une
mission , t. i. 220. 246.

Marchalhont , évéquo de Chft-

lons. Voyez Ctatme.

Marcuefrov [Mission de], t. i.

31t.

Mares [le père Tonssaint des], de
l'Oratoire ; il est séduit par l'ulilié de
Saint-Cyran , t. i. 225. La Récente
lui fait interdire la chaire, t. ii. 142.

Le comte de Rrienne lui <\te la place

de précepteur de ?es enfants , 1,%5.

Après la lin de la régence , il est in-

vité h prêcher le Carême h Saint-

Merri ; M. Olier écrit à la Reine-
mère ,

qui fait intenlire la chaire ft

cet orateur, 142. 145. Il déclaun'

contre M. Olier , qui regarde les ciu(|

propositions de Jansénius comme déj;i

condamnées , et qui veut qu'au sémi-

naire on les tienne pour telles , 286.

Le père des Mares publie contre

M. Olier sa Hemoniruwe cliMicnnu ;

idée de cet écrit,i52.153.Ilest reçu ^
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t)KS MATl^.fiKS. .177

l'InMel de Liancourt , son protecteur .

l'i.'i Le duc ('l la duchesse le niellent

aux prises avec le peic '.Uit„ l'ier e

(le .Suinl-Juseph
, que M Olicr leur

iiv:iil proposi' pour et lainir leurs

doiilessnrie Jausénisiiie, K'»."» I.c père
lie.-, .\lares , inter|iellé par M. Olicr,

rel'use de s'e\pli()uer iielterucnt, t'M.
Sa conduite artilicleuse , 1'>7. Con-
clusion de la cunléreuce , 158. Il

donne d(>r. expliciilioiis apiès-coup,
I.">!(. ]ai père des Marcs est cuvnyé l'i

Rome pour déleudie les ciiii| prnpo-
silifuis ; il parle dev.iiit le l'iipe. t(i3.

Il ose soiUenir que la licatilii atlon de
saint l'faui.'ois de Sales éiiiii mal
l'oudce, 17!t. Il est exclu de lOialoire,

184. Sa UKU'l, 185.

MAnoïKiHTi': iw. vai.ois achète ime
maison à Issy , où elle allire les

liounues île lellres ; elle ilouni! son

nom à une nie du village d'Is^v, t. il.

348.

MiniAtiKs. M. Olicr reclierclie et

valide les mariages nids <li< ses pa-
rois>lcns, I, I. 514. Réi;lemeut (pi'il

é;'d>lit touchant les mariages, 514.

Aiilie sur la même nuitière, tilt).

.>l.vmE. Voyez,
|
sainte] r/oY/c.

M.tBiK iiK I iMC.tnN.iTK» , supé-
rieure- des rrsuliuesde Onéhec, rap-
(lorle les circonstaïues de la mort de
M. Le Maître, t. ii. 44!). 451).

ÏM.^HiK i>K v.ii.ExiK ; eslinu' sin-
(,'ulière (|ue les plus suints peison-
iiaf;(>s Tout de s» veiiu ; M. Olier la

visite , t. I. 177. 178. t'iiiou de >;iAce

que Dieu l'orme entre sa servante et

M. Olier, t78. 17!). Kllepiie pour le

l'enouvellcment du clei';,'é ; coiiuait la

(lestiné(! de M. Olier, I7il. M. Olier

liimnil à ses liesoiiis, 180. Il la visite

eu I(j47. Klle meml peu aptes, t. il.

12. .Note Hiu' cette .siiintc veuve, t. i.

I!)l. It)2.

M.AHiK [(lillesj, disciple de M. Olier,
1. 1. 2!)(;.

M.\UMoi;nEH.4. M. Oliei' y va en
pèlerinage, I. ii. "().

iMARSEiLi.G. M. Olier y va eu pèle-
rinage , t. 11.14. 37. Il prêche dans
cette ville ; Iruit de ses di.scours, 17.

If.

Mahtiîvii (Michel), cltaunenr, ;iu-

cien |ir(i|iriétair(' de la maivou d'Issy,

t. II. 3.18.

MAirrKi. [inailen:nisellci , institu-

trici> de rinstnu;lii>n an l'uy , t. i.

tiltf.

.Maiitiai. (salull. M- Olier vénère
son lomheau il l.iiiri^rfs, t. i|. 3U3.
(iràce qu'il y re<,oil, 3(i4.

Maiitin [saiiill de l'ours: dévotion
de M. Olicr pour ce sailli; il visite son
i'jilise;i 'rouis, t. I. 304. I.e considère
comme le modèle d<- la vie comiiiiine

des pasteurs , 417. Visite plusieurs

l'ois ses reliques , t. n. 31. Associa-
tion de prières entre le séminaire de
Saint-Siil{ijce e! le chapitre de .sainl

Martin, 2t!). 220 Dévotion du sémi-
naire de Saint-Sulpici! pour sainl

.Varliii,22l.

Mahtis |Saint-l , althaye de Pré-
numlié aïKlIocèse de Laon, M. Olier

vient y vénérer une relique de saint

Laurent, t. ii. 2(i.

MaiItim, l'rèie servant du père
de Coiiilien ; réponse remarquable
(jiie lui lait ce dernier, t. i. 274.

Massoilii:: (le |)ère] , théologien,
écrit à M. Leschassiersiu l'apparition

de la luèivAtJiiès, t. i. 110. 112.

^Iai >oiH, iiiissio.inaire du WU*
siècle, t. I. XVI.

MAiPAS(llenride(,évêquedul'uy :

élo^equ'illaitile M. Olier, 1. 1.123.135.
Admire les etl'eis de la j-M'i^ce qui ac-
compagnent une prédication de .M.O-
lier , t. ii.37(>. Lui donne la conduite
de son séminaire,377. lleniandeM.de
Lantanes pour en être supérieur ,

37S. .S'onime ce dernier son grand-
vicaire, M. Olier oblige M. de Lanta-
ges à quitter cet emploi , 37i». .M. do
Mail pas oirri^ son siège ;"( M. Olier,
41 1) 417. Veni le seconder pour lu

mission générale des Cévennes , 416.
DiU'éi'eiid de M de .Maiipas avec le

V comte de Toligeac. M. Olier lui

coiiseilk>-dene point changer d'église,

51)0. ,501. M, de .Maiipas prononce
l'orai.son l'iinèbre de M. Olier , 48!) et

noie. Ilnoinmedesi'oinmissairespour
informer des niirai'h>s attribués dans
son diocèse à M. Olier, 531. 532.11
en conliruie un dans une lettre, 531

»7
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M\iin (Siii'it-I les Fossi^: nriKiiu^
(If et' |.('l('iiii:i«c . {. I. a.il^. M. (Hier
s'y ifliii- iivcc la iicllir Ii'(iii|m- iIc

iiijssiniiiiiilii'^ dont il liilt |)iii'tii>, ->\r,.

Mai'ii [lii'iir'djcdns ilf S:ilnt-|,li'iii'

ri'Idiiiic au XVII' siiTJi', I. i. wn.
'ri'iiKii^'iiaKc^ lioiiuralik-s (|ii'ils tint

rt'iiilii.sii .M. (Hit'i'i XXMV.

Mai» [.Sii'iirs de Saiiil-1, siiscilt'cs

un XVII' sii'( Ic.iHiiiil'i'diicaliniii'lii'c-

ticiiiic «le la ji'imcsM', t. I. XVII.

Ma/.aiii> [le ciinliiiid .lidcsl , ini-

liisli'c d'I'llal , liaï di's i-iands cl du
r;irlt'n;fiil di' l'i.ris, I. ij. 47 DiTlaii-

|iarl(' l'ai'liMMiMil |ii'i(ul>al('Ui'du i'('|iii>

imldii', 'i'). Il l'ail l'uriMiiii'i'Ics iniiici's

du saii;; ;i Viiici'iincs , 7S. Li's l'ail

Iraiisl'rn 1' de l;i , à .Maiciiiissis , puis

:iii llàvi'c, Kl. K.sl (ildi;{('' do soriir du
l'iiyainiic. Si itiii^i; m'aniiioiiis cii-

C'oi't' la U(''j;i'lili' (par ses (•(iiiscil.s, M.").

ilv iniiiistif acroidait les cvri lit'-s à la

liivt'iii' , l'idi^iiall .sainl Vincent dn
ronscil de cotiscicncc : .M. Olicr

(loiiiii' à la Heine de.s avis sin' celle

inaliiTe inipoilanle , su et suiv. I.e

cardinal M;i/.arin renlre en l''iaiife ,

!tl. Kst nlilif,'!' de .'éliii^nei' une se-
conde l'ois des allaiie.s , it". Ke -

vient de son : econd exil, I(i7. A|i-

|inie M, Olier (|ni deuiainlail l'exclu-

sion de deux .lausénisics iine .M. di'

Ciondi, an'lM'vè(|ne de l»ans, voulait

l'aire recevoir dans la coni^rénalion de
lu l'idiiiiiidiiiiti ilf lu l'oi, im. 1,'aiclie-

vùqiU! rel'usanl de céder, le cardinal,

|iOur ulx'ïir ii l.i Heine, su|i|iriiue enlin

celte (!onurer;ati(Mi, lOM. I(j!i. Il sn|i-

priiiie aussi la i'oni|)aitnie du Saiul-

Sa<'renienl, t. i. IM.

Mazviiin , cardinal de Sainle-Cé-
cile , arcin'vt'i|iu' d'Aix, IVèii- du pié

eédenl. relnse de laisser partir pour

Paris lesrelii;iensesdi' la Miséricorde

que M. Olier voulait y é'alilir. Mort
snhile de ce prélat, t. ii. l'2S. \-Hi.

Mazei.m (Trauçoise del, reli},'i(Mise

de la Visitation, an l'iintSainl-Ksprit,

M. Olier la visite en passint,l. ii. 1^.

MECTIin.l'E (lu siiiiil Suiremenl ,

Callieiine «le Bar,l. ii. HW. \i%. 12i.

MÉDAVI (Slouxel de], abhe.sse <le

<f()inei-Font,iiiii>. i ii. i'îT,.

:\ltl:i>inis[Marie do],l'e!nniede Henri

IV, ItiUit le l.nxendninrx, 1. 1. riS7.

MKr.iAMii lde|, l'aiiiille allié'c à celle

de M.Olier.'JH.Itlaise de Meliaiul vend

il M. Olier la maison oii le séininairr

de .Saint-Snipice l'iU c(Uislruit , riid.

Iteipiiert le Parlement <le saisir les

si'dilieiix (|ni avaient expulsé M. Olier

de son preshytère , '\T>it. — Victcu' de

Méliaml, depuis éVè(|iu' d'.\lel, rap-

porte un trait de la religion de ^1 (Mier

à ipn il servait antrel'ols la sainte

Messe, I. Il, Wi.

Mkkcikh
I
Jaeipies l.e | , arcldleelc

célélue , (|ue M. Olier «liarne de lii'i-

lir le séminaire de Saint-."sidpice, I. n.

I!)|. Il élail le meilleur et le plus so-

lide des arclnlecles de son tein|>s ,

2i!.'i

.

Mi:iti:t t':!4 , cliAtean des évé(|iu's de

Caliors, t. II. r.il.

^lKiii.ii-:iiK
I
la s(eur de |, ^;iu''i'ie sii-

lilleuient par rattoneheiueul d'un

IMirtrait de M. Olier , t. ii. tinS.

:\U:hhi [Sainl-1 ,
paioissc' de Paris.

Le pi'i'i! des .Mares, prédicateur .lau-

senisle , doit y prèclii'r le Carême ,

.M. Olier écrira la Heine ijui l'ait in-

terdire la cliaire iuft malenr , t. ii

1 1-.*. I 4r.. Voyez. Ilnii.il ,du| ; la pa-

roisse de Saint- Merri alVecte nu'-

sorle de rivalité avec celle de Saiiil

Sulpiee, I i">. Dhiiiiliitiusis de Sainl-

.Merri , 1 ii;. (ifunuMUianlé de .M. du

llauiel ;iut;eiiieiil(iu'enpiuteM.Hoiu-

doise , \H-2.

Meusk>?«k l
le père | , Mininu' ; c,

qu'il ilil du ^'rand uond)re d'athées

qu'il V avait de s(m temps à Paris ,

t. I. àh:..

Mkssk. .m. Olier célèbre sa pre-

mière messe, t. i. tiV.t)"'». Sa dévotion

pour le saint sacriliee , l(>l. Il eom-

pose stui iUiiliiiilhiii ilr.i irninonifs ilr

lu (/ric;i(/'»»('N.v' (!• /ai/'./I.vm' , t. 11. 'i'>!'.

'2ti((. l'ait peindre un laltlean poiii

rendre sensible la Kr:">''<'»>' ''" ^"'"'

sacriliee, ilil. Sa profonde reli^ii' ii

pour cet adorable sacriliee ; sou n --

pecl pour les autels oti il est olVei I .

'2(ii. — La saillie nie.sse oiïerle daii^

les internions il<' la très - saiiii''

Vierge ,
pratique eominnne aux prê-

tres de l'Oratoire ,
20S. Le CardiiiMl

de Hénille et M. Olier s'étaient er.-



<'i|p|,r(>inin(Mlt>llt>iMi

('iiiltoinKi (• I- '<K7.

, l':tiiiillc iillii''<> il l't'lli'

ILiisc (li'^li'liiiiiilM'iiil

iii.Miii où le sriiiiiiiinr

)' lut ciiiislniil , .'iio.

rlciiit'iit lit' siiisii' li'^

lii'Mt l'\|illlsi'' ^I.Olii'l

!•'
, '\'>H. — Virlor (le

. iASmiiii' iI'AIi'I, l'iip-

hi l'cli^iiiiiilr ^1 Olicr

l iiiiliclois l:i siiiiili'

i.

l'iliics l.c
I , arcliilt'i'l''

I. Olii'i' cliiiini' ili' l>i"i-

lU' S:iiiil-Sul|>ir(', lu.
iiii'illi'iii' cl Ir jiliis M)-

ci'U's (if son li'iii|is ,

iiUrmi ili's t''Vcillli'S ilr

il.

a sii'ur (It'l. tîHi'rit' sii-

rattuiii'lu'iiiriil il'iiii

OlilT , l. II. .Tij.

l-l ,
|lil|(li^S^' (II' l^l^i^.

irt's, |iri'ilic;tl('iii' .laii-

y
|ii('ilK'r le ('.nri'iiii' ,

il lu Itciiic (|ul l'iiit 'II-

i' il (t'I (H'uli'iir , t. Il

(•/. Iliiii.il |(lii| ; la pâ-

li- Mi'i'ii alVccU' iiii"

ti' a\('c ccllt! (le Sailli

)isiiiitiiuiisis (If Saiiil-

iiiiiiiiiiiiaiil*'' lie M. 'lu

liiu'fii |i(irU'^I.U(Mii-

If |>i'rf I , Miniiiif ;
(<

aiul iHHiiItlc d'allii'i'-

smi Ifiiips il l*aii> ,

(Hifr f('IM)i'0 sa pif-

1. (i'i.(>>i. Sa (Ifvolidii

aciUiff , l<»l- !l ct'in-

ailiiiu ttr.i (VCi»i(imV.v ih'

i/,' i),in,i.iM' , l. II. iJ.">!'.

iili'f un lalilcaii jinni

If la ^laiuli'ur du sainl

Sa iiniloïKlf loli;;!' ii

ilf ^acrilicf ; sua i(>-

iiiitfK (lii il ol olVf 1

1

.

iil( iiifssi! ollei'tf (liin-

U«' ia iri's - sailli''

|iif (oiiiimuif aux jhc-

lirc ,
'2()H. L(î Cardinal

M. Oliff sVlaiiMil fi:-

niH MATirnrs. 570

tjaK's par vn'ii ii rollVir W siimcdi

iliii * irllf iiili-nliiiii ; iiinjfl <lii (m'Ic

(!l iniii miiii' Ml ' III.' Mijri ,

'jr, i.

Mki/ .Missimi (|i;(' AI. Mi'yslci'

IHi'ilif dans cfllL' ville, I. ii T,Vt,

Mi rn>. M. Olitr v lail iiiu- rc-
trailc s|iiiHiifllf, i. n. ^7.

Mni.K |M. (Ii'l, |ii(i|ni('laiif df la

Soliicc
,

|iics d'Oili'aiis
, ) ,.(oil

M Olifr, I. II. L'iA.

i\Ikyii.\.4, (>ii Vivarais. AI. (tlicr y
l'ail iii'i'fliL'r iiiif lllis^illll , f. 11. .i'j".

AIkv.steii , iiiissiciiiiairi' . snii ci-

racli'if , SCS (liiii> ,1.1 l().i. Ki.'i.

Aide M (Hier en Auvciffiif , ri l(i

Itifll Vfisc sur lui M'S plus ;ili(i;i-

(hiiilfs iH'ui'diilii'iiS , Iti.'l. 1,1' ,'>ic

de (Idudi'fii rciiNoif eu Saililuii),'f ,

l.SS. .Noiii'f sur .M, Mcyslcr, U!/.
Il diiiiiif lli'ii il la UM^sill|| d'Aiii;'.'iis ,

i!l7. Il ((iiivcilil un ciiluiii'l siirilois ,

*JI.S. 240. Ne pifud jaiiiais do va-
caïufs , 'il'.). iKilf l.f pcri- de Oiin-
di'i'ii lui apparaît api >'s ^a 111(11 ', 'J7!).

Il (U'iLnc ipif l>irii n'iippioiiM' puint

rciilrcprisc ilf r.liailrcs. 'i!lS. Drlcp-
iniiif AI Siiiiai I il liiiif niic rclrailf ,

uni est l'iK casiiiii de son t'iilrcc dans
li'Iat fccIiSiasiic.iif , t. 11. TniT. "(iS.

ÎNiilf sur la iii(irll!ii;ji(tiif (If A|. Mcys-
lcr, 'ii. V csl 1 a'(iiiii!:i pat 'ini'lii'irs-

niis apPfs sa hku'I, TiS. K>tin]f ((iio

Idlll de lui If [lilc i;I:i\,mi.>1iju;i' il

M. Olifr, r,ui.

Alii.iiKi { >aiut |. DfMitliiii dit

Al Olifr à ce sailli Aiiliaunf , siir-

liiut dans les Iruulilt's il;- l'Klat , l. ii.

101). 101.

Michel
f la ini-io df .Saint-

1 , su-
jifiifurc df la A'isital'dii d'Av';,'iioii ;

Al.Olifila visite fiiiias.saut, t. :i. |7.

MiciiKi. lAI. df .Saiiil-I, eu canada
all(!stf une circiinstaiii't ii'iii.i'ijiiahlf'

de la iii'.irl de A', d.e lUaltre , l. 11.

Mi.

Vil \y 1 Actes de l'fjrjjsi. d,.]. T,,.s

priHres de Sainl-Sidpicf les lonl ini-

pi iiner pour la {(l'euiiirc Ibis en Fiance,
I. I. ir>7. ri8. tili. 4i7.

AliMAT.i [doj, (jrand vicaire ca-
liilulaire d'Aix , seconde Al. Olier
dans r('ta!)lissfiiient. des rcMyieuscs
de la MisiJricoi'de i» Paris , 1. ii. 120'.

Ml.MMf:* llsas.sui'flit (lue M. Olier
avait eiiiliii'sM'' Icui l'ers-ordre, 1. >i,

Hih l'fli.oimia;.'f ( ii'ils l'elidciit i»

^e» Vert UN, l. I. SX XVI.

MiiiiiK lAladelfiiif ], dfvii'iM l'oc-
caviiiu d'une ,.;ufris(in (>; v>'i'v |.ar

.AI. i»li. I', t. I!. riiS. :V9I>.

Ml KBicoi'i»' j .i-lie de .Notrr-
Di'i'ii' .'»' l!i 1 M. iMiii 'Il procnre nii

i''a!ili">('iMi lit i» SI
j
,n;.'<M'. t. 11. lOi.

Oirc'i'ïiai.'i's (,',i piffi'df ni ou ac-
co;ii|>.ii,u. nlîi'i evéïieiiifiit, !.'.'•, t'iU,

^ll'sio;,
I

< e?:<;HÉ<i.»rîl» l.ri l.A J.

i,IK' n'est («un'. sépaii'C d'i i!e •^•'.
,

l, I. 7Î». \. > illiS'.Kins d("i ( lll>lp:|)ill.'S

.'•ont l'i tijcl ; riiici|)al it ii;r'i(iiliei'

(!" '.ti <ocai'itii , r-J. ."itjii. .s. \ iiiceiit

y '''l'.hlil les VI' IX ssioijili *, ii'i|,r,|..i/iy

iiiO, lisiiiuf il,' AI. Olici' i'f.ur Sa coi>
grétJi'itiot; a- !,. Missin» , "It".

AJi>:si \s. .\5 O'Iec '.'ev ,-(i> aux
icissioti-. -01;

. lac'/iidiîite (le .aiiil Vin-
riit.lf l'iiil. I. 1. liO (il. Se prc'p'trt»

il sii pit'iiiieii' i?iisNii.;i it'Anvertc.ie •

iV'iiiiil de.. Il i-M("iiMiii''S, 7!'. Ils par
tfli; pour relie iiiis>iiiii , S-j M. Olier
.se joii.i, dan - aiie ii'i.''si((i:. ,inx pri'lves

lie Sali.'-f.u/iir<', l!i7. '»'.-.»>< ardeiii

fiici.i de l'i'loi.rie) 'n Anvers,!'" ; .se

;
rfp..)'c ;.!! Il li' :cl!ai!( ;i ...a -leoiitto

ifii il n , I '; 4. l*i' liit |i;.il ;. r.i.c 11 ,,-

sioii )il''cllit au il 'i;;,> (!e i li.'ipii: I

de l;i l'iijé a Pai'is , ir '. !•:!;( eii'in

pi iir .-a vfi'dude ir".s»ion d'AuverKit',
IMi. i:-7. (i'ace . (|u'il y n dil , i.lf.

Sa vie api.' t'.li \(ie , ifiO. 171. 17:i.

J.f pi re de J'iiiid'ni e>pérail ipiie les

iii''>si(ni> de Al Olier laninicraienl lo

/.è,e de i'< )iai'.>ii(' et celui du clergé
,

Ha,. ;'''iiu1s eloiuiiut.s des inis.sions

de M. Oliti , H>(J. I()7. I7(» Moyen
de .'eiii're 1,1 mission utile aux én-
liinls, 171. l'ersécnlions (pie Al. Olier
('•prouve dans ses missions d'Au-
vei'ffiie, I7."(. I7((. Assistance et pro-
tection de Dieu sur lui , 17U. 177.
IS'2. 184. ISd. IS7. âOj. M. Olifr dé-
.sirf deifliinriicr eu .\iivei'f,'ne pour y
enlieprcndre de nouvelles missions

;

le père de C.ondieM l'en enipi'clie, 187.
Alissioii au-delà de Saint-licrmain

;

liait d'Iiuiiiiliti' df Al. Olier, 188.
Mi.ssion d'Amiens, la premii-re (|n'on

pii'clif d;ns 1,11e ville considéiable
,

'il 7. -lUi. \\>y/. Maiiitliilicr , .Vantes,
lllkrs, (;/'(,'((('(«, l'iorincfit [les trois].
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1
0i

— M. Olicr invite le |)t'ic Emlos à

|)i'(^ili(M' 11110 mission dans Ki paioisso

(lo Saint-Siil|iico, l. ii. f»!). Il t'ii (iiivrc

l;iiiiit''nic les t'xcrcicos, (i(l. — Mis-
sions éll'unjçi'res : /.Mo do M. Olior

pour (;n pro<'ui'ci' le succès, t. ii.4ll.

Séminaire dos Missions éli angères ,

Ai2. Efl'ots du y.ôle do M. Olier pour
les missions , 412. 41:^. — !<'s mis-
sions sont ôlraiigèrt;: '\ l'inslitul do

Saint-Sulpice, 447.

MoLÉ , famille alliée à celle de

M. Olier, l. i. 28. Madeleine Mole ,

grand-mère du t'oiidi.u'n:' de Sainl-

Sulpiee , 20. Mallliieu Mole : pa-
role de ce masisiral '.\ la U(!ine , (|ui

lui apprend l'eniprisonnen.enl des

princes à Vincennes , l. ii. 7H. Il

dresse une requête à la princesse de

Coudé leur mère , pour demander an

Parlement leur liberté ,
"!>. M. Olier

le prend pour proiecicnr du sémi-

naire de Saint-Sulpice, 2U>. Kloye de

ce grand magistrat, 21G.

MoN'BEiiox fCallierine del. Voyez,

marquise de t'ciwlim.

SIoNGiii [le père de], après la mort
du père de Condren , est le conseil

deM.Ulier clde sescompagnons, t. i.

298.

Mo.MTEi.ttii. M. Olier recommande
la pratique d'avoir nu moniteur, t. ii.

272.

Mo>TCHAi, [dp] , arclievèqne de
Toulouse, invite M. dn Ferrier à

travailler dans son diocèse, l. ii. JOr».

MuNrniniKR. M. Olier v prêche

une mission, l.i.220. 24G. Les llliimimr»

de cette ville participent au hienl'ail

de la n)ission, 247.

MoNTFERRANn, trait de churité de
M. Olier, t. ii. 35.

MoKTUAiLLAiin '. évêquo de Saint-

Pons , t. I. r.58.

MoNTiGNV [Servien de] : son zèle

pour la sanctilication de l'enlauce

,

t. I. «55.

Mo:«iTiGNV, voyez Mottimorenci.

Montmartre. Les trois solitaires

de Vaugirard se consacrent à la très-

sainte Trinité dans la chapelle de»

martyrs, à Montmartre , t i. 522 525
Antre consécration en ItiUl, ii H. As-
sociation de prières entre rabliajede
Montmartre et le séminaire de Saint-

Sulpice, I. II. 210.

MuMTiuouE>'ci (la duclies,se de],
prie M. Olier d'assister de ses con-
.seils la jeune marquise de Perles,
diins la persécution dont elle e.^l la

viclinu', t. I. (il(i. Klle reçoit uiade-
moi.selle de Portes}» Moulins, (il7.

M. Olier visite madame de Moutnio-
renci, à Moulins, I. ii. 4U7.

Montmorgm:i [Laval deMonli^n,>
del, nonnné d'abord évéquetle Mont-
réal , t. II. 441. Puis désigné vicaire

apostolique pour les I luIesOrientules,
411.

MoNTi'KiHorx. M. Olier y e.st reçu
avec honneur par li> seigneur tlulieu,

t. Il 1!).

MnNTi>Ki.i.iKR. M. Olier y travaille

à h) conversion d'un conseiller , t. >i.

1!».

MoKTPKKSikK Imadenutiselle de],

fait tirer le canon de la liastille sur

l'armée royale, I. il. !i(i. Uelire ma-
dame deSaujeon du couvent des Car-
mélites oii elle était entrée, 107. Kst

préveii'u' contre madame de Saujeon
et contre les prêtres dcSainl-Sidpice,
12!)

MoNTi'K/AT en Vivarais. M. O-
lier y t'ait prêcin'r nue mission, t. ii.

125.

MuNTH^Ai.. Conittagnie de Mont-
réal, liuinée p.ir M. Olier. I. ii. 455
Combien t>lle ainiiiil .'i dem«>urer in-

comme, 44S Motil' dn délricliemenl

de l'ile de Montréal , 151. 457. note.

M. OliiM- l'ait racqnisiliou de cette

lie, de concert avec ses associés, 451.

Dessein des associes , 454. 455.

M Olier envoie unecoltinie dans cette

ile,155,ll consacre celte deà la sainte

l'amille, 457.Coinnieucenient delà (o-

lonie, 45S. 45!». M. Olier demande
l'érettion d'un siège épiscopal ;i

Montréal, 140. 411. Ce siège a élc

érigé en ces derniers temps : état llo-

rissuiit de la colonii> ,445. 44U.

MoixTHiiAi. [séminaire de], projn

de cet établis.seuK'iit , t. ii. 451.

M. Olier en est chargé , el y envoie

i'ii'



litriro, 1 1. r>i!2 sar.

)ii eu l(itr>, !<ll. As-
t's t'iiliT l'aMinjcilc

si'iiiiiiaii'cdf Suiiil-

».

l lu diicluîsse (le ]

,

tssisU'i' (lo srs coii-

i;»r(;iiisi> dt» Portes

.

liai) dont «'Ile est la

i. Kilo rt'Çdll niiulc-

Ics h Moulins, (117.

ladiiiiio d(> Alonliiui-

, ». 11. 107.

[Laxal doMoiill^Mi>

oïd »'Vt\|U(> do Monl-
l'uis dOsi^no vii'uiir

les 1 iidosOrieiUales,

. M. (Hier y est reçu

r le seigiuMir du lieu.

. M, Oliei' y iruvnillo

l'tui couseillei' , l. u.

[uiiuleuu>isell(> do|

,

m (le la Itastille sur

. II. !)()'. Ketire lua-

du couvent des Car-
>laii outrée, 107. Ksi

uiHdanu< do Saujeou
ros deSaiul-Sulpieo,

en Vivarals. M. O-
I' nue tid.ssiun, t. ii.

(uupa^uie de Monl-
M. Olioi'. I. II. .i".

nait .'i deuiourer iu-

ilil' du dol'i'ioliouuMit

éal , 151. jr>7. uole

ni'nuisitiou de oellc

vee ses assoeiés, -lô t.

ssiH'ios , .J^i. là'».

liU'eoloiiie dauseelle

l'O celle de à la saiulc

luu'ueouu'ul delà co-

M. Olier doiuandc
sié^e t''|iisotn(al ii

411. (ie siéj?o a élr

niers ti>ui|)s : étal llo-

(luie ,.t4r;. Mit.

éuiinaiie dej ,
|)i'oji i

OIU(<Ut , I. II. tâi.

ehargé , et y euvoii'

DES MATIli:nES. 581

do SOS prêtres pour le commoncer

,

MTt. Les prêtres de .Saint-Snl|)ice

sont mis en possession de l'Ile h per-
pétuité , 44ri. Diffleulté de continuer
eollo mission

; grandes dépenses
qu'elle nécessite, 450. AtW . Le Canada
ayant été conquis par l'Anglelerre, le

séminaire prête loi et linmmage à
celte couronne. Son existence légale
est reconnue , 451

.

l\IoMRICiiAHI>. M
pèlerinage, t. ii 25.

Olier y va en

HIo\T noiCE : de], évêque de Saint-
Flour : son zèle pour l'éducation du
clergé, M. Olier lui envoie un de ses
«lisciplos qui établit un séminaire dans
ce diocèse, t. ii. 581.

MoRTiFicATio> extérieure. Voyez
l'iniiatce. IVIortilicalion intérieure re-

Nagot , mort supérieur du sémi-
naire de Baltimore , est l'auteur de
la Vie de M. Olier,imprimée en 1818,
t. i. XXIX.

Naxm [sœurs de], suscitées au
XVIle siècle pour l'éducation de la

jeunesse , t. i. xvii

Nantks, m. Olier établit le sémi-
naire de Nantes , t. ii. 5(J3. Les prê-
tres de Saint-Sidpice quilteut cet éta-

blissoi;- Mit, 5()7. Ils eu reprennent la

condulle, 5(i8.

Nativiti! de la Irès-saiule Vierge.
Di'votion de M. Olier pour ce saint

jour. Il connnenco par 1^ ses années,
t. I. im. 'Hn. Il fail faire de petits

berceaux où Marie enfant est repré-
x'ulée . I. II. i5(i. llrAce qu'il reçoit

dans ce joiM', 4(i.S.

NÉiioM , prêtre de Saint- Didier en
Vélay, guéri par M. Olier , t. ii. 55».
.•.5'i.

Ni!Ui<'vii.i.i; l Ferdinand de] , éta-
blit le séminaire d(> Chartres, I. ii.

588.

Xkdvii.kttk l bamniic de]. Elle
s'efforce d'expier le .sacrilège com-
mis à Sainl-Sul|)ice en 1648, t. ii.

U. Notice sur cette sainte veuve, 70.
71.

commandée par M Olier comme né-
cessaire à tous , t. II. 24C. 247.

MoTHE-LAMBERT [ de la ] , vicairc

apostolique de Siam , t. ii 411.

Motte - SAINT -niniER , dans le

Viennois ; M. Olier s'y rend en péle-
nage, t. ii. 57.

Moii.iNEAUx. Une pénitente .lau-

séuiste s'y retire, t. ii !47.

Moulinet [du] , (icuovéfain :

écrit Uiic liisioire de son ordre, restée

inaiiuscrile , 1. 1. xliii.

Mot'i.i>s. Acte de cbarilé que fait

M. Olier en arrivant dans cette ville

,

t. II. 25. 24. M. Olier y visite >! ' de
Mouhnorend, 4(;7. Il "obtient à Mou-
lins nui! grâce signalée , 408.

Nicolas [Salm-] ul ciiaruo'net.
La communaiilé de Saint -Nicolas
n'est point séparée du clergé, 1. 1. 75.

Son opposition au Jansénisme, t. II. 182.

Origine du sénunaire de Saint-Nico-
las, t. I. 40!).

NicuLAzio [Vvcsj, donne comnieu-
cemeiil au pèlerinage de Sainte-Aune
d'Auray , t. ii. 50.

NicoLK. Sa diatribe contre M. Olier
et ses disciples, t. ii. 172. Veut fairj

passer M. Olier |K>ur un visionnaire;

réflexion étrange de cet écrivain ,

d'ailleurs si judicieux , 500. Note sur
une de ses lettres, t. ii. 542.

NiGEON I Notre-Dame de Toutes-
llràces de] lès-Paiis. Origine de celle
(liapolle , t. II. 2",,'.. .M. Olier y allait

fié(jMeminent. 25ti. On assure qu'il y
reviil le cordon du tiers-ordre de
saint François de Panle , ilS. Cba-
pelle de Notre-Dame de Toiites-
GrAces :\ Is.sy , 25G.

NisMES, L'évêque de Nismes se-
conde M. Olier dans la mission gé-
nérale desCévennes , l. ii 423, Sé-
minaire de Nismes , il>.

NoAiiLES [ le cardinal de]. Eloge
qu'il fait de M. Olier eu demandant
la canoni/.ation de la mère Agnès de
Langcac, t. i. 113.
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IVoAii.i.ES [Chnrlpsdo], évoque de
Saiiil-l''lour , (>nv(iic ii M. Olicr des
inéinuiros sur l:i Vie do h) mire
Ailles, l. I. ll!t, Triiiislëré sur le

siéjic de Rodez, il itppelle des pn''tres

de M.Olier, qui étaltlisserl un séiiii-

imlre dans ce dioci'.'-e, I. ii. Zli-l.

No'u.KT/ [ le
1 , iiiissioniiairc du

AVII'MèckM. I. XVI.

NoiNTKi.. Voyez Olirr.

NoT.viaES. M. Olier travaille à

leur satiolilicalioii, l. i. 470.

NoTi«E-»AME. Voyez Itnim

.

Nolvei.i.i:-kkam;k. Voyez Caitmla
,

MiiuinUil.

NoivEi.i.KS nu monde. M. (Hier

les haiiiiil du séminaire, I. ii. 24!2.

O.

lit,"

OnÉissANcE. Elle est un moyeu
phisassnn'de eoiuiailre la volonté <le

Dieu, r|ue ne le soni les réveiiiiujns,

I. II. -lii). <:oinhien M. Olier en re-
cou)niande la pratique aux séinina-
risles, iJiS.

Ofeice cavimai,
, rétal)li par

M. Olier dans sa paroisse . l. i, 47-2.

I)is|iositions pour réciter l'ofllee divin,

475.

Offices de paiioisse. iM. Olier
exhorte ses paroissiens à assister aux
olliees de leur paroisse, t. i. (il',». Il

veul que le séminaire donne l'exein-

I)le de cette poneluidilé : réponse de
M. Hoiudoise (pi'il eonsidte , I. ii.

2(>l. Motif de l'assislauce du sémi-
naire aux olliees de la paroisse, ii(ii.

Oi.KEAf |d"]. chanoine de la saint(^

chapelle de l'a.'is, t. ii. '>I7.

Oi.iER. Maison ori){inaire dn pays
Charlrain, 1. 1. I. Ses alliances, i>«.—
l'faiiçdi.s (Hivr

, ^rand-père du l'onda-

leur de Saiitt-Sulpicu , 2!i. — .huiinm
Olier r/c Vcnii'iiil , pi-re du l'oudateur

,

son caracti're , -i. Ses père et uièri'

,

tîf). Kponse Miw'w Dolii , 'î. Ses en-
l'auls, seseharj;es, Ih. "t. Kst envoyé
iuti'udant à Lyon , t». S;',ii 1 François
de Sales l'honore de son amitié , le.

M. Olier veul recevoir ce saint évo-
que dans son InMel, 15. Il est nouuué
eoe-.eilIer fl'Klat, 17. Il procure â son

(ils l';'liliaye de l'éhrac par des voies

peiicauoiii<|ues,(|uni(|n'iunoc<'uiuu'nl,

1!). Fait eiuhauni(>r le corps de .saint

rruu(.ois lie .Sales , et s'efforce , mais
sans succès, de le conserver à la ville

de Lyon , 55. 54. .Mort de .lacqiu's

Olier, 57. 58, — Mi-oltis-EilmrdOlirr,

frère du précédent et oncle du fonda-

loiir lie Sainl-Sidpice, est auteur d'un

Journal inaiiuscrit , i!'i. — l-'rnnrois

Olier (le .\()mJi7,clief de celte hraïu'he,

et onde dn l'oudateur de .Sainl-Snl-

pit!e, 2!» Charles-François, ainhassa-

denr:i (".uiisiinilinople. i2S. Marie, cou-
sine-f>erniaine île .M.Olier, t. il. 47."'>.

— l'rdiiriiis Olier île Venieiiit , frère

^U\ l'ondateur de Saint -Sidpice. Il étu-

die à Lyon , chez les .Ii'Nuites . !>. Fsl

liéni par saint Fraii'ois de Sales, 1

1

Fpoiise Marie HoL'i';, (')(>. M.Olier
l'ahhé avait fait diverses pénitences

pour olitenir la n'ussite de cette al-

liance , 1S!». Charges de François
Olier, !i "S. 5!t(>. Il ne peut soullrir

ipie son frère soit simple curé , 5!t."(

Celui-ci le prépare à inn- luort eiu'é-

lienne . 5S|. — Ueiie Olier , frère dn
fondateur de Saint-Sulpice ; il est

iiéui par saint François de Sales, M.
.Saniiirl, 18" iiiile. — Mroliix-hlinKinl

Olier lie riiiiiciiille il île /.i/K/iiii/, grand
aiidieMcier, t!. 'iS. Il approuve les

dessi lus de >siiii frère, mal^iré l'oppo-

sition de tiiule hi l'aniille , ''X't. Servi-
ces qu'il reçut par le ministère de son

Il ère l'alihi' , 417. — Marie Olier,

so'ur du liiiidaliMU' de .Sainl-Snlpiee.

.Meurt en 1057, 1M5. Ses restes sont

transférés à Issy, t. ii. 5''>l.

Oi.iEii jmadaine] , mère ilu l'ouda-

teur de .Saiut-.Sidpice, xiiye/ Ihiln.

Oi.iviEii >)E ri.issi» , l'ail hiUir l.i

chapelle de .>'(ilre-l>aiue de l'ouïe-

Joie, t. I. -i^m.

Ouaison. m. Olier reconnr.anil''

cet exercice il ses di.ssiples ; iiupor-

iance di> la nH''lhode accoulmnée, t.ii.

iJ5i. •.!,>>.

(JllAISON DO.MIMCAI.E |7V(ll/(' lie V\

ouviase inédildeM. Olier, I. ii.5!)i,

OuAisoM |/-(i manière de /'uire ], ou-
Mayede M.Olier, l. ii. 5!M.

;•.



ez (Hier.

. Olier travaille à

11, l. I. 479.

Voyez Dnmc.

vm:k. Voyez Canada

,

II MONDK. M. Olier

iiintiire, I. il. 242.

lier (le celle hraiiclie,

Jaleiir de Saint-Siil-

.-Fraiieois, aiiibassa-

iiopli', ^28. Marie, rou-
ie .M. Olier, l.ii. 47:..

! <tf \ i-niciiii , frère

S;niil-Siil|ii('e.II élu-
'. les .li'Miites , !t. Kst

raiii ois (le Sales, 1

1

UyJ"V, tMi. M. Olier

(lix'rses pt-iiileiiees

ri'iissile lie celle al-

liarxes de François

)(>. Il ne |>eiil sotilVi'ir

)il sinijile einv , ôft.'i

are à inie niorl eiirc'!-

- lU'iic Olier , l'rJ're du
viinl-.Stdpice; il rsl

raii(;oiN de Sales, 1 1

.

le. — Sii<iliiii-l-jh)iiitril

r ti de ï.dk/h/)/, j^rand

iJS. Il approuve les

rrî're, nial;ir('' l'oppo-

I l'amille ,
"11."). Servi-

ir le iiiiiii.sl('r(> de son

il 7. — .Wiir/c Oliir
,

!iir de Saint-SMlpice.

I8r>. Ses r(vstes sont

, i. II. r>'ii.

inel , UK're du Ibnda-
Ipiee, \oye;' Duln.

r.isso> , l'ait biUir h
lre-l>aini\ d(! Toiiic-

. OliiT reeoninianili'

ies dissiples; iinpor-

lode acconlinn(''e, l.ii.

iiMCM.K |7V(i/Vc de l'I

eM. Olier, I. ii.r.!»!.

Minière (le faire ], ou-
•r, l. H. 5!)i.

ES MVIir.UKS. 083

OiiAtOiiiK. Corps pnrenuMil eecU'-

siasli(|ue, t. i. 7,'». 'i7it. I,e pr(Mni(M" en
France (|ni s'occupe de ri'dnealion du
eler^é, l'ii. Il est (Hahli ponr renou-
veler dans les pr('*lres la connaissance
et l'amour singulier de Ji'-sus et (Uï

Marie , nit. Ilans ce dessein on y
(•('U'dnait la l'('*le des grandeurs de
,lé'sus,t. 11.11)'). lit celle (les grandeurs
d(> Marie, iîOl. La d(''voli(ni envei's

;Mari(? prend conime une nouvelle vie

dans rOratoirt! , 204. Ksiinie di;

jM. Olier ponr l'Oi'aloire , t. i. ">(i7.

'l'f'iMoi.^nai^es rendus aux vertus et

nllv travaux de .M Olier, par (l(\s ('écri-

vains de celli! coiii{r(''gatinn , I. I.

Nxxvi. La direction des cull(''ges n't'--

tail point l'olijel premier et essenliel

de l'Oratoire, t. i. IM.IÎIle se charg('

iK'annioins de la direclion des ('(dli'-

;,.s, 'iH'i. l<;il(Mie dirige d'aliord que
lies sciiiiiniires-iidUijiii, 4()'l. l'oiu'djioi

l'Oratoire, (|uoi(|ue (''lahli pour r('dii-

ealion du clei'g»'- , n'eut cependant
point de s(''niinair(! proprement dit

avant l'i'lahlissemenl de Vaitgil'ard ,

t>S(). 'JSI. l»ar les liienlaits du eaidi-

iial (le Richelieu, l'Oi-aloire ouvre trois

s(''minair(>s en Kli'i, TAHi. Pourquoi
aucun (les év(''ques de France ne
lépondil à l'appel (pie fait le pJ-re

Rdui'going qui s'(dl'rait à (irendi'e

la dir(>clion de leurs st-ininaires
,

2f»4 Apri's la mort du pî'i'c de
(!(Midren, le zi-le ponr la vi'aie loi s'at-

faililit dans l'Oratoire, t. ii. r.dO. r.ir>.

L'Oialoire vent s't'-lahlir siu' la pa-
roisse de Sainl-Sutpice, t. il. 7)01. (le

pvojel (''elinue enlii'reineid , "or,.

^1. Olier refuse la cure de Sainl-,lac-

qnes du Ilaiit-I'as, de peur de l>lesser

les Orahu'icus de Sainl-Magloire en
raeceplaul , (. i. :>'2if. Sa condcile

dans l'acceplaliou du siMuinaire de

Nani(>s, I. II. r>tir>. r.uii. ri()7.

Oni>i>\Mis
I
exercices des i , ('la-

olis en pinsiems villes du royanmi^ ,

par saiul \incenl de Paid , I. i. T<u:'>.

407. Celait alors toutee(pi'on pou-

vait alhMidre des prt'liils les pins

pieux cl les plus /.('lés , WH. .10!».

OiiDiiES [sainhl. «Crainte religieusi>

(jn'épi'onvenl les s(''minarisles à l'ap-

proche de.s saints or(ires , I. ii. t!(>fi.

Sentiments de M. Olier siu' l'enipres-

semenl in(|niel poui' les .saints ordi'cs,

"MM. Il coinpo.se sou Tniilc des saiiii.s

<hdre.i,-n.

OiiDuKs Ilicrs-J. M. Olier lidt pro-
fession (In lier.s-ordre de .Sainl-l)o-
miin(iiie, I. n. iJi:. Il professe aussi
ceux de .Saint -Frain/oJs-d'.Vssise

, et
de Saint-Fran(;ois de Paide , iîlS.

Oki.kaxs
[ Ca.l le Frane(> ,

duc d'I, peu porl(' d'abord pour l'ela-
Itlissement du .si-minaiic de Sainl-Snl-
pic(J, I. .. .",!). Iloune d(^s gardes à
Al. Oher poiu- dissiper un pr(\he do
l.nllK'ruMis, .4,'i«». Veut (|ue le palais
du Luxeud)nnrg porte le noin d'Or-
Iraii'i

, -isT. Il agii pour l'Oratoire ,

qui veut s'établir dans le faubourg
Saint r.erinaiii , t. n. noo. M. Olier
visite le duc, et l'(;'branle par ses dis-
(>onrs . :>():.. Le duc fonde la maison
de I Insiiiiiii,,,, d,. l'Oratoire, "il. Ke-
lieiit nue chapelle de la nouvelle
<^llse de Sainl-Snlpice

, et promet
nnes(Mume,t. I.5U0.M. Olier lui por-
lanl di<s exenscs dans une circon-
stance, le (lue refuse dVn recevoir
de sa pari , (i08. — Le due oblige la
Heine de renvoyer le cardinal Ma-
zarin

, l. n. 84. Il prend les arm(!S
(^onlnî le cardinal

, qui rentre eu
France , !)«. || accepte le tilre de
leiilenaiit-gi'm-ral du Hoyannie, 97.

Il e.st e\il('i il lilois pour toujours, 10,1.
lOfi. Vaque aux exercices de pi('t(" ,

107. 108. Conseils de M. Olier sur
les aunK'iiies de ce prince ; il d(-sire
'|u il ivpaiv par là les maux de lu
guerre civil,> <p|-i| ;,vait lui-m(''nic
alliinic(<

, los. Le dnc l'invite à faire
un elablissenient de ses prêtres à
Hlois, r,s7. r.ss. '.o->.4or..— La du-
chesse (l'Orléans fait dresser un re-
posoir à l'entive du Luxembourg, 4i.

Oai.i;.\.\.<. M. Olier demeure quel-
(pie temps aupivs de n Ile ville pour
letablir sa sanU'- , i m. 454. Pi'ojet
d'('lablisscineiil en faveur du clergé
(rOrN'-ans , 7.87. 588 .io-2. .«or».

Oni'iiKi.ixs. M. Olier les recueille
et leur pi(M urémie maison d'asile

,Lu (i7. (J8. Noie sur celle maison ,

7(1. (.et établissement n'est point le
premier de ce genre, 7(; 77.

OHv.VLfrél'oruied'JanXVIIo.sif'cle,
i. I. xvri.

Oi;tri!oi;ii,\ti, sauvage du Canada,
(pii faisait parade de la soutane de.

.M. Le Maître
, prélre du séminaire
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de Montréal , luassueié put- les bar-

bares , t. II. 4i!>.

P.

OliVHAGES SPIRITUELS (le M. OlilM'.

Voyez. Ecrits.

Padet
,

profes'"<.ir do pliiloso|>hic

de M. Olier, l. i. . ..

Palaiseai' [ la marquise de ]. Sa
religion envers le (rès-saiiil Sacre-
ment, t. II. 45.

Palatin [ le prince KdonanI ]

,

épouse Anne de (lon/ague, t. ii. isr».

Pallu , clianoine de Sainl-Marlin
de Tours, t. ii. SI!». Di-signé vicaire

uposlolique, 410. Vil. Visite .M. Olier,

411. Un prêtre dn séininaii'o de
Saint-Sulpice deinanile el obtient de
le suivre, 412.

Panégyhkjiies (le plusieurs saints

,

ouvrages inédits de M. Olier, t ii.riOi

Paris , siège de celle capitale ré-
solu , l. II. 48. Seconde guerre de
Paris , 90.

Parlac.ks, seii,'neur de Monlpei-
rou.v, reçoit M. Olier avec lioimeln-

,

t. u. 19." — L'nhbé de Parlâmes est

envoyé par M. Oliei' poiw aider l'é-

vêque d(! Paniieis, if»o. 1! est aussi

envoyé à Alet pour seconder M. Pa-
villon, 558. Il est |)résenl à la ronl'é-

rence entre M. Olier el le père des
Mares, ISO.

ilParlement i>« pabls esl

charge par la CoiU' d'aiipaiser la sé-

dition excitée contre M. Olier , t. i.

554. Ordonne que M. Olier soit re-
mis en po-isession de sa ciu'e , X'M.

Condamne à mort le voleur sacriiéf^e

de Sainl-Sulpice , t. ii. Uî. — Haine
du Parlemenl coni e le cardinal .Ma-

zarin , 47. Le Parlement est interdit

par l'ordre de la Heine , 47. Il lève

des troupes contre le cardinal Ma-
zarin , 48. Seconde guerre de Paris :

arrêts du Parlement contre la pei'-

sonnc du cardinal ; coalition <le tons

les Parlements du Royaume, 91. —
Mesure adoptée par les évéques pour
éviter les oppositions nue le Parle-

ment aurait pu mettre à la condamna-
lion des cin(| propositions |tar leSaint-

Siége, t. II. lui. Le Parlement l'orme

opposition à renregislremenl des let-

tres palcnles, (jui érigeaient le .sémi-

naire en comnumaulé ecclésiastique,
214. Les enregistre néanmoins sans
les modiiier, ait», 'il'.— Ilinterdille

liiuhourgS. (lermain a'ix Oraloriens,
qui Voulaient s'y élahlir, 501.

Parniivs
I
l'riUK.ois de ] , meint

après M. Olier, l. ii. 487.

Paroisse
( petite ]. Voyez, .tiint:

[Sainte- ].

Paroisse s. sulpice. Voyez. Siilpicc,

Pasiîal. Occasion de ses Leiiirs

proviiwiale.i , i. ii. 171.

Passage [Françoise de l'Espinasse
du], guérie miracnlenserneni par l'in-

vocation de .M. Olier, t. ii. ,'>55. —
Claude-SIarlial du Passage, atteste la

vérité de lagnéiison de sa sœur, 554.

Passion [ compagnie de la ] , éta-

blie par M Olier pour les genlils-

liommes , t. i. 595. Uéglemenl de
cette coinpa.uMiie . tidii. Ses principaux
niend)res, .)97. Zèle d'un de ces gen-
tilslionnnesqui procure la conversion
d'un de ses amis, (iOI. Gr.ice de
M Olier pour gagner à Dieu les

gentilshonunes,UUi.U05.(i04. 1.11.1:21.

Vxrr.tt (Ir lu Jiiritiniùrc , origine de
relie prière, t. i. U'i-l.

Pai'L
i
paroisse (le Saint-] à Paris.

M. Oli(M' y reçut le sacrement de
Kaptème , t. i. •!. 29. Il y prêche en
1(J52, 55. .')().

Palvrks. ,>I. Olier , à son relotn-

del.oretti', se dévoue au service des
pauvres, t. i. 59. Il les instruit dans
sa maison , 40. Au milieu des rues,
'(0. 41. M Olier bal^e lems plaies et

leurs nici'res , 45. Les baise seule-
nutnl (;n esprit, après la défense que
lui l'ait son conlèsscur de hîs baiser

extérieurement , 4(i. 47. Hencontre
reniar(|nabl<! de trois pauvres qu'il

assiste siu'cessivemeni , 47. Sa cha-
rité pour les pauvres dans ses voyages,
(il. li:?. l. II. 471. Dans ses nnssions

,

85. — l'uni lis (le lu imrolsse ilc Siihil^

Siiliiiiv. M, Olier établit mi catéchisme
pour eux. l.i. 45ti. Son amour pour les

m
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nié t'cclésiiisliqne,

i> n('!:iniii()iiis siins

il*.— Iliiitcnlilli!

iii ii'ix Onitoiions,
iihlir, r.Oi.

K'ois ilo ] , inoiii'l.

II. 487.

]. Voyo/. Amu:

icG. Voyez, vS«//jiVf.

on cl(! ses Lciiics

I.

"isc (le riîspinassc

•'iiscmciil |t;ir l'iii-

icr, t. II. :>">. —
Passage, alleslf la

I de sa sieur, 554.

GMR DE I.A ] , éta-

pour les gentils-

o. U(''fi;leinent de
'Mi. Ses principaux
! (l'un de ces geii-

l'ure la eeiiversioii

, tioi. GiAce de
iK'ier à Dieu les

I.(>0o.(i04.l.ii.hil.

DtS MvTIEHtS. OiS^i

inicrr oiif^iue de

e Saiul-] à Paris.

le sacrement di'

il». Il y pr(''clie en

lier , à sou relour

iiu^ au service des
Il les instruit dans
I milieu des rues,
tise lenis plaies et

Les liaise seule-
ès la délense que
seur de Iiîs haiser

U. 47. Itencoiitre

ois pauvres qu'il

eut , 47. Sa elia-

i dans ses voyaf^es,

ans ses missions

,

/»((»'()/A.«t' <lr Sdinl-

lilil luieateeliisme

Diiaiiiuiirpour les

pauvres, îiOO. fK»!. S,i générosité,

MOI. iHCi. Avis (pi'il donne à ses

prêtres , touchanl le service des

|ianvres , r"»or'>. .Secom's qu'il |)rocnre

aux jeunes (illcs pauvres, ''>\-î. Voyez
iiiwrrc civile , Orphelins , ('.lianlc , Ma-
lades.—Pauvres Iwnteut. SI. Olier leur

procure des secours, l. ii. (il. .Mi-

sère affrens(î de ses paroissiens après

la guerre civile, ii-1. Il établit la coin-

pa<;uie cliarilahic pour l'assistance

des pauvres honteux , (iô. .S;i},'e dis-

pens.ition di- ces secours , UV. Enu-
mération des assemblées que tenait

chaque mois M. Olier
,
pour l'assis-

tance des diverses classes de ses pa-
roissiens, 08. G!).

Pal'viikté. Il est essentiel î» l'es-

prit de Saint- Stdpice (|ue chacun des

membres de la société se contente de
la nourriture et (lu vêtement, l ir.rJIO.

Quelle espèce de pauvi'clé M. Olier

désirait de ses disciples , 7t-H).

Pavim.on , évèque d'Alet Estime
qne saint Viiu-enl (le Paul l't M Olier

l'aisnicntdeM Pavillon, t. !i."i7.5r>8.

Par (m faux amour de la paix , ce

prélat refuse de |>rendre part aux
démarches des évècpies contre le

.lansénisme ; enclin à la sévérité , il

goûte la l'reiiHeule ComiiiKniou d'Ar-
na(dd , et se déclare enlin contre le

l'ormulaire , r»ô!) Il l'ait la fortune du
Jansénisine |iar sa grande réputation

de veiiu , r.4(). Kntraine M. de Foix
,

<)ni de son d'ilé faisait ell'ort pour l»;

ramener à la soumission . est assiste à

la mort par ce dernier, r>Ki.

Paykx , ('ons(>ilh'r au Parlement
de Pari'» . réta'^'it M. Olier dans son

presbytère, t. i. 55») "57.

Pkriiac , abbayi^ de l'ordri^ des

<'hanoines réguliers de S. Augnstin
;

RI. Olier en est pourvu, t. i. !!•. Il en

]trend possession, iO. Il y fait unvoyage

eu l(ir>l, W). Situation topographique

du botng dePébrac. sr.. .M. Olier se

prépare pom' y prêcher des missions,

7!). Il y établit la confrérie de la Cha-
rité , ioi. 1K!). — Les religieux de

Pébrac étaient alors bien déchus dc^

l'ancienne régularité ; M. Olier écrit

à M Alain de Solniinihac de venir

lui même rétablir parmi eux la ré-

forme , 93. 91. 95. Un fermier de

l'abliMye de Pébrac rond iimlilc le

concordai f;iit avic .M. de Solminiliac,

!)(). !I7. M. Olier envoie à Pébrac
M. Coibel

, qui y fait deux ans de
noviciat saiis rien gagner sur l'esprit

des religieux , t. i. 517. Knireprise

de ces religieux pour rejeter la ré-

forme , 5I.S..M .Olier fait faire dans
celle abbuye les exercices aux ordi-
naiiils , et la retraite aux ciu'és du
diocèse de Sainl-Flour , 175. Il per-

mute l'ab'oaye de P; "orac avec celle

de Cercance.mx ,
57'). Erreurs de

plusieurs auteurs toin haut ce fait par*

ticulier , 584. M. Olier prépare les

voies à l'entrée des (iém>vel'ains dans
l'abbaye de Pébrac, 579. La mémoire
de M. Olier est encore en bénédic-
tion à Pébrac , 584.

PÉi.EBiNACES. M. Olier aima beau-
coup celte |)raliqu(> de piété, t. i. 53.

Occupation intérieure de M- Olier

dans im pèlerinage qu'il lit avec sa

paroisse, t. i. O'iO. (»2I. Principaux
pèlerinages dont il est parlé dans
cette Vie. Tombeau de la V. mèie
Agnès, t. il. 475. 501. Notre-Uanu;
desAnges, 547. 548. Sainte-Anne d'Au-
ray, t. il. i9.58. Anm'ci,5(j. Keliques
de saint .\nloiue, 12. 57. Notre-Dame
des Ardilliers, t. i. 350. t. ii 51. Ai—
gentenil, 494. Briailles, 408. Candes.
'52. Chartres, t. i. (59. La grande Char-
treuse, t. H. 12.Chàlillon-snr-Seine,4.

Citeanx, 5. Claiivaux,4 5. S. Claude,
55. ;\(i. Noire-Danie de Paris, 4()4. S.

Denis, t. i. 257. t. ii 221. 222. Saint-

(leorges, 471. 498. S. Ililaire, iOid.

Tonte-.ldie , t. i. 22(i. Liesse , 75. S.

Laïufiit, t.ii.2(i.Laurette, t. i.55.3().

Saint -La/are, t. ii.57. Saint-Martin de

Toin's, i. 1.5(14 >larniouliers, t.ii.30.

Salnt-Martial,5t;;vSainl Maur, l.i.24;j.

Aloniinarti'e,t.ii.222.Monlrichard,23.

Sainl-Ponr(;ain,4(i8.Sainte-Madeleine,

57. Sainte .Marthe , !/'. LePny, 49(>.

Marie de Valence, 2(i 2'i.Tonruon,

t. I. 185. l92..Nolre-Danie des Treize

Pi"rres, I. ii 5(i2. Vaugirard, t.i.5l5.

514. Les Vertus, (>5(i. (i57. Saint Vin-

cent l'errier, t. ii. 29. 58.

Pki.kt lEii [Mauiice Lel ; il est

guéri miraculeusement sur le tom-

beau de .M Olier, et entre par recon-

naissance dans la compagnie de Sainl-

Sulpice, t. II. 530. Comment on l'ac-
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ciicillil Iorsi|ii'il ili'iniiiidii d'y Mio
r('(;ii , "Ofl. r>(>7. Ses rolIoNioiis sur l(>

soin (|u'('ii prniail iiii si'-iinniiiro |ioiir

t''loij,'iii'r (le l:i maison riiinunr des
iiouvcaulos, 287.

Prif.tier [Mioliol 1o], évi^qiip d'An-
gers, donne la (•(induite de son s(''ini-

iiaire anx eeelésiasli(jues de Saint-

Siilpiee, t. 11. Wi.

PiîMTENCE Pi'iii.iyrK, r(Hahlie par

M, du llaniel , d'apii's les |'i'incl|ics

d'Ainanld, t. il. \'.'t. Ii"i. Kxcès de
t'es pénilenrcs , 1-46. t-i7. M. Olier

pi'(>clic conlnï la pix'lendne luitessilii

«le ces pénitences, cl contre la néces-

sité de la contrition parl'aile dans le

sacreincnl de la réconciliation, (SI.

Kcril (In p('re de» iMares , inlitnié :

](cmoiilr(iti(e clinlieniie cl chu. iliihir ù

M. l'itlihc Olier , 15'i. 155. Qnel(|ncs

Jansénistes considèrent la paralysie

de M. Ulier connue une punition du
ciel, pour avoii'pr(''ché contre le réla-

l)lissenicnl de la [)éuitcnce publique
,

15i.

PÉMTEXfES CORPORELLES, rCCOni-

iii.indéespav M. Olier, pourvu qu'elles

soient rt''glées par l'obéissance, t. ii.

244. 245.

Pe>tec(")TE. Tableau principal du
séminaire, exécuté par Le itrini,(lunl

il l'ait la réputation , l ii. iO'!. Des-
cription de ce tableau, 2i27

PÉHAV , terre apparl(Miant à ma-
dame Tronson : mission prècbée au
Péray, t. ii 74. .'\I. Olier se rtîtire au
Péray dans sa maladie, 455. Il y est

frappé d'apoplexie, 455. 451».

PÉKÉEIXE [llardouin de] , évé(pic

de Rode/., envoie au cardinal Ma/a-
rin les propositions de Jansénins, dé-

noncéespa.ledocluur(;ornel,t.ii.184.

Pkrevret, docteur le .Navarn? , t.

1. (il7.Opposé au .Iansénisnie,t.ii.l8r>.

PÉRiER [Daniel], poiie : il chante
la maison d'Issy, I. ii. 548.

Pkroi'se [l'abbé de la] , atteste

avoir vu sur le front de M. Olier, dans
sa derni('!re maladie , la croix (bmt
parle iM. de Ilrelonvilliers dans ses

Mémoires, t. ii 48S.

Perrociiel It'ram^ois de] , accom-
pagne 31. Olier en Auverj^ne , I. i.

70. 94. On le prend pour le chef de

cette mission, 84. Sou l'Iofi;»'. '/'.cl

note, il l'ait son ap|)i'enlissa;;e en An-
\cr>,'ne , 105. Prêche la nnssion au
l'aidionr^ Saint-Ciermaii. , en Kiil ,

585. I''ruit étonnant de cette mission,

415. Estime (pic SI. Olier fait de cet

évé(|!ie, t. 11. 558.

Perse. SI. Olier forme le dessein

d'aller dans ce rovaiune pour y éten-
dre la foi, t. i(. 407. -408.

Persécutiom suscitée contre M. O-
lier. Elle lui est connue trois ans avant
qu'elle éclate, 1. 1. 55(i. Elle était né-
cessaire à l'afl'ermissenient de l'd'uvrc

(In séminaire , 557. Les paroissiens

nnn'umreul contre M. Olier , Dieu le

forlilie , 542. 545 M. Olier préparc
ses disciples à celte persécution, 545.

Lit conjuration éclate , le presbyli're

est envahi, 547. Conduite admirable
de M. Olier au milieu de celle scène
d'horreur, 548. 54!). Il est conduit au
Luxendiouri,'; son héro'upie humilité,

550. 551. Il esl rétabli par arrêt du
Parlement, 55(). La sédition recom-
mence,557. Apostrophe (pu; lui adresse
une vieille lénnne lorsqu'il fait le

pr('ine à ses paroissiens le lendemain,
559. Il sollicite la «''Ace des coiip.i-

bles, 505. Sa patience, 581. Dieu veu-
ge .son serviteur, 578.

PERTtvs,{;rand-vicaire(rAvi)j;noir.

son estime poin- M. Olier et pour le

séminaire de Saint-Sidpice, l. i(.401.

Pi'.riTE coMMU>vi'TÉ de Sainl-
Sulpici', t. 11. 220.

Petit sÉMiN.viREde .S Sulpice, //».

Philippe , grand-vicaire d'Aix ,

établit le sénnuaire de celte ville, de
l'avis de M Olier,l. 11.570. Note, 599.

PiiiLosopiiE.sfconnnunatilédes],de

Saint-SiMpice, I. ii. 220.

PicARp [Du Plessis Le] veuve de
M. de Paris, se consacre à Dieu dans
la chapelle deLorelle, à Issy, I.I.G50.

Picoté [Charles] : conress(! M. Olier

pen<lant lesgrandesépreuvesde celui-

ci. Son éloge, t. i. 285. Regarde les

peines de Si. Olier connn(! de sim-
ples épreuves, 528. Gofite le prtMiner

le projet de l'établissement de Vau-
girard, 507. En écrit a ses unns, les

presse d'entrer dans ce dessein, 508.

f»!'A[
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DES MATIÈRES. .)S7

"00. Kcrit ;'» M. Olier , le visite dans
sa r(>liaile à Noire-Kame des Vertus,

TiO!!. Pendant (]ue li- presliylère est

assié^'é, il court au Palais-itoyal pour
(lemandiT du secours à la Heine, ;)58.

Sa ^'éiiérosité pour piocurer la paix à

i\I. Olier, "i"-.'. Trait extraordinaire de
sa simplicité , 45^2. Vomi (ju'il l'ait au
nom de la Heine pour o!ilenir la cessa-

lion de-i troubles (le i'Klal , l. ii. ÎM».

Accomplissement de ce V(eu,l01.1()2.

12-4. M. Picoté demande au duc de
Liancourt un délai de (pielqnes jours

avant de l'absoudre; coudiiilc du duc
daiiscelle occasion, !()'!). 170 Les Jan-
sénistes répandent le bruit cpie lePape
a iniprouvé la conduite de M. Picoté,

l. 11. 187 Son respect |iour la mé-
moire de RL Olier, après sa mort,
555. 55(f. (irandct a composé une no-
lice de M. Picolé, l. i. ti.

PiK VI! , son décret en faveur des

vertus delà mère A^nès, l.i.H5. 1 14.

PiKTAssEMi.>ARii, écrit de M. Olier,

l. 11. 517.

PijiETTE , trésorier du duc d'Or-
léans , élablil ['liisiitiiiioii de l'Ora-

toire, l. li. "44.

PiQi'ES , désijj;né vicaire aposlo-
li(|ue, t. II. 411.

Pi..\iES [la mère des cinq], prieure

de Lan^cac, l'cçoit M. Olier, t. n. 475.

Pi. \>.\T. M. Olier l'envoie à Pa-
miers pour aider M. de l''oix ,1. ii.

t'X't. Puis dans le diocèsi» de Sainl-

Flour , on il établit le séininaiie de

Nolre-Haiiie de ri'>milayi', 581 . Eloge

de M. Planai , ihid. L'archevêque

d'Kmbiun , (ieoiKCs d'.Viibusson , le

demande à .M. Olier pour travailler

dans .son diocèse , ilnil.

Pl..*NT.\VlT DK I.A PAIISK, évéqUC

de Lodève , invile >L Olier à former

un établissement de ses prêtres dans

son diocèse , t. n. 582.

Plkssis. Voyez rUard,

Pi.Kssis-pi.AcY ,
jiropriélé appar-

tenant à M. Olier, t. n. 5.

i>LESsis-i'BASLi> [le maivclial de]

,

signe la déclaration de yi. Olier

contre les duels, l. n. 114.

Po.NTciiARAX. M. Olicf s'arrèlc

dans Vf boiir^' ; il y est louclii'' de la

ri'fjulanlé du pasteur cl de sa sollici-

tude à jiaitre ses ouailles, t. ii. 5(i!l.

Poi.>rnEVAi. [Jean], disciple de
M. Olier , niorl en odeur de (grande

vertu, l. I. 5'2t.

Poi,i<i\AC, l'amille alli'''e à celle de
M.Olier, l.i.'-W. I. ii.475.uote.llue re-

ligieuse du Pny , M""-' de Poli){nac,

lait de vils reproches à M. Olier , qui

les r.'.'voil avec humilité et douceur,
474. 475.l)iirérend entre la l'amille de
Polij;nac et les ('vêques du Piiy, 500.

P. ,rK<'"î ' tel- des ..; indains ,

>' Olcr [j iMiii.u (III >.''!: '..lire, ;. n.

-241.

Poi.i.Ai.K» L.Marie Luma^ue de ]

,

.seconde M. Olier pour délivrer une
lille en périi de se perdre, t. i. 515.

Klle l'aisiiit nu-pieds le pèlerinage

de Noire-llame des Verlus, (i57. Elle

établit les sieurs di! rr«iim clirriieiinv

;

M. Olier gofite ce des.sein cl y prend
part, l. II. 1-27.

Po.NT-SAiXT-ESPRiT. M. Olier y
visite la mère de Ma/.elli , t. ii. 15.

l'oHT.>ioi«A>r i l'abbé de] , pres.>e

yî. du l'eiTierde se rendre favorable

au projet d'élabliss(>ment à Va\igi-

rard,l.i.50!).l)élails .surcelabbé,5j!2.

PouTAii. , iirêlre de la ISIission ,

parait avoir accompagné .M Olier

dans la seconde mission ir.Vuvergne,

l. I. 15U.

PonTKS ; marquise de ]. Vieu cé-
lèbre (lu'elle avait l'ait de garder la

virginité, t. i. (il5. Commenl , par

l'avis de M. Olier, elle se délivre des

diliicultés que les docteurs lui fai-

saient sur la validité de son vomi, (ii7.

M. Olier lui conseille do rester dans

le momie , (JIS. Il ne voit point en

elle de marques de vocation pour le

eloilre , (J5I. i)5'i. Zèle de M'i»-- de

Portes contre le Calvinisme. ti55.

Pom-HOVAi.-i.Ès-PAnis. M. Sii»-

glin y prêche le Jansénisme et y

attire la foule , l. n. 140. l'oii-

Hmidl-ilis-CImniii^ : ermitages (pic les

Jansénistes y fonlconslrnirc , 147.

PoTiEH [ Augustin ] , évi^que de

Beauvais. Pémarclie »le M- Olier au-

près de cet cvêquc , t. i. 5-2f>.
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Pornçu^i [Sailli-]. M. Olicr j l'ail

fliiolquii st'joiii', I. 11. mu.

Poi ssK fllaj,'iii('r de], riiii dos pre-
!iii('r8 .sônrmarislosdo VaiiKiranI, 1. 1.

ôS(f. r.nicllos aiisU'iili'S aiixqiioilos il

se livrt^ ; M. Olici lui Ot'l iiiio scvèic
corrci'tiiin, t. n. iî.'». Son applioatii)!)

à liit'ii dans l'/Miidc; son rcspi'cl ppiir

M. OlitT, -2M. !'. travaille ii la coni-

|)osilion (lu livro de . h>iimfii . pinii-

tiilhis , l. 11. 2r>U. 280. AcIuMo une
maison, ronjointenicnt avei' M. OiiiT,

pour y ôUililir)o sôniinairc. t. i. ii41.

Forme avfc M. Olior et M. DaniitMi

ïc conlral <r(''lablissi'ni<'nl .If la so-

t'iélé , 573. Est étalili supérirui' du
séminaire de (".Ici ir.oiU , t. n. 38».

Etant curé do S;uiil-Sulpico, il otablil

une cérômonio expiatoire encore usi-

tée, i.'i. Kélahlil le Conseil charitable,

Ob'. (Aiiitribue à i-eliror du Jansé-
nisme le |ière Tliomassin, qui s'y en-
gafîcail par surpri.se , 289.

PnAPEi.i.E en Vivarais. M. Olicr

y fait prêcher une mission , t. n. 425.

Prarier [Hugues ilei d'Agrain.

Son zMe pour le séminaire du Puy ,

t. II. 378.

PHÉ-(iE>'TiRR ,
propriété appartc-

naiilù M. Olier, t. n. 5.

PiiÉsÉ.\>cKS [sontinienls doM. Olier
sur les] , t. II. 2V2.

PnÉSH,>T.\TION DR I..\ TllfeS SAI.NTR

ViKncE , fête patronale du séminaire

doSaiiit-SnIpico : rénovation dos pro-

messes cléricales, l. n. 2I'2. 213.

(".érémonie instituée par M. Olier

,

234. Distinf^iiée de la rénovation des
trois étals , établie par M. Honiiloise

pour ses eoiil'rèrvs de Sainl-Mcolas ,

il'itl. Adoptée depuis dans !a plupart

(les séminaires , ol<lans quelques-uns

lixée au jour de la Purilicatioii , 23j.

Le jour de celte céréiiionie, on ne
faisait pas dillicullé d'ajouter quelque
chOvSc au rep.ts ordinaire , 235.

PnÊTHE [.Vnloiiiette Le], possède
la maison d'Issy , t. ii. 349.

PiiftTBES. Perfection à laquelle ils

doivent s'élever, t. n. 237.

Prèthes nii (XERuÉ. l'ilie que
l'assemblée du clergé de France de
1651 donne aux ecclésiastiques de la

.société (le Saint-Siilpice , t. ii. 32!>.

330. TitiH" conimim à d'autres eccclé»

siasiiqiiessé'culiers, 3G2 .00.

Prévost nE sa>sac , ai'chov(''qiic

de Bordeaux , (Hablit un scmiiiairc-

collt'ije, t. 11. 3()l.

PHiitRE O JEsc, (lonniV psr k^ pi'ie

(le Condron à M. Olier ; quel en (>,sl

If sens, t. 1. 146. 1 i". I,i5. M. Olier

la l'ail exprimer dans un tableau qui

représente le myslt-re de b Visita-

lion, t. II. 202. 228.

Priest [ Lé'onard de Saint- ] , du
diocèse de Tulle, t. n. 487.

Privas. Métropole du parti llu-

}j;iienot dans le Vivarais , t. ii. 419.

M. Olior en fait iioiiimer curé M. de
Quaylus , /Wd. Veut y établir de pe-
tites écoles, 420. Succès de lu mission

de Privas ; rétablissenienl du culte

catholique, 420. 421. Aujourd'hui

celle ville est presque toute compo-
sée de calholiques , 423.

Projet de l'établissement d'un

SÉ.UINA1HE, ouvrajçe de M. Olier of-

fert fi l'assemblée du olerfçé de France,

t. II. 354 et s;:'v. Suite inédile et in-

complète de cet (>uvrage, 395.

Pro.me$ses
PiéseiUntioH.

CLÉRlCAtES. VoyCÏ

PR0PA(iAT10M DE LA FOI , OOUJtré-

Sation établie à Paris , son origine ,

son objet, t. n. 165. Les Janséiiislos

.s'efforcent de s'en emparer, 165. 166.

L'arclievé(|ue veut favoriscrle dessein,

malgré les oppositions do M. Olier,

cpie la Cour aiipuie ,167. La Cour
abolit eiilin cotte congrégation, 168.

169.

Protestants. Ministre confondu
pondant les missions d'Auvergne, t. i.

169. Les Protestants étaient en grand
nombre dans le faubourg Saint-Cicr-

niaiii , 449. M. Olier empêche lo.i

Lulliériens de faire le prêche sur sa

paroisse, 458. 459. Il établit des con-
férences pour la conversion des Pro-
leslanls , 460. Voyez. Lucas , Vi-ron

,

l'cauiiKiis , Clnmiu. Esprit de prosé-
lytisme des Calvinistes du faubourg

Saint-Germain, 467. M. Olier établit

au Puy une maison pour retirer les

onfanlsdes Huguenots, t. n. 424. 425.

Voyez Cévewics.

(»RC

des S!

t. 11. :

îVm
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RI.I.SSRMKNT D'1!>

!^ d(ï M. Olier of-
clergédeFrauce,
lile inédile et in-
'rage, ô95.

RICALGS. Voycï

i.A FOI , rongré-
is , sou origine

,

. Les Jauséui.stes

iiiparer, Hîty. ma.
vonsorledcssein,
ns de M. Olier,

' , mi. La Cour
ngrégatiou , 108.

iiiislre ronfondii
d'Ail verj^nc, t. i.

i étaient eu grand
lourg Saint-(ier-
ier empiVhe le.j

le prêche sur .sa

I établit des con-
version des Pro-
'. Lucas , Vcron

,

Ksprit de prose-
Ues (In faubourg
M. Olier établit

pour retirer les

Is, t. 11.424.425.

ffES «ATli;nF,<ï. Sfiff

PhovkSce. Note sur l'apostolat

des saints tulélaircs (U; l'roveui.'e
,

t. 11. T,l.

PlIUVINCE.S
f
LKS THOI.'t \ d'Au-

vergiie , de Vélay cl de Virarais ;

M. Olier croit èlri! appelé de Dieu à

travailliT à la sa*K'liilca(i(iu de ces

pr()viiic(?s , t. I. I()8. l(i!i. il y tra-

vaille en ellel, t. n. 575 et siiiv. it5
elsuiv.

PiiGET [Etienne
] , évé(pie de Dar-

daiiie , couleie à .M Olier le sacre-
ment de la prêtrise , 1. 1. iiTt,

Puv [le]. Origine de ce pèlerinage,

note , t. II. 4!l(>. Jubilé ik' l'i-glise du

QuATon/K , solitaire laïque , t. ii.

4-48. 44!).

Qlavi.ls OU ("A4I.IS [Gabriel dej

l'un des solitaires de Vaugirard , t. i.

r>ri(i. Etablit h', séniiiiaiie de Ville-

Franche de Uouergue, t. n. Sti'i Ce-
lui de Viviers, 57'2. 375. Est iiouiiué

supérieur de celui de Clerinont

,

580. Veut contribuer h la mission

générale des (devenues , 418. Ac-
cepte la cure de Privas , 419. Iléla-

blit dans cette ville le culte catholiipie,

421. Il est proposé pour être évcipie

(le Ville-Marie, AM. Son éloge, 44:2.

445. Ce projet échoue. M. Olier

nomme M. de Quaylus supérieur du
séminaire de Montréal , 445. M. de
Quaylus fournit de ses biens au sou-

Piiy , 'if)7 (>1 noie. Statue de la Iri's-

saiiilc Viergi! , aiilrcl'ois en granilc

véiKTalidli, i!>S. Hé'dliiiude .>!. Olier

pour t'i'glisc (lu Puy, 4(i!». '7'». Il pro-

cure rétablissement d'uii s(Miiiuair(> à
la \ill(! (lu Puy , 57.'i. 57i.i. .Vcle de
laiidalion du séminaire , 577. .Ses

roiumenecineiils, 57S. /('le du clergé

(le cette ville iioiir la inissliui gi'iié-

ral(? ipie M. Olier pixpose, Hli. 417.

llciiiier voyage de M. Olier au Puy ,

4ii!). Oll'ramh! (pi'il y lalsM' , 470.

Exemple de rliarilé ((u'il iloiiue aiiv

habitants, 471. Il prend possession

de la cure de ïiaiul-di'orges , 471.

472. Exemple de sa profonde liimii-

lilé, 472. 475 474.

tieu de la colonie , 445. ii revient ei»

France; est élabli supérieur des prê-
tres du Calvaire , au mont Valérieu ,

doiil il esl un des plus insignes bien-
faiteurs , 448.

Ql'kbkc , premier établissement

fram^ais en Canada, I. ii. 45t.

QuÉnioLKT, vient à Paris voir U?

père llrniartl, t. i. 207. 208. Vi.site la

petite société dont ^LtJlier était mem-
bre, et raconte l'histoire de sa cou-
versi(m,2()S. Précis de telle conver-
sion, 254. et si.iv.

^Juirir [le], de l'ordre de ."saiiit-

l)(imiiii(piv' , missiuiinair(> du XVIIt--

sii'cle, t. I. XVI.

R.

Rakck [de] , abbé de la Trappe ,

son léuioignag(^ sur la clirtle de
M. Pavillon, t. II. 559. Lettre auto-
graphe de cet abbé, t. i. xi.v.

Uantzau [la maréchale de] , .sa

conversion, 1. 1. ()29. Sa vie édiliante,

(>ll. 012. Oblieul par .ses prières la

conversion du maréchal di^ Itant/aii

,

(J50. .\pr('s la moi t de son mari elle

euireehe/. les Aniionciades, 050. 031.

RavisiSAC [Kalthasar de] , chanoine
du Puy, nommé par M. de Maupas,
pour iui'ormcr des miracles attribués

à M. Olier, t. m. 532. 533.

RenoiT, archiprèlrc (lu diocèse de
Sainl-Floiir , accompagne M. Olier

dans ses vovages en Auvergne , t. i.

1 75.

RÉcniPPiËKE , prieuré de l'ordre

de Fontevrault : M. Olier y convertit

(piatorze i. !:;;ieuses, t i. 194 etsuiv.

Etant Uimbé malade, il demeure dans

les environs et allèimil par ses lettres

et par sa piéseiice, la rélonr.e de ce

couvent, 'niA. A i'aris,il couliniie par

lettres d'cucourager celte com-
niunaiilé, 20(i. 207. Peux ans après

il relourue à la Régrippière , 299.

Changeiuent qui se fait dan.s celle
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in;iisnn ,
'1)0 et sniv. 'rriidUidiis des

li:il)il,'uils (le l:i KtV'rippii'i'i', tiHK liiiiil

M. Olivr, :..'i(i. M.OlitT V rcloiiiiiiM n

1U1S, t. II. r.i>.

Kkhis, voyez l''r(iiirnis [Stiim].

l\VAii.r.yu.y\. FUiriité an ri'tdciiii'iit,

ri'( oiiunaiiiléL' pal .M. Olior, t. ii.j;>0.

Rkims fs/niinitiro-cdllé;,'!' (le], il m'
rotis«.i: pas, t. 1. 4(1(1.

ItKIKilKlSI'S FKiiriVRS, qui se

jcilt'iil (laiisl'iii'is, M. OliiT rii iiMiiiil

un i^iaiiil iKiiiilii'c iliiiis iin(> niaisnn,

011 il 1rs l'ail vivii' ru (.'iiniiiiiiiiiiiitt'' ,

l. II. !)H. 1:25.

|{Ki.iiiiia:\, M. Oiit'f iiivid' les rc-

li^it'iis (In laiilioiM'^' Sainl-ticrnialn ,

à i'aidi 1' à ciilcndri' les conrcssioiis

priidaiil II- (]ai'i'>iiit< Son an'i'clion poiii'

los ioll«i»!iiX, t. I i8(». -iHI.

Rkmomb\><:k
ciiAiiirvnLF. dii

M Oli.T. Idée

I. II. l.Vi.

i,ii< pal' I

i'>: 31

CIIIIUTII^NM': ET
priv iK's .Marcs a

de ciatt! onvraj,'c'

,

niii'i' n'v ir|iimil

Ue>ai. |l''i'aii(;<ii> ;ii de M.0li,'i-:

.son /('II' a clilriidlc les ciilplcsî-idiis

des paiMits , I. 1. -io. Il in.sii'iiii les

pauvres dans les mes, 41. Aecoinpa-
>,'iie M. Olier en .Viiveij^iie , jiour y

pn^lier des niissioiis.SO.VicMl à \;iii-

fiiiai'd el représeîil'; riiii|iriideiu;e

pvéleiidiie de rrii(.''pi I .e de ^I. (Hier

»!l de ses coiiipugiions, âS".

RÉNOVA IlOM DKS l>no.>IESSKS CI.É-

UICAI.KS, l. II. 2I'J. 'i\Ti.

IU:>Tii.i-V, lei'ie de Jean de Lif^ny,

parrain de .M. (Jlier, l. i. ;>.

Rentv f le haroii de | : est (liriiié

par .M. Olier, l. i. ri!t7. Simi earaelère,

sou zi'k', ti".JS. Il d»'sire qiit» 51. (Hier

jnf,'e des voies intéiieiires de la siiMir

Marguerite de Heaune, t. ii. fi. I.ellre

.iulojj;raphe de M. de Renly à .M.Oliei,

t I. XI..

Rkparaiio.n i»es i.>'ji;iiKs ronimi-
ses envers le Irès-saint Sacrement,
t. 11. i(t et sniv. M. Olier eonsiille les

curés de Paris, sur la manière de ré-
parer ee saeriléxe , 41. Monument
expiatoii'e, 'i. Voyez llimdiciiws du
sailli Scwronenl.

Rktiiaite , M. Olier fait eli,T(|iii'

année les evereii'es de la relraid'

spliiliielle, t II. i!7. .V\aiil ireliliri

dans l'eM'iiire de la i lial'ye pa^lniair

il lait iilie reiraile, t. i. '!!(>. l'réelsdi'

4IS el sniv II lait faire

Rkvéi.atio>>i: .m. Olier a été la-

vorisé de révélai ions; sa^e erilii|ne

dotii on doit user dans celte matière,

I. I. XXV et sniv.

RiKinES [le père .Mevandre de| ,

célMiie missionnaire, vient en France
rlierclier des ouvriers aposloli(iiics

|ioiir la Cliiiie, t. II. M)H. 4(it). Il rel'iise

les services personnels de .M. Olier,

(]ui le conjurait de l'admettre dans su

(oinpaHnie,4(i!t 410.

RiiiiKi.iKr [le lardiiial Arinanil

de] , iiiinislre d'Ktal : il demande au
pi-re de t'.onilren li' nom iliv. sujets

propres fl Tépiscip;:!. I. i. l'.'it. Pro-
pose .M Ojiri à l.oiiis \lll , pour la

coadjiilorerle de CliAloiis , 2ir>.

IM. Olier remercie le cardinal, '214.

Le l'aiiliiial loue son désiiiléresse-

meril.Sl'i. -Jl'i. Il approuve la conti-

nualion de la missimi dWiiiiees t.'l!t.

Paroles qu'il adresse au père Eudes,
t!K|. Il oIVre sou chillean de Itiiel aiiK

solitaires de Vaiiiiirard , ">i. "in.

Conveisatioii de .M Meyster avec ce

ministre qui lui oIVre eu vain qual(<r/.e

eeiil mille livres pniir des missions ,

r.,'>!i. Zèle du cardinal pour nommer
de dif,'ues sujets aux prelatures, ri,">it.

Pour procurer rélalilissement des

Kiaiids séminaires dans le royaume,
360.

RiciiEi.iKi: rMarie-^larlIie de Vi-

f^nerot de|, demande iju'après sa

mort son cieur soit inliiime aux pieds

de M. Olier, t. ii. r.li!.

RiOAUi.r, chanoine de Saint-Pierre

d'Aii^çer.s, est témoin d'une f^uérisou

opérée par rinvocatiou d(! .>!. Olier,

I. 11. ri-27.

Rio»

y eutei

pour I:

Roii

naulé

il don
Caiiiali

de M.
d'Alet,

t. II.



Olici' fiiii (11,1(111,

'l's <!( I:i iclîiiit.'

T. .\\:iiil d'ciidii

l;i ( Ipiiryi' |l:l^llPl:lll

t. I. r.Mli. Pircisil,.

cl sniv II l'iijl liiii'i'

Pi'hnc In ictriiltc

liVs (In (li(i('(''S('s (11'

Au s(''iiiiii:iii'(' , Il

l'I iiK^iiic les laï-

Mi. Il iinlh^scs
le temps en Iciiips

iit's , l. II. 58(>.

U. OliiT ;i (•t(' !(-

His; s-.v^o ciiliiiiic

l.'iiis (•(lie Miiilièrc,

.M('\;in(lio (le)
,

II", viciil CM Fi;iiic('

l'icis it|K).sloli(jU{'.s

•i(i«. iii!». Ilirliisc

iicisdc M. Olicr,
I'ikIiiicUi'c dans sm
0.

cii'dliiid Arniniiil

t : Il di'ni.'indc :i(i

nom d(v. sMJc'ls

11. t. I. h>!i. l'ro-

inis \ni , |Miin' lu

r.hiUdMs , 2ir>.

le ciiidimil, 'iii.

iOn (l(''sl!lt('T('SS('-

|i|)i(invc lu conli-
m irAmlciis tJlil.

•c :ni iM'iv Kndcs,
Ucan de Itnel im\
ir.inl , "l. n":;.

Mevsler ;ivec ce
en >:iin iinaldiv.e

inr des nnssions
,

lid ponr iionunei-

t |ilél;iliu'es, TiMt.

liibllssement des
l;ius le l'oyunnie.

e-M:rrllic de Vi-
nile (|n'a(ir('s sa

nimnie aux pieds

ede Sainl-Fi(>i're

n d'une nnérison
ion de M. Oller,

hi.s MATIKIir.S. ù\)l

liioM (ville d'Auvorunel, M. Olier

y entend palier de la ini'Te A^tu^s,

pour la pieinièie lois, I. i S2.

lioBi'.H I , directeni' de la eonnnu-
naulé des pauvres (''coliers à laipieile

il donne son nom, I. ii. 'i'iti. Aux
Camalilules, il recueitle de la liouclie

de M. di> Méliand , ancien eviSpu;

il'Alet, un trait de la \U' de .M. Olier,

t. II. illii.

KoniKciioi AiiT fMarnueiHc de],

lei.oil M. Olier à CliAlillon-le-Koi

,

l. II. i.'H.

l(()riii':i''onT [M.| de Sonplainvilli»,

veut d(uun'i':i la coMiniunaiite naissante

deVanniranl la maison (lu'elle liahite,

t. 1. 3"».

UociiKPOicAUi.n lie cardinal de laj,

al)lt('' de !Sainte-<leneviéve. Alain de

Solniiniliae rinlorine du concordat

(|n'il a l'ait a\cc M. Olier pour la ré-

Ibriiie des reliKicux de l'cbrac , t. i.

0(i. (les religieux dcniandcnt la n'Ior-

nie de sainte ricnuvii'vc ; le cardinal

casse le concordat, et cite M. Olier à

(oinparaitre devant lui. ?n. Il arirte

lesproj;r('s delà riMonne deCliaiicel-

lade, 117. Il«. l'onde riu'ipilal des

IncuraMes. Sa rare lniiuilit('- , "'iV

Tonde les exercices des (Uilinands à

Clerinont, I. ii.r>8(i.KéKlenients et ac-

tes (|ni portent .son nom, 1. 1. \i.vii.

UociiKJACijtEi.Ki.N [madame delaî,

convertit les lluyuenols, t i.titi

RoDKz. M. Olier procure IVtahlis-

scinent d'un séminaire pour le dio-

cèse de Rode/ , t. ii. ôtjï!. 11 visite

cette maison, 303.

RocEit [Marie] , épouse François

Olier de Vernenil, Irère du l'ondatuivr

de Saiul-Sulpice, I. i 15U.

RoGUKE [mademoiselle Le], e.-l dé-

livrée subitement de garnies peines

de conscience , en conversant ave»;

M. Olier, l n. 511. 312.

Ro.MK. M. Olier veut aller dans

celle ville pour apprendre Ihéhren
,

l. I. '23. Il est malade en y arrivant,

2 t. Va de celle ville à Loretle, à pied,

pour obtenir saHuérison/i'i.ll revienl

à Homo, à pied cl {{uéri,. 27.

U(>(,lli; (I.A) SAI.M-

(lui llisie iuip(''inlent ,

UiOll, I. II. 110.

*:iiAVi\iiA>r ,

nh''Uie il l:i

Rossr.r f
\nne-Marie|, icl>f;ii'use

de la Visiiali(Ui, M. Olicr admire s(Ui

(d)éissanee, t. ii II.

i;olK>. I.e

ri'Ussit pas, t

scmiuaiie de Rouen ne

I. iî71. 3ol. 3(i(i. K)(>.

RoL'!>!4i!AL' [ (iabrielle 1 , devient

l'occasion d'un nniacle opéré par

rinv()cati(Ui de .>!. Olier, t. n. :>-21.

Roi'ssKAf L Marie ;. ."^ou caractère,

ses vertus admirables , I. i 3'i.'i. Si'S

lunru''i'es , 3ri(>. .><on ( rédil extraor-

dinaire , 3-2ti. Kilo prie pour la cim-

version de M. Olier , 21. M. Olicr

éprouve les ctléls de sa prière, 22. 23.

File rcKiirde les peines de M Olier

ccMiime de simples épreuves , 328,

Fait levenir les (oinpa^iions do

M. Olier de leur prévention contro

lui ; les attire à Vausirard . r^^2H. Aii-

iKun-e le siicci's de (et élalilisseinenl,

312. Klle dit avec assuraiice (pie

M. Olier sera curé de Sainl-."^ulpice ,

•ill. IIj. Clianne les disposilituis de

(ieiix personnes (|ui concertaient eu

secret les moyens d'eioii^'uer M Olier

de cettt! cure ,
3Sii. Dans les eoin-

meiu'einents du sciiunaire, elU- l'ail

l'aire les meultles et les provisions ,

t. 11. 22i. File lU'clare (pie M. Oli<r

ne doit point (piillcr .sa paroisse pour

prendre celle de Sainl-Jac(|ues-du-

llaul-Pas , l I. 320. File découvre

les impostures d'inu' l'anatiiiue, U25.

Klle établit les tilles de la Iri'S-sainte

Vierge, ou sinus tU-VIusiiiiciioii rliii--

liiHiic , (il!). G3.i. .>'a sainte mort. ti3j.

Kot'ssiiin , missionnaire auXVlla
sii'cle , t. I. XVI.

RoDSSiËiiK [ rran(;oise ^ladeleinc

de la] , laveur (|u'elle rei.oit et dont

M. Olier esl léinoin, t. i. 203.

Rorxi:!. «K MHKAVi, abbesse do

(ioiner-Fontaine, t. n. 123.

RtiiiiKjtES. Kxaclilude aies gar-

der au sémiuair(! , l. ". 238. Le pènr

Haudry les y enseigne , 25». 25!>.

RiKi.. 1\! Olier pn'^clie nue mis-

sion à Ruel ; le cardinal de Richelieu

l'ait olVrir sa maison de Riud aux soli-

taires de Vauyirard,t.i.334.333 «'on-
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Itiviici'N lie lliu'l roui lii iniK , I, ii.

lln.i.iEu [ M'' (le
1 , rcliKii'iiîM' lloi'-

iKU'iliiic ; su Nriiôiiitidii pinir M Oliii

ii|>rî's s:i iiiiiit, t. II. riôS.

S.

%<)

ïm

^1K
1
i.r
1

È
'Vi

p.

i

S.t«.KI«DtlCR
f lï'll' (lu

I
(le \oliv-

Si'i-,'111'111', ri'lt'ltri'c iiii sriniiiiiirc tli-

Siiiiil-Siil|>irc, l. II. ->(;:,.

Smkati , t'!\iS|iu' île Ciii'iKMitiits ,

I. II. :i7l.

SArnF.MKM. Ilt'volioii ;ii(I( lUc (le

M. (Miff |ioiii' le li(S-s;iiiil siici't'-

ini'llt , t. I. lt(l II rfil (Irsirc iKiiivoil'

.M' ('(iiisiiinrr ciniiiiit' les liiiiipcs pour
riioiiorcr, ihiil. Kii. \.v |ititMle (".on-

ilrrii lui iii.pii'c l;i ilrvoiioii cnvtM's (i<t

iiiiiiiisU' iiiysU'ii' , 150. M. (H'cf
seul fiuiiici' (les pivlirs (iiil le l'assi-iit

lioiioi'cr, IHii. Drviiliiiii ilrs solidiircs

(II' Vim^iiîii'd podc le li(>s-'.:iliii Sa-
cirniciil , TiU. M. Olli'iMh'siic dd iv-
paiidrc

, par k- s('iiiiiiaii'c , celle dd'-

volidii en tout lien , r>!ri. Voiilail

d'almrd doiiiiei' le iioiii de /Vi/cm tlii

Iirs-Miiiti Siiiifiiiciii aux eceli''siasli(pies

diis('-iiiliiaii'(>, t. Il "iV. Kecoiiiniaiide

eeile di'-Vdtioii av.\ >'éiiiiii:ii'isles, '2"ir>.

J)('voli(iii »ii li's- ,.int Saeieiiieiil ;

nioyeii de ren iiM'Ie!' i.uc paroisse,
I. I. IS't. ^1. Oji.r :. et en lionneiir .

dans la paiiiisse de Sainl-Sidpici!

,

les visites an tiv.s-sainl Sa( renient

,

Vil». i!il. (liavni'e pour aider la pra-
li(iin! de celle d(''V(ilion , ;ï-.>!I. (àin-
lieiie du Iri's-sainI Sacrement , iOI.
40'2. Il iidrodnit dans sa paroisse

l'nsaKe des saints, 4!r.. 4!) 4. Il ('•lahlil

les (|nai'ante heures et di \ erses antics

pi'ali(|nes de pii'li' , inri. i!((i. Il

exhorte iM's paroissiens à la IriMiiieiile

coniiniinion , 497. iMs. Sa d(''votion

|ioiii' la »niiilc coinniiMiion , t. ii 4()(>.

4(17. C.oiiivniuhirixdii mais, t. i. 40il. A-
doralioii perpt^lnelle.t. ii. v:> -Ui.Sept

lampes ofleiies (lonr hri'der nuit et

jour devant le liès-saint Sacrement ,

». I 41)(i. 4!)". Tm". OnvraKt' de
M. Olier sni' h; Iris-saint Saciemenl

,

l. II. rii)4. — ("iiltedii très-saint Sa-
crement irlahlià Privas, 421. Voyez
Jkpariiiion.

SAcniî.MEM[(;onipasnied(i Saint- 1.

Edilicatioii (lu'elle n'-panduil dans Pa-

ris, t. I. lîi". Pi'ojeldcson (''lahlissr-

inenl ii Keiins, ir>i,

S.iciiisriK.drdre (pie M Olier ('la-

hlil dans la sacristie de sa paroisse .

t. I. 474. Il luit des n't^lenienls pour
plnsieiirsolliciei'sde rKKlise,47l .47'J.

Sa«ks-h:.mmks. M. Olier asseinhlc

lonle.s celles de sa paitiisse et les

inslrtiildt! leurs devoii'.s, l. i. 4ri8.

Saim-I'i.oiii, voyez, l'Iaiir,

Saix r-Kiixis, voyez l'uni.i.

SAi:^T-<ii:nMAiN-i:>-i.Avn , voyez

Sai>t l'É [le pi-re del, oralorien. F-
lo«e qu'il l'a'l de M. Olior, l.i. (il4.l.el-

Iresaulograplies de ce pf'ie, xi.v. xi..

Sai.cks ll.oni^c de|, supi'rieure des
Aii^uslineii de Saint-Didier, t.n. 551.

Sai.es [saimt kbançoi.s iikJ. Il

prie pour connaiire la vocalion de
SI Olier, t. i. il). Sa ivpouse pro-
pli('-li(|iie à la mère de !VI. Olier, t. i.

1 1 . Vérih- de celle proplH'lie. r>0. "i,

Tt'i. Il veut laire Ini-iiieme ré(ln('nlioii

de cet eiiraiil, (|uoi(pril n'ei'it pu for-

mer deux prèties capaliles dViahlir
la n'^lorme dans son diocèse, l'J. Il

liénil Al. Olier, et lui t'ait prendre- In

soutane, lô. ">. Il prédit la desliiu''e

de l'Oratoire et celle (h; lu comiiiu-
nanl('' de Saint-Nicolas, M.Kstiino
(pi'il l'ait de Slaric de Valence , 178.

Il tomhe malade à Lyon, 14. Ii('>nil l)>s

entanisdi! .M. Olier, 14. I.'l. Kl spé-
< ialemenl le l'ondatenr de Saiut-Sul-
pice , Ti7t. Ses ol)s('(|ues , 7)5. 54. —
M. Olier l'iappi'' d'une m.'iladie inor-
lelle lail vii'iia ^aiiit iMaïK'oisde Sales,
ISI. Ileconvie la saiil(''par les iiuM'ites

de ce saint ('V('^(|ne, 184. Il va en p»*'-

lerina;.^e à son loiidieaii , I. n. 2. 5.

Nol(! sur son lomheau, 5(i. M. Olier

le pi'opose à ses pri"'lies pour niodî'le

(le doiicenr, l. 1.447. Il ({(''l'end ses

senliiiicnls et sa personne contre les

novateurs, t. n. 178. 170. ISO. Il ci'?-

Ichre rollice à lu Visitation le jour de



nr.S MATIKIU.S. T)!);;

tion |iiiiir M Olici lii iniirl (lu snini rvoqiit', qii(ii(|iii' no

'l (lo son rliildissc-

L

(• i|nr M Olicrrl;!-

»' lie s;i piiroiNsr .

s K'^lcinrnts |i(iiii'

(• l'KKlisi',.i7l.l7'i.

M. Ollci' asscinlilr

;!t ItlMttissf t'I les

voirs, l. I. i:iS.

ijc/, l'iiiiir.

1V(7. i'iilll.t,

-i:\-i..\VK , voyr/

' (Ici, (iiiiloricn. K-
f)lk'V, l.i.tMi.Li'I-

cc l>i'lV, XI. V. XI,.

I<'|, snpi'iit'iirc dos
t-IMiliiT, t. II. i>.">l.

KBAMi:'"'' i»kJ. Il

rr la voralioii ilc

. Sa l'i'iMinM' |in)-

«Ic IVI. OlitT, t. I.

ludiiiu'iic. :jo. "1.

-iiirnio rôclmation
qu'il ii't'itl |iii )or-

(':i|ialilt>s (rt'lalilir

)n (lioci'so , la. Il

hii t'ait luciidic h
luéclil la ilcslliu'c

Ile (l<! la coiiiimi-

colas ,51. Kstinio

If Valfiicc , 178.

-yon, 1 1. Hi'iill li's

•, U. I.n. Kls|u>-
cni' lie Sainl-Siil-

•incs, 05. .".i. —
inc iii.'ila<lji> iiMir-

iMiinroisdc Sales,

iili'-par les int'iilcs

1S.I. ri va en \U>-

licaii , 1. II. 2. r>.

[•an, ".('. M. Ollcr

'Mt'sponi' rnodi'le

47. Il (Irlciid ses

r.Miiiiit' ((iiilrc los

i. 170. ISO. Il (•(•-

isilalion lo jour de

rncoie caiionlsr, 17!i.

Saii.H |.li'aM-Ha|ilislr ilc la{ , iii-

sliliilclir (les I'Ïi'icmIis I';(()Ii'> cliic-

lii'iiiii's : son iilliclion |ioni' W. (Hier ,

t. II. •270 a7l.

S\i,rr.«« du Irès-sainl Saririni'nl
,

élalilis a.Saiiil-Sni|il('i', \>:iy ,\| Oliei' ,

I. 1. W7,. VM. llolUs ilr icllc iii^litn-

liou, t)fi. Orltïiiir des Saillis a Paiis,
.'ir.l. ('.éréliioiilal des Saiiilsiii' Saiiil-

Sulpii'c fv^U' |iai' M. Oiier, :tT>\. ;i7t-2.

S\>SA(; [Piévosi dej , élaiiill uii

vr;/(/'(((((><-((;//r(yi' , fi |lol(li'au\ , 1. ii

OUI.

SA>z.\v|di'|, éviViiie di'Nanles, iota-

Mit dans vt'Ui' \\\\v les |iicli(is de
Saiiit-Sul|ii('(', 1. II. TtiiH.

S.\i(iirs l.Mieliell, conseiller au
l'ai'lenieiil de l'aiis, ani'ieii |U'0|ii'ié-

lail'e de la maison d'Is.sy , |. u. Tiitl.

Saijkon [Anne (;ani|)et de], eiilre

aux Calliiéliles, en soit |ieua|iiès |iai'

anèl du l'ailenieiit, l.ii. toii. .M.Oliei'

jui;e iprelle doit reslei à la Cour, I(l7.

.\ole sur celle décision , hJN. l'allé

veiil ensnile t|iiiller la Cour de Klois,

M. Olier lui ié|ioud irallendi'e les

nioiiienls de la l'ioNidciice, Pitl. Il la

destine poiirlai oiiiiniinaulé des l'illis

(/( /7ii/( i7(»r; elle s'ollVi! à IMeii dans
réalise de .Nuire-llanie eu ;illeii(laul,

loi» M. Olier dicle à iiiadanie de
Saujeoii les ii'^lesde cet iiislilul, tr.o.

Le |uojel eu est mis euliiia e\éciilion

par M. de llreloinilliers ; lellie de
saint Vincent de l'aiil sur ce sujet

,

ir>l. ^ladaiiie de .Sanjeon est iiumiiiée

suiiéiieiirede la maison, tr>ï! Divisinn:

la comiiiiiiiaulé esl supiuinii'e , \T>~2.

Bladaniede Saujeou possédait un i li;i-

pelel de la iiièie A^iiès qui \enail de
M. Olier, t. i. I()!>. Noie, sur un pas-

saj;e d'une lellre de M. Olier (|u"iin

aiileiir .lanséiiisle dit avoir élé écrile

à madame de Saujeou, t. n. ôi'i.

Sai'.mlh, voyez .tnliltierii.

SAVi(i>Ac [M. de] , de Limoges, t

II. 5(>i.

ScARiioN IPierre], évèque de (Ire-

nol)!e, demande M. Olier pour coad-
jntciir, t II. Hi'j.

II.

S) lloMni'Mii lleiilali I li.d di

la di( laiiilioii l'aile pal M. Ojlir, Inii-

cliaiil les duels, I. n. | |.i

Si.ii;m.i:, voyez /.(»(/. laSiimce
éclalaiile ii'esl point de i'nlijct du sc-

liiiliaili' de S.iiiu-Siiipin' , I. n. y7 i

,

Sk(;if.>oi , Oi:i|(iiirii , 'iireiuii- à

la Haslille pour son allai licuirol à la

doiliiiii' de lahlii' i|i. Saiiil-CMan ,

I. Il I il. Ou \eiil raliiivr il l'ari-.,

pour prérlicr ; .M. Olier irril ;'i --aiid,

Viiiceiil pour pri''Miiiii c mal, I i-i.

Sn.i it;u. lamilli' allli'e ii celle de
M. Olier, I. I. 'i.s. I.,. eliaiiielier Sé-
miiir appioiiM' que les misslniiuaires
doiil >l. Olier lalsail p.irlie , leriiii-

iii'iil les pl'ocè^a raiiilalile , iiouidi-

slalil Taei Usalioli iuli'lili'e l'iiiilre eux
au l'ailemeiil , I. i. 'i-JO. Il travaille,

par lis conseils de .Marie Uoiis-
seau,a l'exlirpalioii di' l'Iiéié'sie el an
liieii lie ri';j.;lise, rei7. Sur une seule
parole de Maiie Kolissean , madame,
la chaiK l'Iière liàlil la uiaisnii de
Cliaiile lie luailaliie de ri'Alaii:;, r>,'ili.

ltaiiL;cr que court le cliaiicclnr iii al-
lant juleidiie le l'arlemeiit , t. n. 'iT.

IN. M. Olier l'crit à salut \ Jiiceiil de
prier le cliaiicelier que le père des
.Mares ne prêche poini , l \2.

.Siivii>AlHKs, oidoiiui's p.o' le sailli

concile (le Treille , comme le moyeu
le plus propre poiii rcuoinelei le

cleiHi''et rétoi mer riiiilisi' , t. l. MU.
Sailli Clialli'S cummeiice à cil elaldir

.1 .Milan Divcis idiiiilcs proxiiiciaiiN

en l'iaiK (• CM nrdoiiiiciit aiissil('il l'c-

lalilisseiiieiil , Mv. I*ciiil;iiit (iiialre-

viiiyls ans (lu lie l'ail tpie des ess;ii\

saiisr(''sidlats, t. i Tiir.. "idi. .M. Ilmir-

doise liii-iiK'iiie regarde eiiliii I'cm'-

ciilion de II' dessein ((iiuiiie inipos-

silile , "I).'». (le (pi'il l'aiil ciileudre par
les séminaires (''talilis par ce di i nier

,

il h;. /((i7.

Les iiisliluleurs des séminaiies eu
l'iaiice devaient puiser les pn^'Uiices

de leur esprit a l'Oraloire , I. i. l-Ji.

la.'i. et n'èlri' point s(''parés du coi ps

(lu clergé . "i. 7.') .'M. Olier est des-
tiné pour jeler eu l'iaucc les pre-
miers l'oudemciits des séminaires. M((.

La iiii're .\,i;iii''s lui lait elle-ménie.

cette (li''claialiou . ili'l. Le pi're de.

(londren esl aussi éclairé (reii-liaiil

sur la vocation de ^1. Olier, lôii^
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1j7. Il ne (It'couvrc point cppcnclaiil

il M. Olii'i' ni à ses auti'os iliscipli". lo

dessein caelié de Dieu, 150. loi. \\t\.

Pour les [nép;n'ei' à rd-nvre des sé-
niin:iives , il les eiivoii' en mission,

\Vâ. !:iilin , aviint de nionrii', il dé-
eline :i ses diseijiles qu'ils doivent

('(;d)lir un snninairo , et assnrt; «pie

celle maison sera bénie de Dieu ,

27i. Il meurt avant d'avoir aelievi'

d"inslrnii'e ses disciples , et appaiail

après sa mort à M. Mejsler , (ju'il

cliar,i>e de leur nianilesler la snile

de son dessein , 27!». Klahiissemeiit

du séminaire de Vaugirard , le pre-

mier j;rand sénunaiic en France, ôliu.

Saint Vincent di? l'anl el l'Oratoire

connnencenl atois ;» en élalilir, ôiili,

L'Oraloire n'av.iit v\\ justpi'alors cpie

des scminairfs-iiiltiijcs, Itl'i. (Commen-
cement du sémiiiairi' Ac Saint-Nico-

las du Cliardonncl , 4(1!». Les sé-

jninaires de; Saint - Manloire , dus
Uons-Kni'anls, de Saint-Nicolas et de

Sainl-Sidpico , sont la source de la

plupart des autres éiiddis depuis en

France , t. ii. "7. AI. Olier institue

sa compa^'uie pour aider à rétablisse-

ment des séniinaiies, et l'orme dt's su-

jets que lesévi^'cpies lui envoient dans
ce dessein, ")t!j. Il souiuetaux évéïpies

ses vues sur la direction des séminai-

res, 552. Ces prélats ileuiandenl (lue

son Mémoire soit imprimé , 553. Idée

de cet écrit ; les viais supérieurs des

séminaires sont les évé(|ues , 551.

Des (brecleurs, 555. 55(i et suiv. Des
séminaristes, 358.

SÉ.>ii>'AiUK [ petit
I
do S. Snipice ,

t. II. iiîJO. VoycT; Siilijicc [Saint- |.

Sept - i"o?iTS ( n'^l'ornu; (k;

XVII" siècle, t. i. xvii.

au

Skiihks [ Jusl de ] , é.é(pie du Puy,
meurt ; on (iemande !\I. Olier pour
son su('i'"ssi'm', l. I. 500

SuiiUES f '.e père del , f^ardien des
rordeljcrs i!m !'i;y ; ré|ionse (|ne lui

l'ail -M. Olier, t. il. 474.

SKiiviTcnK. M. Oiier '. d vumi de
.servitude envers Notre -Sciniieur ;

étendue de ce vien , t i. 521, r,1-i. Il

l'ait v(eu de servitude aux Ames, 458.

45!». St^ lonsidère connue le servi-

teur de ses paroissiens, 417. 418. Il

désire que ses disciiilus lassent pru-

l'essiiui de servitude fi Jésus-Clirist «•»:

a l'Knlise, t. il. 515. Nécessité di' cet
P'-prii dans les prêtres, 515 Spéciale-
ment dans ceux de la compa;;uio de
Saiul-Sulpice, 5li»,

SfevH [ Alexandre de) , Irère. de
^I"»' l'ronson , t. ii. 454."

SkvK [ Antoine de
] , ancien pro-

priétairi" de' la maison d'Issv, ami et
bienraileur du séminaire , t! ii. 325.
Son estime pour .M. Olier, 54!».

SfevK [Jean del, ancien président
a.iv en(iuèlesdu Parlement de Paris,
exerce lonij-lemps les l'onctioiis d'a-
colytlie à Saiut-Sidpice , t. ii. 262.
2o5. Li>ltre que M. Oher lui écrit
poiu' modérer son l'mpresseinent ii

recevoii' les saints onlro , 2(t5 2(i(>.

2U7. Exactitude de M. de Sève A
td)server les rubriques el les canons,
2ii7. 2(i8. Son esprit de péiiilenee,
2<J0. .» es écrits, iOul.

SiiviM , évéque de' Cahots, t. ii.

541.

Skijui.> [le père], Jésuite.'eslloHr-
nu-nté du malin esprit, t. ii. 545.

SiAM [ sénduaire do ]. On presse
les prêtres île Saint- Snipice d'en
prendre la eonduile . t. ii. 112.

SiLKNCE. Fidélité îi l'observation
du silence dans le séminaire do S.
Snl|iue, t. II 250.

Sii.i.oix [ le seij^neur de j atteste
uiu- !;uérison miraculeuse attribuée à
M. Olier, t. ii 534.

SiMoM [la duchesso do .*»aint-J veut
roj^ardecmunu- nul le vivndela inar-
(|uise de Portes, sa lille , t. i. GIW.

Si>Gi.i.> , séduit par ral)bé de S.

(Ijian , t. I 221. Il smcède à ce pa-
triarche de ht secte, el attire la t'iuilo

à Port-Uoyal-lès-Paris, on il se livre

ù la piédication, t. ii. 140.

Sisii.vi'
I d'Authier de ], luissior,-

naire du XVIIf siècle , t. i. xvi.

Soi.m:i>K : noviciat de la société

<le Saiul-Sulpice, appelé par ,M Olier
Siiiiiiiiiii'f iniiiiiiir, t. II. 511. 'l'rans-

l'éré d'abord de Paris à Vau^irard ,

5'Jl. Puis à Avroii, 524. De là à Issy,

325. Ouvert à tous les eeclésiusiique.s



!i Josus-Chrii^t oi
. N'(''ct>ssiii'> (le rot
('>*, riir> S|n'ciiili'-

lii i't»iii|i;i;;iiio de

(> lie 1 , Irôi'C. de
•i54.'

If
] , nncioii pro-

Min tlMs^y , uiiii et

iiiiirc , I. II. 5^5.
Olicr . r>.l!t.

anrien président

rieineiil de Tiiiis

,

les tliiicliunsd'ii-

Ipice , t. II. •iti'i.

I. dlit'i' lui éeril

«Mnpiossenu'iit ;\

irdi»> , 'MU iit)(>.

i> M. dt> Sève à

les et les caiiuiis,

iril de péiiilenee,

ile^Caliors, t. ii.

Jèsuile.'esl tour-
it, (. II. 515.

de ]. Ou presse

inl-Sulpiee d'en

. t. II. tl3.

S i'i l'idiseivaliou

séuiiituii'o de S.

neiir de | iitlesle

lieuse allrihuée à

e de Saiiil-J veut
le vii'udelaniar-
tille, t. I. ()l(j.

par l'aldté île S.

iii'oède à te pa-
, el attire la foule

iris, où il su livre

I. KO.

r de ] , mission

-

le, t. i. XVI.

al de la soeiélé

pelé par M Olier

II. r»tl. Trans-
is à Vaii^irard

,

IX. De là à Issy,

s ev'elésiaslii|ues

DES MATIKKES. 595

(fjue les év<^(]ues voulaient y envoyer

.

t. 11. "ilî.^). (luiiiuieiil iM. Olier tonnait

les solitaires à lesprit d'itiiéantisse-

nient, 511,512. Il désire ipi'iis lassent

prolession de servitude à Jésus-Christ

el il rKglise , 515. <.eur dévotion en-
vers le très-saint 'Jaeremenl, la croix

el l'Evangile, 5i7. Esprit de la com-
pagnie de Sainl-Suipiee , 517. 518.

211).

Soi.MiMiiAc [ Alain de ] , ablié de
Chancelladc , lélbrme cette ahliaye,

t. I. î>5. M. Olier lui offre deux lois

l'abbaye de Pébrac , ))i. Alain vient

à rébrac . el l'ail un concordai avec

M. Oliev, !)3. Il visite la nièreA«nès,
1»5. l'ii l'erniier de Pébrae lait échouer
ce conmiencenient de lét'onde, DO".

EstiiiK! «pie Kl. de Solniiniliac lit de-
puis de M. Olier , 08. Le cardinal de
laHoclieloucauld empêche les pro^ïi'ès

de la réforme de (".hancellade ,117.
Alain préside à la pose de la première
pierre de la nouvelle église de Sainl-

Siilpice , 580. Fail le pèlerinage de
Notre -I)auie-des-Vertus , liTû. Son
zèle pjur l'abolition des duels, l. ii.

1 14. Conlérene(!S épiscopales où il se

trouve, 558.

SoMMEHivE [ le comte de]

l.nstnris it'l'rlc.

Vovez

So.MMERSE'i [Edo\iard de], marquis

de Woreester , reçoit une somme, à

ritie de prêt, de M de Hrelonvilliors,

peiidanl la détresse de Charles II ,

l. II. i-2Q.

SoxiE. Songe de M'"» Ol'er au su-

jet de son lils , l. i. 5l>. Songe de

SI. Olier, (jui devait lui f:iire coiinaitre

sa vocation , .Vi. .'>7. r>8. Ml. I.a cure

de Saiiil-Sulpice lui découvre loiil le

.sens de ce songe mystérieu.\ , 5Si>.

SoHBos>E. M. Olier étudie dans

celte oélèbre école , t i. 18. Il veut

y soutenir ses actes en hébreu , -2T>.

il est reçu bachelier, iî5. Il dédie les

Actes dé l'Eglise de Milan aux doe-

letus dcSoi bonne, 458. 14li()bti( nt de

ces docteurs une déclaration qui coii-

lirme l'abolition qu'il avait l'aile de

diverses superstitions enracinées dans

les (orps (le métiers de s;i paioisse .

479. Plusieurs docteurs de Sorbonne

se joignent à lui pour entendre les

eonfessions pendant le Carénn; , 48(i.

II.

Ils approuvent la déclaration de
M. Olier contre les duels, l. ii. 114.

ll'j. Dél'èreiil les cinq propositions

aux évcijues, qui en demandent la

condaiiinalion au Pape, Kil. LaSor-
Sorbonne condamne la seconde lettre

d'Arnauld , où jM. Olier était traité

avec emportement ; elle exclut Ar-
nauld de son sein , 170. 171.

SoiARt. Sa vocation h l'état ecclé-

siastique ; il est envoyé par M. Olier

à Montréal en Canada', t. n. 507. 508.

445.

SotncE [ la ] , terre près d'Orléans,

où M. Olier lait quelque séjour pour
rétablir sa santé , l. ii. 454.

SoiiiDis [ le cardinal de ] , arche-

vècine de Uordeaux, s'cii'orce de per-
fectionner le MUiinui-L-cullcijc de S.

Rai>haël ; cet établissement ni; réussit

pas d'abord, l. i. '274. l. ii. 561.

SoiiiDis (Henri de] , frère et suc-

(t'SMiir du préiédcnt , introduit la

léloinie de Chancellade à Sablon-
ceaux , l. 1. Ilfi. Consulte M. Olier

sur la manière d'instituer son sémi-
naire diocésain , l. ii. 5t>2.

Soir.i\E. Parmi les ecclésias-

tiques , presque personne ue portait

la soutane ; zèle de M. Bourdoise

pour la mettre en honneur , t. i. 55.

Sponde , évéque de Pamiers ; il a

pour successeur M. de l'oix , l. ii.

i!!i5.

SiCciHSAi.E SAijcrE- ANSE
,
que

.M. Olier lail établir pour la commo-
dité de ses paioi.Siieus , t. i. 5!i2.

Si:Eiii[EustacheLe]exécute,d'après

les idées de M. Olier, un tableau de la

Présentation di; Nolrc-Seigneur au

Temple, t. ii. 229.

SiLi>n:E [sAixT] le Débonnaire,
an'licvéïpie de HoU'iv"^- Tiiinslation

de ses reliques ; l'été solennell" dans

le laubourg .Sainl-Ciermaiii, t. i 424.

M. Olier h; propose pour modèle de

la \eilu de douceur aux prêtres de sa

paroisse. 447. On leur propose aussi

sou détachement apostolique, 451.

Invocation cpu' M. Olier adresse à

ce saint évéïpie , dans un discours ,

47«.

;5H
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SiLPiCK , coiiiimiiiiiuto (les [iirtios

(le kl paioisse deSaiul-Suliiico. Voyez
C,u)itiiiiiiiiiii(i\

Sli.i'Ic.k |i>ai«oissf. uns.]; son éteii-

(ItiP, t. I. r.S2, Mission qui y lut piè-

cliée eu UMI , ôS'2. 583. Celte eiire

ollre il ^I. Oliev ioetasioii de leiii-

plir rélendiie de sa vocation , et lui

donne l'iiilelii^ence eoniplète du

sunt;e nij Jléiieux qu'il avait eu au-

Irelbis, ris'J. ô'.to. Il y voit nu nioveu

de réibiine pour toute la rrance,ô!iri.

H!l ' est nu moyen ménagé pour ré-

tablissement du séminaire, TiS'i. Kl-

lorls (jui; l'on l'Uiploie poiir lui taire

abandonner le dessein de preiulre

cetle eure, TiHd. 'i'. Maiie Hi:usseau

déclare (p'.c Jl Ulicr doit élre i nré ,

que Dieu le vcui .émsl , -il i. ilj.

]>!. ((lier et les siens .se devoueni au

service de la |iaroisse de Saint- Sul-

pice,r)!iri.-'il(>. lieu prend possession,

l'ersécntion siis(ilée nulle lui poni'

lui l'aire abaudoniier sa parois.-e, "i-i".

et suiv. Ses amis Ici (onscilU ni i uv-

inènu's (le la ijiiiUcr. Sa lepi use, ,'i(j7

ma. :.C!t. l*(>iii(;i;oi Jl. (Hier est-il

appelé à être (tué cl .-i.i éii.'ur du sé-

minaiie. l-ri. -liiO. Ilili\ ise sa paioisse

i n liuii (icarliers, (pi'il c iMilie < Inicun

àplusieuis piclres, iTt'o. Un livre de

.sltilii aniii.i.ndii , KV>. Kbiaulcuu'ul

géiu'ral dans (oui le lanbourji' , 47.%.

.it<(!. -iis! . 1,1% personne.- de condi-

tion endirasseni Us | rali(|ues de la

pielé, MTi. Clian^cU'cnt «pii s"(i|itre

dans la pai disse, (,'JI. i.-l'l. Dans les

Iroidilesde la rroncle. d ni a pciiii de

barricades sur < clli' paioisse, I. n. is.

Voyez, l'dimts.lli it lii/iu's (.'r.<i (hÎMiifu.

('.i:iiiiiiiiii(liilf .S'(.(/((-.'-'»(/i)i;( i.^elc.M.O-

lierse déuiel de la < lire apr^'s dix ans,

l. II. 17."). Sa proloiidc liumililé après

sa dendssion , 17(i. 177.

Siii'h;k [(:o«i'A(i.Mt; i>i: .saim-| ;

eonlial (l'élablissemcnl : (pu'lles en

lurent les disp(jslli(ins principales,

t. I. 577). Klle .s'étalilil an milieu des

perséiulious, ;)7I. .">77, I.e des>cin île

ftl. (Hier,eu l'iusIitiianLesl de secon-

der les évètpies dans l'elablisseuicul

d(^ lems séndnaires, t. ii. •2i)'2, lille

lornu' pour e<'la des sujets, Tt-IU. Klle

S(,'rt les é\è(pus pour le leinp.s seule-

nienl qu'ils le désirent , r>ri,">. Tirit».

Klle u'esl point une eon^ré^alloii

propremeul dite, 50 i. 555 — .M.tJlier

no sollieila jamais personne à entrer

dans sa eompajiine ; maximes (pi'il ,1

laissées à cet éi;ard, t. ii. "()(i. 507.

Connnenl il l'orme les aspirants à sa

eoiiqtaf^nie]: voyez, Snliiialc. Ksprit de
la eompa^nie de Sainl-Sulpiee , 317.

51«. 5l!i. M. ((lier en soumet les re-

files, aux évéqiu>s qui les approuvent,

5i>l( et suiv. l'rojel d'uiu' Mire au
l'ape p(Uir demander l'approbation de
la conq)a;;iiie, 55'2. 555. lille ne doit

point s(! eliarfier de missions, -'147.

uiNle la eoiuluile des relif,'ieuses, 472.

Sri.l'ICK [SKMIWIUIÎ IlE SAIMT-] :

il est ainsi appelé par le publie ,

(la u(un de l'éLdise aiqirès de hi-

(|uelle il est (''labli , 1. n. i>I(l. 55'i.

Institué p.onr tout lecler;;)' eu géné-
ral. I. I. 5!^2; l. II 52.'i.I':iabli d'abord
dans des maisons d(> louage, 1. 1. 110;

t. II. 1!l(l. 22 'i. On s'y rend en l'mde

,

18!). Uéllexious étranges de Nicole

sur l'établissement du sénduaire de
Saint-Snlpice , 5(10. Il d(iit l'aire lio-

norer la vie inleriemc de Marie, 'ioi.

Abambui entier à Marie , dévotion

spi''( iale ilu si'uiiiiaiie (U; Saiiit-Snl-

piee, t20(>. iJ07. Kxeuiples divers, •25J.

^255 l'erveurdu >i'miuaiie, ^271 . -J7tJ.

t'.iiii^lii:( lii'ii lUi niiifiitiùri: , pi'ojel de
bâtir dans le jardin du presbyli're

,

l. 1. .>50. !M. Oliei' renonce à ((''pi'o-

jet, ;)ilt. Il acliète un lerreiu nu' du
Vieux Colombier , 5iO. Kn l'ail lioui-

uiage à JMen , 5il. ."ii'J N'e pouvant

bàlir abus, il loue une nouvidie niai-

smi à ^'all^ilal(l , lu. lito. I.a Irès-

saiiite Vierge lui U'el entre les mains
le plan il'im'éddice, 1!I0. 1:>1. Il en

l'ail conshnire un sur ce nindi'le ;

solidili' et simplicité de ce bàliment ,

llll. \U-1. 1!!5. -225. Inauguration de
la chapelle, l!)5. Ifli. Keanté de l;i

(liapelle, I!I5. lOtl. 1!)7. Iténédicticii

du séminaire. I!t7. Projet de le de-
iiiidii pour découvrir le piutail de
l'i'glise de Sainl-Sulpice , 2-i(i. Il est

démoli et reconstruit. //'.

SriiPi.is. 'M. (Hier désire (pi'aii

séminaireoii les porte '•ans denlclles,

t I 455. Smplisde .M. Olier, ipidn

couseive encore avec divers linges

qui (inl été à sou usage, t. il. 550.

Sizr [de|. évèqiie de Viviers, de-
iii.iiide à .M. Olier des prêtres (|iii éta-

blissi ni sou séminaire, l n. 573. Sou

M
C.

re
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^rsonnc à ontror
innxjiiios qu'il a

, t. M. -()(>. 007.
'S ;i.s|iii'!iiiis à s:»

oliiiiilc. Kspiii (|(<

Mt-Siilpice , 317.
Il soiiiiiol l(\s rt'-

i les npiH'oiiviMit,

(riiiic II me nu
rii|>l»'"l>:>tioii(l(!

>">. lillc ne iloii

ï niissioiis , .'i47.

ic'ligieuses, 472.

iiiî DE SAi>ir-] :

p;ii' II" public
,

' iiiipiî's (le la-

(. If '21(1. ".'(.

(|pi'i;('' en fii'-iu''-

2.">.I':(;il)li (l'abord

loiiay:i', 1. 1. ilO;
y rciHJ en Ibulc,
iiiycs (l(< N'ii'oli!

<bi M'iniiiaiic do
Il doil l'aire lio-

le de Marie, i>(li.

Marie , dévelioii
e de Saiiit-Sid-
iiple-* divers, '2r>2.

iiiaire, '271. t!72.

mire
, projet de

du presbytère
,

iioiici' à ee'pro-
11 lerreiii me du
iO. l'Ji l'ail lioiii-

'i'ii! .\e pouvant
le nouvelle uiai-

1. I!i(l. I.a tiès-

( entre les niaiiis

l!)(l. lui. IhMi
Mil' ce iiiodèle;

le (•(• bàlinieiit
,

naiij^uialiiin (l(<

i>i. Ileaiité de lu

!I7. Iléiii'dieliiiu

rojet lie le dé-
r le portail de

|iiie , 2-J(i. Il c.st

er désiic (pi'au

•ans dentelles,

y\ oiici', (|ir(iii

H'c di\( rs linj^e.s

•Kf, I. II. ")().

di' ViviiM's, de-
s pièlies i|ui éta-

I II. 575. Son

Zf-leponr la sanetifiratlon (lurlerf..-. .Svmon de noNcoinT est l'anleni-

ïî'n •

>';'^oui\vv le i.èle de ,i.>s r.cmnn/ws lnsn,n,iurs s,„ l\,,Uscm. Olier pour la iiusMouKeMéraledes
Céveuiios, 414.

Kl lu puvinssc lie Sniiil-Siilliicr , t. i. XI..

Tabascon. m. Olier y vénère les
ieli(iiu<s de sainte Marthe , t. ii. 14.
57. 58.

TAnpo> [lo père Jean] , donne
riiabit du tiers-ordre de Saiiil-l)o-
iniiiifiuo à M. Olier, t. n. ^17.

Tahuisse [doiii dréj^oire], général
des nénédielins de S. .Maur : eoiii-

bieii il est estimé; son laiiU'lèro.llest

le direeleur des solitai;e« d(>Vaiiui-

lard, l. i.ril.'i. Souéiojiepar^I. Olier,

5I(). /I fortifie les solitaires, en les

assit /aiit qu'ils l'ont la volonté de Dieu,
5li!». Consulté sur la proposition l'aili»

il M. Olier de la eiire <le Saint-Sul-
pire, il répond qu'il l'aiit l'aeeepli'r .

Ô.S'l. Il ne met point M. Olier en pos-
session de la eiire; deux religieux le

représeiilenl dans cette eéré'uionie ,

5!I7. Il décide due ]\l. de Fiiix doit

accepter l'épi o|iat, t. ti. 'i!l4.

Tei.i.iei» iLe], l'amille alliée à celle

•le .M. Olier, t. i. 2«.

Tei.i.ieh
I
Henri le] , supérieur du

séminaire de Uonrges , a l'ait l'éloge

de M. Olier, t. ii. .".di».

TESso.>Mi-:nE , voyez. Maiic il-: Vo-

IviHC.

'i'ilEoDosE ll(> père], du .Saiiit-

Kspril, carme décliiuissé , I. it. 40'2.

TiiKoi oiiir sciioi.AsTKiLi;. Is^-iiine

que M Olier eu l'aisail , 1, i. l.s. I<i.

Voyez, y. Il fin es ]iiih!iis,

TiiÉitl'.si; |-.;iinlel, suscilé'e dans les

derniers lenips pour rallumer le l'eu

de la religion, t i. xii.

Thomas Ii'ii.i.ks i>e saim], de

VilIciiciiNe, elalilies sur la pai'oissede

Saiiil-Sulpice, t. i. (i5;i.

TiioMAssn |le père], de l'Oratoire,

choisit le séminaire de Saiiit-Sulpic",

pour l'éducation de son neveu , I. ii.

250. Ce père avait ombrasse par sur-
|irise les opinions nouvelles ; il y re-
nonce siiieèremeid. , -iS!).

Tiiotnv en Sologne, M. Olier s'y

rend pour |)i'eiidre loseaiix, l. ii. 455.
et note.

TiiiEVTs. M. Olior y fait prêcher
une mi.ssioii, t. ii. 425. 42i.

ÏOLSÉ [impôt du] : sédition émue fi

celle occasion, t. i. iii5.

Toxi-KiMi. M. t)lier veut aller y
prècluM' la foi, t. ii. iU!l.

ToMKT. prêtre missionnaire Jose-
pliili^: Al. Olier li- visite à Lyon, I. il.

i I i

Toi i.oisn;le séminaire, eommcnré
dans celle ville, lie réussit pas, t. i.

i27i. 5U(i; t. II. 5SS. 405.

Toi'<»ri> , vove/. ykuias-Eilouaril

Olirr.

T(iLQUi.\, terre de la maison Olier,

I. I. «i.

Toinx»" , pélé'iiiiage de Nolre-
Danie de Hou-Secours : ^F. Olier y
recouvre la ^anlé", t. i. I.S5. !il'2.

ToLlis, voyiv. suint }lmiiii.

TiiAiM'K |réf(Uiiie de la), au XVil''

siècle, l. I. XVII.

TiiEi/E-i'iUiui ES [.Noire-Dame des 1,

1. 11. TM-i.

l'iiEse MITES, soldat guéri miraeii-

leiiscineiitpar M. Olier, t. ii. "eJi.'iiJ.'i.

.VJIi.

TuKSSA.N jdcl , évè(pie de N'ailles ,

I. II. 5(i."..

TuMii t.K [iiiadanie de|, travaille à

tonverlir les Huguenots, l. i. (iliJ.

TiiiMiÉ il A riil;s-sAi>rEj;les so-

litaires de Vaugirard se pro|ioseiit,

par leur soi iélé, d'honorer celle des

trois personnes divines, t. i. 5"i'2.5i!5.
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Dûvolion envers la Irès-sainlc Tri-
ivlé , ossi'iUielle à l'ospril de la so-
ciélé (le Saiiil-SHlpiee, t. ii. 318.

Tbinité [Madeleine de la] , voyez
Mailcleiiic.

Trociië [madame de la] , ieli{,'iousc

de la Ké^i'i|)|)ière , son éloigiiement
pour M. Olier, t. i. ÔOO. M. dU Fer-
ripvla convertit, 301. 302.

TBO.>SO>[ci.AttlK DE .S»:VK,VEi;VK],

après la mon du père de Condren se

uictsoHS la conduite de .M. Olier, l.i.

an. i)I5. Note sur madame Tronson,
()3'. Elle assiste les reliijieiises rél'u-

giées sur ta paroisse de Sainl-Sulpiee,
h l'occasion de la j;nerre , t. ii. 12".

M. Olier avait jeli' les jeii\ sur elle

ponr la mettre à la tète d(ï la comnui-
iianté des /•'i7/c.'i i/c la sdinie yien/c, qu'il

voulait établir ; il lui en commun i(|ue

l'esprit avant sa mort, 120. 130. Elle

invite .M. Oliirà aller an l'éray, 503.

Sa charité pour M. Olier dans .ses

maladies, l'>T>. M. «le llrelonvilliers

établit la mai>on dt s /•'i.'/c.v Je tu .•.ninic

Vierge , 131. Madame Ti'onsi)n en oc-
cupe la supériorité jusqu'à sa mort,

131. 132.

TRONSO>',rfir l'nhhr («' Smnl-AulDlne.

M. Olier l'envoie :i Alet pour aider

M.Pavillon, t. n. "3S. 1,'envoie, à ce

qu'il parait, àCorbeil, pour y prêcher
une mission , 74. L'envoie à Viviers

et de là au Puy, pcuir y donner coni-

iiiencement au séminaire, 37«. M. O-
lier le charge du soin de plusieurs en-

fants deHu;,'uenols,mais convertis à la

Toi catholique, 42'». l'I invoque M. Olier

après sa mort. Lettre i]u'il écrit à sa

mère sur les miracles allribués à

M. Olier dans le Velay , 329.

Tho>'SO> [Lo\iis],/>'oi\wmr xiiprrifiir

riu siminnire île Siiint-Siiliiicr, étudie

long-temps à Issy, auprès de M. de

Sève, son oncle, l. n. 349. Sa voca-
tion à Saint-Sulpice , 310. M. Olier

connaît d'ime manière surnaturelle tes

services que M. Tronson devait ren-

dre à la compagnie, 31 1. Il le destine

à èlre supérieur du séminaire <l'Aix
,

400. \ prendre part à l'établiNsemenl

projeté (tour Ulois , 402. M Tronson
s'elior-ce d'inculquer au séminaire de
Saint-Snlpice la dévotion à la vie in-

térieure de Noire-Seigneur , 200. Et

la dévotion envers la trè.s-.sainte

Vierge, 233. SIel en meilleur ordre
l"s Hrmneus pariiciilifrs , â3<}. 2!)0.

IVd)lie le l'nnun c/cci, 40ti. Fait prê-
cher une mi.ssion dans le Vivarais ,

après la révocation de l'édit deNaules ,

423. Se réunit à 1 sy, à Bossuct, Fé-
uélon et M. de \oailles , pour les

conférences sur le (Juiétisme , 350.
Son respect profond pour les senti-

ments et la conduite de M. Olier,

t. n. 402. 335. 336. 447. 31 i>. 320.

€l iililii. Il tire le régletnent des ilin-i-

li'urs lies simiimirc't de proiinre, des
instructions données par M. Olior .'i

M. de IJrelouvilliers , 480. 501. 502.

Fait mettre le cercueil de î\l. Olier

dansim tombeau, 41) I.Stui respect pour
ïcs lingesqui avaient servi à .M. Olier,

530. Note. Il l'ail imprimer les Lettres
d(>M.01ier, Il met eu ordre et relou-
clie les matériaux laissés par M. de
UretonvilliiM's siu' l'esprit île SI. Olier,

t. I. xi.i. Elofje de M. Troi>son par
Fénélon, 311. Grandet eu a compose
une notice.

Tiii.i.ocK , professeur de médecine
à Paris , veut attester la vérité d'tuie

guérison attribuée à M. Olier , t. ii.

524.

TuMgiiE [la sainte] d'Argenteuil
;

origine du péli>rinage de i;e nom ,

t. II. 4!)4. M. Olier vénère cette re-
lique , 433.

ïi^' U.

Il

tl.MOM AVEC VOTRK-SKIGXKUH.grâce
extraordinaire dont M. Olier est fa-

vorisé après ses grandes épreuves ;

observation sur ce sujet, 1. 1. 318. 411.

Voyer. Vie iiUcrienre.

UnFK [Lascaris d'j, évéque de Li-

moges, t. II. 364. 30n 39f5.

fnsiNs [ MarieFélice des]. VoyeiS

Dncliesse de Moiamoretui.

rnsui.i>ES. suscitées au WIIi" siè-

cle pour l'éducation de la jeunesse

,

t r. XVI. Les llrsulines de S Cloud

cl celles de Saint-Denis rendent hoin
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•iKigo il la sainleU'- de M. Olior, nprt's

sa mort, t. ii. flSi». 55(5.

TzÈS. La (luL'licsso d'U/cs assiste

à la (iTiMiioniiî lio la pose dp la pit;-

iiiit'i'o pii'rre di' la noiivolle (''glise do
Saiiil-Sulpici' , l. I. 5.S9.

V.

Vaciiet [1.0], prèlie de ta comiiiH-

iiautt'- do S?int-Snlpicc, l. 1.450. Il

ôlahlit loss(niirsde ITiiion clirotioiiiic

et rérornu.' un moiiasli'io, t , 1 1 . 1 '27. 1 28.

Val-de-gi«.\ce , ivlbrmo nninas-
tiqiio au XVII» .sioclo , l. i. xyii.

L'ahliayo du Val-do-(lràco , cou-
.struito par Anno tl'.\uliit'lu',oii aotion

do {iiàic de la uai.ssam'e do Louis XIV.
r.oKo princesse vent en donner la

direilioiià M. Olior, 1. 1. 51!t.

Vai.kxck ou Vai.exçay r Klôonorc
d'Klanipes de ] , év^qui! de C.liartres

,

invilo M. Olit-r et les oonipa^nons de
.ses travaux à prt'ilier une mission à

Mantes , t. i. iJ'iO. Il vent as.^ister à

la «'lolin'o do celle mission , iiiS.

—

Les di'Iermino à prt^ehtM' une mis.siou

.'i Chartres , 20:i. Louis XIV écrit à

M. do Valence , son and»assadenr à

Home,de demander an l*:i|io l'appro-

l)alion du séniinairo de S. Sulpicc
,

l. II. 7.52.

Valette. Lo séminaire do colle

ville ne lut d'abord (in'iin icmituiirc-

t(>//(7/c,t.i.40><..M.OIior passe par ootle

ville ; trait roinarqualile de son zèle

pour le .salut des Ames, t. w 2tj. 27.

— Marie de Valence. Voyez Marie.

Vai-EU-MOT. Voyez d'tlcrciitnis.

VAi.iioniiE en Vivarais. M. Olior

y fait prêcher une mission , t. n. i25.

Vai.ofs [Marguerite de]. Voyez
Mnrfiueriif.

VAM)Ei.t.E , torre de la maison
Olier, t. I. 2î».

Van>e Réforme monastique do
S. Vanne, au XVII» siècle, t. i. xvii.

Va?i!«(es : M. Olier lioiioî'o dans

cette ville le tomhean de saintVincent

Ferrier, t. ii. 2!». T>GT,.

VAiUErde] donin> connnenconient
au séminaire de Saint-Cliarlos à -Vvi-

giion , t. II 572.

Vases .^achés. M. Olier on pro-

oiirc à sa paroisse, t. i. 471.

VaiTiIrard, près de Paris. Origine
de .son nom , t. i. 507. Ses patrons ,

515. Slalue miraculeuse de la sainte

Vierge qu'on y hoiioi'ait. 51 i. M""" do
Villeneuve y élahlit une maison des
Filles do la" (joix , 507. M. Olier y
l'orme un séminaire , 515. que Dieu
liéiiit ,

""'. 552. 554. Sujels qui s'y

rendent l'envi , 550. 557. Note sur

la niai.son qu'occupa ce séminaire ,

552. 5.'j8. Quand coiiiniença-l-il ? 535.

Col établissement est d'abord iin-

jirouvé , 5(52. Puis ap[)ronvé univor-
sellenuMil , 5CS. 5()f>. Ce fut lo pre-
mier granil séminaire ou France

,

5(i5. 51)7. Ferveur de ec'.lo maison ,

5liï>. 57."». 57(i. Esprit de celle mai-
son , 570 et siiiv. Le séminaire de
Vangiraiil est lianléré' à Paris , 400,
— On met •' ins la maison de Vangi-
rard une division du séminaire de
Saint-Snipiee , t. ii. 521. Méprise
sin;;ulière <lu jjirdinior de Vaugirard ,

1. 1. 574, Le polit séminaire de Sainl-

Siilpice et la iietile conunnnanté
avaieiil une maison de campagne J»

Vnigirai'd, t. ii. 22().

Vaii.iirav , religion^' de la Ré-
grippière. .Sa conversion , t. i, 197.

L(>llre de M. Olier à celle religien.se,

22(1, Il la console de son départ, 250.

Continue tU^ la diriger |iar letlres ,

251 252. La porte à la soumission à

la volonlé divine, 2S5, Lui écrit à

l'occasioii de sa promoliou à la cure
do Saint-Siilpico , 4 ici, 417,

Vaissin [Claude], supérieur-gé-

néral (le 'r->rdro de Cileanx , associe

M, Olier aux l)onnos œuvres de col

oniro, t, II. ">.

VuiiMiEn
,

peintre , élève de Le
Hrnn, I, ii, 22«.

Veh>ei II. , leire a|)pailcnant à la

famille Olier, I, i. 2. .M, Olier s'y

vend pour rétablir sa santé, l, ii. 1C4.

Veii>o> fie père ,Iean -Mario de ]

,

Franciscain, l'ait l'élogi; de M. Olior,

I- Il 16!»,
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Vkiion, (•('IMiiocoiiIrovt^i'.sistc, 1. 1.

400. M. OVwr l'attii'i'ii Siiiiit- Snlpicc,

Iionr y Iravaillci' ii l:\ coiivcision des
lliiguonots ; la iiirlIuKh! de Vri'dii les

irrite, -iiil. iO'i. Kii ciiioi elle coii-

sisle , 4«j. -iSU.

Vehtis [nothk-dasie hks 1. <»ii-

{,'ine (le ce péleriiias»' , t. i. urili. ii".

Avant l'étal)liss(>iiu'iit de Vaiigiranl ,

M. Olior y fait une reliailc ; t,'ià(('s

qu'il y n'(;()il , TM). La paioisse de
Saiiil-Sniiiioe y allait tous les ans en
dévolion , (i'2()". (!2I. (iôS. ,M. Olier y
va en aeliiins de yiàees, t. u. i!!.'».

ViAi.Aii [ Félix 1 de Ilers(> , se pru-

jKise lie s'exercer aux niissidiis sons

la conduite de M. Olier, son consin ,

t. I. 10!). Y est atteint dinie inaladii'

ronlanlense , 201. Est nonnné eoad-
jntetn'deCliâlons, an refns de ^1. Olier

qni se réjouit de sa promotion, il 5.

21(1. Sa {iénérosité dans l'airaire sus-

citée à il. Olier par M. de ries(|iie
,

r'>72. Permute avec M. Olier l'alihaye

de r.ercanecaiix potn' celle de Pélirae,

570. Estime ipie M. Olier fait de cet

évéf|ue, t. II 7)7)8.

ViATioiiE. Réjj[lemcnt (lueM.Olit-i'

élalilit snr la ntanit^re de porter le

saint viatique aux malades , t. i. A'M.

Vienne fie pèreiK], Dominicain.

Estime qu'il l'ait des écrits spirituels

de M. Olier, t. ii. :>IM. Jlannscrit

qui lui a appartiMiii , t. i. \i.ii.

Vie i>TÉuiEt»E DE jKsis-ciiiiisr.

I/i dévotion à cette vie est le l'onde-

uieiit de l'esprit du séminaire de S.

Sulpice, t. II. I!i.^. i200. Fêle de la vie

intérieure de Nolre-Sei^nenr : son

olijt>t , ses t'inits, il'id. Approuvée pô-

le cardinal de Vendôme, léjiat <i /</-

lar. t>i!!l.

Vie iNTÉiiiEunR de maiue. On ;'

célMue la l'èle tons les ans au sémi-

naire, t. II. 201. Ciravme de l'inlé-

l'ieur , '2()r>. Les IJénédiclines du S.

Sacrement célèbrent la même l'été ,

ViEii.LAnns : ratécliisnu>s étahlis

]iom'ceux.du faubourg Saint-Cierinaiu,

1. 1. irio.

ViEllUR [r,A lUfeS-SAINTE] , MtllE

»E DiKii. M. Olier père lui <>st par-

ticulièrcnieut dévoué , t. i. 2. l»evo-

li(Ui naissante du londatenr de Saint-

Sulpii'C pom' la très sainleVierge.ti.ti".

11 lui oifre tout ic ((u'il a île neuf, 7.

on (le beau , Al. Se prépare à célé-

brer ses fêtes , îi.'l. S'attache à elle

|iar un vo-u île serviinde, (i;>. La dé-
votion du saint esclava},'e a été anlre-
fois anloiisee , 77. 7vS. ]| salue dans
les riu'S toutes les im:ij,'es de ^Liri

((G. U". Il l'èle les sauM^dis ; le père
de Coinlren le coulirme dans celte

dévolion. lil. (les joius-Iii il célèbre

dans l'éfilise di; .\otr(>-l)ame ; avant
ses voyaiii's , et en anivant à Paris ,

il va dans celle i''f;lise pour prendre
sa bénédielioii ; la lui deniamle lors-

(|n'il entre dans sa chambre on (ju'il

eu sort, I il. Sou allrail pour les pé
lerinajii's, 1 42. Son recoins à la Irès-

siiiile Vieri,M' dans les périls , 147.

Dans les mauvais Irailemenls qu'il

revoit de sa mère, 1.'>7. Dans une ma-
ladie mortelle, il n'est sensible qu'ans
noms de .lésns el i!'^ ^\m\c , ISI . 182.

Il établit celle dévotion dans sa pa-
roisse, -l!)!». .'iOO.

La Irî 8 -sainte ViiM';,'e montre à

m Olier le plan de la maison du sé-

minaii'e, "i'tO. i. n. 1!)1. 'M. Olier

en iiose la iiiemière pierre au nom
de la très-sainle Viei'j,'e ; médaille

qui la ii'iiii'senle , lil'i. Il lui en ofl'ie

les ( lefsà (Iharlies, l!ti. Fait placer

la statue de Marie au fond de la cour

du séminaire, 191. l!):i. Veiii, qu'on

la regarde coninio fondatrice de la

maison , i'Xt. F.iit reprt'senler son

triomphe dans le plafond de la clia-

[leile , 1 !»,">. i'M. I!>7. La tiès-saiute

Vieifie est l(> canal de toutes les

fJtr.V'es que Dieu ri'pand sur le sémi-
naire, 201. Sou iniluenccsnr l'E^'lise,

Inctriiie maiiifi'slt'e surtout dans les

deriiieis temps, 2or>. 250. 27)1. Sm'
riinocation llii/iii:: ilcri.'ù.Oï. Le saint

sacrilice olfcrt dans les inten-

tions de la ti'ès-sainto Vierjje ,
pra-

tique conimnne dans l'Oraloiie , 20S.

Tableau de la Présentation de Nolie-
Seiiinenr au Temple, 22!t. La dévo-

tion du séminaire de Sainl-Siilpice

euveis 3iarie , 272. Cette dévotion

est essentielle à l'esprit de riuslitut ,

7)1S. La très-sainle Viei'f^e protè^ïc le

séminaire menacé d'une ruine totale,

7)02. 7)07.. M. Olier meurt eu donnant
de nouvelles marques de son amour
pom' elle , 485. El avec la conliauce

cpi'elle protéjïora la maison , i81.



Iiiloiip (II- Saifit-

ili^Vi(>i',i,'(',().t;-,

il il ili' iH'iil, 7.

|>i'('|iiii'i> il f(''l('-

i'alliu'lic ;i elle

tilc, <iri. La (!(•-

iKCa ('ti' aiili'c-

S. Il saliM' dans
;ij,'0>; clo Slaii

iiitvlis ; le ih'to

riK* dans cctlc
irs-l;( il crlMiic
-Datiic ; avant
TivanI à Paris ,

I' |)i)ni' iirciidii'

tli'niaiide lois-

lain'irc on (|u"il

ail iKiiir les |ii'

(OUI s à la tri's-

's périls , 1.47.

ailcnicnls qn'il

Dans une nia-

sonsililc (|n'au\

laiio, dSI. 182.

loi) dans sa |ia-

'!;,'(' mont 10 à

I maison dn si}-

1!)|. :^I. OliiT
|ii('i'i'(' an nom
ruf ; mrdailli"

!. Il lui en uiïi'f

'U. Fait placer

Fond de la conr
Kt. Vcui, (|n'(in

indati'irc de la

cpri'sonter sou
iMiil (le la elia-

l.a liès-sainle

de tontes les

id stu' le sémi-
ice snr rK^;lise,

ni'lout dans les

iîr>(». arii. Sur
i.'iOi. Le saint

s les inlen-
i Vierfje , pra-
Oratiiiie , tîOS.

itiou (le N'olre-

2'i!t. La (l(''vo-

Saint-Snlpiee

Celle d(''volion

It (le rinslitnl ,

iM'^(^ piolèjie K;

le ruine tulale,

nrl en donnant
^ de son amour
l'f la conliaiiee

lison , \Hi.

DES matikhes. GOl

ViKit.LAim f MarfiMorlIe ], Hospi-
talière du lli\vr(!

,
guérie par les mé-

rites de M. (Hier, t. ii. .V2U.

VioNAi.
,
pn^'tre de .Sainl-.'^ulpiecî

,

,iis il uiorl par les sauvages du Ca-
nada, t. II. AVi.

Vii.i.AiisiFraïK.'ois del. M. Olier ob-
tient de Dieu sa ({uérison, lorsi|ii(> les

médeeiiis eu désespéraient, t. ii 515.

Vii.ik-^Iaimk. Dessein de la eoiii-

paRuie de Moiilréal, dans lat'ondaiiou

de eette ville, t. ii. 'i". Klle est har-

celée par les lro(iuois, 45U. 440.

Vii.i.F.MUvn finadame di!], dirigée

luitrel'ois par sain! l'"ran(,'ois de Sal(!s,

t. I. r>(i(). lîlalilil les lilles de la Croix

il Vaugirard , rilt7. Pii;iit pour l'éta-

lilissenienl des séininaires en l'raiice:

engage M. l'icoh'' ii transférer il Vaii-

Hirard le séuiiuaire de ("<liartres , le

persuade, 507. Persuade JL de Koix,

5US. .Nourrit pur cliaiilé la euinniu-

iiaiilé naissanle, 51 i. M- Olier l'ail uu
entretien spirilnel aux lilles de nia-

d.inie di' Villeneuve. 5'i(). Elle tonilie

malade il rexiréinité, et clioisil sa se-

|iullnre dan^ r(''glise du village ; /.('le

de .M. Ilourdoise ii ce sujet, 354.

Vn.i.KSKrvK-m.;-iii:ii(i , eu Viva-
lais: M. Olier y l'ait prêcher nue mis-
sion, t. II. i'J3.

Vii.i.Kiiov (le maréchal de! , signe,

la déclaiatioii de Jl. Olier contre les

duels, t. II. Iti.

ViMONf, .îésilile , admive la har-
diesse de reuln>prise ih- Montréal

,

t. 11. i3(>: uH're le picmier le saint s.i-

crilice dans ci'tle ije, iHS.

ViMi'' >i 1 1)K l'Ai'i. Isaiiil] ; il (<st di.s-

clple (lu jière de HiMulle, t. i. l'ii.list

suscité de Dieu poiii' donner eoniine

rehranleiiicnl général il loiite l'é-

glise de l'rauce, XV. .M. Olier se met
sons sa eondnile en I(i3'2, ."«ii. (iO 11

dirige y\. Olier , 71). Le (Icterinine il

recevoir la préirise, (i.'i. 7(i. ,M. Olier

lui «ieiiiaiide de ses piètres pour ses

ii.iss'oiis d'Auvergne, f^O. A la pi ière

de M. Olier, il écrit ii "il. Alain de
.Solniinihac pour la lélorine de Pé-
hrac, lia. !)4, IKi. .Saint Vineeiil le

met en reliaile avant de l'envoyer eu
Aiiveigne. Si). Il conclut de l'appari-

tion de la mère .Vgni's , (pie M. Olier

est a|ipclé il de grands desseins , 81.

Au reloiir des missions , il peniu't ii

M. Olier do vendre son carrosse, lOli.

107.

Pour(|iioi M. Olier passe do la di-
reelion de saint Vincent sous celle du
père (le Coiidren, l'i-i. 123. Il lui de-
meure iiéaumoins nui

, jusiprii sa

mort; le prend pour sou conseil, la 4.

i;i5. 153; t. II. i!!!). Saint Viiicout
reii;|ièclie d'être ilocteiir , l. i. li'i.

Pendant dix-lmit mois , il le presse
d'accepter l'épiscopal, ne connaissant
point encore sa vocation pour les sé-
minaires, 132. 133. Liii-nièine igno-
rant ipi'il di'it avoir part il celte œii-
vre, n'eiiavail point l'ait nienliou dans
le projet de Huile d'in.slitution de sa

compagnie, 130. Il donne des niis-
siiuiiiiiires ii .M. Olier pour sa seconde
mission d'.\iivergue, 15(). 1(i'2. M.O-
lier lui rend compte de celle de S.
Ilpise, ltl'2. I(i3. de la (inntrièine
luission, 170. Autre .ître, 17-2. 473.
Il rélicite M. Olier au retour du ces
missions, 1S7.

Saint Vincent approuve que
M. Olier eominence un élahlissemenl
;i Vangirard, :)I7. Il l'engage ii pren-
dre la cure de Saint-Siilpico

, 5.4!>.

Lui donne pour le seconder M. Lo
Vachel, 43(1. M. Olier lui demaudo.
IM. Lucas, lialiile coiitroversisle, UiO.

Il lui écrit de venir ranimer le zi'lo

des dames de sa conrrérie de la Cha-
rité de la paroisse , 503.11 l'ajipelle.

son /(('•)•<•
, et veut ipie les siens le re-

gardent comme tel. 3li7. Il a di^sseiii

de lui iloiiner sou abliaye de Péliiae,
518. Il lui écrit au sujet d'un curé
nialtrailé par le seigneur de sa pa-
roisse, 5'.i5 et siiiv. Dans l'allaire do
la sédiii(Mi , saint Vincent .île au
secours de M. Olier ; sa charité Ik'--

idiipie , 5l!l. 550. S.iint Vincent est
repiilé ''auteur du luiimlle; au lieu ih;

se disculper, il jnsiilie son ami, 55-J.

555. Il est clMi-e par la Heine de
terminer ce dill'érend , 5()8. Il veiil
l'aiic approuver par le Pape l'associa-
timi rorniic par M. Olier, pour l'alio-

lili(Ui des duels, t ii. 115. Prend
|iail avec Al. Olier ii rétalilisseiueut
de ITiiimi cli 'iieiine, li>7. Ils dissi-
peul (le concerl les (huiles de la mi'ro
Meclhilde. Kl-.». It>4. Il agis-ciit coii-
joinleiiienl piuir la condamiialion dos
erreurs de .laiisénius, lii'j. Lettre ipie

'L Olier écrit ii saint Vincent , ton-
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chant lu réronue d'un niouasli're

,

f28. Saint Vincent vient (•(iMlépor

avec lui sur Pallain; dn (hut de l.ian-

coni'l, 170. M. Olierse scuinu-tà l'avis

(le saint Vincent au sujet de la nomi-
nation de M de Foix à révi^clié de
l'amiei's, 2!^:^. 2!M. LVvùque de (Ire-

noblc écrit à saint Vincent afin d'a-
voir par son entremise M. Oliei' |ioni'

coadjutour, 4(J5, Saint Vincent visite

M. Olip'- dans' sa maladie, et admire
I assisif- ù sanioi'l,48r>.

S'c lis de •i'y ('tre trouvé
pré-,1 «Tonoro M.Olie.N'ounne
nu saint, , d'-niande des gLA'Mvs à
Dieu par se i entremis;', ISU.I.i. ir>"i.

l*;iiallMe litre saint Vinct'iil et

M. (Jlier, î ).i.

Kstinie ( charité dn saint Vincent
pour les clésiastiques de Saint-
Siilpice,!. I. r>U(). l*ar son crédit, ils

ohliennen' gi'âce pour le prince Pa-
latin , ol)l ;é de sortir du royaume ,

•186 II le' console après la mort do
M. Olier, ,m. Il assiste h l'élection

du succès ."iir de M. Olier, 48r.. -iSb'.

Il t'ait l'é' ^e do M. Olier aux prêtres

do la Mi ioir, 4!)l). Chapitie inédit

de la vil le saintVinccnl, par Ahelly,

t. II. 5ô , Au jn}>;einenl du père de
rendre

,
, la 'j^race de saint Vincent

était la prudence cliréiienne , t. i.

!2!)l2. iCstime singulière que saint Vin-
cent faisait du père de llondren, !'2t».

Kl de Marie de Valence, 178. 1!)l.

ViNCKS r l'EltRiEn [SAINT]. M. Olier

va en pèlerinage à sou tombeau, t. ii.

iî!t. 58.

ViRAZEL [M de] , évéquc do Saint-
Urieux , l'ait l'oraison l'uuèbre du père
de Coudreu , t. i. 278.

VisiTATiox [ordre de la], snsci-

li'^ au WII" siècle pour l'éducation

de la,jeiiness<\ t. i.xvi.Ksprit de cet

institut l'undé sur lu mortiliealion in-

térieure , t. II. 181. M. Olier conduit
eliaipm année sa coniiiinnanlé au mo-
nastèi'e de la rue Saint-Jacques

, le

jour de la Visitation et le jour de lu

mort du saint évèque detirtuiève, 170.
Charité di'srclifçienscs duPuy pour le

•séminaire de cette ville, 47ij. Voyez,
.S'(//f.s, C.liaiilal , Itii^svt , lircssmiil , llini-

fiinl , lioiisnùuc , .Huzclli, Suiiil-Mklwt,

Villuncme , dk' t'untuiiu:.

Visites du très-saint Sacrement:
!SI. Olier les nuH eu homieiH" pannr
ses paroissiens, t. i. 4!iO. 4!)1.

Vivien , houmie de chambre de
M. Olier à Pébrac , t. i. -l'.K

Viviiîns M. Olier y établit le sémi-
naire , t. II. 575. V visite la sieur de
la mère A«nès , \'b. Zèle du clei;{é

d(! ce dioct'se pour la mission des
Cévenues , proposée par M. Olier ,

414. Estime pour le séminaire , 574.
Fruits de cet établissement , 575 II

est luii à celui de Sainl-Snlpici', 574.
Le biUimont du séminaire est con-
sumé dans un incendie

, puis recon-
struit , 575. Mission de Viviers, 424.
Antre mission préchéo par les prêtres
de Saint- Sulpice , après la révocatiO:i

de réilit de Xauteii, 425.

VovAGES. Combien Dieu protèj^c

M. Olier dans ses voyaf,'es , i. ii. 2)
Pratiques de M. Olier pour les s;in •-

tilîer : sa mortilication , ^0. '21. Son
zèle à célébrer le saint sacrilice ; sa

liiléliléà l'oraisou ,21. 22. Sa charité

envers U's pauvres, 22. 25. Knversses
compagnons de voyajje , 24. 35. Sou
égalité dans les jiérils, 7. 8. Son zèle
(tour le salut des âmes, 2(i. Sou liunti-

lité , 28. Son recueillement , 55.

Viiii.LifcitE [ Phelippeaux de la],
archevêque de Bourges , donne \\ S.

Sulpice la conduite de son séminaire,
t. 11. 403.

w.
WoncESTER [h iiiarqiiis de ], Ii!donard SonimiM'sel , t. 11.429.

Y.
YvAN [le père

I
, foiidalenrdes re-

ligieuses de la Aliséricorde , visite

M. Oliei' et admire sa grande morli-

licalioii , t. I 521. 522. Il s'altaclie à

M. Olier et siu'onde son zèle , r>25.

Estime dn père Vvaii pour M. Olier
,

1. II. 10. Il vent lui donner le gou-
vernement de sou ordre , 104. .Meurt

à Paris ; ^1. Olier assiste à ses ob.sè-

tpies, 4(i4. Ses dernières occupations,

•4î)5. Ouverture de son cercueil, 403.
4<J(i.
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liire. vénénrer lisez , vénérer

— 6. ligne 2fa . réiigeuses — religieuses

— 38. — 1. Laiiiioy.s — Launoy
— 51. — 8. leurs étaient — leur étaient

—113. — 15. leurs seront — leur seront

—118. — 7. pasiauueniéiliocrc — pas ime médiocre
— 140. marge. Arnauit — Arnauld
—1()0. ligne 8. défoucoulait — découlait

—179. — 1. et comme le prouve — comme le prouve

—180. — 9. sauveur ne — sauver une

—181. — 5. la superbe ; par

riuimilitc :

— la superbe
, par l'humilité;

—200. — 5.en vous mùme ayez — ayez en vous-même
—211. — 24. et avec lesquels — avec lesquels

—215. — 27. qui qui — qui

—236. — 15. les glaces — grâces

—241._— 25-. de de — de

—245. "— 16. de do — de

—253. — 6. jtcablanle.En sorte — accablante , en sorte

—257. — 3. symbole — ciboire

—283. (1. lij;. doicèsc — diocèse

—284. — 53. afin de rendre — alin de le rendre

—323. — 10. l'œuvre lilial — Paniour (ilial

—340. — 25. d'appliquer sa ré-

bellion

— d'appliquer à sa rébellion^

—556. — 32. auprès de de — auprès de

—359, — 53. en faveur de de — eu laveur de

—372. — 11. je ne n'ai pas vu — je n'ai pas vu

—378. — 29. d'abonbondance — d'abondance

—380. — 29. ne coopérant — en coopérant

—588. — 25. Bourges — de Bourges

—405. — 13. ardiviilicrs — Ilardivilli(!rs

—415. — 19. et et pour — et i)Our

—420. — 13. se convertit — et se convertit

—443. — 3. de l'oruier — de réformer

—4.13. — 19. de tialiuée — (j.iliuier

—450. imiiait. 3. 4. 5. — 1.2.3.

—467. — 33. uopte Ile — dont elle

—469. — 18. vovagc — voyage

—496. — 14. et sa grande sur-

prise

— et à sa grande sur[trisc

-514. — 35. certilie — je certilie

\ji\ivqrdft88
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